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AVERTISSEMENT 


Un  Prospectus-Spécimen  qui  a  paru  à  Genève,  au  mois  de 
mai  1864,  annonçait  une  publication  ayant  pour  objet  de 
«  réunir  dans  un  même  ensemble  les  lettres  sorties  de  la 
plume  de  tous  ceux  qui,  dans  les  pays  de  langue  française,  ont 
travaillé  de  près  ou  de  loin  à  l'établissement  de  la  Réfor- 
mation. 1  Le  volume  que  nous  offrons  au  public  est  le  com- 
mencement de  cette  œuvre. 

En  nous  occupant  jadis  d'un  essai  de  biographie  du  réfor- 
mateur Pierre  Viret,  nous  avions  rencontré,  dans  la  plupart  des 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Réforme,  un  assez  grand 
nombre  d'assertions  hasardées.  Des  invraisemblances  cho- 
quantes, des  faits  d'une  authenticité  très-douteuse  étaient  inva- 
riablement reproduits  sous  le  couvert  d'historiens  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitième  siècle  qui  ne  citaient  pas  toujours 
leurs  autorités.  L'abondance  des  détails  pittoresques,  qui  prê- 
taient à  certains  récits  un  intérêt  saisissant,  nous  paraissait 
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souvent  outrepasser  les  données  fournies  par  les  documents 
originaux.  Nous  voulûmes  connaître  la  vérité  vraie  sur  le  ré- 
formateur vaudois  ;  mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait  remonter 
aux  sources  les  plus  anciennes,  les  contrôler  les  unes  par  les 
autres,  séparer  le  certain  de  l'incertain,  mettre  provisoirement 
à  part  les  faits  douteux  que  des  investigations  ultérieures  pou- 
vaient rendre  vraisemblables,  et  sacrifier  sans  regret  tout 
ce  qui  était  pure  légende  ou  romantisme  historique.  La  série 
des  documents  existants  présentait  de  nombreuses  lacunes; 
pour  les  combler^  nous  eûmes  recours  aux  lettres  qui  avaient 
été  écrites  à  Viret.  L'utilité  de  plus  en  plus  manifeste  de  ce 
genre  de  secours  nous  conduisit  à  consulter  la  correspon- 
dance de  Farel,  de  Calvin  et  d'autres  contemporains.  C'est 
ainsi  que,  parti  du  point  qui  formait  le  centre  de  nos  re- 
cherches, nous  avons  parcouru  toute  la  circonférence  d'un 
vaste  champ  d'études  et  formé  un  recueil  très-volumineux  de 
lettres  et  de  documents  divers  du  seizième  siècle,  relatifs  à  la 
Réformation. 

Quelques  amis  de  la  Réforme,  ayant  été  instruits  de  l'exis- 
tence de  notre  collection,  ont  pensé  que  la  publication  de  ces 
documents  authentiques  serait  l'un  des  plus  sûrs  moyens  de 
présenter  sous  son  vrai  jour  l'œuvre  inaugurée  au  seizième 
siècle  pour  remettre  l'Évangile  en  lumière.  Ils  nous  ont  offert 
leur  concours  pour  l'achèvement  des  travaux  que  nécessitait 
l'exécution  de  cette  entreprise.  Nous  avons  accepté  cette  tâche 
avec  reconnaissance,  car  elle  nous  permettait  de  rappeler  le 
souvenir  des  bienfaits  que  Dieu  a  départis  aux  églises  réfor- 
mées. Nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  aussi  contribuer  à 
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faire  revi\Te  tant  de  personnages  intéressants  qui  ont  figuré 
dans  la  grande  lutte  religieuse  qu'a  provoquée  la  Réforme. 
Rien  n'est  si  propre  à  les  rapprocher  de  nous  que  la  lecture 
des  lettres  où  ils  ont  déposé  leur  pensée  intime.  Nulle  part  on 
ne  peut  étudier  avec  autant  de  fruit  ces  détails  qui  révèlent 
directement  les  traits  les  plus  marquants  de  l'esprit  ou  du 
caractère  de  l'écrivain.  La  nature  même  des  convictions  qui 
se  font  jour  dans  ces  correspondances  complète  le  portrait 
d'un  siècle  où  la  religion  était  mêlée  à  tout.  C'est  un  tableau 
où  la  vie  générale  se  reflète  avec  sincérité  et  sous  mille  faces 
imprévues. 

Aussi  devons-nous  avouer  que  notre  ambition,  notre  désir 
constant,  quelque  peu  réalisable  qu'il  fût,  a  été  de  reproduire 
dans  une  série  de  lettres,  s'éclairant,  se  complétant  les  unes 
par  les  autres^  toute  l'histoire  de  l'établissement  de  la  Réforme 
dans  les  pays  de  langue  française.  Nous  n'avons  rien  négligé 
pour  réunir  un  nombre  aussi  grand  que  possible  de  pièces 
rentrant  naturellement  dans  notre  cadre  ;  mais  les  origines  de 
cette  révolution  religieuse  restent  entourées,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  France,  d'obscurités  qu'on  ne  parviendra  pas  de  si- 
tôt à  dissiper.  Les  documents  que  nous  possédons  aujourd'hui 
sur  ce  sujet  ne  forment  qu'une  bien  faible  partie  des  corres- 
pondances échangées  à  cette  époque  entre  les  partisans  de 
l'Evangile.  Leur  petit  nombre  signale  suffisamment  l'étendue 
de  nos  pertes,  mais  leur  contenu  fournit  des  indications  pré- 
cieuses sur  les  lacunes  qu'il  importe  le  plus  de  combler.  Si  la 
présente  publication  avait  pour  résultat  d'engager  les  posses- 
seurs de  lettres  inédites  à  nous  les  communiquer,  tous  les 
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amis  de  Thistoire  leur  en  sauraient  gré,  et  ces  lettres  trouve- 
raient dans  le  corps  de  cet  ouvrage  une  place  qui  contribue- 
rait peut-être  à  rehausser  leur  valeur. 

En  attendant  que  l'on  ait  retrouvé  les  lettres  que  l'on  sait 
avoir  été  écrites  par  Le  Fèvre,  Œcolampade,  Roussel,  Ca- 
piton, Toussain,  Farel  etc.,  mais  dont  le  dépôt  est  encore  in- 
connu, la  route  à  suivre  nous  était  clairement  tracée.  Nous 
devions  rechercher  dans  les  autres  documents  contemporains 
tout  ce  qui  pouvait  jeter  sur  les  Réformateurs  et  leurs  disci- 
ples le  plus  faible  rayon  de  lumière  ;  il  fallait  encore  saisir  au 
passage  les  symptômes  de  l'opinion  publique  et  recueillir  tous 
les  renseignements  relatifs  aux  dispositions  religieuses  de  la 
France.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  souvent  laissé 
parler  ceux  des  théologiens  allemands  qui  entretinrent  le  plus 
de  rapports  avec  les  Évangéliques  français,  et  donné  une 
place  aux  adversaires  du  mouvement  religieux  inauguré  par 
Luther. 

Plusieurs  problèmes  historiques  ont  été  indiqués,  chemin 
faisant,  et  recommandés  à  la  perspicacité  des  explorateurs  fu- 
turs; nous  avons  été  ainsi  conduit  à  donner  aux  notes  une 
certaine  extension,  et  à  citer  beaucoup  de  témoignages  con- 
temporains. Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  contenter  de 
renvoyer  simplement  le  lecteur  aux  ouvrages  dans  lesquels 
il  aurait  pu  trouver  ces  citations.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
sont  devenus  fort  rares  et  n'existent  que  dans  quelques  biblio- 
thèques publiques  ;  il  en  est  d'autres  dont  le  texte  mal  traduit 
ou  imparfaitement  transcrit  une  première  fois  a  donné  nais- 
sance à  des  erreurs  qui,  incessamment  répétées,  passent  pour 
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des  vérités.  Nous  avons  ainsi  posé,  comme  autant  de  jalons^ 
une  série  de  faits  acquis,  appuyés  sur  des  témoignages  dont 
chacun  peut  apprécier  l'autorité. 

Notre  plan  ainsi  conçu  réclamait  avant  tout,  dans  l'exé- 
cution, une  reproduction  des  textes  aussi  exacte  que  possible. 
Nous  avons  donc  constamment  cherché  à  prendre  toutes  nos 
copies  sur  les  manuscrits  originaux.  Cette  précaution  n'a  pas 
été  inutile,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant 
ceux  de  nos  textes  qui  ont  été  déjà  publiés  avec  les  ouvrages 
dans  lesquels  ils  ont  paru.  Nous  avons  scrupuleusement 
conservé,  sauf  d'insignifiants  détails^  l'ortiiographe  des  origi- 
naux. Quant  à  la  ponctuation,  nous  avons  adopté  les  règles  et 
les  usages  modernes.  Les  passages  les  plus  remarquables  de 
chaque  lettre  ont  été  signalés  à  l'attention  du  lecteur  par  le 
moyen  des  caractères  italiques.  Tout  ce  qui  est  placé  entre 
crochets  a  également  pour  but  de  faciliter  la  lecture  du  texte, 
en  complétant  ou  en  rectifiant  celui-ci. 

C'est  encore  pour  mettre  le  lecteur  plus  promptement  au 
courant  du  contenu  de  la  Correspondance,  que  nous  avons 
placé  un  Sommaire  en  tête  de  chaque  pièce.  Ce  sommaire 
devait  être  naturellement  très-court  pour  les  lettres  françaises 
et  pour  celles  des  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la 
Correspondance  des  Réformateurs  proprement  dite.  Pour  les 
antres  nous  avons  adopté  des  résumés  qui  donnent  une  idée 
aussi  complète  que  possible  des  sujets  traités  dans  chaque 
lettre. 

Parmi  les  cent-quatre-vingt-douze  Numéros  que  renferme 
(^e  volume^  il  en  est  cinquante-trois  qui  reproduisent  des  pièces 
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inédites.  Quelques  lettres  que  nous  ne  faisons  pas  rentrer  dans 
cette  catégorie  n'étaient  cq)endant  connues  que  par  des  ci- 
tations partielles.  Plusieurs  autres  sont  pour  la  première  fois 
traduites  de  Tallemand  en  français.  Les  Thèses  de  Farel  n'a- 
vaient pas  été  réimprimées  tn-exlenso  d'après  le  texte  pri- 
mitif. Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  les  origines  de  la  Ré- 
formation ont  été  précédenunent  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  publications,  on  trouvera  peut-être  que  la  proportion  des 
pièces  inédites  contenues  dans  ce  volume  n'est  pas  trop  infé- 
rieure à  ce  qu'on  pouvait  raisonnablement  espérer. 

Jamais  d'ailleurs  un  ouvrage  du  genre  de  celui  que  nous 
offrons  au  public  n'avait  été  entrepris.  Sa  composition  a 
nécessité  de  longues  et  pénibles  recherches,  qui,  sur  bien 
des  points,  n'ont  pas  abouti.  Aussi  nous  ne  nous  dissimu- 
lons point  les  imperfections  et  les  lacunes  de  notre  travail. 
Elles  seraient  bien  plus  nombreuses,  si  nous  n'avions  pas 
eu  le  privilège  de  pouvoir  recourir  très-fréquemment  aux 
lumières  et  à  l'érudition  de  M.  le  professeur  Albert  Rilliet. 
Après  avoir  été  le  promoteur  le  plus  actif  de  cette  publica- 
tion, il  a  suivi  le  progrès  de  nos  travaux  avec  la  sollicitude 
la  plus  bienveillante.  Ses  excellents  conseils  nous  ont  mis  en 
mesure  de  rectifier  bien  des  erreurs  et  de  présenter  nos  asser- 
tions avec  plus  de  sécurité.  C'est  à  son  obligeance  que  nous 
devons  en  outre  toutes  les  traductions  de  pièces  latines  ou 
allemandes  qui  ont  pris  place  dans  ce  recueil.  Notre  ami  M.  le 
professeur  Adert,  M.  le  professeur  Samuel  Chappuis,  notre 
honoré  maître,  et  M.  C.  Du  Mont  de  Lausanne^  nous  ont  gé- 
néreusement communiqué  une  foule  de  livres  rares  et  pré- 
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cieux.  Nos  explorations  ont  été  aussi  facilitées  par  l'extrême 
bienveillance  avec  laquelle  on  nous  a  accueilli  dans  toutes  les 
archives  publiques  et  privées,  et  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques. Qu'il  nous  soit  permis  d'oflrir  ici  nos  remerciements 
particuliers  aux  personnes  qui,  placées  à  la  tête  des  grands 
dépôts  historiques  et  littéraires  de  la  Suisse,  ont  bien  voulu 
nous  consacrer  une  partie  de  leur  temps  ou  nous  fournir  des 
informations  utiles  pour  la  réunion  des  matériaux  de  notre 
ouvrage. 

A  l'étranger  nous  avons  rencontré  le  plus  obligeant  ac- 
cueil dans  les  établissements  où  nous  avons  travaillé.  A  Paris, 
notre  ami  M.  Henri  Bordier  nous  a  procuré  avec  une  iné- 
puisable complaisance  une  foule  de  renseignements  pré- 
cieux, et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  la  parfaite 
courtoisie  de  MM.  les  conservateurs  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  et  à  la  bibliothèque  Ste.-Geneviève. 

L'impression  de  ce  volume  était  presque  achevée,  lorsque 
M.  James  de  Meuron  de  Neuchâtel  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer la  biographie  manuscrite  de  Farel  par  Choupard,  dont 
il  est  propriétaire.  L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  permis 
de  constater  qu'il  ne  renfermait  aucune  pièce  que  nous 
n'eussions  déjà  reproduite. 

Si  nous  ne  pouvons  mentionner  toutes  les  personnes  aux- 
queUes  nous  avons  eu  des  obligations,nous  ne  saurions  taire 
le  nom  de  l'excellent  ami  qui  nous  a  aidé  longtemps  dans 
nos  recherches.  Pendant  près  de  deux  ans,  notre  jeune 
frère  Edmond-Henri  Herminjard  a  travaillé  pour  nous  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  avec  une  ardeur  de  dévoue- 
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ment  que  nous  avons  dû  modérer  plus  d'une  fois.  Avec  quelle 
sympathie  il  s'associait  à  nos  efforts  I  Les  obstacles  n'existaient 
pas  pour  lui,  quand  il  s'agissait  de  nous  procurer  quelque 
renseignement  souhaité.  Hélas  I  à  l'heure  même  où  nous  nous 
mettions  en  route  pour  lui  apporter  la  première  feuille  de 
cet  ouvrage,  qui  lui  appartenait  de  moitié,  il  venait  de  rendre 
le  dernier  soupir  !  Le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  trop  personnel  dans  ce  public  hommage 
rendu  à  la  mémoire  d'un  frère  bien-aimé. 


Genève,  décembre  1865. 
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JACQUES  LE  FÈYRE  d'étaples  à  Guillaume  Briçonnet. 

De  Paris,  le  15  décembre  1512. 

Dédicace  du  Commentaire  sur  les  Épitres  de  St.  Paul, 

Paris,  1512,  in-folio. 

(tkaouite  du  lativ.) 

Sommaire.  Dans  l'ordre  de  la  nature,  comme  dans  celui  de  la  grAoe,  tout  vient  de 
Dieu,  et  les  instruments  qu'il  emploie  ne  sont  rien.  Cest  avec  cette  conviction  qu'on 
doit  lire  le  texte  des  ôpltres  de  St.  Paul  et  le  commentaire  qui  les  accompagne. 

A  révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Monseigneur  Guillaume 
Briçonnet  ",  évoque  de  Lodève,  Jacques  Le  Fèvre  d'Étaples  ■  sou- 
haite le  salut  éternel  en  Christ  Dieu  ! 

Vous  n'ignorez  pas,  très-sage  père,  vous  qui  prenez  un  singulier 
plaisir  aux  œuvres  de  la  Providence,  que,  lorsqu'un  laboureur 

*  Ouittaume  Briçonnet^  comte  de  Montbran,  né  en  1470,  était  issu  d'une 
£uiiiUe  très-inâuente  dans  l'État  et  dans  l'Église.  Son  père,  surintendant 
des  finances  et  premier  ministre  sous  Charles  VIII,  était  entré  dans  l'É- 
glise, après  la  mort  de  sa  femme,  et  il  avait  été  élu  successivement  évéque 
de  St-Malo,  archevêque  de  Reims  et  cardinal.  Ce  fiit  lui  qui  convoqua  le 
concile  de  Pise  (1511).  QuiUaume  Briçonnet  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  amour  pour  l'étude  et  par  sa  bienveillance  pour  les  gens 
de  lettres.  D'abord  archidiacre  de  Reims  et  d'Avignon,  puis  évèque  de 
Lodève  dès  1504,  il  fut  envoyé  à  Rome  en  1507  pour  une  mission  tem- 
poraire, et  prit  possession,  la  même  année,  de  la  riche  abbaye  de  St-Ger- 
main-des-Prés  à  Paris,  que  son  père,  élu  archevêque  de  Narbonne,  venait 
de  résigner  en  sa  faveur.  (Voyez  Guy  Bretonneau.  Hist  généalogique  de  la 
maison  des  Briçonnets.  Paris,  1620,  in-4®.) 

*  Jacques  Fabri  ou  Le  Fèvre  éPÉtaples  (en  latin  Faber  SteKpulensis)  na- 
quit vers  l'an  1455  à  Étaples,  petite  ville  de  Picardie,  d'une  famille  obscure 
mais  dans  l'aisance ,  et  il  fit  ses  études  à  l'université  de  Paris.  H  en  sortit 
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cultive  un  champ,  en  y  employant  toutes  ses  forces,  la  moindre 
plante  qui  lève,  le  fruit  qu'elle  porte,  sont  un  don  de  Dieu.  Aussi 
bien  n'est-il  aucun  fidèle  qui  puisse  nier  cela  ou  le  mettre  en  doute. 
Si  donc  la  terre,  que  les  bestiaux  foulent  aux  pieds,  est  fécondée 
par  la  faveur  divine,  à  combien  plus  forte  raison,  le  sol  raisonna- 
ble des  âmes  humaines,  qui  est  foulé  par  les  pas  divins  et  qui  en 
conserve  les  traces! 

Mais  la  terre  qui  n'est  pas  cultivée  et  qui  ne  reçoit  pas  la  pluie 
du  ciel,  ne  produit  rien  d'approprié  à  l'usage  de  l'homme  :  ce  sont 
des  épines,  des  ronces,  des  chardons,  ou  des  herbes  inutiles.  C'est 
à  peu  près  de  la  même  manière,  que  les  intelligences  humaines 
qui  n'ont  pas  reçu  le  rayon  divin,  ne  peuvent  rien  produire  qui  ne 
soit  plus  nuisible  que  profitable,  et  sont  incapables  de  fournir  aux 
âmes  une  nourriture  vivifiante.  En  effet,  les  œuvres  des  intelli- 
gences privées  de  la  grâce  d'en-haul,  ne  valent  guère  mieux  que 
les  ronces  et  les  chardons.  Et  c'est  de  quoi  sont  presque  entière- 

avec  le  grade  de  maître  es  arts  et  devint  prêtre  dans  la  suite.  Un  séjour  en 
Italie  compléta  ses  connaissances  en  l'initiant  à  la  yéritable  philosophie 
d'Aristote,  que  des  savants  grecs,  fiigitiâ  de  Byzance,  et  quelques  Italiens, 
leurs  disciples,  expliquaient  alors  avec  beaucoup  de  succès.  A  son  retour 
en  France,  il  se  voua  à  l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  philoso- 
phie, tout  en  s'occupant  très-activement  de  publier  et  de  commenter  les 
œuvres  d'Aristote,  qui  jusqu'alors  n'avaient  été  étudiées  que  dans  un  texte 
mutilé  et  corrompu.  Il  fit  aussi  imprimer,  de  1498  h  1520,  des  écrits  d'an- 
ciens mathématiciens,  quelques  ouvrages  des  Pères  et  des  productions  mys- 
tiques du  moyen  âge. 

Tous  ces  travaux  lui  valurent  une  grande  renommée  et  d'iUustres  pro- 
tecteurs, n  fut  célébré  à  l'envi  par  les  himianistes  comme  le  restaurateur 
de  la  philosophie,  le  promoteur  de  la  renaissance  des  lettres  et  des  sciences 
an  sein  de  l'Université.  N'eût-il  été  que  cela,  il  aurait  déjà  bien  mérité  de 
la  Réforme.  Mais  il  eut  le  privilège  de  la  préparer  plus  directement  encore 
par  ses  travaux  sur  l'Écriture  sainte,  c  Pendant  longtemps,  dit-il  dans  la  pré- 
face de  son  commentaire  sur  les  Psaumes  (Psalierium  çpHncuplex),  je  me  suis 
attaché  aux  études  humaines  et  j'ai  à  peine  goûté  du  bord  des  lèvres  les 
études  divines....  Mais  déjà  dans  le  lointain  une  lumière  si  briUante  a  frappé 
mes  regards,  que  les  doctrines  humaines  m'ont  semblé  des  ténèbres  en 
comparaison  des  études  divines,  tandis  que  celles-ci  m'ont  paru  exhaler  un 
parfum  dont  rien  sur  la  terre  n'égale  la  douceur.  »  Il  acheva  cet  ouvrage 
en  1509,  dans  l'abbaye  de  St-6ermain-des-Prés  où  son  ancien  élève,  Guil- 
laume Briçonnet,  lui  avait  offert  un  asile,  et,  bientôt  après,  il  fit  un  voyage 
sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  but  de  se  procurer  des  secours  pour  la 
composition  de  son  commentaire  sur  les  Épitres  de  St.  Paul. 

Si  la  préface  du  Psautier  nous  révèle  une  phase  nouvelle  dans  la  vie  de 
Le  Fèvre,  son  Commentaire  sur  St  Paul  marque  une  date  importante  dans 
l'histoire  de  la  Réformation.  L'obligation  de  s'en  tenir  uniquement  à  l'Écri- 
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ment  remplis  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  traité  tant  des  choses 
humaines  que  des  choses  divines.  J'en  excepte  ceux  qui  ont  entre- 
pris d'écrire  non  d'eux-mêmes,  mais  sous  l'influence  d'un  mouve- 
ment divin  ;  car  ce  mouvement  les  entraîne  vers  ce  qu'il  y  a  de 
lumineux  et  de  sublime.  D'elles-mêmes  les  intelligences  humaines 
sont  stériles,  et,  si  elles  s'imaginent  pouvoir  quelque  chose,  c'est 
de  leur  part  présomption  pure  ;  ce  qu'elles  enfantent  est  infécond, 
lourd,  obscur,  et  renferme  plutôt  un  poison  qu'un  aliment  salu- 
taire et  conforme  aux  besoins  de  l'âme. 

Ainsi  donc,  puisque  nous  voyons  dans  les  fruits  de  la  terre  ma- 
térielle, appropriés  aux  besoins  du  corps,  la  marque  évidente 
d'un  don  céleste,  à  combien  plus  forte  raison  jugerons-nous  ainsi, 
lorsque  l'intelligence  humaine  produit  des  fruits  utiles  à  la  vie  et 
au  salut  i  Par  conséquent,  lorsque  nous  sommes  témoins  de  tels 
effets,  ce  n'est  pas  à  l'intelligence  humaine,  ce  n'est  pas  à  l'artiste 
humain  (quel  que  soit  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  son  instru- 
ment), que  nous  devons  regarder,  mais  c'est  au  don  céleste  et  au 
divin  donateur. 

C'est  pourquoi,  père  très-clément,  je  vous  prie  instamment  ainsi 
que  tous  ceux  qui,  comme  vous,  liront  les  Épîtres  du  divin  orateur 
Paul  contenues  dans  ce  volume,  de  ne  pas  tant  regarder  à  Paul 
lui-même,  qu'à  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée  et  à  Celui  de  qui  il 
l'a  reçue.  Et,  quand  on  lit  des  commentaires,  on  doit  d'autant 
moins  regarder  aux  hommes  qui  les  ont  composés,  qu'on  y  trouve 
plus  de  signes  de  vie  spirituelle  et  plus  de  vraie  nourriture  pour 
Tàme  :  c'est  alors,  au  contraire,  qu'on  devrait  reconnaître  la  vertu 
fertilisante  descendue  d'en-haut  et  Celui  duquel  elle  procède  véri- 

tore  sainte,  source  et  règle  du  vrai  christianisme,  Finsuffisance  des  œuvres 
comme  moyen  de  salut,  y  sont  clairement  annoncées. 

n  ne  serait  pas  légitime  de  prétendre  qu'à  l'origine  Le  Fèvre  n'a  point 
compris  la  portée  de  ces  doctrines  ni  prévu  l'imminence  d*une  révolution 
religieuse.  C'est  en  effet  vers  l'année  1612  qu'il  disait  déjà  à  GtdUaume 
Fbrd^  son  élève  :  c  Mon  ûia,  Dieu  renonveUera  le  monde  et  tu  en  .seras  le 
témoin.  »  Parole  prophétique ,  à  laquelle  le  passage  suivant,  tiré  de  son 
ouvrage  sur  St.  Paul,  peut  servir  de  commentaire  :  <  L'Église  suit  malheu- 
reusement l'exemple  de  ceux  qui  la  gouvernent,  et  elle  est  bien  loin  de  ce 
qu'elle  devrait  être.  Cependant  les  signes  du  temps  antwncent  qy^tm  renou- 
wOemeni  est  prochain,  et,  pendant  que  Dieu  ouvre  de  nouvelles  voies  à  la 
prédication  de  l'Évangile  par  les  découvertes  et  les  conquêtes  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols  dans  toutes  les  parties  du  monde,  il  &ut  espérer  qu'il 
visitera  aussi  son  ÉgUse  et  qu'il  la  relèvera  de  l'abaissement  dans  lequel 
elle  est  tombée.  »  (Voyez  C.-H.  Graf.  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  Le* 
fèvre  d'Étoples.  Strasbourg,  1842,  in-8".) 
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tablement,  et  s'efforcer  soi-même,  après  l'avoir  reconnu,  de  Le 
suivre  avec  toute  la  pureté  de  cœur  et  toute  la  piété  dont  on  est 
capable,  puisque  (fest  Punique  [moyen  de  s'approcher  de  Celui  qui 
opère  tout  en  tous.  Mais  si  Ton  ne  retire  de  cette  lecture  aucune 
nourriture  vivifiante  pour  Pâme,  le  champ  de  l'intelligence  hu- 
maine qui  a  porté  ce  fruit,  n'a  pas  reçu  la  rosée  de  l'esprit  saint, 
il  n'a  pas  été  humecté  par  la  pluie  de  l'esprit  saint,  mais  il  a  pro- 
duit de  lui-même  une  herbe  inutile,  selon  la  divine  parole  qui  dit  : 
•  La  terre  sera  maudite  pour  ton  travail  ;  elle  ne  te  donnera  que 
des  épines  et  des  chardons.  » 

En  conséquence,  ce  que  nous  faisons  par  suite  de  notre  nou- 
velle naissance  n'est  point  notre  œuvre,  mais  celle  de  la  bénédiction 
divine.  Nous  devons  donc  reconnaître  la  bénédiction  divine  comme 
en  étant  l'auteur,  tandis  que  dans  l'œuvre  sortie  directement  de 
nous,  nous  devons  voir  quelque  chose  de  maudit,  qu'il  nous  faut 
fuir  avec  le  môme  zèle  que  nous  devons  mettre  à  rechercher  la 
bénédiction.  Et,  tout  en  recherchant  celle-ci,  ce  n'est  pourtant 
pas  l'auteur  humain  (prenons-y  garde),  que  nous  devons  consi- 
dérer, car  il  faut  bien  se  souvenir  de  cette  parole  :  ■  Celui  qui 
plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais  c'est  Dieu 
qui  donne  l'accroissement  > 

Il  faudra  moins  estimer  encore  ceux  qui  s'exercent  sur  ce  qui 
a  déjà  été  planté,  arrosé  et  qui  a  déjà  reçu  l'accroissement  donné 
de  Dieu,  quoiqu'une  grande  grâce  puisse  cependant  résider  en 
eux  et  autour  d'eux  tous.  Ceux  qui  regardent  à  cette  grâce,  se 
préparent  à  en  profiter.  Que  veut-Il,  en  effet.  Celui  qui  répand  les 
grâces,  sinon  verser  la  grâce  dans  les  âmes  bien  préparées,  comme 
la  clarté  de  la  lumière  dans  les  yeux  formés  pour  la  recevoir  ? 

Cet^  qui  comprendront  que-  ces  ÉjHtres  sont  un  don  de  Dieu^ 
feront  de  réels  progrès;  mais  ceux  qui  s'arrêteront  à  l'artiste  hu- 
main, je  dis  à  Paul  lui-même,  tout  élevé  qu'il  est  maintenant  au- 
dessus  du  monde,  comme  si  ces  Ëpitres  étaient  son  œuvre  et  non 
celle  d'une  puissance  supérieure  agissant  en  lui,  ceux-là,  entre- 
prenant cette  lecture  avec  leur  propre  sens,  en  retireront  peu  de 
fruit;  mais  étant  pleins  de  sentiments  charnels  et  jugeant  de  travers 
la  plupart  des  choses,  ils  se  perdront  dans  de  pures  rêveries  et  de- 
viendront malades  d'esprit.  S'il  est  donné  à  quelqu'un  de  com- 
prendre qu'il  en  est  vraiment  ainsi,  ce  n'est  pas  peu  de  chose.  Que 
Christ,  le  dispensateur  des  dons  divins,  qui  accorde  à  tous  la  grâce, 
qui  la  conserve  quand  il  l'a  donnée  et  l'accroit  quand  il  la  con- 
serve, fasse  que  nul  ne  juge  selon  son  propre  sens  et  ne  présume 
de  lui-même  dans  ses  jugements  I 
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Car  Paul  n^est  qu^un  instrument  «  Vous  cherchez  en  moi,  dit-il 
lui-même,  la  preuve  qae  Christ  parle  en  moi.  >  CTest  ici  en  effet 
que  se  trouve  la  doctrine  de  Christ  et  non  celle  d^aucun  autre.  Il 
s'ensuit  donc  que  ceux  qui  Pétudierant,  puiseront  avec  joie  de 
Veoii  à  la  source  du  Sauveur^  comme  dit  Toracle  divin  (Ëv.  St.  Jean, 
vn).  C'est  là  cette  partie  de  la  doctrine  dont  il  est  dit  dans  Osée  : 
«  J'ai  mieux  aimé  la  science  de  Dieu  que  les  holocaustes.  »  Or,  si 
Paul  est  simplement  l'instrument  de  cette  divine  sagesse,  que  peu- 
vent être  tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  si  toutefois  ils  sont  quelque 
chose,  sinon  des  instruments  subalternes  sans  force  ni  vertu,  ou 
pour  mieux  dire,  moins  encore  qu'un  instrument  quelconque?  Tou- 
tefois c'est  encore  une  grande  chose,  dans  ces  conditions-là,  d'être 
un  instrument  subalterne,  et  moins  qu'un  instrument  subalterne, 
puisque  l'on  surpasse  encore  de  beaucoup  les  forces  humaines. 

Ceux  donc  qui  entreprendront  cette  lecture  dans  des  sentiments 
pieux,  ce  n'est  pas  Paul^  ni  aucun  autre,  mais  Christ  et  son  très- 
excellent  esprit  qui  leur  feront  faire  des  progrès  dans  la  piété.  Hais 
ceux  qui  l'entreprendront  avec  des  sentiments  de  présomption  et 
d'orgueil,  ce  n'est  pas  Paul  non  plus,  ni  aucun  autre  qui  les  re- 
poussera, mais  Celui-là  même  qui  <  résiste  aux  orgueilleux  et  qui 
fait  grâce  aux  humbles.  >  Douce  est  la  manne  qui  se  forme  vérita- 
blement de  la  rosée  du  ciel,  doux  est  le  miel  recueilli  sur  les  fleurs 
qu'elle  a  humectées  ;  mais  plus  doux  encore  est  le  don  de  Dieu 
pour  ceux  auxquels  Lui-même  accorde  de  le  goûter.  Mais  ce  qui 
précède  suffit  pour  mettre  les  lecteurs  pieux  sur  la  bonne  voie. 


(Surent  des  détafls  relatift  à  la  disposition  typographique  dn  tesrte  et 
dn  conunentaire  des  Épltres  de  St.  Paul.) 


Qu^on  approuve  ou  qu'on  critique  ce  que  nous  avons  fait,  peu 
importe  ;  car  un  esclave,  à  plus  forte  raison  un  asclave  subalterne, 
ou,  pour  mieux  dire,  celui  qui  est  moins  qu'un  esclave  subalterne, 
ne  s'inquiète  point  des  éloges  ou  du  blâme  d'autrui,  pourvu  que 
son  travail  soit  agréable  au  seul  maître  de  tous  et  à  son  souverain 
maître  à  lui.  Que  Christ  notre  maître,  et  plus  encore  que  notre 
maître  et  souverain  maître,  daigne  donc  agréer  notre  œuvre  I 

n  est  peut-être  quelques  personnes  qui  s'étonneront  de  ce  que 
nous  avons  osé  ajouter  à  la  version  de  Jérôme  le  sens  du  texte 
grec  ;  elles  regarderont  cela  comme  une  innovation  excessive,  et 
elles  nous  accuseront,  elles  nous  condamneront  même  pour  notre 
témérité  et  notre  audace.  Nous  ne  saurions  leur  en  vouloir,  car 
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elles  auraient  raison,  si  la  chose  était  telle  qu^elles  se  la  représen- 
tent et  qu^on  Ta  déjà  représentée  à  bon  nombre  de  gens.  Mais  elles 
nous  excuseront  sans  doute,  quand  elles  reconnaîtront  que  nous 
n^avons  rien  osé  changer  à  la  version  de  St  Jérôme,  mais  bien  i 
Tédition  vulgaire  qui  existait  longtemps  avant  Jérôme,  ce  bien- 
heureux luminaire  de  l^glise,  et  que  lui-môme  blâme,  critique 
et  reprend,  en  rappelant  Tancienne  et  vulgaire  édition. 

Très-saint  Évoque,  en  retour  des  innombrables  bienfaits  dont 
vous  m^avez  depuis  longtemps  comblé  et  dont  vous  me  comblez 
encore  tous  les  jours,  en  retour  de  l'assistance  particulière  que 
vous  m'accordez  pour  mes  études,  je  ne  puis  vous  offrir  autre 
chose,  vous  rendre  aucun  autre  service,  que  de  vous  proclamer 
en  tous  lieux  mon  unique  bienfaiteur.  Daignez  néanmoins  agréer 
ces  prémices  de  mon  travail  sur  le  bienheureux  Paul,  qui  ont  reçu 
la  bénédiction  divine,  et  que  j'oflfre  d'abord  à  Dieu,  puis  à  vous, 
son  ministre  sacré,  à  vous  son  vicaire,  non  comme  un  don  qui 
vienne  de  moi,  mais  comme  une  oifrande  faite  à  Dieu.  Accordez  à 
Paul  l'hospitalité,  accueillez  le  héraut  de  Christ,  l'ambassadeur  de 
Christ  qui  porte  la  vie  à  tous  les  peuples,  l'orateur  surhumain. 
Celui  dont  vous  déploriez  naguère  la  trop  longue  absence^  recevez-le 
maintenant  qu'il  se  présente  à  vous.  Si  vous  lui  donnez  une  place 
dans  le  trésor  sacré  de  votre  cœur,  si  vous  l'y  conservez,  si  vous 
le  méditez,  le  digérez,  il  vous  conduira  certainement  sur  le  sentier 
de  la  vraie  félicité,  dont  vous  pourrez  enfin  jouir  avec  une  allé- 
gresse spirituelle  sans  limites.  Puisse-t-elle  voas  être  accordée  par  la 
grâce  de  Cfcmi,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  gwt  seule  procure 
le  vrai  bonheur  t  C'est  ce  que  les  pieuses  études  comprises  dans  ce 
volume  pourront  vous  ai(^r  à  mieux  comprendre,  si  tant  est  que 
vous  ayez  besoin  d'assistance  à  cet  égard,  et  que  vous  ne  soyez 
pas  au  contraire  suffisamment  et  richement  pourvu,  par  les  grâces 
nombreuses  que  Dieu  vous  accorde,  de  tout  ce  qui  vous  est  néces- 
saire. Souvenez-vous  donc  toujours  d'être  ce  que  vous  êtes,  je  veux 
dire  un  astre  sans  pareil  dans  le  ciel  du  clergé,  voas  que  Dieu  a 
revota  de  dons  surnaturels  aussi  rares  qu'infinis.  Salut,  l'honneur 
des  Évoques  I 

(A  la  fin  de  l'ouTrage,  an  folio  262,  on  lit  l'inscription  suivante  :) 

Cet  ouvrage  illuminé  par  Christ,  qui  brille  partout,  quoiqu'on  ne 
l'aperçoive  pas,  a  été  terminé  dans  le  couvent  de  St-Germain 
près  de  Paris,  l'an  de  Christ,  vie  de  l'auteur,  mil  cinq  cent  douze, 
et,  la  même  année,  aux  environs  de  l'anniversaire  du  jour  où  le 
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Seigneur  est  né  de  la  très-Sainte  Vierge,  il  est  sorti  des  presses 
dUenri  Estienne. 

XV  Décembre  1512  ^ 
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JEAN  REUCHLIN  de  Pforzheim  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 

De  Stuttgai-t,  31  août  1513. 

Bulseus.  Hist  Universitatis  Parisiensis.  Paris,  1673,  in-folio. 

T.  VI,  p.  61. 

SouiAiBS.  Assuré  par  vos  livres  de  Tamitié  dont  vous  m'honores,  je  vonânùs  oonsa- 
•  erer  ma  première  lettre  A  des  nouvelles  agréables  plntôt  qn'au  récit  de  mes  cha- 
grins, mais  les  circonstances  en  ont  décidé  autrement.  Bien  que  je  me  sois  toujours 
étudié  à  ne  blesser  personne,  je  suis  aux  prises,  depuis  deux  ans,  avec  d'implacables 
ennemis,  les  thêologienê  de  Cologne.  Mon  tour  est  venu  d'être  déchiré  par  eux. 
Serait-ce  pour  avoir,  le  premier,  enseigné  l'hébreu  et  le  grec  en  Allemagne,  comme 
vous  avex  été  le  premier  â  remettre  en  lumière  la  philosophie  d'Aristote?  Ma  re- 
nommée ofinsquait  l'orgueil  de  ces  Barbares,  qui  craignent  que  la  jeune  génération 
ne  méprise  bientôt  leur  science  vieillie.  Aussi  n'ont-ils  pas  reculé  devant  le  chef- 
d'œuvre  de  calomnie  que  vous  fera  oonnattre  ma  Défense. 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  qu'un  philosophe  ait  pu  prendre  des  injures  telle- 
ment au  sérieux  et  les  réfuter  avec  une  pareille  vivacité.  On  peut  subir  la  mort, 
jamais  le  déshonneur.  Ma  Défense  devait  être  virile,  simple,  modérée,  mais  irrépro- 
chable dans  ses  arguments.  A  l'exemple  de  mes  adversaires,  j'ai  recouru  A  la  pu- 
blicité, non  pour  me  venger,  mais  pour  me  défendre. 
Je  vous  écris  ces  choses  dans  le  but  d'adoucir  mes  chagrins.  Si  mes  adversaires 

>  Voici  la  description  da  titre  de  cette  l'«  édition  :  <  CONTENTA.  >  Au* 
dessons,  la  colombe  sacrée  dominant  le  mot  CHRISTYS  enfermé  dans 
on  cercle.  Pins  bas,  deux  autres  cercles  plus  grands.  Dans  celui  de 
gauche  on  lit  :  c  Vivo  ego,  jam  non  ego  :  vivit  vero  in  me  CHRISTYS. 
quod  autem  nunc  yÎYO  in  carne  :  in  fide  vivo  filii  dei  i  Dans  celui  de  droite: 
<  Domini  nostri  IHESY  CHIUSTI  longanimitatem  :  salutem  arbitramini.  Si- 
cut  et  dflectus  frater  noster  Paulus  :  secundum  datam  sibi  gratiam  scripsit 
Tobis.  »  Au-dessous,  dans  un  encadrement  en  carré  long  :  «  Epistola  ad 
Rhomanos.  Epistola  prima  ad  Corinthios....  etc.  ad  bas  14  :  a^jecta  intelli- 
gentia  ex  Grseco.  Epistola  ad  Laodicenses.  Epistolse  ad  Senecam  sex.  Com- 
mentariorum  libri  quatuordecim.  Linus  de  passîone  Pétri  et  Pauli.  >  A  droite 
et  k  gauche  de  l'encadrement,  Si  Paul  tenant  un  glaive,  St  Pierre  une  clef, 
sont  debout,  les  yeux  levés  vers  la  colombe,  entourée  de  rayons  qui  descen- 
dent sur  la  tète  des  deux  Apôtres.  Le  nom  de  Le  Fèvre  ne  parait  qu'au 
verso  da  titre,  en  tète  de  la  dédicace  à  Briçonnet. 
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s'adressent  aax  éminents  théologiens  de  Paris»  pour  m'aeonser  d'arrogance,  de  lé- 
gèreté on  d'erreur,  veuillez  leur  présenter  ma  Défense.  J'espère  que,  grAce  â  votre 
empressement,  ils  ne  me  refuseront  pas  une  consolation  fraternelle,  A  moi  qui  suis 
un  ancien  élôve  de  l'Université  de  Paris. 

Joannes  Reuchlinus  Phorcensis  •  LL.  Doctor  Jacobo  Fabro  Sta- 
pulensi  apud  Parisios  S.  P.  D. 

Cùm  de  lihris  tuis,  Faberrime  Fabri,  in  omni  orbis  terrarum  spatio 
radiantibus  supra  modum,  perspectus  mihi  sit  verus  ille  amor  erga 
me  tuus  liaud  vulgaris,  neque  popularis,  ut  qui  ab  animo  constante 
ac  nobili  Philosophicoque  proficiscalur*,  mallem  certè  jucundioribus 


*  Jean  Beuchlin  (auquel  était  aussi  donné  le  nom  de  Capnion  et  plus  rare- 
ment celui  de  Fwmdus)^  philologue,  jurisconsulte  et  diplomate,  né  en  1455 
à  Pforzbeim  dans  le  margraviat  de  Bade ,  avait  mérité  par  ses  excellents 
travaux  scientifiques  et  par  l'impulsion  qu'il  sut  donner  aux  bonnes  études, 
d'être  appelé  Vceil  de  VAUenuigne.  H  était  aussi  fort  considéré  en  France  et 
en  Italie.  A  la  suite  de  plusieurs  voyages  et  d'ambassades  importantes  que 
lui  avait  confiées  le  duc  de  Wurtemberg,  il  s'était  fixé  en  1502  à  Stuttgart, 
comme  membre  du  tribunal  suprême  de  la  Ligue  de  Souabe.  L'empereur 
Maximîlien  I*'  lui  avait  donné  les  marques  d'estime  les  plus  flatteuses.  Tous 
les  savants  de  l'Allemagne  le  regardaient  comme  leur  père  et  leur  protecteur. 
Eu  revanche,  les  ennemis  des  lumières  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
se  déchaîner  contre  lui.  Elle  se  présenta  en  1510,  et  donna  lieu  à  une 
longue  querelle  théologique  dont  nous  rappellerons  dans  une  note  suivante 
l'origine  et  les  incidents  principaux. 

*  Une  lettre  de  Beatua  Rhenanus,  dont  nous  citerons  quelques  firagments, 
explique  l'allusion  que  fait  ici  Beuchlin  aux  livres  de  Le  Fèvre.  Cette  lettre 
est  datée  de  Schelestadt,  le  10  novembre  1509. 

«  Beatns  Bhenanus  Selistatinus  Joanni  Capuioni  Phorcensi  S.  P.  D. 

«  Jacohua  Faber  Staptdensis,  vir  ex  omni  œvo  incomparabilis  omniumque 
discîplinarum  uberrimus  fons,  qui  philosophiam  nimio  situ  squalentem  et 
suo  viduatam  splendore  ita  illustravit,  ut  Hermoha  Barbara  et  ArgyTo- 
p(mlo  Byzantio,  prœceptoribus  {quod  quodam  loco  adnotasti)  oUm  ims*^ 
longé  plus  nitoris  attulerit, .... — is,  inquam,  celeberrimus  vir,  cum  ego  apud 
Parisios  philosophise  studiorum  assecla  degerem,  mihi  opidô  familiaris  fuit  ; 
quo  factum  est,  ut  et  in  (xermaniam  reverso  ndhi,  de  rébus  suis  nonnunquam 
scripserit....  Is  de  te  ita  honorificam  mentionem  facit,  ut  libeat  ejus  hîc 
verba  recensere,  quum  de  supersancto  régis  nostri  et  Servatoris  nomine  lo- 
quitur,  inquientis  :  c  niud  idem  scripsit  Mirandula,  et  de  eodem  librum 
c  edidit  elegantissimns  et  sine  controversia  inter  Suevos  doctissimus  Joan- 

*  M.  Graf  ne  s'est  pas  trompé  en  supposant  (p.  6  de  sa  Biographie  de  Le  Févre), 
qu'il  y  avait  une  erreur  dans  la  citation  que  fait  de  ce  passage  Bulœus  (César  Êgasse  du 
Boulay).  En  effet  celui-ci  remplace  par  avis  le  tuU  des  éditions  originales.  Ce  dernier 
teite  ne  prouve  donc  rien  relativement  &  un  voyage  que  Le  Fèvre  aurait  fait  en  Italie, 
avant  l'année  1486,  pour  y  entendre  les  leçons  à'Argyropoulos. 
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Donciis  Utterarum  commercid  tecum  cœpisse,  qui  sine  tuo  coUo- 
quio  vitam  mihi  sœpe  putavi  esse  acerbiorem.  Nunc  quia  haec 
omnium  rerum  vicissitudo  est,  saltem  te  meis  moleslis  alloquar, 
qui  diebus  tranquillioribus  nequivi.  Ego  enim  quamvis  tg  àvaXw 
vntx^  6^  3^  incunabulis  mecum  constituissem  prodesse  omnibus, 
laedere  neminem,  et  ita  me  gesserim  ad  hos  usque  senectœ  accessus 
erga  omnes  doctos  et  in  omnem  cœtum  cujusque  generis  Philoso- 
phantium,i^  mérita  laude  nullum  defraudaverim,nequeloquendo, 
neque  scribendo,  vel  versu  vel  oratione  soluté  (necenim  invectivas 
unquam  conscripsi,  neque  dentatos  lambos  in  alicujus  nominis 
hominem  lusi,  sed  magis  omni  aetati  et  omnibus  Ordinibus,  quod 
snum  erat  virtutis  praemium  detuli),  tamen  boc  jam  biennio  con- 
tra me  nova  .pestis  adest,  cui  nec  virtute  resisti,  nec  sermonum 
telis  armisque  potest.  «  Pulmonibus  errât  ignis  edax  imis,  >  ut  ait 
Ovidius. 

Ea  contagio  cœpit  in  Agrippina  Cohnia,  ubi  est  quBBdam  homi- 
num  species  inbumanissimorum  :  Tbeologi  vocantur  *.  Neminem 

i  nés  Capnion,  cajus  paaio  ante  meminimas,  quem  qmdem  libellmn  ab  iUo 
<  divino,  benedicto  et  mirando  Domine,  de  Verho  mirifico  nancupavit  » 
Hactenns  Fàber.  Qain  aliis  in  locis  ReuchHnianorum  respondimentoram 
(sic  enim  nominat)  sœpe  meminit 

«  Vides  igitur  quanti  te  fadat  Faber,  quantaque  honoris  prœfatione  de  te 
loqoatar.  Memini  ego  ex  ejus  me  ore  non  semel  audire  :  c  Doctus  est  rê- 
vera is  qui  se  Fumulum  appeUat.  >  (lUustrium  virorum  Epistolœ....  ad 
Joannem  Renchlinum.  (s.  a.)  Thomas  Anselmi  Badensis  typographus. 
In-4«.) 

'  Un  Juif  baptisa,  Jean  Pfefferkom^  ami  du  grand  inquisiteur  Hochstra- 
(met  des  théologiens  de  Cologne,  mais  persécuteur  acharné  de  ses  anciens 
coreligionnaires,  avait  obtenu  de  l'Empereur,  en  1509,  un  édit  qui  ordonnait 
de  brûler  tous  les  livres  hébreux  contenant  quelque  chi^se  de  contraire  à  la 
foi  chrétienne.  Invité  par  Maximilien  à  donner  son  opinion  sur  l'opportu- 
nité de  cet  édit,  Heuchlin  signala  franchement  le  tort  qu'on  fisdsait  aux  Juifs 
en  les  dépouillant  de  leurs  livres  scientifiques.  «  Lisons-les,  an  lieu  de  les 
détruire,  ajoutait-il  ;  nous  aurons  ainsi  le  moyeii  de  les  réfuter,  i  Cette  con- 
sultation était  datée  du  6  octobre  1510.  Pfefferkom  qui  s'en  était  procuré 
une  copie,  publia,  en  mars  1511,  un  Uvre  intitulé  JSandspiegél  (Spectdum 
numuale)^  où  il  accusait  Reuchlin  de  s'être  vendu  aux  Juift.  Réplique  de 
Beuchlin  dans  son  Augenspiegél  (Spéculum  oculare),  et  bientôt  après,  im- 
mixtion de  la  Faculté  de  Théologie  de  Cologne  dans  cette  querelle  privée. 
Elle  fit  parvenir  à  Reuchlin  (janvier  1512)  une  liste  de  quelques-unes  de 
ses  thèses  c  qni  sentaient  l'hérésie,  >  avec  iqjonction  de  les  expliquer  ou  de 
se  rétracter  au  plus  tôt.  Le  savant  humaniste  obéit,  mais,  au  lieu  d'une  ré- 
tractation, ce  fiit  une  apologie  qu'il  envoya  aux  théologiens  de  Cologne.  Ils 
chargèrent  alors  un  dominicain,  Arnold  de  Tongres^  de  publier,  avec  une 
réfutation,  les  «  Articles  stispects  de  JudatsmCj  extraits  du  Udre  de  Beuch- 
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doctum  extra  se  putant,  et  EcclesisB  sibi  videntur  columndB  esse.  Ab 
his  cum  multi  ante  haec  tempora,  tum  proximis  annis  lumen  quod- 
dam  Juris,  Petrus  Ravennas*,  ignavissimë  taxatus  est  ;  lacessiti  sunt 
deinde  ab  ejus  ordinis  quibusdam  Jurisconsulti  quamplares,  et  tum 
omnes  Poëtae.  Demum  ad  me  ventum  est,  prorsus  innocentem 
hominem,  ut  nomini  meo  et  bonœ  famas  sordes  aspergèrent.  Forte 
inter  alla,  quôd  me  vidèrent  hac  aetate  in  Germaniam  semina 
Hebraïcarum  litterarum,  quanquam  gratuitô  quidem  sine  prasmio 
et  absque  spe  lucri,  jecisse,  sicut  tu,  Philosophissime  Faber,  Aris- 
totelia  primus  omnium  cadentia  restaurasti.  Quodque  non  ignora- 
rent  me  ante  omnes,  annis  citra  quadraginta,  rursus  Alemanniœ 
Scholam  graeca  elementa  docuisse,  quaB  ipse  ego  quondam  in  ves- 
tra  Gallia,  ex  discipulis  Gregorii  Tiphematis  \  adulescens  Parisiis 
acceperam,  anno  Domini  1473,  quo  in  tempore  illic  et  Joannem 

Un.  »  Celui-ci  y  était  signalé  comme  un  ennemi  de  la  foi  chrétienne.  Reuch- 
lin  lança  à  son  tour  sa  <  Défense  contre  mes  calomniateurs  de  Cologne,  > 
datée  du  1"  mai  1513.  Mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'en  s'attaquant  à  un 
membre  de  l'ordre  monastique  le  plus  puissant,  il  avait  amassé  des  char- 
bons ardents  sur  sa  propre  tète.  D  sollicita  alors  et  obtint  en  peu  de  temps 
une  foule  d'auxiliaires  dévoués.  Toute  l'Europe  lettrée  se  partagea  en  deux 
camps  :  celui  des  BeuchUnistes  et  celui  des  Obscurantins, 

Dans  cette  levée  de  boucliers,  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  Reuchlin, 
mais  des  sciences  et  des  lettres  que  ses  ennemis  voulaient  discréditer  dans 
sa  personne.  En  voyant  une  foule  d'ecclésiastiques  ligués  avec  ces  profes- 
seurs et  ces  orgueilleux  moines  qui  avaient  cru  pouvoir  imposer  silence  an 
premier  savant  de  l'Allemagne  par  ce  seul  mot  «  rétractez- vous,  »  tonte 
la  génération  éclairée  dut  se  demander  :  Pourquoi  le  clergé  redoute-t-il  si  fort 
la  science  unie  à  la  religion?  Serait-on  dispensé  de  persuader  et  de  con- 
vaincre ses  contradicteurs,  quand  on  est  chargé  du  gouvernement  des  &mes? 
L'autorité  de  l'Église  a-t-elle  une  source  divine,  ou  n'est-elle  qu'une  prétention 
dépourvue  de  titres,  une  tyrannie  fondée  sur  l'habitude?  Ces  questions  et 
bien  d'autres  ne  pouvaient  plus  être  supprimées  :  le  monde  se  sentait  mûr 
pour  les  discuter.  Tous  les  savants  éprouvaient  alors  un  sentiment  qui  n'a- 
vait jamais  été  aussi  vif,  celui  de  leur  solidarité  mutuelle,  c  Si  vinces,  nos 
tecum  vicimtts  »  disait  Le  Fèvre  à  Reuchlin  (Lettre  du  30  août  1514).  De 
là  une  communication  plus  fréquente  des  idées ,  une  communauté  d'espé- 
rances qui  prétait  de  nouveUes  forces  au  libre  examen.  Telle  est,  nous 
semble-t-il ,  la  signification  de  cette  lutte  théologiqne  des  Reuchlinistes  et 
des  Obscurantins,  véritable  combat  d'avant-garde,  qui  faisait  déjà  pressentir 
la  Réformation.  (Voyez  Biographie  Univ.  art.  Reuchlin.  —  Bulœus,  op. 
citT.VI,  p.  52et8qq.) 

^  c  Quis  ignorât,  hos  esse  illos  Magistros...  qui  Petrum  Ba/oennatem,  ce- 
leberrimum  juris  doctorem,  urbe  exegerunt?  >  (Agrîppœ  0pp.  Pars  II,  p.  778.) 

'  Grégoire  de  Tipheme,  élève  du  savant  grec  Chrysoloras,  était  venu 
d'ItaUe  à  Paris  en  1458. 
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Lapidanum*  Theologiae  Doctorem  in  Grammaticis  ad  Sorbonam,  et 
Guillielmum  Tardivum  ^  Aniciensem  in  yico  S.  GenovefaB,  et  /?o- 
bertum  Gagmnum*  apud  Mathurinos  in  Rethoricis  prœceptores 
audivi,  cum  essem  è  familia  Harchionis  Friderici  Principis  Baden- 
m,  nunc  Episcopi  Trajectensis,  cnifA^ocnïTriç.  Demum  post  aliquot 
annos  è  Suevia  rediens  ad  ParisioSy  Georgium  Hennonymum  ^  Spar- 
tiatem  Grascè  docentem  assecutus  sont 

Cumque  optimarum  litterarum  studiosi  nostrates  omnes  confi- 
teantur  se  Grseca  et  Hebraïca^  me  autore  primario,  didicisse,  non 
potuit  adversariorum  Barbarorum  mera  superbia  sequo  animo  ferre 
lanta  meas  famae  prasconia,  persaepe  formidantium  quôd  ornatiori- 
bus  doctrinis  imbuta  posteritas  pueriiia  studia  et  aniles  disciplinas, 
quas  jam  diu  in  nostra  consuetudine  versantur,  contemnat.  Quare 
adversum  me  hoc  calumniarum  facinus  ausi  sunt  nefandum  et 
abominabile,  cujus  seriem  ex  mea  Defensione  **  intelliges,  quam 
tibi  viro  doctissimo,  et  quod  pluris  faciam,  amicissimo,  cum  istis 
praesentibus  nunc  mitto,  ut  tecum  reputes  quid  intentatum  improbi 
Timones  linquanL 

Mirabere  fortassis  institutum  meum,  quod  tam  acriter  et  seriô 
injurias  repulerim,  perinde  atque  ab  officie  Philosophiae  alienum 
quam  profitear.  Sed  si  animo  perpendas  quando  sit  Philosopho 
appetenda,  et  quando  fugienda  defensio,  non  tam  laudabis  rectè 
Socratis  negligentiam  coram  Atheniensibus,  quàm  coram  illis  Gym- 
nosophistis  ApoUonii  diligentiam.  lile  defendi  noluit,  et  ad  accusa- 

*  Jean  HeynUn,  surnommé  eum  8(ein  (en  latin  Jo.  à  Lapide\  originaire 
de  Bàle,  reçut  le  grade  de  nutitre  es  arts  dans  l'université  de  Paris,  et  y 
enseigna  pendant  quelques  années  la  grammaire  et  la  théologie.  Plusieurs 
de  ses  élèves  le  suivirent  à  Bàle,  où,  dès  l'année  1474,  il  exerça  concurem- 
ment  la  charge  de  prédicateur  et  celle  de  professeur  de  philosophie.  Écri- 
vain assez  fécond,  estimé  de  ses  contemporains  comme  un  homme  pieux, 
savant  et  zélé  protecteur  des  études,  Heynlin  eut  encore  l'honneur  d'orga- 
niser, en  1477,  l'université  récemment  fondée  de  Tubingue. 

^  GuUktume  Tardif,  né  vers  1440  au  Puy  en  Vêlai,  professeur  de  rhétori- 
que au  coUége  de  Navarre,  à  Paris. 

*  Bobert  Cragum,  né  à  Colline  près  d'Arras,  général  de  l'Ordre  de  la 
Ste-Trinité,  commença  à  professer  la  rhétorique  à  Paris  en  1463.  Employé 
sous  trois  souverains  comme  ambassadeur,  il  est  plus  connu  par  son  Corn- 
penâium  super  Fraaicorum  gestis  que  par  ses  Harangues  et  ses  poésies  la- 
tines, n  mourut  en  1501. 

*  Owrge  Hermonyme  est,  dit-on,  le  premier  Grec  de  naissance  qui  ait 
enseigné  en  France  la  langue  grecque. 

*^  Jo,  Beuchimi  Drfenaio  contra  calumniatores  suos  Colonienses.  Tu- 
bing»,  1513,  in-4<*. 
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tionem  Mdiium  se  inscribentem  contempsit;  Anytwn  advocatam 
despexii;  Lyconem  causidicum  derisit;  judices  ipsos  ipse  condem- 
navit  Lictoribus  corpus  praBbuil,  quod  erat  multis  corporibus 
inferios;  animam  autem  non  praebuit,  qudB  erat  omnibus  Athe- 
niensibus  superior.  Scribit  bsec,  ut  nosti,  Maximus  Tyrius  Plato- 
nicus  in  Quaestione  :  ■  Num  Socrates  se  non  defendendo  bene 
fecerit?  >  Hic  verô  contra  falsos  delatores  suos  Euphratemei  Thra- 
sybulum,  coram  Thespesione  Gymnosophistarum  Principe,  tam  pu- 
gnanter  et  tam  mordaci  oratione  se  défendit,  ut  nihil  gravius,  nihil 
acerbius:  quam  tu  orationem,  arbitror,  iegisti  apud  PhUostratum 
lib.  6. 

Horum  exemplo  summorum  Philosophorum  monemur,  cum 
famas  periculum  est,  impatienter  defendendum  esse  Philosophe  : 
at  cum  de  vita  certatur,  fortasse  non  adeô.  Moriendum  enim  semel, 
infamiam  patiendum  nunquam.  Ea  propter  haud  muliebriter  di- 
cendum  mihi  erat,  nec  omatius  aut  liberius  quàm  simplex  oratio 
veritatis  ferebat,  quia  expurgare  me  tantum  volui,  ut  fortem  decet, 
non  diserte  sed  viriliter,  servato  moderaminecum  inculpata  tuteia, 
qui  armis  non  aliis  quàm  scriptura  usus  sum,  pariter  ut  adversarii, 
et  modo  chalchographico,  ut  iidem  ipsi,  et  confestim  ac  inconti- 
nenter  mox  atque  iteri  potuit,  dum  essent  in  flagranti  crimine, 
iibrosque  jam  ditTamatorios  ubique  venum  circunducerent,  et  fa- 
mam  meam  sine  fine  turbarent,  iterumque  percussuri  gladium 
stringerent.  Quo  prsBsumitur  juste  ab  universis  ratione  utentibus, 
me  omnia  fecisse  defendendi  animo  et  repeliendie  solùm  infamias, 
nullâ  ultionis  causa,  qui  et  Apotogiam  Judici  meo  Romanorum  * 
Imperatori,  die  post  impressionem  proximo,  de  manu  in  manum 
obtuli,  petens  ut  innocentiam  meam  audiret  et  secundiore  me  famâ 
exornaret  ;  quod  et  fecit  per  publicum  Decretum,  et  non  tantum 
id  potuit,  verùm  etiam  facere  debuit 

Ha^c  ad  te  scribo,  amice,  quo  levari  molestias  mihi  sentie,  cum 
habeam,  cui  quod  me  gravât,  impertiar.  Mitto  etiam  illam  eandem 
Defensionem  meam,  ut  si  adversarii  apud  eminentissimos  Theoio- 
gi«  Professores  Parisienses,  viros  eximios  et  miiii  quoque  scho- 
lastico  Parisiens!  quàm  observandissimos,  me  accusaverint  inso* 
lentiaî  aut  temeritatis,  vel,  ut  ante  solebant,  infidelitatis,  tu  illis 
Defensionem  meam  porrigas,  ut  iectis  nostris  me  cognoscant 
usquequaque  innocentem,  nec  uUo  Sirenarum  module  tam  dulci- 
ter  incantenlur,  ut  diffamationes  inimicorum  meorum  quovis  actu 
aciyuvent.  Sanë  plurimum  de  te  mihi  spei  est,  cum  iaudatissimo 
Theologorum  Collegio  tam  diiigenter  meo  noniine  agas,  ut  aliquam 
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saltem  consolationem  fralemam  mihi  suo  confratri  et  ejusdem 

Universitatis  Parisiensis  membre,  celeriter  mittant 

Ex  StQtgardia  Saeviae,  ad  circiter  pridie  Kal.  Septemb.  an.  1513. 
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LE  FÈYRE  d'étaples  à  Jean  Reuchlin. 
De  Paris,  30  août  (1514). 

Friedlaender.  Beitrage  zur  Reforma tionsgeschich te.  Berlin,  1837, 
in-8;  d'après  le  manuscrit  autographe  de  la  Bibl.  royale  de 
Berlin,  mscr.  lat.  fol.  239. 

SOMMÈJME.  J'ai  le  chagrin  de  vous  annoncer  que,  malgré  les  lettres  du  Duo  et  les  vôtres, 
malgré  les  pièces  &  l'appui  que  vous  avez  envoyées  et  l'assistance  courageuse  que 
plnsieurs  docteurs  éclairés  vous  ont  prêtée,  la  Sorbonnt  vient  de  se  prononcer  contre 
vous.  Un  appel  A  rUniversité  n'a  pas  été  possible.  Ne  vous  découragez  pas  cepen- 
dant: la  sentence  de  la  Faculté  est  purement  scientiûque,  et  ne  vous  fera  guère  de 
tort.  Continues  &  insister,  pour  que  la  cause  se  plaide  devant  vos  juges  naturels.  Si 
vaut  éU»  victorieux,  nous  le  serons  avec  vous,  et  nos  théologiens  finiront  par  rou- 
gir de  leur  jugement  passionné.  Veilles  toutefois  &  ce  que  Rome  ne  décide  pas  sur 
les  pièces  présentées  par  vos  adversaires,  ni  sur  un  livre  en  langue  allemande, 
comme  celui  que  vous  avez  envoyé  &  Fcaris. 

Non  sine  animi  mœrore  ad  te  scribo,  eminentissime  doctor.  Ex 
scriptis  Odaniensium  Theologi  nostri  defmitionem  suam  qualem- 
canque  dederunt*,  et  quamquam  litera)  Sereniss.  Ducis  et  tuas' 

>  Reuchlin,  cité  à  Mayence  devant  le  tribunal  de  l'Inquisition  présidé  par 
Hocbstraten^  en  avait  appelé  au  pape  Léon  X  (septembre  1513)  Celui-ci 
remit  le  jugement  de  l'affaire  à  Pévêque  de  Spire,  qui,  par  sentence  du 
14  avril  1514,  libéra  Reuchlin  de  l'accusation  d'hérésie,  et  condamna  lloch- 
straten  à  payer  les  frais  du  procès,  sous  peine  d'être  excommunié.  Le  grand- 
inquisiteur  en  appela  à  Rome.  Sans  attendre  le  résultat  de  cet  appel,  les 
théologiens  de  Cologne  brûlèrent  publiquement  le  livre  de  Reuchlin,  comme 
hérétique,  et  sollicitèrent  Tapprobation  des  Facultés  de  théologie  d'Eriurt, 
de  Mayence,  de  Louvain  et  de  Paris.  La  présente  lettre  de  Le  Fèvre  nous 
fait  connaître  les  efforts  qui  furent  tentés,  mais  inutilement,  pour  amener 
la  Sorbonne  à  se  prononcer  en  faveur  de  Reuchlin.  Après  un  examen  qui 
n^exigea  pas  moins  de  47  séances^  la  f*aculté  de  Paris  adhéra,  le  2  août  1514, 
à  la  censure  des  théologiens  de  Cologne.  (Crevier.  Université  de  Paris, V,  93.) 

*  n  veut  parler  des  lettres  du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  et  de  Reuch- 
lin, datées  toutes  deux  de  Stuttgart,  le  20  juin  1514.  Le  duc  exhortait  la 
Sorboone  à  ne  pas  intervenir  dans  une  q&estion  qu'on  devait  t:on8idérer 
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et  cœtera  adminicula,  quas  misisti,  Facultali  theologicae  exhibita 
fuere,  illatamen  omnia  perparum  profuerunt,  licet  etiam  semper 
habueris  in  congregationibus  doctorum  eximios  et  gravissimos  Pa- 
tres, Cancellarium  Parisiensem^,  Pœnitentiarium*y  G.  CastaUum^ 
Archidiaconum  Thuronensem,  Martialem  Masurium^,  et  nonnuUos 
alios  doctores  theologos,  qui  puriores  erant  et  saniore  jadicio^tibi 
faventes  et  pro  te  certantes  viriliter;  turba  tamen  multitudine 
vicit.  Itaque  expedierunt  Coloniensibus  quae  petierant. 

comme  définitivement  réglée,  par  suite  de  la  délégation  qae  le  pape  avait 
foite  à  Tévèqne  de  Spire  (Voyez  note  1  et  le  N**  2,  note  3).  Beuchlin,  de  son 
côté,  envoyait  avec  les  pièces  da  procès  un  résumé  historique  de  toute  l'af- 
foire,  et  suppliait  l'Université ,  dont  il  était  l'élève ,  de  ne  pas  se  joindre  à 
ses  ennemis  (Bulseus,  t  VI^  p.  63  et  65). 

s  Manière  abrégée  de  désigner  le  chancelier  de  Téglise  et  de  l'université 
de  Paris.  La  charge  était  alors  remplie  par  Chdefroi  Baussard^  ancien 
régent  au  collège  de  Navarre. 

*  On  appelait  ordinairement  i^émimcter  de  Véglise  de  Paris,  ou  de  févèque 
de  Paris,  le  prêtre  chargé  d'accompagner  les  condamnés  au  supplice.  Le 
mot  pcenitenUarius  désignant  aussi  un  confesseur,  il  est  plus  probable  qu'D 
s'agit  ici  du  confesseur  du  roi,  c'est-à-dire  de  Ouinaume  PeHi  (ou  Parvi). 
L'opinion  généralement  reçue  que  ce  dernier  était  partisan  des  Obscuran- 
tins  reposerait  alors  sur  une  méprise  de  Beuchlin.  (Voyez  note  6,  à  la  fin.) 

^  Guillaume  Chastel  (en  latin  CasteUus  ou  CastaUus),  né  à  Tours,  a  publié 
des  poésies  latines  sur  des  sigets  bien  différents  :  <  De  judicio  extremo 
Carmen^  >  et  <  Carmen  de  stultis  mulierum  votis.  >  Son  c  Didloffua  in 
Jaoohi  Fàbri  Stapulensis  laudem  »  fournirait  peut-être  quelques  détails  pré* 
deux  sur  la  vie  si  peu  connue  de  Le  Fèvre. 

^  Martial  MoBurier,  natif  de  Limoges,  est  le  seul  des  quatre  personnages 
mentionnés  ici  par  Le  Fèvre  qui  ait  figuré  dans  les  premières  luttes  de  la 
Réformation.  On  le  retrouve  plus  tard  à  Meaux,  chez  l'évêque  Briçonnet. 
—  En  dehors  de  la  Sorbonne,  Reuchlin  trouva  un  auxiliaire  mattendu  dans 
OuiUaume  Cbp,  savant  Bàlois  fixé  depuis  assez  longtemps  à  Paris  et  pre- 
mier médecin  du  roi.  Louis  XII  lui  ayant  demandé  s'il  connaissait  ce  Reuch- 
lin si  maltraité  par  les  députés  de  Cologne  présents  à  la  cour,  Cop  répondit 
sans  hésiter  :  «  H  y  a  40  ans  que  je  ne  l'ai  vu  ;  mais  je  sais  par  mon  pré- 
c  cepteur,  J.  Heberlingde  Gemund,  ancien  élève  de  Reuchlin  à  B&le,  qu'on 
€  tenait  son  maître  pour  un  savant  de  premier  ordre,  et  que  depuis  cette  épo- 
c  que  Reuchlin  s'est  consacré  sans  relâche  aux  bonnes  lettres,  comme  le 
<  prouvent  ses  nombreux  ouvrages  pleins  d'érudition.  »  Un  évêque  qui  assis- 
tait à  cet  entretien  (c'était  peut-être  l'évêque  de  Paris,  Etienne  de  Pancher), 
ne  trouva  pas  d'autre  réplique  que  celle-ci  :  c  Vous  aussi,  vous  judaîsez 
comme  Reuchlin.  >  (Lettre  de  Cop  à  Reuchlin,  25  août  1514.  Bulœus,  1. 
cit.)  Le  savant  de  Pforzheim  remercia  chaudement  de  cette  marque  d'amitié 
celui  qu'il  appelait  «  le  petit-fils  de  ses  leçons  ;  »  mais  il  commit  probable- 
ment une  méprise  en  attribuant  à  Guill.  Petit  <  pœnitentiarius  regius  >  la 
fiU^heuse  influence  exercée  sur  ^ouis  Xn  par  l'évêque. 
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Uniiin  tamen  amicos  taos  solatur,  quod  speramus,  banc  theolo- 
gorum  determinationem,  cum  solùm  sit  scholastica,  perparum  rei 
tuae  aut  nihil  obfuturam.  Quod  Deus  ita  fore  velit,  omnes  preca- 
mor.  Quapropter  te  rogamus  bono  esse  animo ,  et  ut  fortiter  velis 
causam  tuam  coram  propriis  judicibus  agi  curare.  Si  vtnces,  nos 
tecum  vicimus.  Justum  incuties  theologis  ruborem ,  qui  fuermt  ad 
judicandum  tam  précipites ,  faciesque  ut  resipiscant  et  sint  in  fu- 
ture cautiores.  Unum  tamen  vide,  ne  ex  scriptis  et  interpretatione 
illa  Coloniensium ,  ferant  Rhaniœ  sententiam  \  Nam  si  Spéculum  ocu- 
lare*  iideliter  interpretatum,  roboratum  et  authoratum  suffici enter 
misisses ,  ut  vulgare  '  misisti ,  forte  theologi  nostri  mutassent  sen- 
tentiam. 

Verùm  et  theologi  nostri ,  maxime  qui  volebant  Coloniensibus  ex 
lis  quse  exhibuerant  '®  favere,  summopere  timebant  brève  pontifi- 
cium.  Ideo  acceleraverunt  suam  sententiam ,  de  qua  non  potuit  ad 
aniversitatem  provocari,  quia  nuUus  habuit  procuratorium;  res 
tamen  tentata  fuit ,  sed  frustrata. 

Matthœm^\  praesentium  tabellarius,  tune  aberat,  et  nuUus  fuit, 
per  quem  te  ilicô  facerem  certiorem  ;  neque  bac  de  causa  ad  t6 
nunc  misissem  Matihœum^  cum  non  tempestivè  rediisset,  nisi  ob  alias 
causas  repetere  patriam  statuisset.  De  munusctUis  <ui^,  quantas- 
cunque  possum  gratias  habeo.  Si  intelligam  res  tuas  bene  agi,  recte 

^  La  position  de  la  cour  de  Rome  était  assez  embarrassante.  Léon  X  pro- 
tégeait les  lettres  et  estimait  Reuchlin.  D'un  autre  côté,  il  craignait  de 
mécontenter  les  Dominicains.  Ceux-ci  avaient  d'abord  triomphé  en  recevant 
la  sentence  de  Paris  ;  mais,  en  apprenant  que  le  pape  venait  de  nommer  une 
commission  présidée  par  un  cardinal  ami  des  lettres,  ils  s'abandonnèrent 
aux  transports  de  la  plus  risible  fureur,  menaçant  publiquement  la  cour  de 
Rome  d'exciter  un  nouveau  schisme  et  d'en  appeler  au  futur  concile,  si  la 
sentence  de  Spire  était  confirmée.  (Voyez  la  lettre  de  Buschius  à  Reuchlin. 
Bolsus,  YI,  68.)  Léon  X  se  tira  d'embarras  par  un  faux-fuyant  :  il  laissa 
traîner  l'affaire,  puis  en  igouma  indéfiniment  la  décision  (20  juillet  1516). 

•  Voyez  le  N»  2,  note  3. 

'  Le  livre  de  Reuchlin  n'avait  pas  été  publié  en  latin,  mais  en  allemand, 
sous  le  titre  de  Auaenspiegeî.  Une  lettre  écrite  de  Rome  parle  de  deux  tra- 
ductions latines  de  cet  ouvrage,  que  les  juges  réclamèrent  des  parties.  Celle 
des  Reuchlinistes  fut  choisie  comme  la  plus  fidèle  (Bulseus,  VI,  p.  73). 

'®  Dans  sa  lettre  du  20  juin,  Reuchlin  accuse  ses  ennemis  d'avoir  présenté 
à  la  Sorbonne  un  exemplaire  tronqué  et  mutilé  de  son  Spéculum, 

"  C'est  peut-être  le  même  personnage  que  le  savant  MaWuBus  Adrior 
m»,  ami  de  BeuchUn,  qui  enseigna  l'hébreu  à  Louvain  dès  la  fin  de  l'année 
1517.  (Voyez  les  lettres  d'Érasme  àBudé  et  à  Lupset,  26  octobre  1517,  et 
an  comte  de  Neuenar,  30  novembre  1517.  Erasmî  0pp.  Édition  Le  Clerc, 
t.  m,  p.  1637,  1638,  et  1644.) 
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valebo  et  amici  tui  omnes.  Yale  féliciter  et  diu  vive  omnibus  doctis 
et  bonis.  Parisiis.  Tertio  Cal.  Septembris. 

Quàm  maxime  potest  tuus  et  semper  tuus 

JAGOBUS  FABER. 

(Inscriptio  :)  Consultissimo  legum  doctori ,  viro  venerandissimo 
ac  doctissimo  Jo.  Reuchlin ,  D''''  praeceptori  suo.  Stutgardiae. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  23  octobre  (1514). 

Erasmi  Opéra,  éd.  Le  Clerc.  Lugd.  Batavorum,  1703,  in-folio. 

T.  III  (Epistolae),  p.  1812. 

SoiOfATEB.  J'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  vous  fixes  en  AUemaçne,  prés  de  vos 
imprimeurs.  C'est  votre  amour  pour  les  lettres  qui  vous  porte  iirtoistiblemeiit  A 
répandre  au  loin  les  trésors  de  votre  science  ;  aussi  Ératme  est-il  admiré,  aimé, 
honoré  de  tow  les  hommes  de  bien,  de  tous  les  lettrés. 

» 

Erasmo  Roterodarao  Jacobus  Faber  S. 

Heri  circa  crepusculum  noctis,  prsBsentium  labellarius  me  con- 
venit,  et  nomine  tuo  dixit  saltitem  :  quae  non  nisi  gratissima  esse 
potuit,  sed  eô  uberiore  laetitia  animum  meum  opplevit,  qiiô  te 
intellexi,  in  Germania  *  inler  typographos  versari.  Publica  enim 
utilitas  (ut  continué  concepi)  et  literarura  féliciter  propagandarum 
amor,  te  Britanms  deserere  suasit  ',  et  nobis  quidem  oppidô  quàm 
optabiliter  ac  utiliter  I  Quid  enim  aliud  faceres,  qui  plenus  es  om- 
nium bonarum  literarum,  nisi  non  tibi  sed  utilitati  publicse  eas 
studiis  ac  studiosis  propagares,  iraitator  publici  %olis  ?  Sic  enim 
mundi  sol  candidse  lucis  plenissimus  non  intra  se  illam  occulit,  sed 
omnibus  mortalium  oculis,  non  suo  sed  illorum  usu,  manifestât 


'  Érasme  était  depuis  environ  deux  mois  à  Bàle,  où  il  avait  déjà  séjourné 
en  décembre  1513. 

'  Érasme  avait  fait  plusieurs  séjours  en  Angleterre  pendant  qu'il  prépa- 
rait son  édition  du  Nouveau  Testament. 
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ac  ingerit  Quis  non  suspiciat,  amet,  colat  Erasmum  ?  Nemo  non, 
qui  bonus  et  literatus  fuerit  '. 

Ergo  qui  prorogat  vitas,  fila  vitae  tuas  faciat  quàm  maxime  lon- 
g£va,  ut  mérita  meritis  diutius  cumulans,  serus  ad  feliciora  régna, 
de  toto  quàm  optime  meritus  mundo,  transeas  :  non  solum  glorias 
famam  posteris  relinquens,  sed  vitam  jam  cum  superis  vivens  he- 
roicam  f  Vale  felix,  et  vive  nobis  et  nostro  seculo,  et  ama  te  colen- 
tem  et  amanteuL  Ex  cœnobio  divi  Germani,  juxta  Lutetiam  Pari- 
sionun,  X.  Calend.  Novemb.  (1514)  ^ 

'  Ces  paroles  de  Le  Fèvre  étaient  non  pas  un  compliment,  mais  l'ex- 
pression vraie  du  sentiment  général;  tous  les  amis  des  bonnes  études  célé- 
braient alors  Érasme  comme  <  le  phénix  de  son  siècle  et  le  bienfaiteur 
de  ses  contemporains.  »  Après  s'être  nourri  des  modèles  de  l'antiquité,  il 
s'était  tourné  vers  les  Pères  de  l'Église,  et  ceux-ci  l'avaient  conduit  à  l'é- 
tude de  l'Écriture  sainte.  Le  premier  fruit  de  ce  retour  aux  sources  de  la 
vérité  avait  été  son  Manuel  du  soldat  chrétien  (1509),  où  il  enseigne  que 
Jésus-Christ  est  le  centre  et  le  but  de  toute  la  vie  chrétienne,  c  qu'il  ne 
fiuit  chercher  dans  la  Bible  qu'une  seule  chose,  Jésus-Christ  > 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  son  génie  qu'Érasme  s'était  acquis  une 
si  grande  renonmiée.  L'homme  ne  paraissait  pas  en  lui  inférieur  à  l'écri- 
vain. <  n  possédait  à  un  degré  rare  le  don  d'attirer  les  esprits  les  plus  di- 
vers, de  tirer  parti  de  tous  les  éléments,  d'aller  chercher  chacun  sur  son 
propre  terrain  et  d'exercer  son  empire  en  quelque  sorte  sans  qu'on  s'en 
doutât...  D  était  fort  aimable,  et  comme  il  aimait  la  louange,  il  la  distribuait 
largement  et  excellait  à  relever  ses  amis  à  leurs  propres  yeux  ;  aussi  était- 
il  l'objet  d'un  dévouement  qui  allait  presque  jusqu'à  l'adoration.  >  (  J.-J. 
Herzog.  Vie  d'Œcolampade ,  trad.  par  Â.  de  Mestral.  Neuchâtel,  1848, 
p.  46).  Érasme  jouit  quelques  années  encore  de  cette  royauté  intellectuelle 
que  lui  décernaient  tous  les  esprits  éclairés,  mais  elle  perdit  beaucoup  de 
son  prestige,  quand  on  vit  le  célèbre  Hollandais  hésiter  entre  son  intérêt  et 
ses  principes  et  refuser  de  marcher  plus  avant  dans  la  voie  qu'il  avait  ou- 
verte. 

*  Cette  date  nous  parait  plus  probable  que  celle  de  1515:  Le  Fèvre  n'au- 
rait pas  tardé  si  longtemps  à  féliciter  Érasme  au  sujet  de  son  arrivée  en 
Allemagne.  (Voyez  la  note  1.)  Peu  de  temps  après  avoir  écrit  cette  lettre, 
Le  Fèvre  accompagna  l'évèque  Briçonnet  dans  le  voyage  que  celui-ci  fit 
chez  son  père,  à  Narbonne,  et  il  assista  à  la  mort  du  cardinal  (14  décem- 
bre 1514).  (Voyez  le  N*  1,  note  i,  et  Graf.  Essai  sur  Lefèvre,  p.  13  et  57.) 
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JOSSE  CLiCHTOW,  théologien  de  Paris,  à  Tévêque  Gozthon. 

De  Paris,  l'an  1515. 

Clichtovei  Elucidatorium  ecclesiasticum.  Basilea^,  1K17,  in-folîo. 

(t&aduite  du  latin.) 

SoMKAiEB.  Donner  aux  ecclésiastiques  l'intelligence  des  prières  et  des  hymnes,  que  la 
plupart  d'entre  eux  ne  comprennent  que  trôs-imparlaitement,  —  rendre  ainsi  au  culte 
son  véritable  caractère  —  tel  est  le  but  du  livre  que  je  vous  dédie. 

Au  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Jean  Gozthon  de 
Zéiesthe  en  Pannonie,  Ëvéque  très-digne  de  TËglise  de  Jawer  et 
comte  perpétuel  du  même  lieu  —  Josse  Clichtow  •  de  Nieuport, 
Salut  I 

Le  divin  Psalmisle  nous  avertit,  très-saint  Prélat,  de  chanter  avec 
sagesse  les  hymnes  qui  s'adressent  à  Dieu,  en  ne  nous  contentant 
pas  de  proférer  des  lèvres  de  simples  mots,  mais  en  réfléchissant, 
avec  un  esprit  tourné  vers  le  Seigneur,  à  leur  vrai  sens  et  à  leur 
pieuse  interprétation.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  psalmodie 

«  Josae  ClichUiwoxi  C7ictou(en  latin «Tcxioct»  CUchUyoeua)^  né  à  Nieuport  en 
Flandre,  environ  Tan  1466,  commença  très-jeune  encore  à  professer  la  philo- 
sophie à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études.  Le  savant  Bavarois  JiBon  cPAbens^erg 
(en  latin  Aventinus)  qui  suivait  les  cours  de  CUchiow  et  de  JJe  Fèvre  èPÉtapîes^ 
en  1490,  rapporte  qu'il  avait  très-souvent  entendu  ces  deux  professeurs  repro- 
cher à  Pierre  Lombard,  Fan  des  pères  de  la  scolastique ,  d'avoir  altéré  la  source 
de  la  philosophie  divine  en  y  faisant  couler  les  ruisseaux  bourbeux  de  ses  Ques- 
tions.  Après  avoir  enseigné  longtemps  avec  succès  dans  le  collège  du  cardi- 
nal Le  Moine  et  dans  celui  de  Navarre,  Clichtow  se -fit  recevoir  docteur  en 
théologie  (1506)  et  devint  plus  tard  curé  de  l'église  de  St- Jaques  à  Tournay 
et  chanoine  de  Chartres.  Outre  les  nombreux  ouvrages  qu'il  publia  sur  la 
théologie,  la  philosophie  et  certaines  branches  des  mathématiques,  il  com- 
menta la  plupart  des  écrits  philosophiques  édités  par  Le  Fèvre.  Il  jouissait, 
comme  prédicateur,  d'une  certaine  réputation.  Ses  sermons  imprimés  (1541) 
ne  paraissent  pas  révéler  clairement  un  disciple  de  Le  Fèvre  d^Étaples.  El 
cependant  il  dut  exister  entre  les  deux  savants  une  communauté  de  senti- 
ments reh'gienx  qui  ne  se  bornait  pas  à  leur  aversion  commune  pour  la 
scolastique  ;  autrement  les  amis  de  Le  Fèvre  n'auraient  pas  dit  plus  tard  : 
«  Clichtoveus  oUtn  noater!  »  (Voyez  Bulseus,  t.  VI,  et  les  ouvrages  de  Clich- 
tow.) 
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et  au  chant  sacré  des  Psaumes,  que  j'appliquerais  cette  règle  ;  il 
me  semble  qu'elle  convient  également  à  toute  espèce  de  louanges 
rendues  à  Dieu  et  à  toutes  les  prières  qui  lui  sont  adressées.  Toutes 
les  paroles  employées  à  cet  effet,  doivent  non-seulement  être  exac- 
tement et  complètement  proférées  par  les  ministres  de  l'Église, 
mais  elles  doivent  encore  être  sainement  comprises,  afin  d'élever 
plus  fortement  vers  Dieu  l'âme  de  celui  qui  prie  et  de  rendre  avec 
plus  de  vérité  les  sentiments  qui  l'animent...  En  effet,  si  l'on  ne 
comprend  pas  le  sens  des  paroles  qui  s'adressent  à  Dieu,  l'esprit 
de  celui  qui  prie  demeure  le  plus  souvent  oisif  et  il  ne  fait  aucun 
effort  pour  s'élever  vers  le  Seigneur.  C'est  alors  que  se  réalise  tout 
particulièrement  ce  que  l'Étemel  a  dit  par  Ésaïe  le  prophète  : 
•  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  bien  éloigné 
de  moi.  >  Quand  il  est  mérité  par  les  hommes  d'église,  ce  reproche 
devient  plus  grave  encore  et  plus  sérieux... 

Aussi  Votre  Paternité,  enflammée  de  l'amour  de  la  maison  de 
Dieu,  a  dès  longtemps  porté  ses  pensées  sur  ce  sujet,  et  déploré 
qu^tme  si  profonde  ignorance  se  fût  introduite  dans  P Église  de  DieUy 
et  que  ceux  qui  sont  employés  à  servir  l'autel  et  à  chanter  les 
louanges  divines,  soient  tombés  dans  une  telle  ineptie,  qu'U  ne 
s'en  trouve  qu'un  bien  petit  nombre  qui  comprennent  exactement 
et  complètement  ce  qu'ils  lisent  et  ce  qu'ils  chantent  II  en  résulte 
que  la  plupart  d'entre  eux  ont  le  cœur  desséché,  une  âme  froide 
comme  la  glace,  et  apportent  dans  l'accomplissement  du  ministère 
sacré  une  telle  tiédeur,  que,  tandis  que  leurs  lèvres  murmurent 
les  saints  cantiques,  leur  cœur,  où  ne  brûle  plus  l'ardeur  de  l'es- 
prit divin,  reste  sans  aucune  intelligence  des  paroles  qui  sortent 
de  leur  bouche. 

C'est  pour  chercher  à  suspendre  et  à  corriger  les  effets  de  cette 
redoutable  maladie  qui  déjà  s'étend  au  loin  et  a  presque  envahi  la 
chrétienté  tout  entière  *...  que  vous  m'avez  instanmient  sollicité  de 

*  Un  théologien  allemand  fort  considéré,  W.-F,  Capiton  (voyez  d-des- 
8008  le  N*  10,  note  1)^  crut  devoir  compléter  le  tableau  de  l'état  moral  du 
clergé  dans  une  dédicace  da  livre  de  Glichtow,  adressée  à  l'évèque  de  Bàle, 
et  dont  nous  reproduisons  les  passages  les  plus  intéressants  : 

«An  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Christophe  de  Utenheim, 
ÊTéqae  de  Bâle,  son  respecté  Seigneur,  —  Wolfgang  Fàbridus  Capiton, 
sahtt 

«  Depuis  deux  ans  que  je  remplis  les  fonctions  de  prédicateur  dans  le  ma- 
gnifique temple  de  B&le,  dont  vous  êtes  le  chef,  6  révérend  Père,  je  me 
8018  souvent  demandé  d'où  provenait  ce  cortège  innombrable  de  tous  les 
vices  qui  a  envahi  te  clergé...  U  ne  manque  pourtant  pas  à^évêques  (et  vous 
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donner  une  explication  simple  et  facile  des  hymnes  qui  se  chan- 
tent dans  Téglise  aux  heures  canoniques,  et  d'apporter  en  môme 
temps,  dans  le  texte,  les  corrections  qui  sont  devenues  nécessaires... 
Vaincu  par  les  demandes  répétées  que  vous  m'avez  faites,  j'ai  fini 
par  me  rendre  a  vos  vœux...  Je  reconnais  avec  vous  que  c'est,  en 
effet,  le  devoir  le  plus  pressant  du  prêtre  (dont  je  remplis,  quoi- 
que indigne,  le  ministère),  que  d'éclairer  ce  qui  regarde  l'accom- 
plissement des  fonctions  sacerdotales,  et  d'en  délier,  pour  ainsi 
dire,  les  enveloppes  et  las  nœuds.  Et,  puisque  je  me  suis  voué  à 
l'enseignement  public,  je  ne  puis  rien  faire  de  plus  utile  que  d'ap- 
prendre aux  lévites  de  Dieu  à  comprendre  ce  qu'ils  lisent...  J'entre 

êtes  du  nombre)  qui  se  préoccupent  sérieusement  des  intérêts  de  la  piété 
et  de  la  religion,  qui  ressentent  vivement  toute  it^ure  faite  à  Chfisty  qui 
sont  remplis  de  douleur  à  la  Yue  des  crimes  que  commet  une  multitude  in- 
sensée, et  surtout  de  ceux  que  commettent  les  prêtres.  Aussi  chercherai-je 
ailleurs  la  cause  (Tun  si  ffrand  mcU.  Je  la  trouve  dans  Vignorance  grossière 
des  choses  saintes,  avec  laquelle,  nous  autres  lévites,  appelés  à  desservir 
chaque  jour  le  temple,  nous  portons  le  fardeau  des  mystères  sacrés.  Nous 
murmurons  en  courant,  sans  y  attacher  de  sens  et  avec  une  incroyable  froi- 
deur, les  prières  des  heures  canoniques.  Nous  n'avons  pas  la  moindre  idée, 
ni  de  la  signification  du  sacrifice  de  la  messe,  ni  de  ce  qui  concerne  le 
chant  ecclésiastique.  Rien  ne  nous  est  en  quelque  sorte  plus  étranger  que 
ce  qui  nous  est  le  plus  familier. 

<  l\  en  résulte,  qu'oubliant  nos  devoirs,  nous  tombons  dans  une  corruption 
pire  que  celle  des  corrupteurs  eux-mêmes.  C'est  pour  chercher  à  remédier 
à  ce  mal  que  Josse  Clichtow,  célèbre  théologien  de  Partis,  a  expliqué,  avec 
autant  de  simplicité  que  d*à-propo8,  dans  l'ouvrage  que  je  vous  présente, 
tout  ce  qui  concerne  l'office  divin.  Je  ne  doute  pas,  très-vigilant  Prélat,  que 
vous  ne  vous  empressiez  de  mettre  dans  les  mains  de  vos  prêtres  un  ou- 
vrage qui  leur  fera  connaître  le  sens  des  mystères  sacrés.  De  cette  ma- 
nière vous  ouvrirez  un  nouvel  accès  à  la  piété,  qui,  après  un  long  exil,  ren- 
trera au  milieu  du  clergé,  et,  comme  Antée,  vous  verrez  la  terre  entière 
sous  vos  pieds.  Il  n^est  aucun  homme  que  la  lecture  de  ce  livre  v^ amène  à 
une  possession  plus  complète  de  la  religion  de  Christ,  pour  ne  rien  dire  de 
l'intelligence  nouvelle  qu'il  acquerra  par  ce  moyen.  Chacun  y  trouvera  un 
encouragement  à  faire  son  salut  ;  chacun  y  puisera  de  bons  motifs  de  mieux 
vivre.  Cen*esipas  que  f  ose  déjà  concevoir  pour  notre  siècle  Vespérance  d^un 
renouvellement  entier.  Hélas  1  il  n'y  a  encore  que  trop  de  gens  décidés  à 
mourir  dans  leur  vieux  train  de  vie,  au  milieu  des  excès  de  la  débauche, 
des  souillures  de  la  simonie  et  d'un  luxe  effi'éné.  Mais,  du  moins,  ne  se- 
rons-nous pas  responsables  de  leur  châtiment,  si  nous  multiplions  les  instan- 
ces et  les  reproches,  en  temps  et  hors  de  temps....  Je  vous  salue  en  Christ- 
Jésus,  très-révérend  Prélat,  et  je  prie  le  Seigneur  de  vous  conserver  long- 
temps en  ce  monde,  pour  travailler  à  la  restauration  de  la  piété  et  à  la  régé- 
nération des  mœurs.  De  Bàle,  le  3  des  Ides  d'Août  (11  août)  de  Tan 
M.  D.  XVII.  • 


i  51 6        THOMAS  GREY  À  ÉRASME  DE  ROTTERDAM.  23 

donc  dans  vos  vues,  qui  sont  tournées  vers  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  vers  le  salut  de  nos  âmes,  en  concourant  à  rendre  plus 

digne  de  sa  destinatùm  sainte  le  culte  de  l'Église De  Paris,  Tan 

de  rincamation  du  Verbe  M.  D.  XY. 
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THOMAS  GREY  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  août  1516. 

Erasmi  Epp.  édit  Le  Clerc,  p.  1864. 

SoMMAiKS  *.  Contraste  entre  la  vie  spirituelle  de  Le  Fèvre  d'Éiaplet  et  l'affaiblisse- 

ment  de  ses  facaltés. 

...Sane  nullâ  aliâ  causa  tibi  non  rescribit  [Jac,  Faber  StaptUensis] 
nisi  quod  nihil  quicquam  te  dignum  neque  scribere,  neque  dictare 
possit  ;  te,  inquam,  summo  amore  prosequitur,  te  apud  omnes  praB- 
dicat,  non  solùm  doctissimum,  sed  et  diligentissimum,  et  quantum 
conjectura  colligo,  sincère  te  colit  ;  nam  creberrimè  te  in  caritate 
amplecti  exoptat,  et  ut  aliquoties  à  te  sit  reprehensus,  haudqua- 
quam  id  in  malam  accipit  partem  tanquam  carnalis  ;  sed  eam  ob 
causam  immortalem  tibi  habet  gratiam,  ceu  verè  spiritualis,  asse- 
rens  se  nonnulla  eorum  jampridem  notasse,  atque  imprimenda  in 
animo  habuisse,  ni  tu  provinciam  occupasses.  Denique  meque 
tua  causa  tiumanissime  excipit,  multum  familiariter  mecum  col- 
loquens  ;  sed  certé  multum  debilitatus  tam  vulgari  sennone,  quàm 
doctrina^  usque  adeô  ut  vix  quippiam  dubii  enucleare  possit.  Multa 
eum  rogavi,  sed  parum  ad  rem  respondit,  ac  saepius  discipulum 
qiïBnd^mFranciscum*  interrogat  sed  nondum  satis  maturum  :  verùm 
qud  propitM  marti  carnis  accedit,  hoc  magis  spiritui  vivit  '.  Attamen 

'  Nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  d'accompagner  de  sommaires  un  peu 
dé?eloppés  les  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  correspondance 
proprement  dite  des  Réformateurs. 

*  Français  Wastabled  (en  latin  Vatablus\  natif  de  Gamaches  en  Picar- 
die, célèbre  plus  tard  comme  hébralsant  (Voyez  ci-dessous  la  lettre  du 
9  avril  1519,  note  19.; 

'  Guillaume  Budé,  qui  avait  rencontré  Le  Fèvre,  pendant  Tété,  en  se 
rendant  à  sa  terre  de  Marly,  écrivait  à  Érasme,  le  27  octobre,  que  son 
vieil  ami  était  très«affaibli  par  la  maladie.  (Voyez  Erasmi  Epp  éd.  Le 
Clerc,  p.  211.)  Cet  étot  de  langueur,  qui  se  prolongea  pendant  quelques 
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libenter  audit  quicquid  ab  eo  peto,  et,  quum  sciât  non  invitus  ex- 
pedit,  sin  minus,  ingénue  fatetur  memoriâ  excidisse.  Itaque  te 
etiam  atque  etiam  oro  (si  forte  ad  eum  scripseris),  ut  ei  mea  causa 
gratias  agas  ;  siquidem  ille  mihi  jussit,  ut  qua  familiaritate  me  tuo 
nomine  complectitur,  te  cerliorem  redderem. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Henri  BoviUe  \ 
De  Rochester,  31  août  1516". 

Er^smi  EpistoIaB,  éd.  Le  Clerc,  p.  126. 

SoncAlRB.  Érasme  se  jastiûe  d'avoir  entrepris  la  révision  du  texte  du  Nouveau 
Testament  et  d'avoir  critiqué  les  Pérès.  U  s'aatoriae  de  l'exemple  de  Le  Fèvre 
d'ÉtapUê. 

....  0  homines  studio  pravos,  et  sibi  ipsis  iniques  et  iratos,  suis 
ipsorum  commoditatibus  invidentes  t...  Jam  non  refellunt  et  corri- 
gunt,  quffî  perperàm  à  nobis  scripla  censeant,  sed  hoc  ipsum  dam- 
nant scripsisse.  Pas  esse  negant  tentare  quicquam  hujusmodi,  nisi 
ex  auctoritate  Concilii  generalis.  At  istoc  quid  iniquius?  Ipsi  quoti- 

mois,  fournit  à  Érasme  une  nouveUe  occasion  de  manifester  sa  sympathie  et 
son  respect  pour  Le  Fèvre,  «  cet  homme  d  pieux,  si  bon,  si  sayant,  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  aux  études  et  à  tous  les  lettrés,  qu'il  mériterait 
de  ne  jamais  vieillir.  »  (Érasme  à  Budé,  15  février  1517.  Le  Clerc,  p.  181.) 
Avec  la  santé,  Le  Fèore  éPÉtapUs  retrouva  bientôt  son  ancienne  vigueur 
d'esprit.  On  peut  du  moins  l'inférer  de  quelques  paroles  de  Glareanm^ 
qui  retracent  avec  vivacité  le  côté  eig'oué  et  aimable  de  son  caractère  : 
«  SanuB  sum,  valeo,  valui  continué,  bonum  iter  fuit,  bene  acceptus  a  doc- 
tÎBsimis  viris  Lutetiœ^  inter  quos  est  Budaua,  Copt«,  Fauatus  [Andrelinus] 
atque  adeè  Faber  Staptdensis,  qui  sœpe  jam  domi  meœ  fuit  Is  supra  mo- 
dum  me  amat,  totus  integer  et  candidus  mecum  cantillat,ludit,  disputât  ;  ridet 
mecum  stultum  prœcipue  hune  mundum;  vir  humanissimus  atque  ita  benig- 
nus,  ut  nonnunquam  videatur  (quamquam  id  reverà  minime  facit),  videatnr 
tamen  su»  gravitatis  oblitus.  »  (Glareanns  à  Zwingli.  Paris,  29  août  1517, 
Zuinglii  Opéra,  édit.  Schuler  et  Schnltess,  t.  Vn,  p.  96.) 

*  Prédicateur  à  Cambridge. 

*  La  date  1513  de  l'édition  de  Le  Clerc  est  erronée.  Plusieurs  détafls 
de  la  présente  lettre  montrent  clairement  qu'Érasme  répond  à  celle  de 
Boville  du  13  août  1516.  (Voyez  l'édit  Le  Clerc,  pp.  1557  et  197,  et  ci-des- 
sous la  note  3.)  , 
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die  dépravant  sacros  codices,  sola  inscitia  ac  temeritate  in  consi- 
lium  adhibita  :  nobis  non  licebit  ex  veterum  sententia  restituere 
quod  corruptum  est,  nisi  totius  orbis  Christiani  convocato  Concilie? 
Adeô  pejorem  volunt  esse  conditionem  mendum  submoventis» 

quàm  invehentis Quin  et  illud  dilemma,  si  possint,  expUcent  : 

Utrum  permittunt  aliquid  novari  in  sacris  Libris,  an  omnino  nihil? 
Si  quicqaam  permittunt,  cur  non  excutiunt  potius,  rectè  mutatum 
sit,  necne?  Sin  minus,  quid  facient  illis  locis,  in  quibus  mendum 
inesse  manifestius  est,  quàm  ut  negari,  dissimularive  possit?  An  hic 
sacrifîcum  illum  malunt  imitari,  qui  suum  mumpsimuSy  quo  fuerat 
viginti  usus  annos,  mutare  noluit,  admonitus  à  quopiam  sumpsimus 
esse  legendum  ?  Vociferantur  xac  axtrhâZoMotv,  6  cœlum,  6  terra, 
corrigit  hic  Evangelia\  At  quanto  justius  exclamandum  erat  in 
corruptorem  :  ô  sacrilegium!  dépravât  hic  Evangelia  I 

Neque  enim  nos  novam  prodimus  editionem,  sed  veterem  pro 
virili  restituimus,  at  ita  ut  banc  novam  non  labefactemus.  Qui  pro 
bac  nova  tanquam  pro  aris  ac  focis  dimicant,  habent  quod  amplec- 
tantur  ;  nihil  illis  périt,  aliquid  de  lucro  accessit.  Hanc,  quam  ada- 
mant,  emendatius  legent  posthac,  et  rectius  intelligent  Quid  si 
Libres  divines  omnes  paraphrasi  explanassem,  quô  possent  inco- 
lumi  sententia  et  legi  inoflfensins,  et  percipi  facilius,  num  isti  dicam 

mihi  scriberent  ? Canuntur  in  templis  quotidie  juxta  veterem 

editionem  Psaimi  :  et  tamen  exstat  divi  Hieront/mirecognitio  ;  exstat 
ejnsdem  juxta  veritatem  Hebraïcam  interpretatio.  Illa  leguntur  in 
choris,  hsec  in  scholis  aut  demi.  Neutra  alteris  officiunL  Atque  adeô 
naper  Félix  Pratensis  '  Psalterii  totius  novam  edidil  interpretatio- 
nem,  ab  omnibus  superioribus  admodum  dissidentem.  Quis  huic 
nnquam  movit  tragœdias  ? 

Jacobus  Faber  StaptUensis,  amicus  noster,  dudum  id  fecit  in 
Pttulum,  quod  ego  in  totum  Novum  Instrumentum.  Cur  hic  de- 
mum  tanquam  ad  rem  novam  commoventur  quidam?  An  aliis 
omnibus  istud  licere  volunt,  mihi  uni  non  volunt?  Atqui  Stapulen- 
siê  non  paulo  plus  ausus  est  quàm  ego.  lUe  sturni  interpretatianem 
veteri  opposuit  ^,  idque  in  Academiarum  omnium  regina ,  Lutetia  : 


'  FéUx,  Bomommé  Pratensis,  de  Praio,  lien  de  sa  naissance  en  Toscane, 
était  fils  d'nn  rabbin.  Il  se  convertit  au  christianisme  dans  les  premières 
années  da  XYI"^  siècle  et  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saînt-Angostîn. 
Sa  tradaction  des  Psaumes,  dédiée  à  Léon  X,  est  intitolée:  c  Psalterinm  ez 
hebrœo  ad  verbam  ferè  tralatam,  a^jectis  notationibus.  »  Venise,  Bomberg, 
1615,  in-4*.  (Voyez  Biographie  oniverselle,  art.  Félix.) 

^  Voyez  ci-dessous  la  première  pièce  de  l'an  1620. 
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ego  recognitorem  modo  professas,  locos  aliquot  aul  corrigo,  aut 
explico.  Nec  hoc  dixerim,  quô  Fabrum  in  communem  invidiam 
vocem,  nam  vir  ille  jampridem  gloria  superavit  invidiam^  sed  ut 
palàm  faciam,  quàm  inique  faciunt  quidam,  qui  quod  jamdiu  est  à 
multis  factitatum  cilra  calumniam,  in  me  veluti  subitum  ac  novum 
calumniantur.... 

Ostendo  locis  aliquot  lapsum  esse  HUarium,  lapsum  Augtistù 
num,  lapsum  TTwmam,  idque  facio,  sicut  oportet,  reverenter,  citra- 

que  contumeliam Summi  erant  homines,  sed  tamen  homines 

erant.  Demonstrent  isti,  eos  rectè  sensisse,  meque  refellant  argu- 
mentis,  non  convitiis,  et  apud  me  magnam  inierinl  gratiam.... 
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LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  1 9  octobre  1516. 

Luthers  Briefe,  édition  de  Wette,  1. 1,  p.  39  et  51. 

SoMMAUiB.  Jugement  de  Lvther  sur  Ératme  et  Le  Fèvre  d'ÉtapUs. 

....  Offlcium  et  amici  et  Christiani  facias  precor,  et  Erasmum  de 
iis  certum  face,  cujus  autoritatem,  sicut  spero  et  cupio  futuram 
celeberrimam,  ila  metuo,  ne  per  eandem  multi  sibi  accipiant  patro- 
cinium  defendendse  iilius  literalis,  id  est,  mortuae  intelligentise,  qua 
plenus  est  Lyranus  commentarius,  et  ferme  omnes  post  Augustinum. 
Nam  et  StaptUemi,  viro  alioqui  (bone  Deus)  quàm  spirituali  et  sin- 
cerissimo,  haBc  intelligentia  deest  in  interpretando  divinas  *  iiteras, 
qucB  tamen  plenissime  adest  in  propria  vita  agendo,  et  aliéna 
exhortando. 

Temerariura  me  diceres,  quôd  tantos  viros  sub  Aristarchi  virgam 
duxerim,  nisi  scires,  quôd  pro  re  theologica  et  salute  fratrum  hase 
facio. 


LE  MÊME  à  Jean  Lang. 
De  Wittemberg,  le  1^^  mars  1517. 

Sommaire.  Nouveau  jugement  de  Luther  sur  Érasme  et  Lé  Fôvre  d'EtapIes. 

....  Erasmum  no^frwmlego,  et  in  dies  decrescit  mihi  animus  erga 
eum.  Placet  quidem  quod  tam  religiosos  quam  sacerdotes,  non 

*  Dans  les  diverses  éditions  des  lettres  de  Luther,  on  trouve  ici  aliénas^ 
qui  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant 
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minus  constanter  quàm  erudite  arguit  et  danmat  inveteratœ  hujus 
el  veternosae  inscitiae  ;  sed  timeo  ne  ChrisUim  et  gratiam  Dei  non 
salis  fïrmnoveaty  m  qua  mnlto  est  qmm  Staptdensis  ignorantior  : 
humana  pra3Yalent  in  eo  plus  quam  divina.  Quanquam  invitus  eum 
judico ,  facio  tamen  ut  te  praBmoneam  ne  omnia  legas ,  imô  acci- 
pias.sine  judicio.  Tempora  enim  sunt  periculosa  hodie,  et  video 
quôd  non  ideo  quispiam  sit  Ghristianus  vere  sapiens,  quia  Grscus 
sit  et  Hebraeus,  quando  et  beatus  Hieronymus  quinque  linguis  mo- 
noglosson  Augustinum  non  adaequarit,  licet  Erasmo  aliter  sit  longe 
visum.  Sed  aliud  est  judicium  ejus  qui  arbitrio  hominis  non  nihil 
tribuit,  aliud  ejus  qui  pi*2eter  gratiam  nihil  novit. 
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GUILLAUME  BUDÉ  *  à  Ërasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  février  1517  '. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  168. 

SoifWAïRF..  Budé  remercie  Érasme  des  services  qu'il  rend  à  U  religion,  et  il  lui  com- 
munique le  projet  formé  par  le  roi  François  I*'  dont  il  fait  le  plus  grand  éloge,  de 
fonder  un  Collège  spécialement  consacré  A  l'enseignement  des  langues  anciennes.  (On 
l'appela  plus  tard  le  Collège  de  ^anee.) 

Rex  hic  est  non  modo  Francus,  quod  ipsum  per  se  amplum 

est,  sed  etiam  Franciscm,  nomine  hoc  primùm  ab  ipso  inter  regia 

*  Chtillaiane  Budé,  seigneur  de  Marly  et  de  Villeneuve,  maitre  des  re- 
quêtes et  l'un  des  bibliothécaires  du  roi,  naquit  à  Paris  en  1467  d'une  famille 
qui  s'était  illustrée  dans  la  magistrature.  Il  n'avait  eu  dans  sa  première 
jeunesse  que  des  professeurs  incapables,  sauf  pourtant  Le  Fèvre  d*Étaples, 
qui  sut  lui  donner  le  goût  des  mathématiques.  Il  se  mit  tard  à  étudier  et 
fut  son  propre  maitre.  Très-versé  dans  la  littérature  classique  et  surtout 
dans  la  connaissance  des  auteurs  grecs,  il  était  déjà  célèbre  en  1517  par  ses 
traductions  de  quelques  traités  de  Plutarque,  ses  commentaires  de  juris- 
prudence et  son  livre  sur  les  poids,  mesures  et  monnaies  des  anciens  fd^ 
â8k).  Les  lettres  n'avaient  pas  en  France  de  défenseur  plus  zélé.  Que 
Budé  ait  salué  avec  joie  les  travaux  destinés  à  répandre  la  connaissance  de 
rÉcriture  sainte,  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  des  termes  dont  il  se  sert  ici 
pour  qualifier  le  retour  aux  études  bibliques.  «  Gr&ce  à  ces  études,  dit-il, 
la  vérité  ret^ient  de  VexH.  »  On  retrouve  le  même  sentiment  dans  une  autre 
lettre  de  Budé  reproduite  sous  le  N*  11. 

•  On  lit  1516  dans  toutes  les  éditions  des  lettres  d'Érasme.  D'après  la 
mAnière  moderne  de  compter,  la  véritable  date  est  1517. 
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relato,  et,  ut  augurari  licet,  ad  magnas  res  ominoso.  Idem  iitera- 
rum  non  nescius,  quod  solenne  est  nostris  regibus,  sed  idiomate 
tacundus,  ingeniosus,  decens,  mollis  atque  obvii  accessus ,  raris 
corporis  animique  dotibus  large  à  natura  praeditus,  priscorum 
Principum  admirator  et  praBdicator,  qui  quidem  unquam  animi 
magnitudine  ac  rébus  gestis  inclaruerint  His  accedit,  quod  habet 
omnino  quod  det,  ut  si  quis  unquam  regum,  et  dat  nemo  largius, 
aut  benignius.  Et  quantum  coi^'icere  licet,  praeclari  cupit  esse  con- 
ditor  institut!,  ut  in  posterum  artes  libérales  etiam  pertinere  ad 
compendium  videantur,  contra  quàm  solitum  est  jamdiu.  Quo 

maxime  modo    illustrare  memoriam  principatus  sui  potest' 

Deinde  autistes  Parisiensis,  Stephanus  Poncherius librorum 

tuorum  studiosus  est,  quantum  temporis  succidere  necessariis 
rébus  licet.  Yidi  tuam  Nori  Testamenti  editionem  ^  apertam  in 
cubiculo  ejus  remotiore.  Nam  et  ipse  contra  istos  archaïsmi,  id 
est  inveteratae  ac  deploratae  ignorantiae,  patronos  et  assertores, 
Saturnias  lemas  olentes  (ut  est  in  proverbio),  lui  veritatisque  posU 
liminio  redeuntis  impugnatores,  propugnare  tibi  ac  veritati  summa 
auctoritate  solet....  Existimo  Guilielmum  Copum  *  medicum  regium, 
hominem  utraque  lingua  doctum,  et  tibi  amicum  ac  benevolum, 
de  hoc  ad  te  scripturum,  et  alios,  fortasse  Principis  jussu,  vel  ipsum 
etiam  Regem. 

'  On  peut  rapprocher  de  ce  portrait  de  François  I  celui  qni  se  trouve 
dans  la  vie  de  Calvin  par  Théodore  de  Bèze  :  <  Erat  ille  Rex  non  quales 
eum  sunt  consecati  postea,  sed  acerrimus  reram  sestimator,  judicii  ad  dig- 
noscendum  non  parri,  eraditorum  fautor,  neque  per  se  à  nobis  aliénas.  » 
Ailleurs,  en  s'adressant  au  même  personnage,  Théodore  de  Bèze  a  dit  : 
«  Neque  te,  Rex  potentissime,  pudeat...  in  hujus  sacrarii  vestibnlo,  nec 
iongius  progressum,  consistere,  iis  alioqui  solis  dicati  quibus  es  tantopere 
tItus  adversatus...  Deberi  sanè  videtur  aliqua  hujus  decoris  pars  ei  qui  très 
linguas  bonasque  disciplinas,  quasi  atrienses  hi:^^^  œdis  futuras,  expulsa 
barbarie,  suo  loco  restituit.  »  (Icônes,  id  est  verse  imagines  virorum  doc- 
trina  simul  et  pietate  illustrium,  quorum  prœcîpuè  minîsterio  partim  bona- 
mm  literarum  studia  sunt  restituta,  partim  veraReligio...  nostra  patmmque 
memoria  fuit  instaurata.  Genevœ,  1580,  in-4*.) 

*  La  première  édition  du  Nouveau  Testament  parut  àBàle  en  mars  1616. 

•  Voyez  le  N«  8,  note  6. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Wolfgang  Fabritius  Capiton  * . 

D'Anvers,  26  février  1517  \ 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  187  et  189. 

SoucAnuB.  Érasme  insiste,  en  s'aatorisant  de  Tezemple  de  Ze  Ftwt  d'ÉtapUs^  sur  U 
fUetstitè  de  /aire  subir  des  ri/ormes  à  l'enseignement  thêolo^que  ;  mais  il  exprime 
en  môme  tempe  qneiqnes  inquiôtndes  sm-  les  dangers  que  pensent  hire  ooorir  A  la 
religion  les  études  classiqnes. 

....  In  re  Theologica  plusculuin  erat  negotii,  quod  hanc  ferè  pro- 
fessi  sunt  hactenus,  qui  à  melioribus  literis  pertinacissimé  soient 
abhorrere,  quique  soam  inscitiam  hoc  feiicius  tuentur,  quod  id 
faciunt  prsetextu  pietatis,  ut  indoctum  vulgus,  ab  his  persuasum, 
credat  religionem  violari,  si  quis  illorum  barbariem  cœperit  inces- 
sere....  Verùm  hoc  quoque  successurum  confido,  si  trium  lingua- 
rum  cognitio  publicitùs  in  scholas,  ita  ut  cœpit,  recipi  pergat.  Nam 
et  hujus  ordinis  qui  doctissimi  sutU,  minimeque  maligni,  partim 
adjuvant,  partim  favent  huic  instituto  :  quo  quidem  in  negotio 
praeter  aiios,  non  instrenuam  operam  praBstitit  Jacobus  Faber  Sta- 
fidensis^  quem  tu  ut  cognomento,  ita  plerisque  dotibus  refers.... 
Quid  muitis  ?  omnia  mihi  pollicentur,  rem  felicissime  successuram. 
Unus  adhuc  scrupulus  habet  animum  meum,  ne  sub  obtentu  prise» 
literaturae  renascentis  caput  erigere  conetur  Paganismus  :  ut  sunt 


I  En  aUemand  Wo^  Kôpflein.  Capiton  né  en  1478  dans  la  ville  d'Hague- 
naa,  en  Alsace,  fit  ses  premières  étades  à  Bàle  ;  il  les  continua  à  Fribourg 
en  Brisgan  et  obtint  successivement  le  grade  de  docteur  dans  les  trois  Fa- 
cultés de  médecine,  de  théologie  et  de  droit,  distinction  rare,  même  à  cette 
époque.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  la  charge  de  prédicateur  à 
Bmchsal,  il  fut  appelé  à  B&le,  en  1515,  par  Christophe  de  Uttenfaeiro. 
(Voyez  le  N®  5,  note  2.)  Capiton  était  arrivé  de  bonne  heure  à  des  vues  claires 
sar  quelques-uns  des  points  fondamentaux  de  la  doctrine  évangélique,  et, 
bien  longtemps  avant  qu'on  parl&t  de  Luther,  il  avait  pris  avec  Zwingli,  à 
Einsieddn,  la  résolution  de  travailler  au  renversement  du  papisme.  (Voyez 
Athense  Rauricœ.  Basileœ,  1778,  p.  10. — Ruchat  Hist.  de  la  Réformation 
de  la  Suisse,  édit.  de  Louis  Vulliemin,  1835-38,  L  I,  p.  76.  —  Herzog.  Vie 
d'CEcolampade,  p.  36.) 

•  Dans  l'édition  de  Le  Clerc:  1516.  Voyez  le  N*  9,  note  2. 
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et  inter  Christianos,  qui  titulo  pêne  duntaxat  Œristum  agnoscunt, 
caeterùm  intus  Gentilitatem  spirant,  aut  ne,  renascentibus  Hebrœo- 
rum  literis,  Judaïsmus  meditetur  per  occasionem  reviviscere.... 
Optarim  frigidas  istas  argutias,  aut  amputari  prorsûs,  aut  certè 
solis  inesse  Theologis,  et  Christum  illum  simplicem  ac  purum 
penitm  imeri  mentibus  hominum  :  id  quod  hac  potissimum  via 
fieri  posse  existimo,  si  linguarum  adminiculis  adjuli,  in  ipsis  fan- 
tSnii  philosaplwmur. 


H 

GUILLAUME  BUDÉ  à  Tonstall  * . 
De  Paris,  19  mai  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  243. 

SomiAiBB.  Jugement  de  £udé  sur  les  effets  produits  â  Paris  par  la  publication  du 

Nouveau  Testament  d'Érasme. 

...  Quis  est  tam  adversis  Gratiis  natus,  cui  jam  non  sordeat  pinguis 
illa  ac  tenebricosa  Minerva,  ex  quo  Literœ  quoque  Sacrœ,  Erasmi 
industria  tersae,  mundiciem  priscam  splendoremque  receperunt  ? 
Quanquam  id  longe  rnajus  est,  quod  idem  eadem  opéra  prœstitit,  ut 
Veritas  ipsa  sacrosancta  ex  Cimvieriis  illis  tenebris  etnergeret, 
etiamsi  nondum  plane  Tiieologia  è  scliolae  sophistica3  paedore  eni- 
tuit  Certe  hactenus  jam  profectum  est,  ut  eorum  partim  fastum 
illum  supercilii  ponere  videantur,  erroremque  taciti  agnoscere: 
partim  quibus  integrum  est  per  a^tatem  et  vitîB  inslilutum,  sortis 
suae  pœnitenles,  nunc  literas  meliores  capessere  et  amplecti*. 

*  Cuihberi  TonstaU,  ambassadeur  d*Hcnri  VIII  à  la  cour  de  Bruxelles, 
et  plus  tard  évéque  de  Londres. 

*  Érastne  écrivait  le  5  juin  1517  à  l'évêque  de  Rochester:  €  Timebatur 
hoc  opus  [scil.  Novum  Testamentum]  antequam  prodiret  ;  cœterùm  editum, 
mirum  est  quàm  probetur  omnibus  etiam  Theologis,  vel  eruditis,  vel  integris 

et  candidis Ludovicus  Berus,  Theologus  ParisiensiSy  vir  in  ea  promo- 

tione  (ut  vocant)  primus^  exosculatur,  adorât  ac  déplorât  tôt  annos  in  scho- 
Utsticis  illis  conflictatiunculis  consumptos.  >  (Le  Clore,  p.  255.) 
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GLAREANUS  *  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  rue  S t- Jacques,  5  août  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Oerc,  p.  1621. 

SoVK AIRE.  Une  dispute  théologique  en  Sorbonne,  racontée  par  un  témoin  oculaire. 

....  Bénigne  me  excepit  Budœus^  humanissimë  tractavit  Copus 
familiarissimè  mihi  cognitus  Faber  Stapulefisis,  quem  eum  inveni 
quem  tu  semper  unà  cum  Beato*,  amico  nostro  praBcipuo,  praedi 
cabas,  virura  certè  integerrimum  humanissimumque.  Episcopum 
certa  de  causa  nondum  adii.  Stipendium  habeo  privatum,  nemini 
quicquam  obligatus.  Caeterum  qui  Parisios  veni  ul  graecarer,  spe 
mea  lusus  sum  maxime.  Nemo  est  qui  insignem  auctorem  GraBcum 
publiée  légat,  neque  privatim,  quod  equidem  memini.  Sophtstarum 
mille  circumstrepuîit  turmœ.  Fui  adeô  nuper  in  disputatione  Sor- 
banica,  ubi  egregiosplausus,  tanquam  theatrum  esset  Pompeii,  au- 


*  Eenri  Lorit  (en  latin  GUireainus),  né  en  1488  à  Mollis,  dans  le  canton  de 
Glaris.  Littérateur  érudit  et  d'an  goût  délicat,  il  se  fit  connaître  très-ho- 
norablement par  ses  ouvrages  de  géographie  et  ses  nombreux  commentaires 
sur  les  auteurs  latins.  Il  écrivit  aussi  sur  la  musique,  Farithmétique  et  les 
antiquités.  Érasme  disait  de  lui  qu'il  était  «  moribus  alacribus  ac  festivis 
ac  prorsus  omnium  horarum  homo.  >  Après  avoir  étudié  à  Berne,  à  Vienne, 
où  il  se  lia  d*amitié  avec  Zwingli,  et  à  Cologne,  où  il  reçut  le  grade  de  maî- 
tre es  arts  et  fut  couronné  poète  par  l'empereur  Maximilien,  Glareanus  vi- 
sita ritalie  et  vint  à  Bàle  en  1514.  Il  y  fonda  un  pensionnat  dans  lequel  il 
enseignait  avec  beaucoup  de  talent  le  grec  et  surtout  le  latin.  Accompagné 
d'une  vingtaine  d'élèves,  Suisses  pour  la  plupart,  il  se  rendit  en  juin  1517  à 
Paris,  où  le  Bâtard  de  Savoie  lui  avait  fait  obtenir  du  roi  un  stipendium  annuel 
de  150  fr.  Son  pensionnat,  où  l'on  cultivait  avec  ardeur  les  bonnes  lettres,  pré- 
sentait en  raccourci  l'image  de  la  république  romaine.  Il  y  avait  un  sénat, 
des  comices,  un  consul,  un  préteur,  etc.  «  Hic  est  meus  senatus  (dit-il  en 
terminant  l'énumération  de  ses  élèves),  in  quo  consulem  ago.  Imperium 
mite  et  in  quo  consul  plura  subit  officia,  sed  libenter,  sed  alacriter.  » 
(Voyez  Hottinger.  Ulrich  Zwingli  et  son  époque.  Trad  de  l'allemand  par 
Aimé  Humbert.  Lausanne,  1844,  pp.  11  et  13.  —  Herzog.  Vie  d'Œcolam- 
pade,  p.  47.  —  Athenae  Rauricœ ,  p.  247.  —  Kuchat,  VII,  28.  —  Erasmi 
£pp.  édit.  cit.  pp.  198  et  1605.) 

*  Beatus  Rhenanus.  Voyez  le  N*  2,  note  1. 

^  Etienne  de  Ponchér,  évêque  de  Paris  de  1502  à  mars  1519. 


32  lEAN  GifiSARtUS  A  ERASME  DE  BOTTERDABL  451 7 

divi.  Non  cohibui,  immô  cohibui  risam,  sed  magna  difficultate  ;  at 
illic  ridebat  nemo  :  erat  enim  tum  pugna  magna  de  lana  caprina. 
Porro  irascebantur  non  parum  AdoBy  primo  parent!  nostro,  quod 
mala,nonpyra,comedisset,convitiisque  vix  abstinebant  superciliosi 
homines.  Vieil  tandem  theologica  gravitas  siomachum,  evasitque 
bonis  avibus  Adam  absque  vulnere.  Abii  ego,  satur  naeniarum.  Itaque 
domi  me  contineo  apud  meos  cantillans,  otioque  deditus,  cum  meo 
Haratio  delicior,  cum  Democrito  stultura  rideo  mundura...  Salutat 
te  Petrus  meus  Scudus*,  omnesque  discipuli  niei,  lui  studiosissimi. 
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JEAN  GiËSARius  '  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Cologne,  22  septembre  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  1634. 

SovVAiAB.  Le  Fivre  d'ÊtapUs  jugé  par  on  de  ses  anciens  disciples. 

....  Novi  hominis  [se.  Fabri]  modestiam,  et  candidam  in  onmes  et 
dactos  et  banos  affectiotiem;  quippe  qui  ejus  fuerim  aliquot  annis 
discipulus,  atque  idem  ut  Saphistas  imprimis  tnardere  atque  acriter 
impugnare  consueverat*.  ita  doctissimum  quemque  commendare  ac 
laudibus  debitis  omare.  llaque  esse  non  potest,  quod  et  tu  quoque 
ita  sentis,  quin  à  pessimo  aliquo  daernone  instigatus  sit,  cui  utinam 
obstitisset,  et  tuam  potius  erga  se  benevolentiam  fovere  curasset, 
ut  per  quam  ejus  fama  cresceret  magis  quàm  decresceret  *  t 

^  Pierre  Tschudi  (fils  de  ce  Louis  Tschudi  de  Glaris,  qui  s'était  distin' 
gué  dans  la  guerre  de  Souabe  et  à  la  bataille  de  Marignan)  avait  déjà  étu- 
dié à  Bàle,  dans  la  maison  de  Glareanus,  avec  son  frère  cadet  JEgiâiuSy 
connu  plus  tard  comme  historien,  et  son  cousin  germain  ValenUn  Tsckudi. 
(Zuinglii  0pp.  Vil,  p.  16,  note  des  éditeurs  Schuler  et  Schultess.) 

'  Jean  Cœsariue,  philosophe  et  médecin,  né  à  Juliers  en  1460,  était  pro- 
fesseur à  Cologne,  où  il  compta  parmi  ses  élèves,  en  1520,  le  fameux  réfor- 
mateur zuricois  Henri  Bullinger.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VIT,  101.  —  Léonard 
Meister.  Beriihmte  Zttricher.  Basel,  1782,  2  vol.  in-S».) 

*  Voyez  N^  6,  note  8,  la  citation  d'une  lettre  de  Glareanus 

*  Allusion  à  la  querelle  de  Le  Fèvre  et  d'Érasme.  Voyez  la  première  pièc« 
de  Pan  1522,  note  6. 
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NICOLAS  BÉRAULD  à  Érasme. 
De  Paris,  16  mars  1518. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  307. 

SouMAiRE.  Kn  faisant  revivre  l'etnde  des  iSaintes  Lettres,  Érasme  ramène  les  esprits 
a  la  vraie  Théologie.  La  2**  édition  de  son  N.  T.  est  attendue  avec  impatienoe. 

Erasmo  Rot.  Nicolaus  Beraldus  *  S.  D. 

Ineptum  putabam...  te  literis  obtundere,  studiispraesertim  gra- 

vioribus  occupatum,  nimirum  restitnendœ  rei  theologicœ  annos  jam 
aliquot  deditum,  Paulinisque  Epistolis  illustrandis  toto,  ut  dicitur, 
pectore,  vigiliisque  acsudoribusmaximis  incumbentem.  Nam  Novi, 
ut  vocant,  Instrumenti  editionem  alteram  abs  teparatam  esse,  nihii 
dubito,  aflirmante  id  praesertim  Neseno  nostro*,  qni  se  quoque 
luculentas  enarrationes  tuas  in  Paul!  Epistolam  ad  Romanos  vidisse, 
Ludovico  Deberquino^,  viro  doctissimo  ac  tui  nominis  studiosissi- 
mo.  cum  is  Lutetiœ  mecum  nuper  ageret,  mibique  non  semel 
retolit.  Atque  utinam  ea  omnia  propediem  pulcherrimis  typis 
excusa  videre  contingat,  Frobenianis  videlicet,  quibus  nihil  fieri 
puto  posse  nitidius,  elegantius,  aiuœnius.  Idipsum  tantopere  exspec- 
tant  quotquot  bic   sunt  viri   non   vulgariter   docti,    BudœuSy 

*  Nicolas  Bèrauldj  humaniste,  mathématicien  et  jurisconsulte,  né  à 
Orléans  en  1473,  avait  d'abord  professé  le  droit  dans  l'université  de  sa 
ville  natale,  et,  s'il  eût  poursuivi  cette  carrière,  la  France  aurait  peut-être 
possédé  en  lui  un  émule  de  Budé,  de  Pierre  de  TEstoille  et  d'André  Al- 
ciat.  (Voyez  le  remarquable  discours  de  Bérauld  <  De  vetere  ac  novitia  ju- 
risprudentia.  >  Paris,  1538,  in-8*.)  Mais  dégoûté  par  l'esprit  formaliste  et 
mesquinement  utilitaire  qui  dominait  alors  dans  l'étude  du  droit,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  se  vouer  à  la  littérature  grecque  et  vint  se 
fixer  à  Paris. 

'  ChtUkuane  Nesen,  né  en  1493  à  Nastede,  dans  la  Hesse,  étudia  à  Bàle, 
où  il  connut  Erasme  et  Zwingli,  puis  à  Paris  où  Budé,  Le  Fèvre  et  Bé- 
rauld r honorèrent  de  leur  amitié.  Il  se  rendit  à  Louvain,  vers  le  milieu  de 
l'année  1519,  et  il  y  resta  jusqu'au  mois  de  juiUet  1520. 

*  Louis  de  Bergtdn,  gentilhomme  de  l'Artois ,  que  son  opposition  à  la 
Sorbonne  et  son  martyre  rendirent  plus  tard  célèbre. 

3 
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Ruellius  *,  Ruzœus  ',  Deloinus  •,  et  ipse  quoque  Paristensis  episca- 
pus\  eximius  ac  prope  unicus  aevi  hujas  Mecœnas,  ut  nullum 
aliud  opus  cujuscunque  auctoris  fuisse  unquam  exspectatius  putem. 
Video  equidem,  Erasme  optime,  video  equidem  fore,  quad  votis 
ardentibus  antehac  seniper  expetii,  uti  videlicet  Theologi  isti  nostri, 
spinosis  ac  sophisticis  nugis  atque  inutilibus  argutiis  nimiùm  jam- 
pridem  dediti,  desertis  Scotistarum,  Occanistarum,  adde  etiam  Tho- 
mistarum  faclionibus,  ad  antiqiiam  illam  ac  veram  se  Theologiam 
plerique  convertant,  si  porrô  perrexeris  suam  arcanis  ac  cœkstibus 
Literis  dignitatem  asserere.  là  quod  hactenus  tanto  abs  te  successu 
factum  esse  censeo,  ut  certe  non  videani,  quem  veterum  Theologo- 
rum  tibi  jure  anteponere  quis  debeat...  Quare  perge,  Erasme,  seculi 
hiijus  decus  egregiura,  perge  tecum  ipso  certare,  teque  ipsum 
deinceps  vincere ,  in  eo  pracsertim  sUuHo  Christianœ  pietatis  ac 
Evangelici  cultus,  in  quo  tanta  cum  laude  bactenus  nobis  certasti, 
ut  nihil  jam  supersit  aliud ,  nisi  ut  teipsum  vincas.  Vale.  Lutetia. 
17  Cal.  April.  anno  1SI8. 
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Requête  de  l'église  de  paris  au  Parlement. 

Paris,  20  mars  1518. 

Bulœus,  VI,  85. 

SoMMAUE.  Protestation  du  clergé  contre  les  usurpations  de  la  conr  de  Rome  *. 

Messieurs,  nous  avons  entendu,  publicà  famâ  hoc  referente,  que 
la  Cour  est  poursuivie  de  publier  certains  Concordats  que  on  dit 
avoir  esté  faits  inter  modernum  Pontificem  Max.  et  Christianiss. 

*  Jean  JRueZ,  célèbre  humaniste,  natif  de  Soissons.  Par  ses  traductions 
des  médecins  anciens,  il  contribua  beaucoup  à  relever  les  études  de  mé- 
decine. 

'  Louis  de  Ruzé^  lieutenant  civil  de  Paris. 

®  François  de  Loyn  ou  de  Loynes  (appelé  aussi  de  Luynes  par  Bèze), 
président  du  Parlement  de  Paris. 

^  Etienne  de  Pencher,  nommé  archevêque  de  Sens  le  14  mars  1519. 

^  Cette  requête  fut  présentée  oralement  par  le  doyen  du  Chapitre, 
GiM.Huë, 
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Regem  nostrum,  à  quibus  videtur  pendere  abrogatio  sacrorum 
ConcUiorum  Comtantiensis  et  Basikemis^  derogatio  etiam  libertatum 
et  privilegiorum  Ecclesiae  Gallicanae  *  :  Ce  qui  touclie  TEstat  et 
rhonneur  de  TEglise  universelle,  sed  et  commune  bonum  quod 
Nobis  hactenm  semper  inviderunt  Romani  Pant^ces,  Messieurs,  vos 
probe  nostis  quo  fundamento,  qua  autoritate.  Pro  Ecclesiâ  Gal- 
licane, illorum  ergo,  venimus  obnixè  et  humiliter  supplicaturi, 
ne  quid,  inconsulta  Ecclesiâ,  super  iis  attentetur  ;  simul  obsecra- 
mus  procuretis  erga  Christianiss.  Regem  nostrum,  velit  praîdictam 
Ecclesiam  Gallicanam  convocari  '.  Qua  légitimé  congregata,  de  his 
Concordatis,  quas  intérim,  dum  haec  fient,  nobis  communicari  peti- 
mus,  maturius  et  liberius  agemus.  Et  si  supra  quàm  liceret  im- 
pulsi  ulterius  progrediamini,  etiam  nunc  adsumus  Nos  opponentes 
pro  causis  per  Nos  propositis  ac  amplius,  cum  licebit,  proponendis. 
Deum  Opt  Max.  judicem  utique  vivorum  sicut  et  mortuorum  ob- 
testamur,  judicia  vestra  ac  quaecunque  in  hac  re  lient,  nihil  Eccle- 
siae in  posterum  nocitura.  Ainsi  signé  Raouliiv,  de  Mandato  Ca- 
pituli. 

*  Un  certain  nombre  de  décrets  da  concile  de  BUe  avaient  été  proclamés 
comme  lois  da  royaume  par  la  PragmaUque-SancHon^  publiée  par  Char- 
les Vn  dans  les  États  de  Bourges  (1438).  Deux  fois  abolie  et  rétablie  sous 
Louis  XI,  soumise  dès  lors  dans  son  application  aux  vicissitudes  des  intérêts 
politiques,  la  Pragmatique  était  restée  chère  à  l'Église  gallicane,  parce 
qu'elle  consacrait  ses  libertés  et  lui  assurait  vis-à-vis  du  saint-siége  une  po- 
sition indépendante.  Cette  Constitution  ecclésiastique  fut  remplacée  par  le 
Concordat  conclu  entre  François  I*'  et  Léon  X,  le  16  août  1516.  Dans  ce 
traité,  qui  abolissait  le  mode  d'élection  fixé  par  la  Pragmatique,  le  roi  se  ré- 
servait la  nomination  aux  évêchés  et  aux  bénéfices,  et  laissait  au  pape  la 
confirmation  de  ses  choix.  Le  nouvel  ordre  de  choses  excitait  un  méconten- 
tement général.  Aussi  le  parlement  de  Paris  ne  le  consacra  qu'après  neuf 
mois  de  négociations.  La  présente  requête  donne  une  idée  des  dispositions 
qui  animaient  alors  le  clergé.  L'Université  n'était  pas  moins  hostile  à  la 
nouvelle  constitution ,  et  elle  fut  peu  rassurée  par  l'étrange  réponse  que  le 
premier  président  fit  le  20  mars  aux  représentations  du  recteur  et  de  ses 
collègues,  n  leur  dit  €  que,  nonobstant  la  publication  des  Concordats,  la 

<  Cour  jugeroit  les  procez  selon  la  Pragmatique  ;  qu'ils  le  tinssent  secret 

<  et  qu'ils  en  fissent  le  serment  en  eux  et  en  parlassent  sagement  aux  sup- 

<  posts  [sigets]  de  l'Université,  en  les  appaisant  le  plus  doucement  qu'ils 

<  pourroient  »  (Bulaeus,  op.  cit)  Ces  bonnes  paroles  n'empêchèrent  pas 
l'Université,  huit  jours  plus  tard,  de  faire  rédiger  un  appel  dont  nous  don- 
nerons le  résumé  dans  le  N^  suivant 

'  L'archevêque  de  Lyon,  alors  présent  à  Paris,  avait  déjà  déclaré  qu'il 
était  prêt  à  convoquer  le  clergé  de  l'Église  gallicane. 
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l'université  de  paris  au  Parlement. 
Paris,  28  mars  1518. 

Bulaeus,  t.  VI,  p.  88—92. 

(résumé  avec  citations) 

SoMVAiRE.  Exposé  des  motifs  qui  autorisent  l'Université  à  protester  contre  Vexécation 
du  Concordat  et  les  usurpations  de  la  ooor  de  Rome. 

Après  avoir  déclaré  qu'elle  entend  ne  rien  dire  contre  la  Ste 
Église  Catholique  et  Apostolique,  ni  contre  Tautorité  du  pape 
mieux  informé,  l'Université  ajoute  : 

«  Sed  (ïuoniam  is  qui  Dei  vices  gerit  in  terris,  quem  Papam 
dicimus,  quamvis  a  Deo  potestatem  immédiate  habeat,  per  hanc 
potestatem  non  impeccabilis  efficitur,  nec  potestatem  non  peccandi 
accipit,  equidem  si  quid  quod  injustum  est,  faciendum  esse  prae- 
ceperit,  patienter  sustmere  débet  si  non  fiât  quod  ei  ex  prava 
fuerit  insinuatione  suggestmn,  eique  non  pareatur  si  qtéid  con- 
tra divina  prœcepta  astmendum  esse  decreverit  ;  nam  in  hoc  ei 
resisti  jure  potesU  » 

L'Université  rappelle  ensuite  les  bienfaits  dont  on  est  redevable 
aux  conciles  généraux,  et  particulièrement  à  ceux  de  Constance  et 
de  Bdfe,  légitimement  réunis  et  représentant  l'Église  universelle, 
lesquels  se  sont  efforcés  d'extirper  les  hérésies  et  de  réformer 
l'Église,  tam  in  capite  quàm  in  membris.  Pour  remédier  aux  dés- 
ordres qui  s'y  étaient  introduits,  le  concile  de  Bâle  décida,  t  ut 
taies  Ecclesioe  praeficerentur  Pastores,  qui,  tanquam  columnae  et 
bases,  ipsam  Ecclesiam  doctrina  et  meritis  firmiter  sustentarent,  » 
et  qui  auraient  été  élus  canoniquement,  juxta  juris  communis 
dispositionem.  Il  décréta  en  outre  que  les  prélats  et  les  collateurs 
des  bénéfices  seraient  tenus  de  pourvoir,  selon  les  règles,  au  sort 
des  iiommes  studieux  et  possédant  certaines  qualités  déterminées, 
qui  leur  seraient  présentés  par  les  universités. 

Cette  garantie  est  détruite  par  le  Concordat.  Si  l'on  adoptait 
celte  nouvelle  constitution,  ce  ne  serait  plus  le  savoir,  ni  le  mérite, 
mais  la  richesse  et  la  faveur  des  puissants  qui  feraient  élire  aux 
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charges  ecclésiastiques,  et  cela  pour  le  plus  grand  malheur  des 
églises,  puisque  la  vie  et  les  mœurs  des  titulaires  ne  seraient  pas 
examinées.  Le  concile  de  Bâle  avait  bien  jugé,  au  contraire,  en 
prononçant  que  rien  ne  nuit  plus  à  TËglise  de  Dieu,  que  le  ciioix 
d'^hommes  indignes  et  Tabsence  d'un  examen  sérieux  après  les 
élections. 

Par  les  statuts  de  ce  même  Concordat,  dont  le  pape  Léon  a 
conseillé  Tadoption  an  roi,  alors  que  celui-ci  était  tout  occupé  de 
la  campagne  dltalieS  statuts  que  le  roi  a  fait  publier,  pour  tenir 
sa  parole,  mais  sans  nous  avoir  entendus,  —  les  hommes  studieux 
perdent  tout  espoir  d'avancement  dans  l'Église  *. 

'  A  Bologne,  où  les  deux  souverains  avaient  en  une  entrevue,  da  10  au  14 
déeembre  1515. 

*  L'Université  ne  se  contenta  pas  de  protester  :  elle  défendit  à  tous  ses 
imprimeurs,  sons  peine  de  perdre  leurs  privilèges,  d'imprimer  le  Concordat. 
Le  Parlement  reçut,  à  cette  occasion,  deux  lettres  fort  sévères  (4  et  20 
avril),  dans  lesquelles  le  roi  se  plaignait  «  de  tels  tumultes  de  fiut  et  de  pa- 
roles, »  des  «  foUes  insolences  et  entreprises  faites  par  aucuns  de  l'Univer- 
sîté,  et  mesmement  par  les  prescheux^  pour  commouvoir  le  peuple  à  sédi- 
tion. >  Les  étudiants  allèrent  plus  loin  encore.  Us  répandirent  partout  des 
vers  satiriques,  affichèrent  dans  les  carrefours  des  écrits  contre  le  pape,  et 
insultèrent  l'officier  qui  publiait  le  Concordat  dans  les  rues  de  Paris  (22  avril). 
Ce  fut  une  véritable  émeute.  (Voyez  le  récit  circonstancié  qu'en  donne 
G.  Kesenus  dans  sa  lettre  à  Zwingb',  datée  de  Paris  le  28  avril  (1518).  Zuin- 
g^  0pp.  VU,  p.  22.)  Sur  Tordre  du  roi,  on  jeta  en  prison  le  professeur 
Ormee  FM  et  plusieurs  personnages  qui  avaient  appuyé  l'Université.  Dé- 
fense fut  jEute  à  celle-ci  (27  avril)  de  se  mêler  des  af&ires  du  gouvernement 
Puis  tout  rentra  dans  le  silence.  Mais  le  mécontentement  provoqué  par  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique  fut  pour  quelque  chose  dans  l'intérêt  très-vif 
qu'excitèrent  en  France  les  premiers  écrits  de  Luther. — Le  régime  qu'inau- 
gurait le  Concordat  a-t-il  facilité  indirectement  les  progrès  de  la  Réforme 
française?  Cette  question,  résolue  en  sens  divers  par  les  auteurs  modernes, 
n'était  point  douteuse,  au  seizième  siècle,  pour  le  clergé  catholique.  Dans 
les  États  d'Orléans,(décembre  1560),  il  fit  représenter  au  roi  «  que,  l'an 
1517  (1518,  nouv.  style),  la  saincte  et  sacrée  loy  de  l'élection  avoit  esté 
desplacée  par  exprès  commandement,  sans  autre  congnoissance  de  cause, 
an  mesme  temps  que  sourdit  l'infernale  doctrine  de  Luther;  d'où  il  estoit  à 
espérer  que  les  élections  remises,  toutes  ces  hérésies  s'esvanouiroient  »  (Bèze. 
Hist.  Eccl.  I,  p.  433  et  434.)  Voyez  aussi  IBQst  générale  du  progrez  et  dé- 
cadence de  l'hérésie  moderne.  Paris  1624,  in-4'',  t.  U,  p.  7.  <  De  ces  dés- 
ordres premiers  [nés  du  Concordat]  procéda  la  source  d'un  autre  mal... 
c'est  rhêrésie,  qui  pénétra  dans  la  France  et  infecta  les  meilleures  et  les  plus 
illastres  fiumlles  du  royaume.  » 
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VALENTIN  TSCHUDI  *  à  Ulrîch  Zwingli,  à  Einsiedeln. 

De  Paris,  22  juin  1518. 

Zuinglii  Opéra,  éd.  Schuler  et  Schultess,  t.  VU,  p.  44. 

Sommaire.  Tableau  de  l'état  de*  études  philosophiques  et  théologiques  dans  T  Uni- 
versité de  Paris. 

Opinionem  tuam  de  nostro  Magisterio  *  haud  absque  ingenti 

gaudio  accepi  :  magnopere  enim  dissuadere  te,  ac  nequaquam  in 
hoc  amicorum  nostrorum  probare  consiliura,  nec  quippiam  inani- 
biis  his  titellis  \iri  auctoritati  accedere.  Quod,  quoniam  a  tali  viro 
profectum,  non  possum  non  magnopere  probare,  atque  ob  id  ma- 
gis,  quôd  in  dies  videam  quibtis  in  utnbris  juventus  Gallica  deliteaU 
quibusve  nugis,  (juàm  frigidis  quàmque  scurrilibus  juvenilem  ani- 
mum  imbuant,  imô  inticiant.  Non  enim  venenum  agque  nocivum 
atque  praesentaneum,  quàm  lia;c  sophistica  (loquaculam  hanc  ac 
caviUatoriam  inquam)  bestifera  est  ;  pestiferam  dicere  volui.  Quin 
bestifera.  Feras  enim  bestias,  atque  iis  eliam  immaniores,  ejusdem 
Mystas  cerneres.  Judicium  ipsis  ademtum  ;  sensus  obstupati  atque, 
quod  aiunt,  mucco  obsiti.  Ingenii  acumen  obtusum,  nec  quicquam 
in  eis  de  homine  perinde  ut  in  Eclio  remansil,  praBter  sonum  ina- 
nem,  quem  ipsi  tamen  tam  prodige,  tamque  effuse  deproraunt, 
ut  nec  decem  mulierculae,  quae  natura  ipsa  irapendiô  loquaciores, 
uni  Sophistse  adaîquari  queant  '. 

Longe  hîc  alii  sunt,  quàm  tu  aut  Viennœ,  aut  Basileœ  unquam  vide- 
ris,  qui  si  hue  venirent,  cum  pueris  denuô  discere  cogerentur.  Non 
vel  tantiUum  elabitur  temporis,  quo  paulisper  remissi  aliis  nego- 
tiis  intenli  sint.  Totura  matutinum  his  nugis  addictum.  Cum  pran- 

'  Voyez  le  N*  12,  note  4. 

*  Glareanus  écrivait  à  Zwingli,  le  13  janvier  1519:  <  Amici  et  consan- 
guinei  hortantur  [scil.  VcUentinum  Scudum]  ut  fiât  Magisier^  et  neque  ego 
dissuasi,  quod  Parisns  studioso  Magisterium  venditur,  aat,  si  hoc  nimiùm, 
pro  pecunia  donatur.  Neque  enim  opus  est,  ut  visitet  quis  nugas  earum, 
sed  amicorum  constat  intercessione,  quos  ego  aliquot  in  Universitate  habeo.» 
(Zuinglii  0pp.  VU,  p.  63.) 

'  Tschudi  se  rencontre  ici  avec  Budé,  qui  appelait  la  Sorbonne  €  un 
marais.  »  Voyez  Erasmi  Epp.  éd.  cit.,  p.  247. 
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deûdum,  cum  cœnandum,  cum  animi  refocillandi  gratia  deambu- 
landum,  summum  id  Gymnasium  est,  summa  cura.  Quid  multa  ? 
Integram  dieculam  in  his  consumunt.  Credo  etiam,  cum  orandum, 
eos  cum  Deo  sophistice  agere  atque  eum  argumentis  convincere 
conari.  Quos,  haud  absque  magna  argutia,  Prœceptorem  nostrum  * 
olim  GymnosojAistas  appellitare  memini ,  quôd  prorsus  omnem 
exuerint  sapientiam,  atque  ab  ea  nudi  agant 

Quàm  quidem  ingeniosi  in  veris  vocabulorum  etymis  perqui- 
rendis  I  Est  hîc  in  suburbanis  Divi  Germant  Templum,  in  quo  olim 
eos  Isidem  coluisse  fama  obtinuit  '.  Sunt  quidem  certa  adhuc  anti- 
quitatis  vesligia.  Hue  cum  aliquando  recreandi  animi  gratia  per- 
venissemus,  aderat  forte  ibi  Gallm  quidam.  Hic,  cum  casu  quodam 
de  Parrhisits  mentio  incidisset,  ita  ejus  Etymon  explicabat  Pari- 
sius  (ut  ipse  nominabat)  inde  dictus,  quôd  est  irapà  xat  T^tcç,  hoc 
est,  juxta  Isidem.  Interpretationem  banc  in  CoDegio  credo  quodam 
ab  anxiis  illis  Philosophastris  annotaverat. 

Utinam  videres  Theologos,  columnas  fidei  scilicet,  tam  pueri- 
liter  suis  quaestionibus  délirantes  !  Democritus  certe  in  his ,  quàm 
Momus  esse  malles.  Magis  enim  ridendi  quàm  reprehendendi,  cùm 
Qullis  rationibus  persuaderi  queant.  Vah  I  quàm  miseris  modis 
bonum  fortem  [Aristotelem'^]  agunt!  Hic  eum  cruci  delegat;  ille 
ad  Minoem  ;  alius  ad  Gemonias  scalas.  Nunc  judex  statuitur,  nunc 
causidicus  ;  paulo  post  dux  exercitus,  atque  etiam  rex.  Porro  eum 
ex  rege  deinde  lictori,  ut  vapulet,  tradunt.  Ita  varia  ejus  fortuna. 
Nec  Plato  vel  tantillum  ea  prosperiore  utitur,  iisdem  suppliciis  ad- 
dictus  talibusque  honoribus  decoratus.  At  ipsi  nunc  dictis  ita  pro- 
cacibas  mutuô  se  impetunt,  ut  conflicturis  interdum  similes  appa- 
reant  Elata  nunc  voce  etiam  ad  ravim  usque  digladiantur,  ut, 
qoandoque  in  assistentium  strepitu  explodantur,  voces  suas  média 
in  arena  amissuri  videantur. 

*  Glareanns.  Voyez  le  N*  12,  note  1. 

'  n  est  ici  question  de  l'abbaye  de  St-Germaîn-des-Prés.  «  Par  le  con- 
seQ  et  advis  de  Guillaume  Briçonnet,  l'Idole  de  la  déesse  Isis,  qui  étoit 
demeurée  jusqu'à  son  temps  en  l'Eglise  de  cette  Abbaye,  contre  la  mu- 
raille, du  côté  du  Septentrion,  à  l'endroit  où  est  le  crucifix  (laquelle  on  ap- 
pelloit  communément  l'Idole  de  Sainct-Germain),  feût  abbatuê,  et  au  Jleu 
d'icelle  feût  mise  une  Croix  rouge,....  semblant  au  dit  Briçonnet  mal-seant 
qu'une  Mémoire  si  mauldite  feût  meslée  avec  les  Représentations  des 
Saincts,  et  au  lieu,  domicile  et  sacrée  Maison  en  laquelle  sont  traictez  les 
divins  Offices  et  ineiSables  Mystères  de  nôtre  Religion.  >  (Manuscrit  cité  par 
Guy  Bretonneau.  Hist.  généalog.  des  Briçonnets.  Paris,  1620,  p.  206.) 


J 


40  ÉRASME  A  GUILLAUME  HUE.  1518 

Gopiosiiis  rideres,  si  quaestiones  ipsas  adeô  subtiles,  adeô  de- 
nique  magistrales  cerneres.  Diceres  profectô  (ut  proverbio  dicam) 
xt  TotOra  7epo(;  cpfAtjv,  aut  quùl  liwc  ad  Christum  ?  At,  quod  stupidius, 
Hieronymim,  Augmtùmm^  Ecclesiœque  Doctores  vigilaniissùms  nie 
hili  quidern  faciunt,  ac  contemnunt.  Veriim  quàm  apud  eos  accep- 
tissimi  magnique  nominis  sunt  Jok  MaioriSy  Altisiodorensis,  Du- 
rmidus  et  quidam  his  etiam  indoctiores,  quos  instar  oraculi  co- 
lunt,  quorum  quid  aliud  nomina,  quàm  barbariem,  opus  incondi- 
tum,  indoctum  ac  argumentosum,  prima,  quod  aiunt,  fronte  pro- 
mitterent  ! 

At  nunc  me  recipio.  Haec  de  studio  Parrhisiano  **.  Non  tam,  quod 
ea  te  nescire  existimem,  quàm  quod  adeô  stupidissimos  hos  homi- 
nes  cum  suis  Gryphis  atque  insolubilibus  captiuncuUs  execror.  Nec 
est  quod  adeô  a  Philosophia  abhorream,  quin  eam  ex  animo  dis- 
cere  cupei'em,  si  occasio  objiceretur.  Atqui  talibus  institutoribus 
nunquam  utar.  qui  alba  dénigrent,  plana  exaspèrent,  explicata 
involvant,  vera  invertant,  dissoluta  denique  modis  miris  compli- 
cent,  atque  ex  Philosophia  fxtûpoao^ia^f  quandam  commutent....^ 
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ÉRASME  à  Guillaume  Huë,  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1518  (1519?). 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  335. 

Sommaire.  Il  le  félicite  de  ce  que  l'étude  de  l'Écriture  aainte  est  remise  en  honneur 

dans  V Université  de  Paris. 

Erasmus  Rot.  Guilielmo  Hueo  S  Parisiensis  EcclesiaB  Decano  S.  D. 
....  Audio  non  sine  summa  voluptate  Parisiortttn  Academiam  pris- 

^  On  trouve  quelques  détails  pittoresques  sur  le  même  sujet,  dans  une 
élégie  du  poète  écossais  Georges  Buchanan,  intitulée  :  c  Quàm  misera  sit 
conditio  docentium  literas  humaniores  Luietiœ,  > 

"^  <  Quod  est  tam  tritum  hominum  sermone  proverbinm,  quàm  illud  Par- 
rhisiis  doceri  Juventutem  nihil  adre,  atque  adeô  insane  et  loquacissîme  de- 
lirare?  Keliquis  omnibus  in  studiis  [scil.Academiis],  etsi  sunt  vana  etfutilia 
nonnulla,  esse  tamen  solida  multa  ;  in  unis  Parrhisiis  vix  esse  nisi  nugacis- 
sîmas  nugas....  »  (Ludovicus  Vives  Joanni  Forti  [Lutetiam].  Lovanii,  idibus 
Februariis  1519.  Yîvis  0pp.  Basileaa,  1565,  in-folio.  Liber  in  Pseudodia- 
lecticos,  1. 1, 272.) 

'  Voyez  le  N*  15,  note  1. 
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tinis  suis  studiis,  in  quibus  hactenus  haud  dubie  primam  laudem 
possidebant,  ac  etiamnum  possident,  propensis  animis  trhim  lin- 
guarum  adderecognitionem,et  ad  purissimos  sacrorum  volwninum 
fontes  subinde  recurrere,  neque  sentire  cum  istis  aliquot  sibi  parum 
amicis,  qui  putânt  bas  literas  cum  vera  Tbeologia  pugnare,  quum 
Dullse  magis  omnibus  bonestis  disciplinis  famulentur.  Id  partim 
Gallici  ingerUi  tribuo  candori,  partim  eximii  Praisulis  StephaniPon- 
cherii  sapientiae,  viri  instaurandis  optimis  literis  ac  verae  pietali 
divinitiîs  facti,  sed  in  primis  optimo  Régi  Francisco  •.  Soli  nos  non- 
dum  hoc  nomine  possumus  nobis  gratulari.  Sed  lamen  spes  est 
non  pessima.  Faxit  Chrislus  Optimus  Maximus,  ut  quemadmodum 
Principes  passim  favent,  foventque  recta  studia,  ita  Philosophiam 
amplectantur,  dignam  iis  qui  Cbristi  vices  gerunt  :  hoc  est,  ut 
quàm  longissime  absint  a  barbarica  tyrannide,  neque  per  ambi- 
tionem  labefactent  orbis  Chrisfiani  tranquillitatem  simul  ac  liber- 
tatem  t... 
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GLARE  ANUS  à  Zwingll,  à  Zurich. 
De  Paris,  13  janvier  1519. 

Zuinglii  0pp.  éd.  cit.  t.  VQ,  p.  64. 

SoiDCAïU.  Le  Fèvre  d'Étaples  ayant  commencé  une  Légende  des  saints,  Olareanus 
a  écrit  é,  Zurich  pour  demander  l'histoire  des  Martyrs  zuricois. 

....  Scripseram  D.  Praeposito  Tigurino  aliisque  Canonicis  tribus 
D.  Niesly,  D.  Henr.  Uttinger,  M.  Felici  Frigio,  Jacohum  Fabrum  SS. 
Martyrum  historias  e  non  vulgatis  autoribus  et  hominibus  doctis 
coUecturum  *.  Quare  ut  divorum  Martyrum  apud  Tiguriiios  iiisto- 

*  Érasme  écrivait  à  Louis  de  Rnzé,  le  16  mars  1619  :  <  Gratolor  OaXUœ^ 
gratolor  optimis  studiis,  quibas  apud  vos  non  modo  locos  est,  verùm  etîam 
dignitas,  nimirum  eo  favente  6ou  xpxrcç  ivrl  (xt'YtaTov...  »  (Le  Clerc,  p.  420.) 
Voyez  aussi  la  lettre  de  Badé  à  Érasme,  du  6  mars  1619.  <  Rex  miré  in 
fitens  bonas  foyendas  et  excitandas  propensas  esse  videtor.  >  (Le  Clerc, 
p.  422.) 

*  Dans  son  «  Épltre  à  tons  Seigneurs  »  (1630\  Guillaume  Farel  mentionne 
ce  traTaîl  de  Le  JEhfre,  et  il  indique  le  motif  qui  le  lui  fit  abandonner  : 

*  Cehcn  Fabry  avait  travaillé  après  les  Ugendea  des  Sainctg  et  Sainctes^  et 


42  LE  FÈVRE  D^ÉTAPLES  A  BEATUS  RHENANUS.  1519 

riam  mitterent,  oravi  :  ita  enim  futurum,  ut  CoUegio  iode  honor 
maximus  oriretur.  Venim  nescio  literasne  receperint  ac  argu- 
mentum  historisB  ejus  miserint  :  hactenus  enim  nihil  recepi. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Beâtus  Rhenanus  ' ,  à  Bâle. 

De  Paris,  9  avril  (1519). 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibliothèque  de  Schelestadt 

SoMXAiBE.  Je  n'ai  pas  soqb  la  main  les  livres  que  vous  m'avez  fait  demander  par 
Nesen.  J'ai  fait  hommage  des  manuscrits  de  PhUon  &  l'èvêqtte  de  Meaux,  qai  visite 
actuellement  son  diocèse.  Mon  Cyprien,  imprimé  à  Venise  mais  plein  de  fautes,  est 
A  votre  disposition,  et  nous  pourrons  le  corriger  d'après  le  manuscrit  des  rdigigux 
de  St'Vietor.  Quant  à  mon  Zenon  de  Vérone,  j'ai  eu  le  malheur  de  le  confier  au 
confesseur  du  roi,  l'èvique  de  Troyes,  qui  ne  rend  jamais  les  livres  qu'on  lui  prête. 
—  Je  n'écris  plus  guère  A  personne,  n'aimant  pas  du  tout  voir  figtirer  mes  lettre» 
familUreê  dans  un  recueil  imprimé.  Saluez  tous  les  savants  de  Bftle,  le  D'  Michel 
Jlumelberg,  Capiton,  Sapidus,  et  tous  les  autres  que  j'aime  en  Christ,  sans  oublier 
Luther,  A  l'occasion.  Priez  pour  l'&me  de  notre  bien-umé  Jean  de  Oraeovie,  dont  la 
mort  m'a  causé  tant  d'affliction  !  Portez-vous  bien  en  Jésus-Christ,  et  visitez-moi  par 
vos  lettres,  car  vous  vivez  dans  mon  cœur. 

Noli,  mi  Béate  dilectissime,  Nesenum  communem  amicum  nos- 
trum  accusare  negligentia3,  quôd  et  serael  et  secundo  me  sollici- 

deqa  deux  moys  des  Martyrs  [ceux  de  Janvier  et  de  Février]  estoyent  im- 
primez, carilavoit  délibéré  de  mettre  tout  ce  qu'il  en  pourroit  trouver,  et 
le  jour  et  Tannée  de  tous.  Mais  ayant  entendu  la  grosse  idolâtrie  qui  estoit 
es  prières  des  Sainctz,  et  que  ces  légendes  y  servent  comme  le  soulphre  à 
allumer  le  feu,  »7  laissa  tout  et  se  mit  du  tout  après  la  Saincte-Escripture.  » 
'  Beatus  Rhenanus,  né  en  1465,  à  Schelestadt,  en  Alsace,  a  mérité  une  place 
honorable  dans  l'histoire  littéraire  du  seizième  siècle  par  ses  travaux  critiques 
sur  Tacite,  Tite-Live,  Sénèque,  Pline  Pancien,  etc.,  et  par  son  Histoire 
d'Allemagne  (Rerum  germanicarum  libri  III),  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière publication  de  l'histoire  romaine  de  Yelleius  Paterculus  et  des  œu- 
vres de  TertuUien.  Ses  relations  avec  Le  Fèvre  dataient  de  l'époque  où  il 
était  venu  à  Paris  pour  entendre  ses  leçons  de  phOosophie.  (Voyez  le  N"  2, 
note  2.)  n  y  eut  aussi  pour  professeurs  Josse  Clichtow,  Hermonyme  de 
Sparte,  etc.,  et  il  y  rencontra  Érasme,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié 
que  rien  n'altéra  dans  la  suite.  (Voyez  Teissier.  Éloges  des  Hommes  Sa- 
vants.) Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Strasbourg,  il  s'établit  à  Bàle 
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tavit  diligent^r,  super  libris  quos  a  me  requirebas.  Yerùm  nullus 
eorum  nunc  apud  me  est.  Nam  pridem  libris  PhUonis*  donavi  R.  D. 
meum  Episcopum  Meldensem  ',  qui  nunc  foris  agit  in  diœcesi  sua. 
Unum  in  hac  re  formido,  ne  libris  illis  alicui  Magnati  aut  oratori 
gratificatus  sit,  ac  illos  donaverit  ;  nam  illi  non  admodum  place- 
bant,  quia  supra  modum  corrupti,  et  nunquam  a  Georgio  Tipher- 
note  *  probe  conversi,  adeô  ut  opus  esset  illos  etiam  habitos,  ad 

comme  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Froben,  et  il  déploya  un  grand  zèle 
pour  répandre  en  Suisse  les  écrits  de  Luther,  Ce  fut  aussi  alors  qu'il  entra 
en  relation  avec  Zwingli.  La  première  lettre  qu'il  écrivit  au  futur  pasteur  de 
Zurich  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  historique,  parce  qu'elle 
renferme  une  appréciation  de  Vcewore  des  réformateurs  à  ses  débuts.  Nous  en 
citerons  quelques  fragments. 

«...  Nihil  est,  quod  magis  mihi  doleat,  quàm  quod  video  Christîanum  po- 
pulnm  passim  ceremoniis  nihU  ad  rem  pertinentibus  onerari,  imô  meris  use- 
niis.  Et  causam  non  aliam  reperio,  quàm  qu6d  sacerdotes,  per  summularios 
istos  et  sophisticos  theologos  decepti,  Ethnicam  aut  Judalcam  doctrinam 
docent.  De  vulgo  sacerdotum  loquor,  Neque  enim  me  latet,  te  tuique  simiîes 
purissimam  Christi  pkilosophiam  ex  ipsisfonUbus  populo  proponere^  non  Sco- 
tîcis  aut  Gabrielicis  interpretationîbus  depravatam...  Déblatérant  011  nugas, 
in  eo  loco  stantes,  nbi  quicquid  dicitur  populus  verissimum  esse  putat,  de 
Pontîficîa  potestate,  de  condonationibus,  de  purgatorio,  de  fictis  Divorum 
miraculis...  At  vos  pro  concione  dicentes,  urdversam  Christi  doctrinam  hre- 
viter  velut  in  tabella  quadam  depictam  ostenditis,.,  Nam  ejus  vita  doctrina 
est  omnem  humanam  excellens...  Utînam  tni  similes  multos  haberet  ^eï- 
vetia!  Sic  tandem  facile  fieri  posset,  ut  meliores  mores  nostrates  induerent. 
Est  certe  populus  utcunque  corrigibUis,  si  rood5  talibus  non  destituatur,  qui 
Christum  docere  et  possint  et  velint.  Bene  vale.  Basileœ,  die  Nicolal  (6  dé- 
cembre) 1518.  »  (Zuinglii  0pp.  éd.  cit.  YII,  p.  57.) 

*  PhiUm  d^  Alexandrie,  dont  quelques  ouvrages  parurent  à  B&le  en  1527. 
'  GtnUaume  Briçonnet.  (Voyez  le  N**  1,  note  1.)  D  avait  pris  possession 

de  Tévèché  de  Meaux,  le  19  mars  1516,  mais  une  mission  dont  François!*' 
l'avait  chargé  auprès  de  Léon  X,  le  retint  à  Rome  environ  deux  ans.  A  son 
retour  eu  France,  il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réformation  des  mœurs  dans 
son  diocèse,  et  convoqua  dans  ce  but  plusieurs  synodes  où  l'on  décréta 
d'excellents  règlements.  Les  curés  résidaient  à  peine  dans  leurs  paroisses  ; 
il  les  y  contraignit  par  l'ordonnance  du  13  octobre  1518,  et,  pour  l'instruc- 
tion du  peuple,  il  distribua  tout  son  diocèse  en  32  stations,  dans  chacune 
desquelles  il  envoyait  un  prédicateur  pendant  l'Avent  et  le  Carême.  (Voyez 
Tonssaints  Du  Plessis.  Hist.  de  l'Église  de  Meaux.  Paris,  1731,  in-é**,  t.  I, 
p.  326.) 

*  D'après  Conrad  Gessner,  ce  serait  Liîius  JEgidÀm  Liberius  Tiphemas 
qui  aurait  traduit,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  les  œuvres  de  Philon. 
Cette  traduction  manuscrite,  conservée  au  Vatican,  avait  pu  être  consultée 
par  Le  Fèvre  pendant  son  séjour  à  Rome,  en  1492. 
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exemplaria  Graeca,  quae  Romœ  in  bibliotheca  Sixti  habentur,  reco- 
gnoscere.  Verùm  ubi  R.  D.  meus  post  exactes  proximi  Paschatis  * 
dies  redierit,  tenlabo,  si  eos  habeat,  illos  obtinere.  Quapropter 
dispone  apud  Nesenum  ®,  vel  Conrardum  %  aut  quem  voles,  scrip- 
torem  ;  et  ne  jactura  in  scribendo  Qat,  codex  unus  scriptus  ad  te 
mittetur.  Qui  si  libi  placuerit,  totum  opus  perscribetur. 

Nesenus  vidit  Cyprianum  "  raeum,  sed  satis  mendosum,  ne  unum 
quidem  verbum  castigationis  habentem,  excusum  Venetiù;  si  tibi 
placet,  qualiscunque  est,  ad  te  mittam.  Si  aliquando  alius  apud  me 
fuit  castigatus,  nescio  quo  errore,  malus  et  negligens  rerum  mea- 
rum  custos ,  perdiderim.  Et  si  correctio  illa  ex  Divo  Victore  • 
surapta  fuerit,  obtinebo  facile  exemplar  a  viris  religiosis  illius 
domus ,  ut  Nesenus  ipse  vel  alius  quem  ordinaveris,  aliquid  laboris 
recognitioni  impertiatur. 

De  Zenone  Veronensi  '^  apud  me  actum  est.  Nam  confessor  re- 
gius*\  qui  nunc  est  Episcopus  Trecensis,  mutuô  a  me  accepit, 
et  quidquid  singulare  habui  ex  iis  quœ  scripta  RartuB  fuerant. 
Dentem  potius  illi  extraham  quàm  accommodâtes  codices**.  Re- 
petii  Zenonem,  sed  illi  prorsus  in  oblivionem  venit  ;  quare  et  te 
et  me  eo  carere  necesse  est,  nisi  aliunde  recuperemus. 

Tam  rarus  nunc  scribo  epistolas,  et  tam  dissuetus,  ut  in  albo  sim 
obscurorum  virorum.  Unum  etiam  est  quod  me  continet  ab  scri- 
bendo, quia  nolim  uUo  modo  literas  meas  familiares,  incultas  et 


'^  Le  24  avril  en  1519.  Dans  les  années  1618,  1520  et  1521,  P&ques 
tomba  sur  une  date  antérieure  au  9  avril. 

^  Voyez  le  N"  14,  note  2.  Le  rôle  réservé  à  Neaen  dans  cette  afiaire 
montre  qu'il  résidait  encore  à  Paris.  Sa  lettre  datée  deLouvain,  avril  1518 
(Zuinglii  0pp.  VU,  86),  fut  écrite  deux  ans  plus  tard  et  antidatée  à  dessein. 
(V.  op.  cit.  p.  14,  note  1,  et  p.  172.) 

^  Conrcul  Besch,  libraire  bàlois,  parent  de  Jean  Froben  l'imprimeur.  Il 
avait  à  Paris  une  maison  de  librairie,  à  l'enseigne  de  l'écu  de  Bàle. 

^  Les  œuvres  de  C3^rien  parurent  à  B&le  en  1520,  avec  un  texte  revu 
par  Erasme. 

^  L'abbaye  de  St- Victor,  à  Paris. 

'  ^  ZénoHj  évoque  de  Vérone,  au  quatrième  siècle. 

'*  GuiUaume  Petit  (Voyez  le  N"  3,  note  4.)  Il  fut  évêque  de  Troyes  de 
février  1519  à  1527.  Guillaume  Budé  parle  de  ce  prélat  comme  d'un  bi- 
bliophile, très-ardent  et  même  dangereux  pour  les  bibliothèques ,  <  libro- 
rum  reconditorum  conquisitor  atque  investigator  sagacissimus,  ac  bibliothe* 
carum  penè  compilator.  > 

'•  Voyez  note  11. 
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nuUo  apparatu,  ut  scribere  soleo,  excudi  :  quod  animadverti  ali- 
qnando  factom ,  quod  et  mihi  displicuit  *'. 

Saluta,  obsecro,  meo  nomine,  omnes  doctos  viros  qui  apud  vos 
versanlur,  quos  et  audio  esse  plurimos,  quorum  doctrinse  et  pro- 
bitati  congratulor,  amiciss.  meum  D.  Doctorem  Michaelem  Hwnel- 
bergium  *\  D.  Volfangum  Fabrum  »',  Sapidum*^  et  cœteros  omnes, 
quos  in  Christi  dilectione  diligo,  etiam  Lutherum  *',  si  aliquando 
tibi  occurret  Commendo  orationibus  tuis  et  tuorum  amicorum  et 
Humelbergii,  animam  Joannis  Cracoviœ  '*  dilectissiroi  nostri,  quem 
Deus  superioribus  mensibus  ex  hoc  mundo  evocavit,  cujus  fatum 
per  patruelis  sui,  qui  a  nobis  ad  eum  profectus  erat,  literas,  non 
sine  acerbo  luctu  accepi. 

Vale  in  Christo  Jhesu.  Et  tu  et  Michael,  etsi  non  corpore,  saltem 
epislolis  me  visitate,  quia  vivitis  in  corde  meo.  Nona  Aprilis.  Pa- 
risiis  ••  (1519)  « 

Faber  totus  corde  et  animo  tuus. 
(hscriptio:)  D.  Beato  Rhenano,  amico  suo  quàm  ctiariss°.  Basiieae. 

*'  Le  Fècre  correspoodait  avec  B.  Rhenanus  depuis  environ  dix  ans. 
(Voyez  le  N'  2,  note  2.)  La  présente  lettre  est  cependant  la  seule  de  Le 
Fèvre  que  nous  ayons  trouvée  parmi  les  papiers  de  Biienanus  légués  à  la 
ville  de  Schclestadt. 

^^  Pasteur  à  Ravensbourg  en  Souabe. 

•*  Capiton.  Voyez  le  N»  10,  note  1. 

'^  Jean  Sapidua  (en  allemand  Witz)^  né  à  Schelestadt  en  1490,  avait  fait 
ses  études  à  Paris  avec  B.  Rhenanus,  et  il  dirigeait  depuis  l'an  1509  l'école 
de  sa  viUe  natale.  Le  Valaisan  Thomas  Platter  fut  l'un  de  ses  élèves.  (Voyez 
Wilhelm  Rœhrich.  Mittheilungen  ans  der  Geschichte  der  Ëvangelischen 
Kirche  desElsasses.  Strassburg  und  Paris,  1855,  3  vol.  in-d*",  I,  101-106.) 

*^  Voyez  plus  loin  dans  la  lettre  de  Glareanus  à  Zwingli  du  4  juillet  1521, 
on  passage  relatif  aux  sentiments  de  Le  Fèvre  à  l'égard  de  Luther. 

*'  Jean  Solidm  de  Cracovie,  élève  de  Le  Fèvre,  Favait  plus  d'une  fois 
accompagné  dans  ses  voyages  scientifiques, 

*^  Le  Fèvre  n'a  pas  daté  «  ex  cœnobio  divi  Germani,  juxta  Lntetiam,  > 
comme  dans  les  lettres  N"*  1  et  4.  On  pourrait  peut-être  en  conclure 
qu'à  cette  époque  il  ne  résidait  plus  à  Saint-Germain-des-Prés.  François 
VatabU,  qui  logeait  dans  cette  abbaye,  écrivait  à  Guillaume  Briçonnet, 
en  août  1518  :  <  Doctissimus  ille  Fàber  tum,  Mecœnas  et  protector 
meus,  is  est  cul  me  meaque  debeo  ;  quem  cum  domi  haberem,  quoties  dig- 
nus  vindice  nodns  inciderat,  consulebam...  >  (Dédicace  de  la  Physique  d'A- 
ristote  trad.  en  latin  par  Vatable,  citée  par  M.  Graf,  p.  93  de  son  Essai.) 

*^  L'année  1519  est  la  seule  où  certains  détails  de  la  présente  lettre  puis- 
sent trouver  leur  place.  (Voyez  la  note  5.) 
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HENRI  CORNELIUS  AGRIPPA  DE  NETTESHEIMà  J.  LeFèvre. 

(De  Metz,  fin  d'avril  1519.) 

H.  Corn.  Agrippae  0pp.  Lugduni  (.sine  anno)  per  Beringos  fratres, 

in-8°.  Pars  II,  lib.  IF.  ep'  27»,  p.  744. 

SoMMAïUS.  Mon  désir  de  vous  écrire  a  été  contrarié  pendant  plusieurs  années  par  la 
difficulté  des  communications  et  par  ma  vie  errante  dans  des  pays  éloignés.  Plus 
rapproché  de  vous  aujourd'hui,  je  vous  fcris  par  le  P.  Cl/iude  Dieudo>mè,  unique- 
ment pour  vous  assurer  de  mon  amitié  et  de  ma  fidélité  à  vous  défendre  contre  vos 
adversaires.  Résister  &  ces  ennemis  des  bonnes  lettres,  tout-puissants  auprès  du 
peuple  par  leur  hypocrisie,  est  une  entreprise  difticile,  dangereuse  même,  mais  qui 
ne  m'effraie  point. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  *  integerrimae  vitae  ac  doclrinae  viro, 
Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 

Ante  plusculos  annos  saepe  et  multa  ad  te  scripturus  eram, 
colendissime  Faber,  nec  defuil  digna  ad  te  scribendi  cùm  occasio 
cùm  materia;  sed  opinio,  qua  tenebar,  perituras  meas  tuasque 
literas ,  quas  mutuô  unus  alteri  scriberemus ,  fecit  me  desistere 
usque  adhuc.  Nam  me  apud  remotas  provincias»  dubia  sede  agente, 
cum  caeteris  difficultatibus  sylvarum,  montium  et  viarura,  accede- 

*  —  '  Henri  Chmelius  Agrippa  de  Nettesheim,  né  à  Cologne  en  1486 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  servit  de  bonne  heure  Tempereur  Maximi- 
lien  I",  à  la  cour,  puis  à  l'armée,  où  sa  bravoiu*e  lui  valut  le  titre  de  che> 
valier.  La  carrière  qu'il  parcourut  ensuite,  après  être  devenu  docteur 
en  droit  et  en  médecine,  fut  mêlée  pour  lui  d'un  peu  de  gloire  et  de 
beaucoup  de  revers.  Il  y  apportait  avec  ses  vastes  connaissances  et  son 
élocution  facile  dans  plusieurs  langues,  un  esprit  curieux  et  excessivement 
hardi  qui  lui  attira  partout  des  querelles ,  et  une  humeur  inconstante  qui 
ne  lui  permit  de  se  fixer  nulle  part.  Il  serait  long  d'énumérer  toutes  les 
stations  de  sa  vie  aventureuse,  en  Italie,  en  France  et  eu  Espagne.  La 
persécution  des  moines  le  força  de  quitter  l'université  de  Dôle  (1509),  où 
il  expliquait,  devant  un  nombreux  auditoire,  le  fameux  livre  de  Keuchlin 
€  de  Verbo  minfico,  »  (Voyez  le  N"  2,  note  2.)  On  le  retrouve  ensuite  en 
Angleterre  (1510),  à  Cologne,  au  Concile  de  Pise  (1511)  et  dans  les  chaires 
de  théologie  à  Pavie  et  à  Turin  (1515).  En  1518  il  vint  d'Italie  à  Metz,  où 
il  séjourna  environ  deux  ans  comme  conseiller  et  avocat  de  cette  ville. 
(Voyez  Bayle.  Dict.  hist.  art.  Agrippa,  et  Agrippie  0pp.  Pars  II.) 
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bant  omniam  maxima  armorum,  qu8B  intercipiebant  quicquid  tran- 
sibat  literarum. 

Nunc  autem,  quia  elTectus  sum  tibi  vicinior,  et  occasionem 
habeo  fidelis  nuncii,  videlicet  devotum  patrem  Oaudium  Deodatum 
CaBlestinianum  prsesentium  latorem,  scribo,  non  quôd  ad  prœsens 
aliquid  habeamte  dignum  quod  scribam,  sed  idcirco  tantùm,ut 
lester  tibi  animum  meum,  significemque  integram  amicitiam,  scias- 
que  nominis  tui  prseconem,  quanqaam  inconcinnum,  sed  et  fidum 
advocatum  in  te  absente  defendendo  contra  omnes  eos,  qui  honori 
luo  obesse  velint  *.  Quorum  quidem  multi  sunt,  sed  homines  im- 
probi  animi  et  miseri  ingenii,  qui  omnibus  bonis  lileris  sunt  bos- 
tes, —  tamen  qui  scioli  sunt  apud  rudem  populum,  et  fidem  sibi 
vendicant  hypocrisi  — ^  ut  difficile,  imô  non  sine  periculo,  illis  ré- 
sistant. Neque  tamen  ob  hoc  deterreor  ab  offîcio. 

Verùm  de  bis  quod  superest  ex  praesentium  latore  accepturus 
es.  Demum  oro,  ut  per  eundem  patrem  aliquid  rescribas,  ut  sint 
apud  me  epistolaB  tuae  monumentum  benevolentiaB  tuae,  et  occasio 
sœpissime  deinceps  ultro  citroque  rescribendi.  Si  quid  autem 
•pênes  me  est  reliquum,  quod  tibi  conducere  queat,  quodvepro 
te  efficere  valeam,  praecipe  confidenter,  et  sine  mora  factum  in- 
telliges.  Vale. 
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PIERRE  TSCHUDi  *  à  Beatus  Rhenanns. 
De  Paris,  17  mai  1519. 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibliothèque  de  Schelestadt. 

(fragment) 

SoMVAiKB.  Tous  Uê  Bavant»  de  Paris,  même  les  moins  éclairés,  accaeillent  très- 
favorablement  let  ècriU  de  Luther.  Efforts  de  Franç&it  I  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  Ambassade  de  Budé  et  de  Béravid  auprès  du  roi  d'Espagne. 

....  Reliqui,  quod  equidem  literis  dignum  censeam,  nil  superest, 
qnàm  M.  Lutheri  opéra  ab  universa  eruditarum  cohorte  obtnis  ulnis 
excipi,  etiam  m  qui  minimum  sapiunt  plausibilia*.  Galliarum  prœ- 

*  Voyez  d-dessoua  le  N®  23,  note  2  et  le  N®  24,  note  4. 
<  Cousin  de  Valentin.  Voyez  le  N^  12,  note  4. 

'  Voici  le  témoignage  de  LnUker  lui-même  sur  la  difiusion  rapide  de  ses 
onyrages  en  divers  pays  :  <  Scripserunt  (sic)  ad  me  Frobenius  Basiliensis, 
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terea  regem  (si  rumori  credendum)  omni  conata  annixurum,  atque 
universas  sui  regni  vires,  corpus  denique  ipsum,  si  res  flagitet,  pro 
yendicanda  sibi  corona  Cœsarea^,  periclitaturum  :  omnibus  deinde, 
opinor,  jugum  impositurus,  si  res  ex  animi  sententia  cessent  ;  sed 
haec  aliàs.  Budcsus  *  et  BeraMus  ^  legationis  munere  apud  regem 
Catholicum  '  funguDtur.  Caetera  Lilianus  ^  ipse,  qui  coram  literas 
exhibet,  copiosius  omnia  explicabit. 
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LE  FÈVRE  d'êtaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  mai  1519. 

Agrippœ  Opéra.  Pars  H,  lib.  H,  ep*  28%  p.  745. 

SoMKAiBB.  J'ai  In  avec  plaisir  votre  lettre  sincère  et  bienveillante.  Ne  soyez  paa  irrité 
de  oe  que  mes  écrits  rencontrent  beauconp  de  contradicteurs.  Un  jour  viendra  où  la 

ezimiè  meam  libertatem  commendans  ;  sed  et  è  Parisiis  sibi  ab  amicis 
scriptum,  placere  illic  multis  legique  a  Sorhonicis,  id  est  theologis,  mea  ; 
dispersisse  prœterea  in  ItciUam,  Hispaniam,  Angîiam,  GaiUam  et  Braban- 
Uam  omnia  exemplaria.  »  Latherus  Jo.  Lang.  14  april.  1519,  éd.  de  Wette, 
I,  p.  253.  Dans  cette  énomération  la  Suisse  est  omise.  Le  principal  dépôt 
des  livres  de  liUther  était  à  BâU  (V.  le  N®  20,  note  1).  Un  libraire  de  Berne 
Y  fut  envoyé  pour  la  foire  de  décembre  1518  et  en  acheta  un  grand  nom- 
bre, la  veille  de  Noël.  (Zuinglii  0pp.  VU,  p.  61.)  Le  23  mai  1519,  on  ami 
d'Agrippa  lui  écrivait  de  Bàle  :  «  Totam  Basileam  lustravi,  nusquam  pro- 
stant  opéra  Luiheri  :  dudum  omnia  divendita,  Dicunt  Argentinse  denuo  im- 
pressa »  (Agrippas  0pp.  Pars  II,  p.  748). 

*  L'empereur  Maximilien  I*'  était  mort  le  12  janvier  1519.  (Sleidan.) 

*  GuiUaime  Budé,  Voyez  le  N®  9,  note  1. 

'^  Nicolas  Bérauld,  Voyez  le  N^  14,  note  1.  Vers  la  fin  de  mars  il  avait 
quitté  Paris  avec  Etienne  de  Pencher,  l'un  des  chefis  de  l'ambassade  sus- 
mentionnée.  (Voyez  la  lettre  de  Budé  à  Érasme  du  19  mars  1519.  Le  Clerc, 
p.  421  et  422.) 

®  Charles  P',  roi  d'Espagne,  élu  empereur  le  28  juin  1519  et  connu  dès 
lors  sous  le  nom  de  Charks-Quint  Les  ambassadeurs  des  deux  princes  ri- 
vaux tinrent  leurs  conférences  à  Montpellier,  en  avnl  et  en  mai.  (Voyez 
Gaillard.  Hist  de  François  I^^.  Paris,  1819,  4  tomes  in-8-,  tl,  p.  307.) 

^  Joannes  Jaoobus  à  LUiis  ou  LUianm  (en  allemand  mr  OUgen)^  Lucer- 
nois,  ancien  élève  de  Vadian.  Il  quittait  la  maison  de  Glareanus  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  t  VII,  p.  49,  note  des  édi- 
teurs, et  p.  74,  lettre  de  Glareanus  du  15  mai.) 
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Térité  sera  mieux  connue;  l'erreur  tombera  d'elle-même.  Voici  qoelqnes-miB  dw 
ouyragea  relatifs  à  la  dispute  sur  Ste.  Anne.  Ma  seconde  dissertation  sur  Madelaine 
TOUS  parviendra  prochainement. 

Jacobos  Faber  Stapulensis  Henrico  Gornelio  Agrippas  S.  D. 

Honorificentissime  Domine  Doctor,  reddidit ,  mihi  yenerabilis 
Pater  Claudius  Deodatus  epistolas  tuas  ',  quas  magna  cum  volup- 
tate  legi.  Quis  enim  non  delectabiiiter  légat,  quod  ex  animi  candore 
et  benevolentia  profectum  esse  cognoscit?  Non,  obsecro,  aegrè 
feras,  quod  multi  scriptis  meis  tum  de  Magdalena*,  tum  de  Antia^ 
adversentur.  Existimo  aiiquando  futurum,  ut  harum  rerum  pers- 
pectior  sit  veritas,  de  quibus  discepto  solûm  et  nihil  temerê  deffinio. 

Quapropter  oro  te,  nuUi  ob  eam  rem  feceris  tuam  benevolen- 
tiam  infensam.  Falsitas  in  seipsa  marcescet,  et  nulle  impugnatore 
tandem  per  seipsam  cadet*.  Mitto  ad  dignitatem  tuam  defensionem 
disceptationis  nostraB  a  quodam  Doctore  Tbeologo  studii  nostri 
non  ignaviter  elaboratam  ^  insuper  et  apologiam  pro  Anna^  milii 
ex  Germania  dono  missam  *.  Aliam  vidi  à  Vicegenerali  fratrum 
Divi  Frandsci  ^  ;  verum  illam  apud  se  recepit.  Yirum  unicum  Annœ 

*  Voyea  le  N»  21. 

*  t  De  Maria  Magdalena  et  tridao  Christi  disceptatio  ad  dariss.  virom 
Fr.  MotinaBom  Christianisa.  Régis  Francise!  I.  Magistrmn.  (Parisns)  H. 
Stephaniis,  1517  (1516),  >  in-4*.  Le  Fèvre  prétendait,  contrairement  à  la 
Uturgie  de  l'Église,  que  Marie-Madelaine,  Marie  sœur  de  Lazare,  et  la 
femme  pécheresse  n'étaient  pas  une  seule  et  même  personne.  Cet  ouvrage 
suscita  contre  lui  un  soulèvement  général. 

'  Le  Fèvre  avait  publié,  en  décembre  1518,  une  deuxième  édition  de  son 
livre  et  l'avait  intitulée  :  c  De  Maria  Magdalena,  triduo  Christi  et  una  ex  tribus 
Maria  disceptatio,  »  in-4^.  Dans  la  dernière  partie  de  cet  écrit,  il  prouvait 
la  fausseté  d'une  autre  opinion  d'après  laquelle  Ste.  Anne,  mère  de  la  Ste. 
Vierge,  aurait  eu  successivement  trois  maris,  et,  de  chacun  d'eux,  une  fille 
nommée  Marie.  (Voyez  Graf.  Essai  sur  Lefèvre,  pp.  82-91.) 

^  Pendant  que  Le  Fèvre  travaillait  à  son  livre  sur  Marie,  fille  unique  de 
Ste.  Anne  (v.  note  3),  un  ami  vint  lui  représenter  tous  les  dangers  aux* 
quels  il  s'exposait.  €  Je  ne  crains  rien,  lui  répondit  le  vieillard.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  puisse  y  avoir  du  danger  là  où  l'on  chasse  l'erreur  de  l'esprit  des 
Chrétiens,  pour  leur  montrer  la  vérité....  Si  quelques-uns  me  condamnent 
publiquement  au  feu  avec  mon  livre,  j'implorerai  contre  ce  feu  la  rosée 
céleste  pour  l'éteindre.  »  (Graf,  op.  cit.  p.  86.) 

*  n  £ut  allusion  à  l'écrit  de  son  élève  Josse  Clichtow^  intitulé  «  Discep- 
trtionh  de  Magdalena  Defensio.»  Parisiis,  H.  Stephanus,  1519,  mense  Aprili, 
mr4\ 

*— ^  Ces  deux  ouvrages  nous  sont  inconnus. 

.   4 
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tribuebat,  sed  filias  treis  ;  existimavi  illam  visam  non  condacere 
disceptationi  nostrse,  verùm  si  dignitas  tua  cupiditate  eam  videndi 
laboret,  spero  obtineri  posse.  Facito  me  primis  literis  tuLs  cer- 
tiorem. 

Secunda  disceptatio  parata  est  in  Magdalena  :  quam  primo 
nuncio  ad  vos  it^nti  expecta.  Vale.  Parisiis,  vicesimo  Maii,  anno 
1519. 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  J.  Le  Fèvre. 
De  Metz,  22  mai  1519. 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  Lib.  II,  ep*  30«,  p.  746. 

SoHHAïUB.  VooB  avez  saiu  doute  reçu  ma  première  lettre,  avec  les  TKUa  que  j'ai  pu- 
bliées, d'après  votre  livre,  sur  l'unique  mariage  et  l'unique  enûmt  de  SU.  Annt.  J'ai 
voulu  par  lA  résister  à  ceux  qui  vous  calomnient,  particulièrement  Â  ces  trois  moines 
résidant  A  Mets  :  le  franciscain  Dominitjut  Dauphin,  le  cordelier  Nicolas  Ory  et 
Claude  SdUn,  docteur  de  Sorbonne.  Je  vous  expédie  un  double  de  la  sotte  réfutation 
de  mes  Thèses  et  même  de  votre  livre  entreprise  par  ce  dernier.  Laissea-moi  répon- 
dre A  ces  beaux  prêcheurs,  car  ils  ne  sont  pas  dignes  de  vous. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 

Cum  tanta  semper  disjungeret  nos  locorum  distantia,  clarissime 
Faber,  ut  nuUa  mihi  tecum  quantumcunque  desideratissima  liaberi 
potuisset  familiaritas,  difficillimaque  simul  esset,  etsi  occasio  ali- 
quando  non  defuit,  scribendi  provincia, —  continui  calamum,  quous- 
que  tibi  fierem  vicinior,  ac  tandem  data  occasione  de  liberalissimo 
ingénie  tuo  humanissimisque  moribus  tuis  confisus,  scripsi  nuper  * 
humanitati  tuâj  per  devotum  Palrem  Claudium  Deodatum  Cmlesti- 
nianum  :  quas  meas  literas  le  jamdudum  accepisse  arbitrer. 

Sed  habuit  idem  bonus  Pater  ostendendas  tibi  proposition&s 
quasdam  de  beatae  Annœ  solinnbio,  ar  unipuerperio-,  quas  ego. 

»  Voyez  le  N»  21. 

'  c  H.  C.  Agrippœ  de  beatiss.  Annœ  monogaini&  ac  unico  puerperio, 
propositiones  abbreviatœ  ac  articalatœ  joxta  disceptatîonemJ.  Fabri  Stapn- 
lensis  in  libro  de  tribus  et  una.  >  Agrippsp  0pp.  Pars  II,  p.  588  —  593. 
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juxta  scripta  tua,  in  doctissimo  simul  et  elegantissimo  libello  tuo 
de  tribus  et  una ,  longo  ornatissimoque  sermone  notata,  decerp- 
tas,  meo  more  brevissimas  redegi.  Non  quôd  ex  tuis  laboribus  mihi 
laudem  venarer,  cuyus  gratia  sunt  fortassis  qui  id  facerent,  ut  apud 
tui  nominis  ignaros  docti  videantur  :  quod  ego  ut  fœdissimum 
sacrilegium  semper  abhorrui;  quocirca  stalim  post  propositionum 
iliarum  principium,  ac  in  omnium  tine,  tui  nominis,  ut  autoris,  li- 
bellique  tui  condigna  mentio  facta  est. 

Causa  autem,  quas  me  ad  bas  propositiones  coëgit,  ea  certa  est, 
ut  occasionem  baberem  resistendi  contra  caiumniatores  tuos',  bo- 
mines  certè  taies,  qui  omnibus  doctis  viris  sunt  hostes.  Ex  quorum 
numéro  très  prsecipuè  bic  apud  Metemes  tibi  infesti  sunt  :  vide- 
licet  quidam  frater  Dominicus  Delphinus,  conventus  fratrum  Fran- 
ciscanorum  de  observantia  :  aller  frater  Nicolam  Or  ici  conventus  fra- 
trum minorum  :  tertius  frater  Oaudins  Salini,  Prior  conventus  Pra^di- 
catorum,  Doctor  Tbeologiae  Parisiensis*.  At  iste  famosus  Doctor,  ut 
audio,  quanquam  nomen  suum  occuluerit,  tandem  post  multos 
dies,  victo  pudore,  scripsit  contra  propositiones  nostras,  bnô  con- 
tra librum  tuum,  ineptissimam,  sed  dignam  se  autore  tragœdianu 
cujus  conclusiones,  ab  I  confusiones  dixerim,  mibi  ab  hoc  triduo 
citra,  magno  cum  encomio,  sed  ante  victoriam  oblatSB  sunt.  Ha- 
rum  itaque  duplum,  simul  etiam  cum  propositionibus  nostris  ad  te 
transmitto,  ut  bine  quidem  cognoscas,  me  bonoris  tui  fidum  zela- 
torem,  inde  vero,  ut  tam  insulsas  nugas  rideas  et  contemnas,  cog- 
noscasque  q^uales  hœc  eiritas  hahent  apostolos.  Evangeliique  prœ- 
rones,  non  ut  respondeas.  Neque  ^nim  cupio,  quôd  te  illius  scriptis 

'— *  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1519,  Agrippa  écrivait  au  P.Claude 
Dieudonné  :  <  Si  scire  vis....  qui  vocentur  illi  scelestissimi  famicidœ,  qui  pu- 
blias concionibus  tôt  totiesque  repetitis  clamoribus  integerrimum  virum  Jo- 
cûbmn  Fabrum  Stapulensem  insanis  contumeliis  tam  nequiter  calumniati 
«mt,  ejosqne  disceptationem  de  filiabus  AmuB  tam  nefandissimis  laceranint 
iigmiis,  ac  tantum  virum  semel  atque  iterum  contra  evangelicam  modestiam 
Tocanmt  hominem  stultom,  insanum  fidei,  Sacrarum  Literarum  indoctum  et 
ignarum,  et  qui,  duntaaat  humanarum  orHum  Magister,  prœsumptuosè  se 
ingérai  tw  qiue  spectani  ad  Theoîogos  *,  —  praeterea  scripta  sua  à  Parisien" 
9ibus  reprobata  ac  condemnata,  librosque  suos,  ut  quorum  lectio  periculosa 
est,  doctrina  erronea,  contra  fidem  et  Ëcclesiam,  igné  consumendos,  ac  hu- 
joscemodi  plura  amarulentiora  in  tam  integrum  virum  ejusque  hucusque  in- 
victos  libelles  mendaciter  jactantes,  ut  certa  relatione  accepi,  —  sunt  im- 
primb  :  qnidam  frater....  nomine  Dominicm Deïphinus.,..  »  (0pp.  P. II, 748.) 

•  Le  Fivre  n'était  donc  pas i)oct«i«r  de  Sorbownt,.  (Voyez  Graf,  op.  cit.  p.  6,  note  2.) 
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ullo  Studio  opponas,  ne  quando  dignus  sibi  videatur,  quocom  tu 
congrediaris. 

Hihi  itaque,  cui  mediocria  duntaxat  satis  sunt,  quamvis  ego  ista 
nec  mediocritatis  nomine  digna  censeo,  hanc  pugnam  relinquas, 
qui  in  tui  nominis  famam,  salutem,  decus  et  gloriam,  contra  hujus- 
modi  oblatrantes  Cerberos  constanter,  indefessë  fœlicissimeque 
pugnaturum  me  non  reformido.  CaBterum,  si  adhuc  adsit  apud  Pa- 
risios  devotus  ille  Pater  Qaudttis  ',  quem  supra  nominavi,  ipsi  no- 
mine meo  infmitas  saintes  dicito,  atque  hase  scripta  communicato. 
Scio  enim  quoniam  te  supra  vires  amat  et  veneratur.  Vale  fœ- 
licissimè,  eruditissimorum  liominum  decus  et  ornamentum.  Ex 
civitate  Mediomatricum ,  decimo  primo  Kalendas  lunias,  anno 
1519. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  H. -G.  Agrippa. 
De  Paris,  20  juin  (1519). 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  ep*  31*,  p.  747. 

SoiQiAimB.  J'ai  r«ça  vos  deux  premidres  lettres,  vos  Thèses  sttr  SU.  Anne  et  U  sotte 
réplique  d'un  théologien  anonyme.  Si  vous  voulex  descendre  contre  lui  dans  l'ardne, 
£aites-le,  non  par  amour  pour  moi,  mais  uniquement  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et 
par  dévotion  pour  Marie,  mère  de  Dieu,  et  pour  sa  bienheureuse  mère,  Ste.  Anne. 
Il  n'y  a  aucun  honneur  A  gagner  avec  les  adversaires  que  vous  m'aves  décrits.  Mon 
avis  est  d'ailleurs  que  moins  on  disputera,  mieux  la  vérité  sera  connue.  Répondez  en 
tout  cas  avec  charité  et  dans  on  style  élégant. 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippas  S.  D. 

Honorificentissime  Domine,  accepi  literas  tuas  *  per  venerabilem 
Patrem  Claudium  Deodatum  Cœlestinianum,  cui  et  literas  et  libel- 
los  ad  dignitatem  tuam  aut  mittendos,  aut  prseferendos  commisi  *, 

'  Le  P.  Claude  Dieudonnè  écrivait  de  Paris  à  G.  Agrippa,  le  21  mai, 
pour  rassurer  qu'il  avait  fidèlement  rempli  sa  commission  auprès  de  Le 
Fèvre.  n  lui  envoyait  en  même  temps  plusieurs  choses  de  sa  part 

*  Voyez  le  N®  21.  Il  en  avait  déjà  accusé  réception  le  20  mai. 

*  Voyez  le  N»  23,  notes  5  et  6  et  le  N'  24,  note  5. 
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quod  et  se  facturam  fideliter  pollicitus  est.  Is  parvo  admodum 
tempore  Parisiis  mansit,  adeô  ut  non  faerit  satis  nobis  libéra  cum 
viro,  quantum  voluissemus,  conferendi  facultas  :  sic  res  religionis 
et  ordinationis  Patrem  ipsum  urgebant.  Verùm  ex  primis  literis 
tuis*  abundè  persensi  qua  in  me  feraris  benevolentia,  nihil  un- 
qnam  taie  de  te  merentem  ;  at  tibi  firmissimè  persuade,  me  in  te 
consimili  esse  et  jugiter  fore  animo.  Ex  secundis  etiam  literis 
tais  \  per  quendam  Metensem  "  allatis,  non  minorem  in  me  affec- 
tus  tui  candorem  exprimis  ;  cum  quibus  et  Propositùmes  tuas  *  pro 
defensione  beatissimœ  Annœ,  et  ineptias  cujusdam  '*  innominati  in 
oppositum  accepi. 

Propositiones  tuas  Venerabilis  Pater  Claudius  communicaverat 
mihi  legendas.  Maluissem  negotium  de  Anna  sine  conlentione  inter 
doctos  versari.  Quod  si  non  potest,  propter  malignitatem  temporis 
et  perversa  hominum  ingénia,  et  tibi  insidet  animo  contendere, 
vide  ne  hoc  ullo  pacte  honoris  mei  zelo  feceris,  sed  solum  veri- 
tatis  tutandas  et  devotionis  in  Deiparam  Mariam  et  ejus  matrem 
beatissimam  Annam\  Attamen  nuUus  accedere  tibi  potest  bonor 
cum  illis  barbaris  et  infamationi  aliorum  ultrô  studentibus  conten- 
dendo,  neque  nugas  eorum  et  frigidas  et  insulsas  eorum  ineptias 
refeUi  dignas  censeo.  Per  se  omnia  ista  codent^  et  tandem  agnosce- 
tur  Veritas^, et  fœlicius,  si  non  contendatur,  quàm  si  contendatur, 
at  mea  fert  opinio. 

*  La  lettre  N''  21. 

*  La  lettre  dn  22  mai,  N^  24. 

'  Cétaît  probablement  le  frère  d'an  Messin  nommé  PkUippe  Le  Clerc. 
«  Cmn  tua  benignitas  aliquid  mihi  yoluerit  significare,  hoc  &cie8  per 
manns  illins  jnvenis,  fratris  PhiUppi  oognomento  Clerid.  »  (Glaadins  Deo- 
datos  AgrippsB.  Parisiis,  21  Maii  1519.  Agrippae  0pp.  P.  Il,  p.  745.) 

*  Voyez  le  N«  24,  note  2. 

^  y.  le  N*  24.  «  Frater  Claudius  SaUni...  ut  audio,  quanquam  suum 
nomen  occnlnerit....  scrîpsit  contra  propositiones  nostras.  » 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  N**  19,  note  1.  On  lit  dans  le  commentaire  de 
Le  Fèvre  sur  les  IV  Évangiles  (1522)  :  €  Si  en  vons  approchant  de  Jésus- 
Christ  vous  croyez  qne  vous  serez  admis  anprès  de  lai  par  la  bonté 
dHm  antre,  vons  voas  approchez  mal...  Si  celai  qai  prie  a  plus  de  con- 
fiance dans  l'intercession  de  la  bienhenrense  Vierge  ou  de  toos  les  Saints, 
quels  qu'ils  soient,  que  dans  Jésus-Christ  seul,  il  ne  prie  pas  bien.  8*0 
le  £ut  seulement  par  humUUé^  en  mettant  toute  sa  confiance  dans  le 
Père  des  miséricordes  et  dans  Jésus-Christ,  son  fils,  il  prie  bien.  >  (Mafcth. 
XV,  21.  Luc  XXI,  5,  passages  cités  par  Graf.  Kssai,  etc.,  p.  97.) 

*  Voyez  le  N*  23,  note  4. 
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Tu  tamen,  pro  prudentia  tua.  in  hac  re  sic  le  gères,  ni  neque 
Deus,  neque  proximus,  quoad  fieri  potest,  oITendatur  :  quanquam 
luas  partes  existimo  omnino  jusliores  et  veriores,  et  maxime  si 
ante  viros  probes  et  doctos  res  agatur,  quod  ipsi  nolunt,  sed  ante 
imperitum  vulgus  olim  et  ab  ipsis  quidera  adversariis  aliter  persua- 
sum.  Quôd  si  propositiones  tuas  pergis  ulterius  declarare,  vide  id 
bona  gralia  et  eleganter  facias  ;  nam  alia  scripta  hoc  nostro  tem- 
père nulla  probantur  *®.  Vale  in  Christo  Domino  Rege  aBthereo. 
Parisiis,  postridie  festivitatis  supersanct<e  Trinitatis. 
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NICOLAS  BÉRAULD  à  Érasme. 
De  Paris,  l^r  juillet  1519. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  330. 

SoKXAiftK.  Les  thêologienê  de  ParU  aooueillent  mAintenant  avec  iieiveur  le  Nouvean 

Testament  d'Érasme. 

Novum  Testamenium  abs  te  versum  et  elegantissimis  doctis- 

simisque  annotationibus  explicatum,  nunc  hic  habent  in  manibus 
docti  quamplurimi,  atque  in  his  Theologi  quoque  magni  nominis, 
qui  te  eo  nomine  tam  nunc,  pêne  dixerim,  amant  immodice  quàm 
oderant  prius  inique.  Multos  certè  nova  Iuec  editio  •  tibi  jam  con- 
ciliavit  ;  quosdam  verô.  qui  contumaces  ac  refractarii  diu  fuerant, 
atque  adeo  propemodum  deplorati  videbantur,  jam  pêne  fregerunt 
Apologiae  tu».  Vale.  Salutant  te  Franmcm  Deloinns  *  et  Ludovi- 
eus  Ruzœus*.  Lutetia,  i*  Julii,  anno  1519*. 

*^  Voyez  les  paroles  d'Érasme  citées  dans  le  N<^30,  note  6. 

*  La  seconde  édition  du  N.  T.  parât  en  mars  1519. 

*  —  •  Voyez  le  N»  14,  notes  5  et  6 . 

^  Dans  Le  Clerc,  1518.  C'est  une  erreur,  puisque  dans  la  partie  de  la 
présente  lettre  que  noas  ne  reproduisons  pas,  il  est  question  de  Poncher, 
archevêque  de  Sens.  Or  c^  prélat  ne  fut  élevé  à  cette  dignité  que  le  14 
mars  1519. 


15f9  ÉRASME  A  NICOLAS  BÉRAULD.  55 

27 

ÉRASME  à  Nicolas  Bérauld  \  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1519'. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  335. 

SomiAiiB.  Érasme  ne  vise  pas  A  faire  violemment  ezclore  la  Seolaitique  des  Univer- 
âtéB.  n  loi  suffit  de  ramener  U  Théologie  â  sa  sonroe  natarelle,  VÉvcmgiU. 

....  Mea  studia  non  eô  spectant,  ut  Thomam  ant  Scotum  '  è  scholis 
publicis  explodant,  vetereque  possessione  depellant,  quod  nec  mea- 
rum  est  virium  :  et  si  esset,  haud  scio  an  sit  optandum,  nisi  jam 
paratnm  videamus  doctrinae  genus  aliquod  hoc  prsBstantius^  Quid 
alii  moliantnr,  ipsi  viderint  :  ego  nunquam  futurus  sum  hujus 
auctor  tumultus.  Mihi  sat  est,  si  Theologia  magis  sobriè  tractetur 
qnàm  antehac  est  tractata,  et  subinde  petatur  ex  fmtibus  Evange- 
Uci$^  quod  antehac  e  lacunis  non  undiquaque  puris  solemtis  haurire 
plerique.  Neque  nihil  hic  profecimus,  quibusdam  hue  adductis, 
quibusdam  etiam  compulsis,  ut  magis  seriô  Theologi  sint...  Quod 
Theologi  partim  resipiscunt,  partim  mitescunt,  non  perinde  meo 
ut  ipsorum  nomine  gaudeo... 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Léon  X. 

De  Louvain,  13  août  1519. 
Erasmi  Epistolœ,  éd.  Le  Clerc,  p.  490. 

SoMMAiBB.  La  pablication  du  Nouveau  Testament  d'Érasme  a  eu  pour  effet  de  susciter 
contre  U  ri/ortne  théologique  qu'elle  prépare,  une  hostilité  non  moins  vive  que  celle 
dont  la  renaUtanee  des  bonnes  études  est  l'objet. 

Leoni  X  Papae  Erasmus  Rot  S.  D. 

Beatissime  Pater,  exiit  jamdudum  in  manus  hominum  Novum 

*  Voyez  le  N*  14,  note  1. 

*  Dans  Le  Clerc,  1518.  Notre  correction  se  justifie  par  le  fidt  qu'il  est 
aussi  question  dans  cette  lettre  de  Poncher,  archevêque  de  Sens.  (V.  le 
N*  26,  note  4.) 

*  Thomas  d'Aquin  et  Duns  Scot,  deux  des  principaux  docteurs  de  la 
Bcolastique. 

*  Érasme  fait  ici  allusion  à  la  lettre  de  Bérauld  du  16  mars  1518.  (N*  14.) 
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Testamentum  rursam  à  me  non  aestimandis  sndoribas  novatam, 
unà  cum  annotationibus  accessione  non  mediocri  locupletatis.  Exiit 
autem  felicibus,  ut  videtur,  auspiciis,  non  modo  Romani  Pontificis 
titulo,  verùm  etiam  Leonis  vocabnlo  commendatum,  quo  non  alind 

nomen  orbi  Christiano  gratins Quos  prions  editionis  novitas 

nonnihil  offenderat,  hi  nunc  resipiscunt  et  errorem  agnoscunt 
suum.  Qui  hactenus  ë  putribus  lacunis  perturbatam  quandam  ac 
frigidam  Theologiam  hauriebant,  nunc  è  purùsmù  fontibus  Christi 
et  Apostohmm  haurire  malunt  Priorem  editionem  candidissimus 

quisque  et  eruditissimus  amplectebatur Hanc  mire  consentien- 

tibus  calculis  approbant  omnes,  exceptis  perpaucis.  Quorum  alii 
stupidiores  sunt,  quàm  ut  possint  rectis  rationibus  coargui;  alii 
superbiores,  quàm  ut  velint  meliora  discere;  alii  pertinaciores, 
quàm  ut  non  pudeat  in  malè  cœptis  parum  esse  constantes  ;  non- 
nulli  natu  grandiores,  quàm  ut  sperent  se  factures  opéras  precium; 
quidam  ambitiosiores,  quàm  ut  sustineant  videri  nescisse  quic- 
quam  antehac,  sed  omnes  ejusmodi,  ut  non  référât  talium  ambisse 
suffiragium....  Et  inter  hos  vix  quisquam  est,  qui  nostra  legerit 

Metudtant  tyrannidi  siue,  quidam  etiam  quœstui^  si  mumdm  re- 
sipisceret.  Quid  sibi  persuaserint  nescio,  certè  rudibus  et  indoctis 
persuadere  conantur,  linguarum  cognitionem,  bonasque,  quas  vo- 
cant,  literas  adversari  Theologiae  studio,  cum  nullis  disciplinis  ea 
magis  vel  ornetur,  vel  adjuvetur.  Hi  (ut  sunt  omnibus  Musis  et  Gra- 
tiis  iratis  nati)  sine  fine  belligerantur  adversus  studia,  sese  nostris 
temporibus  ad  meliorem  frugem  erigentia.  Summa  verô  victoriae 
spes  in  meris  sycophantiis  illis  est  sita.  Si  libris  agant,  nihil  aliud 
quàm  suam  traducunt  stultitiam,  simul  atque  inscitiam.  Si  ratio- 
nibus conflictantur ,  nimirum  superat  manifesta  veritas;  tantùm 
apud  imperitam  plebeculam  stultasque  mulierculas  vociferantur, 
quibus  imponere  facillimum  est,  praBsertim  religionis  prœtextu, 
cujus  simulandaB  miri  sunt  artifices.  Prœtexunt  horrenda  namina^ 
hcereses,  antichristos  :  jactitant  periclitari,  nutareque  religianem 
Christianam,  quam  ipsi  scilicet  suis  humeris  sustinent,  atque  his 
tam  odiosis  admiscent  mentionem  linguarum,  ac  politioris  litera- 
turaB.  Haec,  inquiunt,  horrenda  dictu,  nascuntur  ex  poetica,  nam  hoc 
vocabulo  traducunt  quicquid  est  elegantioris  doctrinal,  hoc  est, 
quicquid  ipsi  non  didicerunt.  Hujusmodi  naenias  non  pudet  etiam 
in  sacris  concionibus  deblaterare,  qui  se  praBcones  Evangelicae  doc- 
trinal haberi  postulant 

Doleo....  quorundam  amarulentis  contentionibus  labefactari 
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tranquillitatem  studiorum  ac  rei  CbristianaB.  Neque  res  jam  intra 
argumentorum  conflictationem  consistit;  atrocibus  utrinque  convi- 
iiis  pugna  crudescit,  dentatis  libellis  res  geritur,  ac  reciprocantibus 
maledictis  tumultus  in  rabiem  exit....  Hœc  oHquoties  parvis  initiis 
ùTtùy  scepenumerù  vastissimum  gignunt  incendium,  fltque  ut  malum, 
qnod  initio  ceu  levé  negligebatur,  paulatim  auctum  tandem  emin- 
pat  in  grave  discrimen  tranquillitatis  Christianae. 

Hac  quidem  in  re  multum  laudis  debetur  pptimis  monarchis, 
qui  aoctoritate  sua  dissidium  hoc  oriri  cœptum  sedarunt,  velut 
Henricusy  ejus  nominis  octavus,  apud  Angles,  Frandscus,  hujus 
Qominis  primas,  apud  Galles.... 

Proinde  mihi  videtur  Tua  Sanctitas  rem  factura  Christo  longe 
gratissimatn,  si  contentionibus  hujusmodi  silentium  indixerit,  at- 
que  id  prœstet  in  orbe  toto  Christiano,  quod  Henricus  et  Franciscus 
in  suis  uterque  regnis  praestitere.  Tua  pietas  summos  Reges  re- 
digit  in  concordiam  ;  superest  ut  per  eandem  et  studiis  sua  red- 
datur  tranquillitas.  M  fiet  si,  tuo  jussu,  homines  qui  loqui  non  pos- 
sunt,  desinant  obgannire  politioribus  literis,  et  ad  benedicendum 
elingues  desinant  in  linguarum  studiosos  maledicere,  sed  suam 
quisque  professionem  gnaviter  tueatur  citra  contumeliam  aliénas. 
Ita  fiet  ut  graviores  illae,  quas  vocant,  facultates,  Theologia,  Juris- 
prudentia,  Philosophia,  Medicina,  harum  literarum  accessione  non 
mediocriter  a^juventur 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 

De  Metz  (au  mois  d'octobre)  1519. 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  ep»  35»,  p.  780. 

SonMAiBB.  Je  n'ai  pas  rôpondn  A  votre  lettre  du  20  juin,  parce  que  je  me  màê  sonvent 
abeenté  de  Metz,  pour  les  a&ires  de  la  ville.  J'ai  cependant  terminé  la  Dé/enBe  dé- 
veloppée dé  mes  Thésée  et  j'en  ai  remis  une  oopie  an  théologastre  anonyme,  qui 
«et  réellement  Claude  Satin.  Je  vous  en  enverrais  une  pareille,  sans  mon  prochain 
départ  ponr  VARemagne.  Qnand  vons  la  recevrez  imprimée,  eUe  ne  vous  déplaira 
pas,  pmsqn'eUe  déplaît  si  fort  Â  ces  Sophistes,  dont  le  conrage  se  rédoit  â  nons  at- 
taquer par  derrière  et  â  nous  accuser  d'hérésie  devant  un  peuple  crédule.  Envoyés- 
moi  vos  commentaires  sur  Richard  de  St-Vietor. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 
Quas  à  20  Junii  ad  me  scripsisti  literas ,  integerrime  Faber,  et 
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humanissimas  et  gratissimas,  accepi  :  post  quod  tempos  alias  ex  te 
accepi  nullas,  nec  ego  tibi  aliqnid  respondi.  Hoc  ideô  tibi  significo, 
ne  quis  nostrûm  mutais  literis  sese  (raudatum  existimet,  atque 
si  tu  alias  ad  me  dedisti,  quas  ego  non  acceperim,  me  aliquando 
negligentiaB  vel  ingratitudinis  arguas.  Causa  verô,  cur  intra 
tantum  temporis,  ego  tibi  responsurus  non  scripserim  ea  est  :  tum 
quia  opportunus  defuit  nuntius,  tum  quia  pro  Republica  civitatis 
lîujus  saepè  absens  fui*. 

Nilûiominus  tamen  complevimns  intérim  et  perfecimus  Defen- 
sionem  propositionum  nostrarum  '.  etiam  multô  ampliori  volumine 
quàm  arbitrabamur,  ejusque  copiam  jam  tradidimus  adversario  iUo 
tbeologastro  innominato,  ut  quem  suorum  scriptorum  puduit,  sed 
non  inaniter  praesumpto,  atque  nunc  apertè  cognito,  fratri  Qafidio 
Salini,  doctorculo  Parisiensi,  ordinis  Praedicatorum  Metensis  con- 
ventus  Priori.  Tibi  verô,  quod  maxime  debeo,  duplum  missurus 
eram,  nisi  deesset  mihi  notarius,  urgeretque  instans  meus  disces- 
sus  in  Gcrmantam  *.  Mittam  autera  aliàs  vel  manu  scriptam,  vel 
typis  excusam,  quae,  ut  arbitror,  tibi  non  admodum  displicebit, 
eoque  minus,  quô  istis  sophistis  placeat  quàm  minime  :  qui  cura 
aperto  Marte  contra  nos  nihil  valeant,  per  cuniculos  furtivè  ado- 
riuntur,  sagittantes  in  occulte,  et  apud  imperitum  credulumque 
vulgus  nos  erroris  insimulant,  déférentes  nos  tanquam  de  hmreri 
et  insanis  opinionibus  '.  CaBterùm,  quod  cupio,  mittas  ad  me  com- 

'  Agrippa  était  conseiller  et  avocat  de  la  ville  de  Mets. 

'  Voyez  Agrippœ  0pp.  P.  n,  p.  694-663.  Ce  travail  plus  développé, 
porte  le  titre  suivant:  c  Defensio  Propositionam  prœnarratarom  contra 
quemdam  Dominicastram  illarom  impagnatorem....  »  On  y  trouve  (p.  661) 
ce  passage  intéressant  relatif  à  Érasme  etkLe  Fèvre  :  *  Non  dosant  invidi 
ac  pestilentes  detractores,  qui  tecum  calumnientur  ErcLStnum  Boterodamium 
atque  Jaœfntm  Fabnan  Staptdensem,  quem  Parisienses  quidam  theologistae 
—  eo  qu6d  ineptam  hanc  Novi  Testament!  traductionem  qnam  tu  et  toi  ai- 
miles  homunculi  sophistsdflfisron^mointîtalatiSfipae  Faber^  adductis  argu- 
mentîB,  iUam  Hieronym  esse  negasaet,  —  hœreseos  damnare  volaerunt,  aeip- 
SOS  intérim  non  sine  totius  Sorbame  ignominia,  imperitiae  ac  malignitatis  in- 
famia  perpétua  et  ubique  dénigrantes.  »  (Voyez  dans  le  Commentaire  de  Le 
Fèvre  sur  les  épitres  de  saint  Paul  :  c  Apologia  qu6d  vêtus  interpretatio 
Epistolarum  beatissimi  Pauli,  quae  passim  legitur,  non  sit  tralatio  Hieronymi») 

*  n  n'obtint  son  congé  que  le  25  janvier  1520,  et  se  retira  aussitôt  à  Co- 
logne. 

^  Les  moines  de  Metz  ne  se  contentaient  pas  de  déclamer  contre  l'hérésie. 
Le  Dominicain  ^icolfiw  8amm,  inquisiteur  de  la  foi  à  Metz,  voulait  £ûre  mettre 
à  la  question  une  pauvre  paysanne  d'un  village  voisin,  sur  le  simple  soupçon 
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mentaria  mea[tua?]  in  Richardum  de  Sancto  Victore*  meis  expen- 
sis.  Valdè  enim  et  jamdudum  desideravi.  Vale  fœlicissimè.  Ex  civi- 
tate  Hediomatricum.  Anno  1519. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  14  novembre  1519. 

AgrippaB  0pp.  Pars  II,  ep*  36«,  p.  780. 

SoMXAiBB.  Je  loue  le  courage  que  vous  montres  en  rétablissant  Vhiêtoire  vraie  de  Ste. 
Anne,  mais  je  prévois  qne  voos  vous  ferez  beaucoup  d'ennemis.  Songez  â  tout  ce 
qu'a  souffert  l'excellent  Setêchlin  I  Les  ordres  monastiques  seront-ils  plus  clémmts 
pour  Aprippa  f  Si  vous  publiez  voire  livre,  prenez  toutes  vos  précautions.  Les  atta- 
ques  de  ces  gens-lA  sont  perfides  ;  sans  s'inquiéter  de  leur  conscience,  ils  résistent 
même  &  une  vérité  reconnue.  Que  votre  style  soit  pur  et  élégant,  car  notre  époque 
produit  de  merveilleux  censeurs.  Les  critiques  de  vos  amis  d'Allemagne  vous  seront 
d'autant  plus  utiles,  que  ma  dissertation  sur  Ste.  Anne  a  suscité  beaucoup  de  réfuta- 
tions. Je  vous  aurais  envoyé  la  plus  récente  in-extenso  ;  mais  pendant  les  derniers 
mois  j'ai  été  nomade,  et  d'ici  â  une  année  environ  je  ne  reviendrai  pas  A  Paris. 

Jacobus  Faber  Slapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippas  S.  D. 

Patri  Caelestino  '  et  praBsentium  tabellario  tantum  ad  te  dedi  lite- 
ras,  vir  hamanissime,  et  libelles  ad  te  ferendos,  quos  haud  dubito 
te  récépissé.  Generosum  spiritura  ,  quem  ad  defensionem  Annœ, 
genitricis  Deiparœ  virginis,  concepisti,  laudo  ;  tristor  tamen,  quôd 
maltorum  conflabis  tibi  malevolentiam.   Reuchlin*.  vir  optimus 

qu'elle  pouvait  bien  être  hérétique,  puisque  sa  mère  avait  été  brûlée  comme 
sorcière.  Agrippa  protesta  en  vain  contre  cette  barbarie  ;  mais  ses  géné- 
reux efforts  eurent  du  moins  un  résultat  :  la  procédure  ayant  été,  grâce  à 
lui,  exactement  suivie,  l'accusée  fut  reconnue  innocente  et  l'on  imposa  une 
amende  à  ses  accusateurs.  (Voyez  l'histoire  de  ce  procès  dans  l'ouvrage 
d' Agrippa  <  De  incertitndine  et  vanitate  scientiarum  declamatio  invectiva.  > 
Cap.  KCVI.  De  arte  inquîsitorum.)  On  n'est  pas  étonné,  après  cela,  qu'A- 
grippa ait  pu  s'exprimer,  an  sujet  de  Metz,  de  la  manière  suivante  :  c  Nun- 
qujim  nnquam  alicubi  locorum  fui,  unde  abirem  libentius,  quàm  àb  hac  om- 
nium literamm  virtutumque  noverca....  ciifiUUe  Metensi.  »  (Lettre  du  2  juin 
1519.  0pp.  Pars  II,  ep»  33>.) 
^  Bichardy  chanoine  de  St.- Victor ^  auteur  du  douzième  siècle. 

*  Le  P.  Claude  Dieudonné,  qui  s'était  déjà  rendu  à  Paris,  au  printemps, 
pour  les  affiûres  de  son  Ordre.  Voyez  les  N<>*  21  et  28, 

*  Voyez  les  N^^*  2  et  3.  Le  Fèvre  aurait  pu  ^jouter  que  les  amis  de  Beuch- 
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pariter  et  doctissimus,  multa  passas  est.  Nescio,  an  minore  perti- 
nacia  omnes  fermé  ordines  tatari  velint  suam  trinubam  et  triparam 
Annam.  Abusum  popubrem  nihil  formidabunt  dicere  esse  Ecdesiœ 
nsum  et  sanctionem. 

Si  opus  emittis  ',  vide,  ut  omnia  cautè,  quia,  ut  scribis  \  per 
cuniculos  clanculë  adoriuntur,  quserentes  sagittare  in  occulte,  et, 
neglecta  conscientia,  vero  etiam  noto  répugnant.  Vide  etiam,  ut  om- 
nia pura  sint  et  tersa,  si  sis  emissurus  :  quia  tempera  nostra  miros 
ferunt  censores,  qui  omnia  fastidiunt,  nisi  cultum  eloquentiae  praB 
se  ferant  '.  Non  dubito  te  habere  amicos  prsecipuè  Germanos^  quibus 
committas  tua  recognoscenda,  qui  benevoli,  eruditi  et  élégantes. 
Fuerunt,  et  multi  jam  sunt,  qui  contra  disceptationem  meam  de 
Anna  scripserunt,  tum  Franciscani,  tum  Carmelitœ  ;  latet  me  tamen 
adhuc  sua  se  scripta  emisisse.  Et  nunc  sesquiannus  fluxit,  à  que 
scripsit  Carmelita  codicem  tribus  conclusionibus ,  disceptationem 
nostram  *  evertere  molitus  ;  sed  machina  admodum  barbara.  Con- 
clusiones  illas  ad  te  mitto  :  et  si  tempus  adfuisset,  misissem  inte- 
grum  codicem.  Sed  per  hos  [menses  ?]  divagatus  ^um  %  neque  per 
annum  ferme  flgam  pedemPamm*.  Requins  RidMrdum^.  Hune 

lin  se  ressentaient  encore  de  la  haine  des  Dominicains.  Voyez  la  lettre  d'É- 
rasme à  l'évèque  de  Bochester,  17  octobre  1519.  «  Miseret  me  Fabri,  viri 
nimirùm  optimi,  qui  LutetUe  non  mediocri  gravator  invidia,  prœsertim  Dth 
mèmcanûrum^  potîwrimnm  ob  hoc  qa5d  dictas  ait  &vere  Capmom.  »  (ESrasnû 
Epp.  éd.  dt  p.  611.) 
»  Voyez  le  N»  29,  note  3. 

*  Dans  le  N<»  29,  vers  la  fin. 

B  Érasme  retraçant  les  progrès  des  sciences  depuis  80  ans,  s'exprime 
comme  saît,aa  stget  da  style  usité  dans  les  œuvres  théologiques  :  «  Hactenus 
è  doctorum  centuriis  exdudebantur,  qui  paul6  politiusloquerentur.....  atque 
illud  protinus  erat  in  promptn  :  «  Grammatîcus  est,  non  philosophus  ;  rhetor 
est,  non  jurisconsultos  ;  orator  est,  non  theélogus.  »  Sed  brevi,  ni  fidlor,  ré- 
bus in  diyersum  commutatis....  non  pbas  erit  cuiquam  dbi  sapientiam  yen- 
dicare  nisi  simul  adfdertt  pedissequa  doqueniia,  quam  diyus  Augustinus  non 
ynlt  usquam  ab  hera  sua  digredi.  »  (  Lettre  à  Boniface  Amerbach,  81  août 
1518.  Le  Clerc,  p.  850). 

^  Voyez  au  N*  23,  note  8,  le  titre  de  cette  dissertation,  qui  fut  réimprimée 
en  1519. 

^  Nous  avons  vu  (N*  25)  que  Le  Fèvre  était  encore  à  Paris  le  20  juin, 
n  visita  dès  lors  plusieurs  monastères  dans  l'intérêt  de  ses  études,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  la  préface  d'un  livre  qu'il  publia  au  mois  d'août, 
même  année.  C'étaient  les  c  Contemplationes  Idiotœ  :  de  amore  divine,  de 
virgine  Maria,  de  vera  patientia,  etc.  »  (V.  Graf,  op.  cit,  p.  94.) 

*  On  ne  sait  pas  où  Le  Fèvre  passa  l'année  1520. 

*  Voyez  le  N»  29,  à  la  fin. 
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per  harum  tabellarium  ad  te  mitto  ;  et  scias,  nil  apud  me  esse,  quod 
non  sit  taum.  cùm  animum  meum  habeas.  Vale,  vir  à  me  meritô 
omni  benevolentia  prosequende.  Parisiis,  decimo  quarto  Novem- 
bris,  1519. 
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N.  N.  aux  Théologiens  de  bonne  foi'. 
(De  Wittemberg),  en  mars  1520. 

Lutheri  Opéra  (sine  loco),  1620,  in-4**. 

SomiAixx.  L'éditeur  des  œnms  de  Luther  souhaite  qne  les  théologiens  enseignent 
enfin  au  monde  U  doctrine  de  Christ,  et  qu'ils  ne  se  hâtent  pas  d'aocoser  d'hérésie 
les  gens  de  hien  qui  préfèrent  l'Évan^iU  anz  docteurs  scolastiques.  Il  déplore  les 
sentiments  injustes  de  quelques  thêologiena  de  JParit  envers  Le  Fèvrt  d'ÉtapUt. 

Ad  Gandidos  Theologos. 

Habetts  hic  Reverendi  patris  Martini  Lutherii  theologicas  iucu- 
brationes,  quem  plerique  putant  velut  Danielem  quendam  à  Christo 
tandem  nos  respicimte,  missum,  ut  abusus  aliquot,  Theologis  Evan- 
gelicam  ac  Paulinam  Theologiam  cum  veterum  commentariis  juxtà 
negligentibus,  et  circa  meras  ampliationum,  restrictionum,  appel- 
lationum,acverè  parvorum  logicalium  nugas  occupatis,  in  ecclesia 
sua  natos,  hic  coarguat  Atque  utinam  omneis  Theologos  à  lethargo 
tandem  expergefieri  contingat,  ut  omissis  fratemaUbus  somniis, 
summis  dictum  oportuit,  EvangeUcam  philosophiam  malint  quàm 
Aristotelicam,  PauUnam  quàm  Scoticam,  —  ut  deinceps  Hierony- 
mum,  Augustinum,  Ambrosium,  Cyprianum,  Athanasium,  Hila- 
rium,  BasiUum,  Jo.  Chrysostomum,  Theophylactum  anteponant  Ly- 
rano,  Thomae,  Scoto,  et  caBteri&  opiniosis  Scholœ  disputatoribus,  — 
ut  Christum  non  ad  mundum  trahant,  quod  tam  passim  facit  Aqui- 
nensis  ille  Thomas,  sed  mundum  ad  Chrisli  doctrinam  erudiant,  — 
ut  non  aUud  dicant  in  scholis,  dum  agunt  comœdias,  aliud  demi, 
apud  populum  aUud,  ahud  apud  amicos  famiUareis,  —  ut  non  fa- 

■  Cette  pièce  se  troave  en  tête  de  l'ouvrage  intitulé  :  «  Prima  Pars  Ope- 
non  reverendi  patris,  ac  sacrce  Theologiœ  doctoris  Martini  Lutherii,  An- 
gnstiniani  Wittenbergensis.  >  (s.  L).  A  la  fin  :  Mense  Martio.  Anno  M.D.XX. 
Deux  parties  en  1  vol.  in-4''  de  687  pp. 
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cilide  causa,  aut  etiam  non  causa,  bonos  viros  cum  ipsis  ineptire 
nolentes  hœreticos  pronunciare  conentur,  quosdam  Parisienm 
Scholœ  Tlieologos  imitati,  qui  Jacobum  Ftibrum  Stapuletisem,  enidi- 
lionLs  et  integritatis  columen,  quùd  ineplam  istam  Novi  Instru- 
menti  versionem,  adductis  argumenlis,  esse  Hieronymi  negassel. 
liaereseos  damnare  voluerunt,  seipsos  inlerira  non  cilra  academiae 
totius  ignominiam,  apud  totum  orbem,  el  omnem  foi*san  posterita- 
tem,  imperitise  et  invidiae  atque  malignitatis  notantes  ■  !  Sed  cogi- 
tent Scholasticas  opiniones  nequaquam  fieri  debere  Christianorum 
onera.  Cogitant  mundum,  passim  nunc  emergentibiis  studiis,  resipi- 
scere,  Laïcos  non  tam  crassos  quàm  fuerunt  olim  '.  Christum  et 
Paulum  in  primis  ament,  spirent,  complectantur,  et  comperienl 
quasdam  secus  habentia  quàm  quaestionistœ  bactenus  docuerunt. 
Itaque.  fratres,  tempus  est  nos  à  somno  surgere.  Bene  valetot^,  can- 
didi  Theologi. 
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GLAREAKUS  à  Zwingli  à  Zurich. 
De  Paris,  \^^  novembre  1520. 

Zuinglii  0pp.  VII,  p.  151. 

SoMMAiM.  Malgré  l'attitude  peu  favorable  de  l'université  de  Paris,  les  livres  de  LtOher 
sont  toujours  accueillis  en  France  avec  une  grande  faveur. 

Nunc  de  Luthero  audi  nova.  Unwersitas  Pariswnsis^  quando- 


*  Ce  dernier  paragraphe  est  reproduit  presque  littéralement  par  H.-Cor- 
nelias  Agrippa.  (Voyez  le  N*  29,  note  3.) 

'  Justus  Jonas  développe  éloquemment  la  même  pensée  sur  les  progrès 
de  la  Réforme,  dans  sa  «  Defensio  pro  conjugio  sacerdotali  adversus  Jo.  Fa- 
brum  Constantiensem,  »  datée  de  Wittemberg,  le  10  août  1523  :  «Prster 
te  unum,  opinor,  omnes  qui  utcunque  communis  sensus  compotes  sunt, 
vident  nunc  in  quem  potissimiim  usum  DettSy  in  hoc  saeculorum  fine,  in  his 
novissimis  diebus  Typographiœ  dimnum  arHficium  protuUt  Vides  linguas, 
Graecam,  Latinam,  Hsebraïcam,  breviter  omne  eruditionis  genus,  senîre 
Evangelio.  Haec  opéra  Dei  vos  non  respicitis,  hune  iam  cekrem  et  mirahi- 
lem  cursum  Verbi  in  omnes  génies  non  consideratls....  Eliminata  est  barba- 
ries,  profligati  è  Theologorum  scholis  Bophistas;  asseritur  quotidie  magis  ac 
magis  syncera  Theologia  et  puritas  Ëvangelii.  Cessant  ùigidœ  illœ  cserimonise, 
reflorescunt  unà  cum  doctrina  spiritus,  oxercitia  quoque  pia  et  spiritualia.» 
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qoidem  ad  eam  ipsam  disceptatio  inter  Geckium  et  Latherum  '  de- 
lata  fuit,  lanquam  ad  judicem  ',  posteaquam  audivit,  damnatum  Lu- 
therum  a  Pontifice  Maximo,  ipsa,  quae  quosdam  articulos  fortassis 
vellicatura  eral,  nunc  judicio  supersedit  NuUi  libri  avidius  emun- 
lur  *.  Audivi  a  bibliopola  quodam,  qui  ail,  sese  Francimdi  * 
nuperis  nundinis  ^  vendidisse  Exempl.  [aria]  1400,  quoi  nunquam 
antea  alicujus  auctoris.  Passim  bene  dicitur  Luthei^o  ®.  Veriim  mo- 
ûachorum  ionga  est  calena.  Salutat  te  S.  P  Q.  R.'  atque  ego  impri- 
mis.  Vale.  Lutedae,  ad  Cal.  Nov.  1520. 


33 


ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Alexandre,  secrétaire  du  comte 

de  Nassau. 
De  Louvain,  13  mai  1521V 

Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  1695. 

SoMMAOB.  On  injurie  Luther  sans  le  réfuter.  Le  Fènrt  d'ÉtapUs  a  6té  dénoncé,  de- 
vant le  roi  François  I,  comme  étant  l'un  des  précurseujv  de  l'antechrist.  Les  idées 

*  D  yeat  parler  de  la  dispute  soutenue  par  Luther  à  Leipsic  contre  le 
théologien  EcJdus,  du  4  au  14  juillet  1519. 

'  Bulseus  dit  qu'on  apporta  à  Paris  beaucoup  d'exemplaires  de  la  «  Dis- 
pute de  Leipsic,  »  et  il  cite  la  note  suivante  de  J"  Nicolas,  receveur  de  la 
nation  firançaise  à  l'université  de  Paris  :  «  Die  20  Januar.  (1520)  compa- 
ravî  20  h'bros  intitulatos  :  c  Disputatio  inter  egregioe  viros  et  dociores  Joa, 
Edâumet  M.  Luthenmiy  »  ex  ordinatione  Nationis,  ad  conclusionem  Uni 
versitatiB,  distribuendos  deputatis,  et  illis  qui  vellent  eorum  opimonem  re- 
ferre in  prsefata  Universitate.  >  (Opus  cit.  VI,  p.  109.) 

*  Voyez  le  N'  22,  note  2. 

*  Les  éditeurs  de  Zwingli  et  Le  Clerc  adoptent  Francinadum,  Il  faut 
lire  Frandtiadum,  qui  est  la  traduction  de  Fran^furt, 

'  En  septembre. 

^  Glareanus  est  bien  plus  explicite  dans  sa  lettre  à  Myconius,  datée  de 

Paris,  le  7  avril  1521.  « De  Luihero  quid  scribam  nihil  habeo.  Unum 

hoc  sdo,  doctissimos  guosque  de  docirina  et  vira  sentire  qpHtnè;  caeterùm  mo- 
dum  fortassis  duriorem  cepisse  putant,  verùm  id  irritatoribus  ascribunt.  » 
(Inédite.  CoUcction  Simler,  à  Zurich.) 

"^  Senatus  populusque  romanus.  Voyez  le  K"*  12,  note  1,  à  la  fin. 

*  L'éditiou  de  Le  Clerc  date  du  13  mars.  Ce  doit  être  une  faute  d'impres- 


64  ÂRASltB  D£  ROtTfiRDAlt  A  NICOLAS  ^VERARD.  I5t1 

de  Laiher  ont  pénétré  en  beMooap  de  pays.  H  n'est  pu  de  Mm  aà  l'on  n'en  retraoTe 
U  trace  profonde. 

....  Balla  '  jubet,  ut  praBdicent  adversus  Lutherum,  hoc  est,  nt 
opiniones  illius  refellant  testimonio  Sacrarum  Litterarum,  ac  di- 
versa  melioraque  doceant  Nunc  nullus  est,  qui  sumat  calamum  ad 
refellendum  illum,  quum  id  efflagitant  omnes;  nullus  redarguit, 
tantùm  convitiantur,  saBpe  etiam  inentienles...Apud  Regein  GaUiœ 
Carmelita  quidam  dixit  in  concione,  ventuinim  Anti-Christum;  jam 
quatuor  esse  Pra^ursores  :  Minoritam  nescio  quem  in  Italiay  Jaco- 
bum  Fabnim  Stapulensem  in  Gallia,  Reiichlinum  in  Gerinanm,  Eras- 
mum  in  Brabantia  ' ....  Nemo  credat,  quàm  late  Lutherus  irrepserit 
in  animes  multarum  gentium,  et  quàm  alte  insederit  libris  omni 
iingua  quaquaversùm  sparsis.... 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Nicolas  Éverard. 
De  Malines,  (au  mois  de  mai)  152  P. 

Erasmi  Epistolae,  éd.  Le  Clerc,  p.  1697. 

SoMXAiEB.  Quels  sont  les  prindpaoz  adTersaires  de  Zvther  A  ParU.  On  y  a  fait  dispa- 
raître par  le  poison  plusieurs  de  ses  partisans  déclarés.  Réflexion  ironique  d'Érasme 
A  ce  sujet. 

Parùiis  duo  potissimùm  impugnant  Lutherum  :  Querquo*. 

8Îon.  Érasme  dit  dans  la  même  lettre  :  «  Mussant  hic  nescio  qaid  de  terri- 
fico  Mandate  Caroli,  »  et  Le  Clerc  t^'oute  en  note  :  «  Edictom  Impériale  ia- 
telligit,  datom  WormatiœS  Mail,  anno  1521.  » 

'  La  balle  pontificale  du  15  juin  1520. 

'  Érasme  raconte  le  même  fait  dans  sa  lettre  à  Louis  Guillard  d'Espichel- 
lière,  évêque  de  Toumay,  datée  du  17  juin  1521  (Le  Clerc,  p.  646),  et  il 
£ût  suivre  son  récit  de  cette  réflexion  :  €  Hœc  qui  audent,  nonne  summos 
Principes  aut  pro  stupidis  habent,  qui  nihil  intelligant  et  credant  omnia,  aut 
pro  pessimis....?»  D  n*est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  condamnation  de 
la  doctrine  de  Luther  parla  Sorbonne  (15  avril  1521)  était  un  grand  triom- 
phe pour  les  adversaires  des  idées  nouveUes.  (Voyez  ci-dessous  le  N"  38, 
note  4.) 

*  La  présente  lettre,  datée  c  Mechlini&  raptim  ex  diversorio,  *  doit  vrai- 
semblablement'se  placer  entre  celle  qu'Érasme  écrivait  de  Louvain  le  14 
mai,  et  celle  qu'il  datait  d'Anvers,  le  24.  (Y.  Le  Clerc,  p.  644.) 

*  ChiiUaume  Duchène  (en  latin  à  Quercu  ou  Qtiorcinus),  docteur  de  Sor- 
bonne. 
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Normannus,senicalus  virulentus,  et  Bedda  Standonchensis,  trancus 
v^us  quàm  homo.  Res,  ut  audio,  nunc  agitur  venenis  :  Parisiis 
sublati  sunt  aliquot,  qui  Lutherum  manifeste  defendebant  '.  For- 
tassis  hoc  in  mandatis  est,  ut,  quoniam  aliter  vinci  non  possunt  hostes 
Sedis  Ramanœ  (sic  enim  illi  vocant,  qui  harpyis  illis  non  per  omnia 
obsequuntur),  veneno  tollantur  cum  benedictione  Pontificis.  Hac 
arte  valet  Aleander*,  Is  me  Coloniœ  impensissime  rogabat  ad  pran- 
dium*;  ego,  quo  magis  instabat,  hoc  pertinacius  excusavi...  HaBC 
llberius  apud  te  effudi,  vir  optime.  Cavebis  ne  haec  epistola  aberret 
inmanusmultorum;  namG^rmamevulgantquidquid  nactifuerint.... 
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MARGUERITE  d'angoulême  *  à  Guillaume  Briçonnet, 
(De  Bourgogne?  avant  le  19  juin  1521.) 

F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite  d'Angoulôme.  Paris,  184i,  in-8', 

.    p.  155. 
Copie  contemporaine.  Bibliothèque  impériale.  Supplément  fran- 
çais, n""  337,  foUo  i. 

SoMMAïu.  Marguerite  réclame  pour  son  mari  et  pour  elle-mâme  les  pridree  de  l'ÔTÔque 
de  Meaoz.  Elle  désire  qu'il  lui  envoie  Michel  (d'Arande). 

Monsieur  de  Meaux,  congnoissant  que  ung  seul  est  nécessaire, 
[je]  m'adresse  à  vous  pour  vous  prier  envers  Luy  vouloir  estre 

'  Cette  accasation  si  grave  n'est  reproduite,  que  nous  sachions,  par  au- 
cun contemporain.  Érasme  la  renouvela  en  1526,  à  propos  de  la  mort  d'An- 
toine Papilion  et  d'Antoine  Du  Blet.  (Voyez  sa  lettre  à  François  I  du  16 
juin  1526.  £pp.  éd.  dt.  p.  944.) 

*  Jérôme  AUandre^  né  en  Albanie  (1480),  avait  professé  avec  distinction 
la  littérature  grecque  et  latine  à  Paris  (1508-1518).  Il  devint  ensuite  chan- 
celier de  l'évêque  de  Liège,  bibliothécaire  du  Vatican  et  nonce  papal  en 
Allemagne  (1520).  Érasme  laisse  percer  mainte  fois  le  ressentiment  qu'il 
nourrissait  contre  Aléandre  ;  il  l'accuse  de  l'avoir  desservi  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  quelques  évêques,  d'être  un  ennemi  caché,  etc.  (Voyez  De  Bu- 
rigni.  Vie  d'Érasme.  Paris,  1777,  t.  Il,  p.  191  et  suivantes.) 

*  Érasme  se  trouvait  à  Cologne  en  novembre  1520,  lorsque  Aléandre  vint 
demander  à  Charles-Quint  de  faire  brûler  dans  tout  l'Empire  les  ouvrages 
de  Luther,  et  de  livrer  Luther  à  la  cour  de  Rome.  (Voyez  la  lettre  d'É- 
rasme du  11  novembre  1520.  Epp.  p.  592.) 

*  MargueriU  éPAng&ulême,  sœur  unique  de  François  I,  naquit  à  Angou- 
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par  oraison  moyen  qu^il  Luy  plaise  conduire  selon  sa  saincte  vo- 
lonté M.  d'Alençon*,  qui,  par  le  commandement  du  Roy,  s'en  va 
son  lieutenant  général  en  son  armée  *,  que,  je  doubte,  ne  se  dé- 
partira sans  guerre.  Et  pour  ce  que  la  paix  et  la  victoire  est  en  Sa 
main,  pensant  que,  oultre  le  bien  publicq  du  royaume,  avez  bon 
désir  de  ce  qui  touche  son  salut  et  le  mien,  [je]  vous  employé  en 
mes  affaires,  et  vous  demande  le  semce  spirituel;  car  il  me  fault 
mesler  de  beaucoup  de  choses  qui  me  doibvent  bien  donner 
crainte.  Et  encores  demain  s'en  va  via  tante  de  Netfwurs  *  en  Sa- 
voye.  Par  quoy  vous  faisant  les  recommandacions  d'elle  et  de  moy, 
et  vous  priant  que,  si  congnoissez  que  le  temps  feust  propre,  que 
maistre  Mïclwl  *  peust  faire  ung  voyage,  ce  me  serait  consolacion, 

lême  le  11  avril  1492.  Privée  de  bonne  heure  de  son  père,  elle  dut  à  la  sol- 
licitude de  Louis  XU,  son  tuteur,  une  éducation  solide  et  complète.  Mar- 
guerite avait  reçu  en  partage  les  plus  beaux  dons  :  une  intelligence  très-vive, 
l'amour  des  études  sérieuses,  la  modestie  et  une  inépuisable  bonté.  Aussi 
fut-eUe  l'objet  de  l'admiration  universelle,  lorsque  en  1515  elle  parut  à 
la  cour.  François  I  appréciait  infiniment  les  rares  qualités  de  sa  sœur,  qui 
lui  témoigna  toujours  l'affection  la  plus  tendre  et  la  plus  dévouée  ;  il  l'ap- 
pelait «  sa  mignonne.  »  11  ne  prenait  aucune  décision  importante  sans  la  con- 
sulter, en  sorte  qu'on  a  pu  dire  avec  raison  qu'elle  fut  c  son  bon  génie.  » 
Théodore  de  Bèze  lui  rend  ce  bel  hommage  :  «  Francisco  Hegi  fratri  Mar- 
garelam  sororem  adjungere  fas  esto,  dignam  licet  quse  vel  in  ipsius  sacrarii 
penetrali  collocetur  :  fœminam  ut  ingcnii  elegantia  et  acumine  fratri  parem, 
sic  pietaiis  coffniiione  etjuvandœ  ChrisU  Fcclesiœ  zelo,  quo  fratris  iras  . . . 
temperavit,  et  cui  conservâtes  plurimos  optimos  viros  debemus,  laude  di- 
gnam sempitema  :  quanvis  ipsius  glorise  nonnullam  in  ultima  tandem  ipsius 
setate  credulitas  labem  adsperserit.;»  (Icônes.)  —  Le  témoignage  que  rend  à  cette 
princesse  l'historien  moderne  de  François  I  n'est  pas  moins  favorable  :  c  Les 
savants  lui  étoient  chers,  les  malheureux  lui  étoient  sacrés,  tous  les  humains 
étoient  ses  frères,  tous  les  Français  étoient  sa  famille.  Elle  ne  divisoit  point 
la  société  en  orthodoxes  et  en  hérétiques,  mais  en  oppresseurs  et  en  oppri- 
més, quelle  que  fût  la  foi  des  uns  et  des  autres  ;  elle  tendoit  la  main  aux 
derniers,  elle  réprimoit  les  premiers  sans  leur  nuire  et  sans  les  hsdr.  U  y  a 
bien  loin  de  ces  grâces,  de  ces  douces  vertus  d'une  princesse  aimable,  au 
zèle  du  syndic  Béda  qui  guettoit  les  hérétiques,  et  du  conseiller  Verjus  qui 
les  brûloit.  »  (Gaillard,  op.  cit  III,  545.)  —  Voyez  aussi  la  notice  sur  Mar- 
guerite par  M.  Génin  et  l'article  Marguerite  d'Orléans  dans  la  France  Pro- 
testante  de  MM.  Haag. 

*  Charles,  dernier  duc  (TAlençon,  qu'elle  avait  épousé  en  1509. 
'  Il  fut  mis  à  la  tête  de  Tarmée  de  Champagne. 

*  Pkiliberte  de  Savoie,  sœur  de  la  reine-mère.  La  mort  de  Julien  de  Mé- 
dicis  l'avait  rendue  veuve  à  l'âge  de  dix-huit  ans  (1516). 

*  Michel  d^Arande,  natif  des  environs  deTournay.  Il  était  l'un  des  amis 
intimes  de  Le  Fèvre  d'Ëtaples. 
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que  je  ne  quiers  que  pour  Thonneur  de  Dieu,  le  remettant  à  vostre 
bonne  discrétion  et  à  la  sienne. 

La  .toute  vostre,  Marguerite. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  après  le  19  juin  1521.) 

Inédite.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc,  n*"  337,  fol.  6  a. 

âoHXAnK.  Marguerite  prie  Briçonnet  de  continuer  à  la  diriger  dans  le  chemin  du  sa- 
lut, et  elle  l'assure  qu'il  pourra  compter  sur  sa  protection,  quand  il  aura  des  affaires 
à  la  cour. 

Je  loue  de  toute  ma  puissance  Le  seul  bien  neccessaire  *,  qui,  par 
sa  bonté,  permect  à  celle  qui  se  peult  dire  moings  que  rien  tant 
de  grâce,  que  d'avoir  eu,  par  vostre  lettre  et  celle  de  M'  Michel*, 
occasion  de  désirer  commancer  d'entendre  le  cl^emin  de  salut.  Et, 
puisqu'il  Luy  plaist  avoir  ouvert  Toeil  par  nature  aveuglé,  et,  par 
vostre  bon  moyen,  Tavoir  tourné  du  couslé  de  la  lumière,  je  vous 
prye  en  Thonneur  de  Luy,  que,  par  faulte  de  continuer  voz  tant 
salutaires  lettres,  ne  le  laissez  en  paresse  se  reclore,  mais  par  cous- 
lume  de  fructueuse  leçon  rompez  la  trop  grande  ignorance  de 
mon  entendement 

Je  vous  prie  que  ceste  charité  ne  mesoitdesnyée,  et  je  m'oblige 
que,  ainsy  que  serez  mes  bons  advocatz  envers  Le  tout  ',  il  Luy 
plaira  me  faire  estre  la  vostre  en  ceste  court,  en  toutz  les  affaires 
que  me  vouldrez  employer....  J'espère  que  sy  les  pères  ^  viennent 

*  Briçonnet  avait  écrit  à  Marguerite  le  19  juin  1621,  en  répondant  à  la 
lettre  précédente  :  «  Joieolx  ay  esté,  Madame,  veoir  par  les  lettres  qa'il 
TOUS  a  plea  m'escripre,  que  cognoissez  ung  seul  neccessaire,  ou,  pour  mieux 
parler,  qu'U  se  face  cognoistre  en  vous;  car  II  est  sa  cognoissance  et  ne  se 
peolt  que  en  Luy-mesme  estre  congneu.  > 

*  Voyez  la  lettre  précédente. 

'  <  Le  tout,  le  seul  nécessaire,  la  seule  bonté  »  sont  des  expressions  fa- 
milières k  Marguerite,  quand  elle  parle  de  Dieu. 

*  n  est  probablement  question  id  des  Pères  CordeUers  de  Meaux,  aux- 
quels Briçonnet  défendit,  en  1521,  de  représenter  dans  leur  église,  ou  quel- 
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icy,qui[qu'il]  leur  sera  respondu  selon  vo&tre  conseil.  Dieu  me  doint 
grâce  d'y  faire  selon  son  sainct  vouloir,  en  sorte  que,  après  nos 
petiz  labeurs,  puisse  par  sa  miséricorde  éternellement  le  louer  avec 
vostre  saincte  compagnie  ', 

la  toute  vostre  M. 

Jhesus  Maria. 
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UN  MOINE  *  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  26  juin  1521. 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  lib.  III,  ep*  7%  p.  784. 

SoKMAUUS.  Je  suis  heureux  d'apprendre  que  vous  résidez  A  Oenève,  Éorivei-moi  or 
qu'il  advient  de  Luthtr.  Je  désire  vivement  posséder  sa  traduction  des  Psaume»* 
et  la  seconde  édition  du  Nouveau  Testament  ^Érawkt. 

Doctissime  Doctor,  cognovi  serô,  te  Geft^nw  jamdudum  adesse  •. 
Quamobrem  ineffabili  gaudio  gavisus  sum,  cum  hic  sperarem 
adhuc  tuam  mihi  desideratum  faciem  videre,  et  tua  ipsius  erudi- 

qaé  part  que  ce  fùt,  St.  François  stigmatisé.  L'afiaire  fut  portée  au  Parle- 
ment, qui  sanctionna  par  des  peines  très-graves  la  décision  de  Tévêque  de 
Meaux.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  381.) 

^  Elle  vent  parler  des  théologiens  et  des  savants  que  Briçonnet  avait  at- 
tirés dans  son  diocèse.  (V.  ci-dessous  le  N"  38,  note  10,  à  la  fin.) 

*  C'était  probablement  le  P.  Claude  Dieudonné,  qui  avait  quitté  Metz  pour 
Annecy.  Voyez  le  N"  21  et  le  N»  40,  note  2. 

*  Agrippa  pratiquait  la  médecine  à  Genève  depuis  quelques  mois.  H  était 
parti  de  Cologne  vers  la  fin  de  mars,  et  il  s'était  d'abord  rendu  à  Metz  pour 
y  visiter  ses  amis.  La  maladie  de  sa  femme,  qui  mourut  dans  cette  ville,  l'y 
retint  sans  doute  pendant  quelques  semaines.  On  peut  donc  placer  approxi- 
mativement au  mois  de  mai  1521  son  arrivée  à  Genève.  (Voyez  Agrippœ 
0pp.  Pars  II,'  p.  783  à  785.  Lettres  du  24  février,  du  19  mars  et  du  19 
juillet  1521.) 

Agrippa  avait  déjà  fait  un  séjour  à  Genète  avant  l'année  1517,  et  il  parait 
même  qu'il  eut  un  moment  l'intention  de  s'y  fixer,  à  son  retour  d'Italie. 
(Voyez  dans  les  Archives  de  la  Société  d'Hist.  du  canton  de  Fribourg,  t.  II, 
1858,  le  mémoire  de  M.  Alexandre  Daguet,  intitulé  <  Cornélius  Agrippa 
chez  les  Suisses.  »  La  biographie  complète  de  ce  philosophe  se  trouve  dans 
Meiners.  Lebensbeschreibungen  bertihmter  Mftnner  aus  den  Zeiten  der 
Wiederherstellung  der  Wissenschaften.  Zttrich,  1795,  1<«'  B*.) 
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tione  perfinii,  sapientiqne  eloquio  ;  verùm  enim  verô  nego  et  inficias 
eo,  allam  mihi  aligaando  conversationem  cum  quocunque  fuisse 
amoBniorem,  quàm  tecum',  doctissime  mi  Agrippa;  atque  utinam 
mihi  perpeluam  liceret  tecum  traducere  vitam  I  Quod  cùm  fieri  haud 
quaquam  possit,  saltem  literis  tuis  quantulamcunque  voluptatem 
captare  desidero,  ut  sciam,  quid  valeas,  quid  rerum  nunc  agas,  al- 
que  aiitea  egisti,  an  etiam  receperis  literas  quas  paulô  post  disces- 
sum  nostrum  ad  te  scripsi.  Cupio  etiam  per  te  certior  fieri,  an 
secunda  recognitio  Erasmi  ^  super  Novum  Testamentum  sit  typis 
excusa.  Hanc  jam  mihi  postulavi  mitti  a  Bibiiothecis  de  Lugduno, 
daturus  pretium  quod  postular-ent.  Item  quid  de  Luthero  '  agitur, 
et  an  interpretatio  sua  super  Psalterium  sit  expressa  :  hanc  pro- 
fectô  vehementer  cupio.  Bene  vale,  mi  eruditissime  Agrippa,  me- 
que  cum  servis  tuis  annumera.  Ex  Anessiaco,  sexta  Kalendas  Julii, 
Anno  1521. 
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GLAREANUS  à  Zwlngli,  à  Zurich. 
De  Paris,  4  juillet  1521. 

Zuinglii  0pp.  VII,  p.  176. 

SomuDUB.  Condamnation  de  Luther  par  les  Triamvirs  de  la  Sorbùnne.  Motif  qui  a 
engagé  Le  Fèvre  d'ÉtapUa  A  quitter  Paris  pour  s'établir  &  Meaux. 

....  Jam  de  Luthero  *  ut  multa  scribam  non  est  visum  operae  pre- 

'  Les  lettres  suivaDtes  nous  apprennent  que  récrivain  avait  habité  Metz, 
qa'il  y  avait  formé  des  relations  d'amitié  avec  Agrippa  et  reçu  de  lui  quel- 
ques écrits  de  Luther. 

^  La  seconde  édition  du  N.  T.  d'Ërasme  avait  paru  en  mars  1519. 

'  On  ne  savait  ce  qu'était  devenu  Luther  après  sa  comparution  à  la  diète 
de  Wonms  (avril  1521).  Un  des  amis  d'Agrippa  lui  écrivait  de  Metz,  le  19 
jmDet  :  <  Andivimus  Luiherum  ad  Bohemos  tutius  profugisse,  cujus  vices 
Bonc  gemnt  HuUenm  ac  Melanchthon.  >  Six  mois  plus  tard  on  ignorait  en- 
core à  Paris  le  sort  de  Luther.  «  De  Ltàhero  prorsus  nihil  nunc  audimus, 
adeo  ista  bella  omnia  tnrbant.  A  Theoîogis  Lutosia  [i.  e.  Sorbonicis]  damna- 
tas,  qui  Parlamentum  ad  idem  facinus  adduxere.  »  (Qlareanus  Zuinglio.  Lu- 
tetiae,  12  Cal.  Januar.  (21  Dec)  1521.  Zuinglii  0pp.  YII,  p.  156,  où  cette 
lettre  est  placée  par  erreur  à  la  fin  de  l'année  1520.) 

•  Voyez  le  N*  32. 
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tium,  quum  ex  Sctidù  *  omnia  facillimè  intelligere  potes.  Magnus 
ille  est.  Matœologi  nostri^sese  dignum  egere,  ne  scilicet  vel  nostra 
aetas  Pharisaeis  careret,  Damnarunl  ^Triumviri:  Beda  '  (non  tamen 
Venerabilis)  Querctês  •  et  quidam  Christophorus  '.  Nomina  sunt  ho- 
rum  monstroram  etiam  vulgo  nunc  nol^,  Beltia,  Sterciis  el  Cftrts- 
totomm.  Mirum  vero  quàm  Monachi  omnibus  practicis,  ut  vocant, 
nunc  discursitent.  Ego  sane  Lutheri  penè  nuUa  habeo  opéra  •,  ex- 
cepta unica  Captivitate  Babyhnica  *,  qxxBd  mihi  tam  impense  pla- 


'  Les  deax  frères  T)schitdi,  élèves  de  Glareanus. 

'  Les  docteurs  de  Sorbonne. 

^  L'électeur  de  Saxe  ayant  écrit  à  rUniversité  de  Paris  pour  lui  demander 
son  opinion  sur  la  doctrine  de  Luther,  Beda  fit  un  rapport  sur  cette  ques- 
tion, le  ,2  mars  1521,  et,  le  15  avril,  la  Faculté  de  Théologie  répondit  par 
une  condamnation  pleine  des  colères  les  plus  extravagantes.  Luther  j 
était  assimilé  à  Mahomet,  et  Textermination  par  le  fer  et  le  feu  invoquée 
contre  lui  et  ses  adeptes,  comme  le  seul  argument  à  employer.  (Voyez  Bu- 
lœus,  op.  cit.  t.  VI,  pp.  116-127.  — D'Argentré.  Collectio  Judiciorum  de 
novis  erroribns,  t.  II,  p.  ii.  —  Goquerel.  Précis  de  l'Hist.  de  l'église  réfor- 
mée de  Paris.  Paris,  1862,  p.  10.) 

Bientôt  après  parut  le  livre  de  Mêlanchtlum,  intitulé  «  Âdversus  furiosum 
Parisiensium  Theologastrorum  decretum  Philippi  Melanchthonis  pro  Luthero 
Apologia.  Wîttembergœ.  »  In-é".  La  défense  que  le  Parlement  publia,  le  13 
juin  1521,  d'imprimer  et  de  vendre  aucun  livre  qui  n'aurait  pas  été  examiné 
par  rUniversité,  accrut  probablement  le  succès  de  l'ouvrage  de  Mélanchthon. 
Ou  peut  l'inférer  de  ce  que  dit  Bulseus:  «  Die  3  Octobris  (1521)  accepit 
Universitas  à  Guria  Parisiens!  admonitiones  seu  potius  increpationes,  qn6d 
tam  ignave  pateretur  edi  et  divendi  Ithros  suspectas  et  hasresim  sapienies  : 
impune  enim  proclamitari  UbeUwn  Philippi  MelanchtJioms  pro  Martino  Lu- 
thero, idqne  ferri  ab  Universitate,  etc.  > 

^  Noël  Bédier  (en  latin  NataJis  Beda),  originaire  de  la  ville  de  Mont-St.- 
Michel,  docteur  en  théologie.  D'après  l'Hist.  ecdés.  de  Bèze  (t  I,  p.  2),  ce 
furent  surtout  Beda  et  Duchêne,  «  ces  barbares  docteurs  de  Sorbonne,  > 
qui,  par  leurs  persécutions  incessantes,  contraignirent  Le  Fèvre  à  se  retirer 
de  l'Université. 

•  Voyez  le  N*  34,  note  2. 

^  Son  nom  de  famille  nous  est  inconnu. 

"  Un  mois  plus  tard,  Glareanus  se  félicita  peut-être  de  ne  posséder  qu'un 
seul  livre  de  Luther.  Le  Parlement  fit  publier  à  Paris,  le  3  août,  c  que  tous 
librayres,  imprimeurs  et  aultres  gens  qui  avoient  aucuns  Uvres  de  Luther, 
ils  les  eussent  à  porter  vers  la  dicte  Cour  dedans  huict  jours,  sur  peyne  de 
cent  livres  d'amende  et  de  tenir  prison.  >  (Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris 
sous  le  règne  de  François  I,  publiés  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  1854, 
p.  104.) 

'  «  De  captivitate  Babylonica  ecclesise  prseludium.  »  Cet  ouvrage,  qui 
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cuit  ut  illam  ab  initio  ad  finem  usque  ter  magna  admiratione  le- 
gerim,  iibi,  Deum  testor,  discernere  nequeo,  an  eruditio  illa  summa 
animi  istam  liberiatem,  an  ea  ^tcoLÔpnaia  judicium  vincat  :  lia  ex 
aequo  mihi  certare  videntur.  Longior  esse  nolui,  quôd  omnia  Scudi 
et  elegantius  et  brevioribus  enarrare  possunt.  Faber  Stapuletuis 
ab  urbe  longe  abest  ad  XX  lapidem  *®.  neque  ullam  ob  causam, 
quàm  quôd  convitia  in  Lutherum  audire  non  potest,  tametsi  Quer- 
cmus  *•  ille  Theologus  neque  a  Fabro  "  neque  ab  Erasmo  etiam 
lemperet.  Tu  intérim  vale.  et  ita  perge  ad  astra  tendere  iter.  Lu- 
tetiœ,  4.  Non.  Jul.  1521. 

avait  para  le  6  octobre  1520,  fut  réimprimé  deux  fois  avant  la  fin  de  la 
même  année. 

*^  Les  tracasseries  des  Dominicains  ne  furent  peut-être  pas  étrangères 
à  la  résolution  que  Le  Fèvre  formait  déjà  en  novembre  1519  de  s'absenter 
de  Paris  pendant  une  année.  (Voyez  le  N"  30,  notes  2  et  8.)  S'il  y  revint 
à  l'expiration  de  ce  terme,  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  et  il  nous  pa- 
rait assez  probable  qu'il  était  fixé  à  Meaux  depuis  plusieurs  mois,  quand 
Briçonnet  lui  confia,  le  11  août  1521,  l'administration  de  la  Léproserie.  (Y. 
Guy  Bretonnean,  p.  178.)  Un  document  dont  nous  allons  citer  quelques 
passages  peut  servir  à  résoudre  la  question.  C'est  la  dédicace  des  Hiero- 
glyphicad^OrusApoUOf  publiés  à  Paris  en  1521,  petit  in-S"*  de  71  feuillets. 
Cette  dédicace,  adressée  par  Joownes  Angélus  à  l'évêque  de  Comminges, 
est  datée  du  5  mars,  et  l'impression  en  a  été  ftite  avant  celle  de  l'ouvrage 
lui-même. 

«  Curavimos  hune  Ornm  Apollinem,  Parisiis  non  antea  grsBce  impressum, 
in  commoditatem  studiosorum  (qui  nobiscum  graecissant)  tuo  nomine  in  lu- 
cem  emitti  . .  Curavimus  et  ob  hœc  potissimum,  tum  quod  non  infrequenter 
milu  iusseris,  cum  per  aestatem  ruri  aliquando  rusticabaris,  ne  tam  iucundi 
authoris  amœnis  illis  secessibus  tuis  lectione  careres,  tum  qu^d,  ubi  me  ex 
vetemoso  aulicœ  pigriciœ  somno  in  exporrectiores  cardindliliœy  imm6  for 
hrOk  ph^loso^hiœ  vigilias  remisisses,  voluisti  ex  omnibus  libris  meis  (quos 
mihi  bona  ex  parte  liberaliter  contulisti)  istum  solum  tibi  relinqui...  Igitur 
eo  in  praesentia  fœliciter  utere.  aliis  quoque  pluribus  postmodum  usurus, 
si  Angelum  tuum,  ut  cœpisti,  semper  bénigne  foveas,  sequaturus  (utinam 
snperatums)  illos  Antistites,  vel  reliquorum  totius  Gallise  munificentissimos 
venerandum  Archiepiscopum  Ebrodunensem,  qui  Dionysium  Corrbonium 
vimm  tttriusque  linguse  doctissimum,  magnis  exornet  donetque  stipendiis, 
Domtmim  Mtldensemy  qui  ter  maximum  illum  FaJbrum^  praeter  Gerardum 
Buffwn^  Frandscum  Vatablum  et  alios  amplexetur,  nutriat,  ampîisque 
prot^ehai  honoribus.  Te  clementissimus  lesus  ex  animi  sententia  semper  sos- 
pitet  !  In  collegio  Gardinalis  monachi.  iy.  nouas  Martii.  » 

"  Voyez  le  N«  34,  note  2. 

"  Voyez  ci-dessous  le  N*':4d,  note  10. 
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UN  MOINE  *  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  10  septembre  1521. 

AgrippaB  0pp.  Pars  H,  lib.  III,  ep*  9%  p.  786. 

SOKKAIU.  Je  désire  qae  vos  affaires  yoas  amènent  prds  de  moi,  afin  que  nous  puis- 
sions renouer  nos  anciennes  relations  d'amitié.  Quelques  dominicains  de  Savoie, 
persécuteurs  de  notre  foi,  ne  craignent  pas  d'affirmer  que  Ératme,  Luther,  HeuchUn 
et  Le  Fèvre  sont  des  antecbrists. 

Dici  non  potest,tiii  eruditissime  doctissimeque  Agrippa,  quanto- 
perè  et  tuas  faveam  gloriae  congratulerque,  et  eruditionem  admirer  : 

ut  verbis  illius  Nazianzeni  utar,  id  est,  cujus  plus  mentibus,  scil.  meis, 
parum  autem  in  labrîs  jacet  Sed,  heus,  tu  meis  epistolis  non  es 
accersendus,  ut  ad  nos  aliquando  le  transferas,  expectabo  intérim, 
si  aliqua  tua  negotia  poterunt  te  nonnunquam  ad  nos  deducere. 
Scis  quo  fervore  tibi  occurrerem  et  quo  affectu  te  amplecterer. 
Vide  quàm  familiariter  tecum  agam,  ceu  tuae  Magnifîcentiae  obli- 
tus.  Sed  ita  tua  me  jam  olim  •  corrupit  humanitas,  quae  hanc  docuit 
impudentiam 

Quidam  Magistri  nostri  cucuUati  Dominicœ  factionis,  et,  ut  credo, 
fidd  mstrœ  persecutores  (volui  dicere  inciuisitores),  casu  quodam 
cellam  nostram  paucis  elapsis  diebus  intraverunt,  qui  inter  loquen- 
dum  inciderunt  in  memoriam  eruditissimi  illius  nostri  Erasmi,  et. 
post  multa  de  eodem  alque  Lutiiero  sinistiè  delata  tandem  suum 
venenum  ibidem  evomuerunt  :  quatuor  Antichristos  nunc  esse  in 
regno  Christi  Doctores,  Erasmum  scil.  Lutherum,  Joannem  ReiuhHn 
et  Staptdensem,  déblatérantes.  Vide,  quaeso,  sycophantas,  bonarum 
literarum  persecutores  I 

Gaeterùm,  praesentium  lator,  vir  bonis  literis  pra3ditus  et  singu- 
lari  eruditione  munitus,  cupit  valdë  tuam  ipsius  doiuinationem  al- 

'  Le  P.  Claude  Dieudonné. 

*  En  1519,  pendant  le  séjour  d' Agrippa  à  Metz. 
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loqui  :  committas  teipsum  illi.  Salutes,  quaBso,  meo  Domine  reve- 
rendam  iUam  virum  doctissimum  Dominum  Of^eialem^,  Bene 
tu,  mi  doctissime  Agrippa,  valeas  cum  libero  tuo  *  et  iota  familia. 
Ex  cella  nostra  Amnessiaca,  decimo  Septembris,  Anno  1521. 
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UN  MOINE  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  2  octobre  1521. 

Ibidem,  Pars  II,  lib.  III,  ep*  10-,  p.  787. 

SoxMAiEB.  Conservez-moi  la  bienveillance  que  vons  me  témoigniez  quand  nous  étions 
i  Metz,  et  veuillez  me  communiquer  l'ouvrage  que  vous  venez  de  publier  contre  un 
docteur  de  Sorbonne.  Êtes-vous  toujours  aussi  favorable  aux  écrits  de  Luther  que 
vous  l'étiez  alors  ? 

Miraberis  forsitan,  mi  Agrippa,  vir  undecunque  doctissime,  quid 
me  potissimum  impulerit,  hominem  rêvera  âvovjrov  x<x(  âfiovcrov, 
modica  tantum  familiaritate  tibi  junctum,  ut  ad  te,  virum  tam  splen- 
didissimum,  ultrô  jam  ter  *  scribere  presumpserim.  Quod  profectô 
desines  admirari,  si  tuaB  in  me  benevolentiae,  quam  mihi  gratis  cùm 
Métis  *  essemus  prdBstitisti,  oblivio  [te]  non  ceperit  :  qua  quidem  me 

'  Euskuihe  ChapviSj  officiai  de  l'évèque  de  Genève,  Pierre  de  la  Baume, 
n  était  entré  dans  ces  fonctions  le  17  août  1517,  sons  l'épiscopat  de  Jean 
Loms  n  de  Savoie. 

*  Théodoric,  fils  d'Agrippa.  C'était  le  seul  enfant  qn'il  eût  en  de  son  pre- 
mier mariage,  contracté  en  1509. 

*  Voyez  les  N"  37  et  39. 

*  Voyez  sur  le  séjour  d'Agrippa  à  Metz  le  N^  21,  note  1-2,  et  le  N*  29, 
note  5.  Si  Ton  examine  attentivement  quatre  lettres  non  datées  qu'Agrippa 
reçut  du  P.  Célestin  Claude  Dieudonné,  pendant  l'hiver  de  1518  à  1519,  il 
ne  sera  pas  difficile  de  reconnaître  ce  religieux  dans  le  moine  anonyme  d'An- 
necy. Ces  lettres  nous  apprennent  en  effet  que  des  rapports  intimes  s'étaient 
établis  entre  le  P.  Dieudonné  et  Agrippa,  à  la  suite  d'une  conférence  théo- 
logique  tenue  par  ce  denuer  chez  les  Célestins  de  la  ville  de  Metz.  Le  moine 
écrivait  à  celui  qu'il  appelait  son  maître  :  «  Utinam  tuœ  saiuherrinuB  doc- 
trina  coram  prœsentia  tua  semper  adhœrere  possem,  nec  à  vestigiis  tnis 
avelfi  aliquando  contingeret  !  »  Mais  ces  relations  entre  le  P.  Dieudonné  et 
Agrippa  ayant  été,  pour  le  premier,  l'occasion  de  tracasseries  suscitées  par 
les  autres  religieux,  Agrippa  lui  écrivit  à  ce  stget  :  «  Vos  frères  murmurent 
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nimiùm  in  te  audacem  reddidisti.  Jam  verô  non  possum  non  dea- 
mare  pliirimum  tuam  ipsius  mirabilem  doctrinam.  et  praeclarissi- 
mam  eloquentiam,  qua  meipsum  prœ  cœteris  inflammasti,  et  non- 
nihil  illustrasti.  Audivi  ego  ex  tua  oflicina  fœlicibus  auspiciis  pro- 
fectam  esse  quandam  eruditissimam  Apologiam  advereus  Metensein 
Priorem  '.  Quasso  ejusdera  me  aliquando  participem  efiîcias.  Ego 
sanè  existimo,  ingentem  accessionem  fore  mete  tenui  bibliothec^., 
posteaquam  illi  quicquam  tuarum  lucubralionum  fuerit  additum. 
CaBterùm,  obsecro,  mihi  scribere  dignetur  tua  praiclara  Dominatio. 
quid  nunc  sential  de  Lutheranis  hécubrationibus.  Non  te  praete- 
rit,  arbitrer,  qualiter  apud  Metenses  mihi  nonnulla  Lutheratm 
communicare  dignatus  sis,  eaque  mira  laude  extulisse. 

Spargitur  quaquaversùm  in  tota  hac  Saftawrfwï  fama  tua.  Sum 
ego  valdè  avarus  visendi  tui.  Si  fuerit  nonnunquam  mihi  facultas 
et  bona  valetudo,  visam  te,  Deo  optimo  jurante.  Quôd  si  libuerit 
inlerea  le  hue  aliquando  recipere,  quod  maxime  velim,  nemini  eril 
optatior accessus  tuus,  quàm  mihi:  quippe  qui  tuo  ipsius  auxilio  et 
consiUohaud  modicum  indigeo.  Valcmi  doctissime  Agrippa,  cum 
libero  tuo  et  tota  familia.  Reverendum  Dorainum  Officialem,  Eus- 
tochium  Schapusium  *.  saluta  meis  verbis,  virum  rêvera  totius  Sa- 

peut-être  de  nos  relations.  Laissez  faire  ces  séducteurs  et  ces  calomniateurs, 
puisque  vous  avez  appris  de  l'Apôtre,  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  selon 
Jésus-Christ  souffriront  la  persécution.  Adieu.  Venez  me  voir  avant  votre  dé- 
part.» Le  P.  Dieudonné  remercia  le  philosophe  de  ses  témoignages  d'amitié 
et  lui  adressa  les  paroles  suivantes,  qui  nous  paraissent  achever  d'établir  la 
vraisemblance  de  notre  conjecture  :  «  Mitto  ad  charitatem  tuam  opéra  Erasmi 
et  Fabri  StaptUensis,  quœ  mihi  tam  charitativè  commimicasti,  Hos  equi- 
dein  doctores  tecum  inter  caeteros  amplecti  et  sequi  proposui  :  quippe  qaos 
tfi  ayncera  Sacrœ  Scripturœ  veritate  anibulare  conspicio....  Tu  constans  esto 
pro  veritate  tuenda,..  ut  veritas  illucescat  »  (Voyez  Agrippse  0pp.  Pars  II, 
lib.  II,  epp.  xx-xxv,  p.  740-743.)  -—  Ces  passages  nous  montrent  qu'A- 
grippa ne  négligeait  aucune  occasion  de  se  renseigner  sur  les  progrès  de 
la  Réforme.  Esprit  curieux,  caractère  sociable,  il  communiquait  volontiers 
à  ses  amis  les  nouvelles  et  les  livres  qu'il  recevait  d'Allemagne.  Son  rôle  de 
nouvelliste  dut  par  conséquent  toucher  de  bien  près  à  celui  d'initiateur. 
Nous  en  trouvons  nne  autre  preuve  dans  une  lettre  que  lui  écrivait,  le  9  oc- 
tobre (1622),  un  habitant  de  Chambéry.  qui  était  en  relation  avec  le  chance- 
lier ducal  :  «  Eocpectabam,  ut  mitieres  inventarium  codicum  quos  ex  Germania 
atitUisU.  Rogo  ne  frustratum  me  reddas  opinione  mea  :  et  si  quid  Erasmi- 
cum  oui  Lutheranum  habes,  facias  me  pro  tua  nrbanitate  participem,  cam 
cautione  de  ilico  tibi  restitaendo.  >  (0pp.  Pars  H,  797.) 

'  Le  docteur  de  Sorbonne,  Ckuêde  SaUn.  Voyez  les  N**  24  et  29. 

*  Voyes  le  N"»  89,  note  8. 
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haudiœ  sydus  et  decus,  omnium  virtutum  eminentia  permaximum. 
Amnesiû  secundo  Octobris,  Anno  1521. 
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Le  ministre  g/  et  marguerite  d'àngoulême  à  Briçonnet. 
(De  Compiègne,  avant  le  17  novembre  1521  '.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc,  n*  337,  fol.  40  a. 

SoVMAiKS.  Marguerite  prie  Dieu  de  bénir  les  saints  désirs  qne  forme  Briçonnet  pour 
U  famille  royale.  Elle  désire  qne  Michel  (d'Arande),  qui  retourne  A  Meaujc,  ne  se 
lasse  pas  de  lui  écrire. 

Le  souldain  département  de  M*  Michel  excusera  le  surplus,  le- 
quel vous  dira  quelque  propos  aurjuel  vous  plaira  pourveoir. 

Vostre  Irès-iiumble  et  très-obéissant  serviteur 

G.  indigne  ministre. 

Vous  advertîssant  que  Madame  '  se  porte  bien  de  la  médecine 
qu'elle  pris  liier  et  commance  à  cheminer.  Dieu  veuille  que  ce  soit 
en  sorte  que  nous  avec  elle  puissims  arriver  au  port  que  vous  desi- 
rez! Puisque  j'ay  un  peu  de  loisir,  je  vous  veulx  bien  reprier  de- 
mander au  frère,  qu'il  ne  se  vueille  ennuier  de  continuer  à  m'es- 
cripre;  car  vous  sçavez  que  qui  plus  a  de  neccessité  plus  a  besoing 
d'aide,  et  puisqu'il  plaist  au  grand  Organiste  vouUoir  la  foiblesse 
des  petits  tuyaulx  estre  confortée  par  la  force  des  grandz....,  c'est 
bien  raison  que  tous  ensemble,  Luy  en  rendons  louenge  ;  et,  plus 
humblement  que  nul  aultre,  le  doibt  faire  celle  que,  nonobstant 
son  rien,  par  la  bonté  du  tout-bon,  associez  au  Nombre  que  de- 
sire  imiter,  comme  les  imitateurs, 

la  foièble  Marguerite. 

'  Nous  supposons  que  ce  ministre  est  Gérard  Boussel. 

'  Un  annotateur  du  seizième  siècle  a  écrit  à  la  marge  :  «  Geste  lettre  et 
Ia  subséquante  [notre  N*  42]  doibvent  estre  mises  en  ordre  avant  que  mettre 
la  lettre  précédente  [celle  de  Briçonnet]  du  17  Novembre  1621,  pource  que 
c^est  la  response  d'icelles.  » 

*  LoiitM  de  Savoie,  mère  du  Roi  et  de  Marguerite. 
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MARGUEBiTE  d'angoulême  à  Giiillaome  Briçonnet 
(De  Compiè^e,  ayant  le  17  novembre  1521.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc,  n""  337^  fol.  40  b. 

SomiAni.  Louise  de  Savoie  et  sa  fille  vondiaient  ne  plus  être  privées  A  l'avenir  de  la 
nonrriiure  spirituelle  que  Briçonnet  lear  a  distribuée  pendant  leur  séjour  A  Meaux. 

Si  maistre  Michel  ne  tous  contoit  de  Pamandement  et  presque 
guérison  de  Madame^  je  tous  en  advertirois.  Mais  je  remect  le  tout 
en  luy.  Entendez  qu^elIe  ne  sera  contente,  si  en  sa  santé  ne  re- 
couvre ce  qu^eUe  a,  pour  [par]  la  cause  de  son  mal,  perdu  *.  Car  elle 
s^attend  bien  que  la  viendrez  veoir  à  son  retour  des  champs,  où 
eUe  est  contraincte  d^aller  pour  changer  Tair  et  se  retirer  de  la 
presse,  afin  de  fortifier  ses  piedz  encoires  doloreulx,— de  quoy  [je] 
vous  prie  avec  son  voulloir  *,  car  sans  doubte  il  me  semble  que  la 
faulte  ne  seroit  petite  de  dissimuler  ce  en  quoy  vous  povez  plus  que 
ne  penssez  servir.  Car  charité  n^est  particulière,  et  nous  nous  te- 
nons, aussy  bien  en  la  court  que  à  Meaulx  '.  diocèse  sainct  du 
grant  Ëvesque  et  prebstre  éternel  duquel  estes  ministre,  non  pour 
tout  en  un  lieu  distribuer  son  pain,  mais  à  tous  ceulx  qui  en  ont 
neccessité.  Parquoy  me  semble  que,  en  repaissant  les  ouaiUes  pé- 
rissantes de  vostre  part  *,  ne  debvez  nier  les  myettes  à  celles  qui 
sur  le  grand  chemin  sont  au  danger  des  loups;  car,loing  ou  près, 
estranges  et  domestiques  sont  au  grand  Pasteur,  qui  n'a  pas  aux 
Samaritains  non  plus  que  aux  Juifs  refuzé  sa  paroUe  et  miracles. 
[ce]  qui  me  faict  requérir  son  serviteur  d'estre  évesque  de  tout  le 
monde  que  vous  cognoissez  désirer  ou  voulloir  désirer  parvenir  au 

*  C'est-à-dire  la  présence  et  les  exhortations  fréquentes  de  Pévèqae  de 
Meaox.  Voyez  la  note  3. 

'  Sur  sa  demande  expresse. 

*  On  peut  inférer  d'une  lettre  de  Marguerite  à  Guillaume  de  Montmo- 
rency, que  Louise  de  Savoie  et  sa  fiUe  habitaient  Meaux  à  l'époque  où  les 
troupes  de  Gharle»-Quint  durent  lever  le  siège  de  Mérières,  c'est^i-dire  en 
octobre  1521.  (Voyez  F.  Génin,  op.  dt  18il,p.  148.) 

*  Dans  votre  diocèse. 
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dtmm,  qui  est  Luy,  condumnt  tout  par  Luy  et  à  Luy  '.  Vous  de- 
mandant pardon  si  trop  en  dict  l^indiscrète 

Marguerite. 
Jhesus  Maria. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Compiègne,  avant  le  22  novembre  152L) 

Inédite.  Copie.  BibL  impér.  Suppl.  franc,  n""  337,  foU  44  a  et  45  a. 

^MMAIKI.  ICargnerite  remercie  Briçonnet  de  ce  qu'il  lui  apprend  A  trouver  contolation 
et  force  dans  la  ParoU  de  Dieu.  Le  rot  et  la  reine-mire  sont  bien  décidés  A  mettre 
un  frein  &  l'hostilité  contre  la  vérité  divine. 

La  forte  demeurée  foièble  et  vaincue  doibt  bien  louer  Dieu  de  ia 
grâce  quHl  luy  a  donnée  par  vostre  lettre,  qu'il  [qui]  me  vint  hier  à 
point  nécessaire,  qui  m'a  esté  sy  bonne  médecine,  que,  s'il  ne  lient 
à  la  débilité  et  maulvaise  complection  de  mon  estomac,  qu'elle 
[L  elle]  me  servira  de  restaurant  ;  car  je  ne  puis  ygnorer  que  la 
vie  de  Phmmne  n'est  pas  en  pain  seul,  mais  en  la  parolle  procédente 
de  la  bouche  de  vérité  ^  Je  le  dictz  comme  celle  qui,  par  substrac- 
tion  *,  doibt  bien  avoir  expérimenté  la  différence  de  l'absence  et 
présence.  Non  que  le  père  bon  puisse  nier  le  pain  que  le  ma  ul vais 
ne  refuze  à  son  enfant  ',  mais  je  croy  qu'il  Luy  plaist  que  nous 
aprenons  à  mandier,  aflîn  que  en  la  cognoissance  de  nostre  débi- 
lité et  vray  rien,  Q  soit  fort  en  nous.  Or  faicte  soit  doncques  sa 
saincte  volonté! 

Mais  pensez  que  qui,  par  se  cuyder  fort',  tumbe  en  foièblesse 
sans  puissance  d'aller  quester  ny  demander,  c'est  où  les  aulmosnes 
sont  bien  emploiées.  Ceulx  qui  congnoissent  leur  pauvrette  deman- 

*  St.  Jean,  chap.  xiv,  v.  6.  c  Je  sois  le  chemin,  et  la  vérité,  et  la  vie  ; 
nul  ne  vient  an  Père  que  par  moi.  » 

*  St.  Matthieu,  chap.  iv,  v.  4. 

*  Pour  en  avoir  été  privée, 

'  Âlhision  à  St.  Matthieu,  chap.  vn,  v.  9  et  11. 

*  Pour  se  croire  fort. 
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dent  importunément,  mais  les  pauvres  honteux  ont  grant  souf- 
freté,  si  quelcun  n'entend  la  secrète  pauvreté  innorée  •  [l.  ignorée] 
du  commun.  Parquoy  ne  diray  pour  ma  maladie  comme  celluy  de 
rÉvangille';  car  puis  que  je  cognois  ne  povoir  gaigner  ma  vie, 
je  n'auray  point  de  honte  de  la  demander.  Parquoy  à  vous,  qui 
en  avez  administracion,  requiers'^les  miettes  de  la  table  ou  tant  de 
pain  se  départ;  car  la  crouste  n'est  pour  les  dentz  des  enffans  et 
malades,  et  je  ne  sçaurois  en  quoy  vous  récompenser,  sinon  vous 
prier  me  mander  ce  que  vous  voulez  que  je  face  pour  Taffère  de 
Dieu  envers  Motis\  de  Sainct  Martin  \  Car  vous  sçavez  bien  que, 
pour  vous  et  pour  vostre  frère  *.  fera  du  tout  son  rien-aider  •.  du 
tout  ce  que  possible  luy  sera, 

la  doublement  malade  Marguerite. 

(P.  S.)  Je  ne  sçay  si  je  me  doibs  plus  resjouir  d'estre  esUmée 
d'estre  du  nombre  de  ceulx  à  qui  je  désire  ressembler,  ou  nie  con- 
trister  de  veoir  noz  frères  faillir  sotibz  couUeur  de  bien  faire  '®.  Mais, 
veu  que  la  chose  ne  touche  à  moy  seulle,  mais  va  contre  Thonneur 
de  Celluy  qui  a  soutTert  par  charité  la  mort  pourcliassée  par  envie 
dMpocrites,  sox^z  nom  d'infracteur  de  la  Ion,  *l  ^^  semble  que 
le  plustost  clorre  la  bouche  aux  ignorans  est  le  meilleur,  vous  as- 
seurant  que  le  Roy  et  Madame  ont  bien  deslibéré  de  donner  à  cou- 
gnoistre  que  la  vérité  de  Dieu  n'est  point  hérésie. 


'  ^  Le  manuscrit  portait  inneurée,  Innorée  est  de  la  main  de  Tannotateur 
déjà  cité. 

'  Allusion  à  la  parabole  de  l'économe  infidèle.  Luc,  chap.  xvi,  v.  3. 

^  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

^  Detm  Briçonnet,  évèqne  de  St.-Malo  et  de  Lodève. 

^  Son  aide,  si  petite  qu'elle  soit. 

'^  C'est  peut-être  une  allusion  aux  persécutions  dirigées  contre  Le 
Fèvre.  A  l'instigation  de  Beda,  la  Sorbonne  condamna,  le  9  novembre 
1521,  l'opinion  de  Le  Fèvre  sur  les  trois  Maries  (V.  le  N«  23,  note  2),  et  le 
poursuivit  devant  le  Parlement,  afin  qu'il  fût  puni  comme  hérétique.  Mais  le 
roi  ayant  ouï  le  rapport  de  son  confesseur,  GuiUaume  PeUi,  ordonna  au 
Parlement  de  ne  plus  inquiéter  Le  Fèvre  à  ce  siget.  (Voyez  d'Argentré. 
Collectio  Judiciorum  de  novis  erroribus,  t.  II,  p.  vu.  —  Berthier.  Hist.  de 
l'Église  gallicane,  t.  XVn,  p.  490,  cité  par  M.  Graf,  p.  91.)  Gaillard  loue 
la  tolérance  éclairée  de  Guillaume  Petit,  et  il  assure  que  plus  d'une  fois  les 
orages  excités  par  le  fougueux  Beda  furent  calmés  d'un  mot  par  cet  honune 
prudent.  (Op.  cit.  III,  536.) 
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Le  ministre  g[érard  roussel?]*  à  Marguerite  d'An- 

goulëme. 
(De  Meaux),  22  novembre  1521. 

Inédite.  Bibl.  impér.  Copie.  Suppl.  franc,  n*"  337.  foL  4i  a  —  43  b. 

ik)MifAUiE.  La  nmladie  corporelle,  en  accélérant  la  mort,  rapproche  le  chrétien  de  la 
vie  de  Christ.  Mais  l'état  d'une  &ine  qai  se  sent  privée  de  la  présence  du  Seigneur 
est  la  plus  douloureuse  des  maladies.  Il  faut  cependant  la  prendre  en  patience  et 
continuer  à  servir  Dieu.  Après  avoir  joui  des  tendres  consolations  de  Jésus,  sachons 
nous  soumettre  aux  épreuves  qu'il  nous  envoie. —  Les  hypocrites  docteurs  ont  grand 
besoin  d'être  éclairés  de  la  lumière  de  Dieu. 

Puisque  toute  la  vie  du  Chrestien  doibt  tendre  à  mort,  et  plus 
en  approche  plus  est  Christiforme,  [je]  ne  puis  avoir  pilié  parce 
qu'elle  est  au  ciiemin  de  la  doublement  malade.  Plus  croistera  la 
maladie,  plustost  [la  malade]  ambrassera  par  mort  le  chief,  auquel 
elle  désire  estre  marguerite....  La  mort  des  justes  est  précieuse  de- 
vant Dieu,  parce  que  de  jour  en  jour  s'acroissent  en  mort,  se  faisans 
hostie  et  oblation  vive;  et  celle  des  pécheurs,  très-mauvaise,  les- 
quels, en  vivant,  aussy  meurent.  Et,  par  ce,  le  progrez  de  chacune 
vie  n'est  que  mort,  moult  toutetTois  différente  tant  durant  le  ma- 
riage du  corps  et  de  fàme  que  après  la  dissolucion.  Et,  pour  ce, 
Madame,  que  Dieu  vous  a  donné  lumière,  ne  passeray  oultre. 

*  La  signature,  semblable  à  celle  d'im  billet  précédent  (N<>  41),  et  cer- 
taines particularités  de  cette  lettre  nous  font  douter  qu^elle  soit  de  Guil- 
laume Briçonnet  II  nous  semble  qu'elle  pourrait  être  attribuée  avec  plus  de 
raison  à  Gérard  Boussd,  qui  se  trouvait  alors  parmi  les  savants  réfugiés  à 
Meaux.  Gérard  Roussel  (en  latin  Eiiffttë),  né  vers  1480  à  Yaquerie,  près 
d'Amiens,  étudia  sous  Le  Fèvre  dont  il  devint  l'ami  intime.  Dès  Tannée 
1502  il  publia  avec  lui  des  éditions  d'ouvrages  de  mathématiques,  de  philo- 
sophie et  de  théologie  mystique.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  professa  au 
collège  du  cardinal  le  Moine,  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Busancy,  au  dio- 
cèse de  Reims.  Briçonnet  l'appela  à  Meaux  en  1521  (V.  le  N"  88,  note  10) 
et  lai  donna  la  cure  de  St-Saintin.  Nous  le  retrouverons  plus  tard  aumônier 
de  Marguerite.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  327,  et  G.  Schmidt, 
Vie  de  Gérard  Roussel.  Strasbourg,  1845,  in-8.) 
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Mais  il  y  a  une  aultre  sorte  de  maladie  dont  touchez  en  passant 
et  sommairement  en  voz  lettres,  qui  est  moult  grande  et  importa- 
ble à  délicate  nature  de  telle  que  tousjours  a  esté  Marguerite  ;  et 
touteffois  la  porte  sans  porter,  et  plus  la  porte  et  plus  croist  sa 
gesne  et  son  mal  sans  alégement,  quant  elle  cuide  estre  destituée 
par  sobstraction  de  la  présence  du  doulx  Jésus,  son  vray  espoux. 
Geste  maladie  est  moult  différente  de  la  première,  en  laquelle 
plus  on  Test,  le  vouloir  croist  de  plus  Testre.  Mais  la  seconde  est 
tourment  non  pareil  et  indicible.  Hélas  I  Madame,  je  supplie  le  dé- 
bonnaire Jésus  de  grâce  qu'il  lui  plaise  se  déporter  vous  repaistre 
de  telz  metz,  et  sy  tant  vous  veult  visiter,  qu'il  le  face  court  Je 
n'entreray  en  ce  propos  pour  mon  ygnorance,  car  aveugle  ne 
juge  des  couUeurs,  et  viande  incognue  ne  pifovocque  Fappétit  et 
n'est  désirée.  Tant  y  a,  Madame,  que  povez  l'appeler  l'extrémité 
de  toutes  maladies  approciiant  des  portes  de  désespoir,  sy  le  bon 
Seigneur  que  l'on  cuide  substraict  n'estoit  près  (combien  que  caché 
sans  donner  ne  gecter  ses  beneficques  rayons  consolatifz)  pour 
supporter  le  pacient,  combien  qu'il  ne  le  cuide  pas.  Pauvreté 
est  forte  alarme  à  celuy  qui  tousjours  a  esté  riche.  De  ceste  ma- 
ladie a  esté  extrêmement  touché  le  prophète  royal,  comme  assez 
le  déclaire  en  mille  passaiges  :  «  Usque  quô.  Domine,  recessisti 
longe,  etc.  Usque  quô.  Domine,  oblivisceris  me  in  finem,  etc.  Us- 
que quô,  Domine,  oblivisceris  inopiaa  et  tribulationis  nostrae,  etc.  > 
Et  nostre  Seigneur  parlant  en  compassion  pour  ses  membres: 
«  Anima  mea  turbata  est  valde,  sed  tu,  Domine,  usque  quô  ?  *  Et 
incontinent  s'ensuict  :  «  Convertere,  Domine,  et  eripe  animam 
meam.  »  Il  y  a  en  hebrieu  :  «  Revertere,  Domine.  Seigneur,  re- 
tournez et  délivrez  mon  âme.  Saulvez-la  par  vostre  miséri- 
corde •.  • 

Le  temps  est  trop  brief.  Madame,  pour  entrer  en  ceste  grande 
mer  de  tribulation.  C'est  la  touche  et  le  feu  qui  esprouve  par  fieb- 
vre  continue:  à  laquelle  mortifficacion  nous  tendons,  et  n'est 
nostre  servir  et  aymer  Dieu  voluntaire  et  pour  nostre  plaisir  et 
consolation,  mais  pour  acomplir  son  voulloir,  Luy  obeyr  et  com- 
plaire. Ce  n'est  au  vallet  de  servir  à  son  plaisir,  mais  à  celluy  de 
son  maistre.  Les  premiers  traictz  du  doulx  Jésus  sont  plaisirs  déii- 
catz  et  tendres,  plains  de  laict,  Iharmes  et  consolations  indicibles. 
Les  verges  viennent  après,  et,  ce  qui  tout  surmonte,  Il  se  cache  à 

*  Yulgate  :  Ps.  x,  v.  1.  Ps.  xii,  v.  1.  Ps.  vi,  v.  4  et  5. 
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la  fin  et  soubstraict  la  médecine  à  Tâme  quUi  a  entièrement  na- 
vrée, et  [elle]  ne  peult  que  de  Luy  avoir  guérison. 

Ayant  receu  à  disner  les  secondes  lettres  de  la  maulvaise  Oires- 
tienne,  et,  combien  que  désirant  luy  satisfaire,  n^aiant  touteffois 
pour  le  présent  opportunité,  [elle]  se  contentera,  s^il  luy  plaist,  du 
mauvais  payeur  et  prandera  ce  qu^elle  en  peult  avoir,  attendant 
[I.  considérant]  sa  plus  grande  pauvrette.  Touteffois  il  n^entendz 
point  comme  la  doublement  malade  puisse  estre  matdvaise  Chres- 
tienne,  ou  elle  n'est  sy  malade  qu'elle  dict,  car  double  maladie 
aproche  fort  des  portes  de  mort  chrestienne  désirée.  En  Crist  li- 
sons assez  de  maladies,  pauvretez,  humiliations  et  telles  marchan- 
dises dont  [II]  a  esté  chargé,  que  mainent  à  la  vraye  mort.  Mais  je 
ne  cognois  point  qu'il  ayt  eu  manteau  de  malice,  dol,  ne  maul- 
vaisetié,  Parquoy  qui  se  dit  Chrestienne  doit  abhominer  non  seul- 
ement Teffect,  mais  le  nom,  qu'il  faut  laisser  aux  doubles  et  ypo- 
critesy  et  supplier  nostre  Seigneur,  conune  très-prudemment  es- 
cripvez,  luire  en  leurs  ténèbres  et  cécités  \  J'en  cognois  de  leur  secte  * 
qu'il  Luy  a  pieu  visiter  de  sorte  qu'ilz  Luy  ont  rendu  grâces,  en  ma 
présence,  de  ce  qu'il  leur  avait  osté  les  escailles  qti'ilz  avaient  sur 
leurs  yeulx. 

(  P.  S.)  Madame,  j'ay  depuis  receu  quelque  article  que  vous  en- 
voyé cy-enclos.  Je  ne  sçavois  rien  du  propos  et  n'eusse  pensé  que 
le  personnaige^  eust  tiré  sy  avant  comme  il  vous  a  pieu  m^escripre. 
Ce  sera  ouvraige  de  Dieu  illuminer  telles  ténèbres,  ce  que  Luy  sup- 
plye  par  sa  saincte  grâce  faire. 

Madame,  je  me  recommande  à  voz  bonnes  prières  très-humble- 
ment et  supplie  nostre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce,  paix  et 
amour!  De  vostre  maison,  *  le  22  de  Novembre  1521. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
6.  inutile  et  indigne  ministre. 


'  Yoyejs  la  lettre  précédente,  note  10. 

*  ÂUoaon  aux  docteurs  de  Sorbonne. 
>  Veut-fl  parler  de  Beda? 

*  Ceemots  sont  une  simple  formule  de  politesse  fréquemment  usitée  à  cette 
époque. 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  un  moine  d'Annecy. 
De  Genève,  25  novembre  1521. 

Agrippas  0pp.  Pars  II,  lib.  m,  ep»  11*,  p.  787. 

âoifM AUiB.  Je  vods  dirai  bientôt  de  bouche  oe  que  je  pense  [des  écrits  de  Luther]. 

Copiosam  ad  te  scribere  Epistolam  gestit  animus,  Pater  devotis- 
sitne,  idemque  mihi  et  amicissime  et  observandissime,  ni  mihi  et 
ocium  deesset,  et  prsesentium  iatoris,  qui  mihi  tixorius  avunculus  * 
est,  celer  et  festinus  admodum  ab  hinc  discessus,  prohiberet  Quôd 
autem  prioribus  diebus  ad  te  non  scripserim,  qaodque  literis  tais  ' 
non  responderim,  non  me  nunc  purgabo  sed  coram  agam  eam 
causam,  qui  propediem  te  visere  decrevi  :  et,  spero,  me  absolves. 
Vaie  felicissimë.  Ex  urbe  Gebennarum,  ipso  die  Catharinse,  Anno 
1521. 
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HENKi-coRNELius  AGRIPPA  à  un  molne  d'Annecy  ' . 

(De  Genève),  1521. 

Agrippœ  0pp.  Pars  U,  lib.  m,  ep*  12*,  p.  788. 

SoXMAiftX.  J'ai  fiùt  des  démarches  auprès  de  l'Official,  pour  que  l'objet  de  votre 
requête  vous  soit  accordé.  Quant  au  scrupule  qui  vous  trouble,  je  vous  en  délivre- 
rais peut-être,  si  je  pouvais  vous  parler  de  bouche.  Vous  n'ignores  pas  que  le  Chré- 
tien est  le  plus  libre  des  hommes  et  en  même  temps  le  serviteur  le  plus  empressé 
pour  son  prochain. 

Cui  meas  ad  te  literas  commiseram,  révérende  Pater,  amice  ob- 
servandissime,  alio  itinere  ad  nos  reversus  est  Nunc  verô  praesen- 

*  C'était  peut-être  l'oncle  maternel  de  la  seconde  femme  d'Agrippa,  Jane- 
Louiae  I^sné,  de  Genève. 

*  Voyez  le  N»  40. 

*  Il  est  probable  que  ce  moine  est  le  même  que  l'auteur  de  la  lettre 
reproduite  sous  le  N<*  40. 
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tem  nancium  nactus  sum  ex  improviso,  et  admodum  festinum  ut 
i|uas  ad  te  copiosissimas  literas  scribere  gestiat  animus,  exequi  non 
valeam.  Sed,  ut  literis  tuis  paucissimis  verbis  respondeam ,  scito 
me  Oficialem  nostrum  tibi  mihiqueamicum  jam  saBpiusculè  conve- 
nisse,  quô  tuo  honestissimo  desiderio  *  valeamus  satisfacere.  Ve- 
rùm  res  haec  non  parum  habet  diflicultatis,  et  impensas  plurimum. 
Sperat  tamen  in  brevi  habiturum  determinatam  veritatem  :  qua  in- 
teliecta,  tibi  mox  signiflcabo.  De  Theologica  illorum  sententiOy  quam 
remémoras  ',  ego  optimè  sentio.  De  scrujmh  autem  per  te  moto  *, 
quique  non  modicum  afferre  videatur  amdetatis,  ego  non  dubito, 
quin  te  facile  instruerem,  quid  et  quomodo  ille  solvendus  sit,  si 
modo  liceret  tecum  coràm  coUoqui,  vél  saltem  longioribus  literis 
libéré  scribere.  Arbitrer  te  scire,  hominem  Christianum  omnium 
esse  libeirimum,  et  pariter  servum  omnium  officiosissimum  :  quoi 
ad  hune  scrupulum  satis  est  CaBterùm,  de  his  quod  superest  non 
capit  praesens  Epistola.  Yale  felicissimë,  Anno  1521. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet 
(De  Compiègne,  en  décembre  1521.) 

Copie.  Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  français  n"  337,  fol.  46  a  '. 

SonMAïu.  Marguerite  rend  grâces  A  Dieu  pour  l'édificatioD  qu'eUe  retire  des  lettres 
de  Briçonnet.  Snccés  de  la  pr6dication  de  Michel  {éTArande)  &  la  cour.  Le  roi  et  la 
reine-mére  désirent  de  bon  cœnr  la  ré/orfn<Ui<m  de  l'Églite. 

Le  seul  Feu  bon  et  neccessaire,  qui  tout  brusle  jusques  à  la  con- 
summation  des  plus  petites  racines,  vous  vueille  par  importable 
amour  et  ravissement  de  vous-mesmes  unir  à  Luy  (qu^estes  en  luy), 
ensorte  que  soiez  par  luy  récompensé  au  grand  double  de  tant  de 
biens  qu'il  luy  plaist  par  vous  me  distribuer,  dont  à  jamais  loué 
soit  !  Car  n  peult  ce  que  je  ne  sçay  et  ne  puis,  et  me  doint  sa  grâce 
entendre  et  sentir  sa  parolle  escripte  en  vostre  lettre  :  laquelle, 
combien  qu'elle  soit  telle  que  j'en  ay  assez  pour  toute  ma  vie  tenir 

'—'— *  Agrippa  répond  à  une  lettre  qui  n'a  pas  été  conservée. 
I  Un  fragment  de  cette  lettre  a  été  publié  par  M.  Génin.  Nouvelles  let- 
tres de  la  reine  de  Navarre.  Paris,  1842,  p.  274. 
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mon  esperit  à  Tescolle,  touteffois  cognoissant  la  fontaine  n'estre 
tarie  dont  elle  procède,  plus  famelicque  que  jamais,  [je]  désire 
vous  prier,  comme  à  ministre  du  grant  Moïse,  me  continuer  le  dé- 
partement de  telle  eaue  et  sy  doulce  manne,  dont  le  profit  ne  res- 
tiendray  comme  gourmande,  que  n^en  donne  la  part  aux  esprits 
que  en  cette  compaignie  verray  enclins  à  le  désirer.  Et  pour  en 
solliciter,  vous  renvoyé  maistre  Michel,  lequel,  je  vous  asseure,  n^a 
perdu,  pour  le  lieu,  temps,  car  l'esprit  de  nostre  Seigneur  par  sa 
bouche  aura  frappé  des  âmes  qui  seront  enclines  à  recepvoir  son 
esprit,  comme  il  vous  dira,  et  plusieurs  aultres  choses  dont  luy  ay 
prié,  congnoissant  que  ne  metterez  en  doubte  sa  parole.  Vous 
priant  que,  entre  tous  vos  piteux  [1.  pieux]  désirs  de  la  reformacion 
de  V Église,  oii  plus  que  jamais  le  Roy  et  Madame  sont  affectionnés, 
et  le  salut  de  toutes  pauvres  âmes,  ayez  en  mémoire  celle  d'une 
imparfaite,  mal  ronde,  mais  toute  contrefaite  parle  [1.  perle]  *,  afOn 
que,  selon  que  luy  désirerez,  puisse  trouver  rondeur  qui  la  con- 
vertisse en  piramide,  pour  enfin  estre  tirée  d'Icelluy  lequel  je  sup- 
plie selon  son  bon  plaisir,  le  saichant  ou  ygnorant,  ne  me  laisser 
en  mes  ténèbres.  Et  vous  prie  le  supplier  qu'il  luy  plaise  ayder 
ses  créatures.  Ne  me  laissez  aux  affaires  que  je  vois  venir,  sans  me 
mander  chose  qui  fortiffie  Tesperit,  car  plus  que  jamais  en  a  be- 

soing  vostre  pauvre  fille 

Marguerite. 
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GUILLAUME  BRiQONNET  à  Mai^erlte  d'Angoulème  '. 
De  Meaux,  22  décembre  1521. 

Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  français,  n**  337,  fol.  98  a — 99  a. 

(FRAGMB5T) 

SoioCAiiB.  Exhortation  A  la  fidélité  et  à  la  vigilance.  Dn  dessein  pienz  du  roi.  L'exemple 
de  la  famille  royale  sera  contagieux  pour  le  reste  dn  royaume  et  rallumera  le  zélé 
éteint  du  clergé. 

C'est  à  vous,  Madame,  à  qui  je  parle.  Le  vray  feu  qui  s'est  logé 

*  L'évêque,  fiôsant  allusion  au  nom  de  Marguerite,  lui  avait  écrit  une 
longue  lettre  sur  les  perles  rondes  et  pkamdàlks. 

*  Cette  lettre  n'a  pas  moins  de  103  pages  petit  in*folio.  Comme  eUe  est 
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long  temps  en  vostre  cœur,  en  celuy  du  Roy  et  de  Madame,  par 
grâces  si  très-grandes  et  abondantes  que  je  n^en  congnois  point 
de  plus  grandes,  je  ne  say  si  ce  feu  a  point  esté  couvert  et  assoupy, 
je  ne  dis  pas  estainct,  car  Dieu  ne  vous  a  par  sa  bonté  encore  aban- 
donnés. Hais  conférez  chacun  en  vostre  cœur  (aultre  que  vous 
n'en  peult  estre  juge  ne  le  savoir)  si  vous  Tavez  laissé  ardre  selon 
les  grâces  données.  Tai  paour  [1.  peur]  que  les  ayez  procrastinées 
et  différées. 

Je  loue  nostre  Seigneur  qu'il  a  inspiré  au  Roy  vouloir  d'exécuter 
quelque  chose  que  fay  entendu  *.  En  ce  faisant  se  monstrera  vray 
lieutenant-général  du  grand  Feu  qui  luy  a  données  les  grâces  insi- 
gnes et  grandes  pour  les  faire  ardre  en  son  administracion  et 
royaume  ',  dont  Rois  ne  sont  que  visroys  et  lieutenants-généraulx 

remplie  du  mysticisme  le  plus  qnintessendé  et  parfois  le  pins  inintelligible, 
nous  n'en  reproduisons  qne  ce  qui  a  trait  an  snjet  de  notre  oantige. 

*  Pierre  Lermite,  secrétaire  de  Briçonnet,  rapporte  qne  la  traduction 
française  des  ÉrangOes  et  des  Épttres  de  St.  Paul  Ait  imprimée  par  Vorâre 
du  roi.  (Bretonnean,  op.  dt.  p.  168.)  ~  «  Qui  est  celluy  qui  n'estimera 
chose  deue  et  convenante  à  salut,  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en  langue 
▼ulgaire?...  TéOe  est  fmtenUon  du  débonnaire  roy  tant  de  cneur  qne  de  nom 
trèa-d^reeUen ...  que  la  paroie  de  Dieu  soit  purement  presehée  par  tout  son 
royaulmef  à  la  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jésuchrist  son  fibs.  » 
Ces  paroles  de  Le  Fèvre,  qu'on  lit  en  tête  de  la  2»*  partie  du  N.  T.  français, 
permettent  de  croire  que  Briçonnet  fait  allusion  à  la  publication  d'une  ver- 
sion française  de  TÉcriture  sainte. 

'  Le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  Marguerite  à  Briçonnet  (1522)  peut 
donner  une  idée  des  dispositions  religieuses  qui  animaient  à  cette  époque 
le  roi  François  I  et  sa  mère:  <  Le  désir  d'apprendre  me  frdct  demander,  et 
le  plaisir  d'estre  reprise  et  endoctrinée  par  la*gr&ce  que  Dieu  vous  donne 
me  oste  la  crainte  de  faillir.  Que  dira  doncques  l'ame  absorbée  et  perdue 
en  ceste  incongneue  vérité,  puisque  la  dudr  avec  tous  ses  empeschemens  a 
tel  sentement,  que  la  parole  ne  lui  frdct  que  tort  à  le  déclarer?  Je  ne  doubte 
que  n'en  ayez  l'expérience,  laquelle  je  supplie  Celluy  qui  le  peult,  vous 
continuer  et  augmenter,  et  Luy  par  vous  à  ceulx  que  congnoistrez,  mère  et 
enfans.  Lesquels,  me  voiant  lire  vostre  lettre,  en  vouleurent  avoir  la  lecture, 
que,  je  vous  asseure,  a  esté  sy  bon  esperon,  que,  nonobstant  que  à  moi 
adreœissiez  l'admonition  de  ne  perdre  le  bien  que  Dieu  par  leur  bouche  me 
donnait,  sy  leur  a[-t-]il  touché  si  fort,  que,  recongnoiseant  la  vérité  reknre  en 
lenrniehiliU  [1.  néant],  ont  eu  les  larmes  aux  yeulx,  et,  louant  le  stiUe  n'on 
n'a  mis  p.  n'en  ont  mis]  les  sens  en  onbly.  Aidez,  s'il  vous  plaist,  par  prié* 
res,  que  ceste  grâce  en  nous  ne  soit  parmy  nous  stérille,  et  8oi0ee  souvent 
ce  divin  feu,  pour  nous  enflammer,  et  attiséa  le  bois  eneoires  vert,  àforce 
d'occasions.  »  (Bibl.  Impériale,  manuscrit  cité,  fol.  241  a~242  a.) 
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du  Roy  des  Bois.  Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  soyez  tous  vrays 
salamandres  de  Dieu,  et  que  TefTet  soit  selon  la  devise  \  et  les  œu- 
vres très-chrestiennes,  selon  le  mot  :  ■  à  qui  plus  est  donné,  plus 
est  demandé.  > 

Madame,  vous  cognoissez  ma  servitude,  qui  n'est  mercenaire, 
et  ne  me  sçaurois  garder  de  aymer  ce  que  Dieu  m^a  ordonné  aymer 
en  vous.  Je  luy  supplie  très-humblement,  qu'il  luy  plaise  par  sa 
bonté  allumer  tel  feu  es  cœurs  du  Roy,  de  Madame  et  de  vous,  que  [je] 
vous  puisse  veoir  par  son  amour  importable  et  ravissante  tellement 
féruz  et  navrez  que  de  vous  trois  puisse  yssir  [1.  sortir],  par  exem- 
plarité de  vie,  feu  bruslant  et  allumant  le  surplus  du  royaulme  et 
spécialement  Pestât  par  la  froideur  duquel  tous  les  aultres  sont  gel- 
léz.  Il  n'est  riens  difficile  au  tout-puissant  feu,  lequel  en  et  par  ses 
ministres  peut  faire  rompre  et  brusler  les  roches  adamantines. 

Madame,  le  créateur  du  monde,  qui,  pour  icelluy  régénérer,  est 
voulu  naistre  du  ventre  virginal,  vous  doint  sa  grâce,  paix  et 
amour  i  A  Meaulx,  le  i3r  Décembre  1621. 

Jhesus  Maria. 

* 

^  L'emblème  adopté  par  François  I  portait  une  salamandre  au  milieu  des 
flammes,  avec  cette  légende  :  <  Nutrisoo  et  extmguo  > ,  et  selon  d'autres  : 
t  Non  exHnffuor,  nutrior.  » 
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LE  FÈVRE  d'étaples  aux  Lecteurs  Chrétiens. 
De  Meaux,  1522  (avant  le  20  avril). 

Commentarii  initiatorii  in  quatuor  Evangelia.  (Meldis,  15%2.) 

Très-grand  in-8". 

(préface  TKAonm  du  latih.) 

SoMMAïKB.  Le  vrai  chrétien  eet  celui  qui  aime  d'un  amour  parfaitement  pur  Jétu»- 
Ckriti  et  sa  Parole,  parole  de  paix,  de  liberté,  de  joie,  de  salut  et  de  vie.  Le  devoir 
de  chaque  pontife,  de  chaque  souverain,  de  chaque  fidôle,  est  de  ne  s'inquiéter  nulle- 
ment de  ce  qui  est  en  dehors  de  l'Évangile,  et  de  relever  U  vrai  eulte  de  Dieu  par- 
tout où  il  a  été  détniit.  Demandons  le  modèle  de  notre  foi  d  VÉgliee  primitive, 
et  poisse  Celui  qui  est  béni  au-dessus  de  tontes  choses  nous  accorder  un  culte  en 
etprit  et  en  vétitéf 

Préface  de  Jacques  Le  Fëvre  d^Étaples  aux  Lecteurs  chrétiens 
sur  Touvrage  qui  va  suivre. 

0  vous  que  Dieu  a  vraiment  aimés,  et  qui  m'êtes  particulière- 
ment chers  en  Christ,  sachez  que  ceux-là  seulement  sont  des  Chré- 
tiens, qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  parole  avec  une 
parfaite  pureté.  Leur  nom  est  saint  et  vénérable,  et,  comme  Ignace 
le  dit  aux  Magnésiens,  quiconque  se  nomme  d'un  autre  nom  n'ap- 
partient pas  à  Dieu. 

Or  la  parole  de  Christ  est  la  parole  de  Dieu,  TËvangile  de  la 
paix,  de  b  liberté,  de  la  Joie,  TËvangile  du  salut,  de  la  rédemption, 
et  de  la  vie  :  l'Évangile  de  la  paix,  après  une  guerre  continue,  — 
de  la  liberté,  après  la  plus  dure  servitude,  —  de  la  joie,  après  une 
constante  tristesse,  —  du  salut,  après  une  perdition  entière,  —  de 
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la  rédemption,  après  la  plus  funeste  captivité, —  de  la  vie  entin,  au 
sortir  d^une  mort  étemelle.  Si  cette  parole  s'appelle  rËvangile,  la 
bonne  nouvelle,  c'est  que,  pour  nous,  c'est  l'annonce  de  tous  ces 
biens,  et  des  biens  infinis  qui  nous  sont  réservés  dans  les  cieux. 
Comment  seraient-ils  chrétiens,  ceux  qui  n'aiment  pas  avec  une 
parfaite  pureté  Christ  et  la  Parole  ?  Leur  part  est  la  part  toute 
contraire.  Je  voudrais  que  nul  ne  se  ti*ouvât  dans  leur  nombre,  et 
que  tous  fussent  des  premiers.  Souhait  légitime,  puisque  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvée,  parviennent  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  el  arrivent  ainsi  à  l'amour  de  la  lumière  évan- 
gélique. 

Parmi  ceux  qui  éprouvent  cet  amour,  les  pontifes  doivent  tenir 
la  première  et  la  plus  haute  place,  et,  plus  qu'aucun  autre,  celui 
qui,  parmi  eux,  est  appelé  dans  l'accomplissement  visible  des  fonc- 
tions sacrées,  le  premier,  le  plus  grand,  le  Souverain  Pontife.  Nul 
en  effet  ne  peut  réclamer  un  semblable  titre,  qu'en  vertu  de  cet 
immortel,  incorruptible  et  spirituel  amour  pour  Christ  et  l'Évan- 
gile. Viennent  ensuite  les  rois,  les  princes,  tous  les  seigneurs,  et 
les  peuples  de  toute  race  :  eux  aussi  ne  doivent  penser,  s'attacher, 
aspirer  à  rien  autant  qu'à  Christ  et  à  la  parole  vivifiante  de  Dieu, 
son  saint  Évangile  I  Leur  unique  étude,  leur  unique  consolation, 
leur  unique  désir  doit  être  de  connaître  l'Évangile,  de  le  suivre^ 
d'en  favoriser  en  tout  lieu  l'avancement  Que  tous  tiennent  ferme 
ce  qu'ont  tenu  nos  ancêtres,  et  l'église  primitive  rougie  du  sang 
des  martyrs  :  c'est  que  ne  rien  savoir  en  dehors  de  l'Évangile^  c'est 
savoir  tout.  L'étude  de  l'Évangile  est  le  seul  moyen  par  lequel 
peuvent  être  rendues  heureuses  la  Hongrie,  l'Italie,  l'Allemagne, 
la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique. 

Et  certes,  chaque  pontife  doit  ressembler  à  cet  ange  que  Jean, 
dans  l^Apociiiypse,  voit  voler  par  le  milieu  du  ciel,  portant  l'Évangile 
éternel  au-dessus  de  toute  nation,  de  tout  peuple,  de  toute  langue, 
et  répétant  à  voix  forte  :  «  Craignez  le  Seigneur,  et  donnez-lui 
gloire.  »  Puisque  c'est  à  un  ange  qu'il  doit  ressembler,  le  pontife 
n'annoncera  que  ce  que  Dieu  commande  ;  puisque  c^est  un  ange 
qui  vole,  il  dirigera  toujours  l'effort  de  son  esprit  vers  les  choses 
d'en-haut  ;  puisque  c'est  un  ange  qui  tient  l'Évangile  éternel,  le 
pontife  ne  prendra  nul  souci  de  ce  qui  est  en  dehors  des  limites  de 
l'Évangile  ;  et  comme  celui-ci  est  éternel,  que  peut-il  promettre 
d'autre  que  l'immortalité  ?  Enfin,  puisque  l'ange  s'adresse  i  toute 
nation,  à  toute  langue  et  à  tout  peuple,  en  criant  à  von  haute,  le  pon- 
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tife  ne  doit  jamais  cesser  de  proclamer  et  d'établir  le  vrai  ctdte  de 
Dieu.  Car  c'est  vers  un  seul  Être,  que  Tange  dirige  nos  pensées. 

>  Craignez,  dit-il,  le  Seigneur,  et  donnez-lui  gloire;  >  puis  il  sgoute  : 

>  Adorez  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  la  mer  et  les'Jsources 
des  eaux.  >  Il  exclut  donc  toute  pluralité,  qui  ne  s'unit  ni  ne  se 
confond  avec  cette  seule  unité,  la  plus  simple  et  la  plus  réelle.  A 
l'Être  Unique,  en  effet,  appartient  la  puissance  ;  et  toute  pluralité 
est  impuissante,  si  elle  ne  tient  sa  puissance  de  l'Être  essentielle- 
ment Un.  Il  ne  faut  donc  point  élever  la  pluralité  au  rang  de  l'u- 
nité, l'impuissance  au  rang  de  la  puissance,  le  néant  au  rang  de 
l'être,  le  fini  au  rang  de  l'infini.  Le  seul  culte  pur  est  celui  de  l'Être 
unique  ;  le  culte  rendu  aux  autres  ne  saurait  être  pur.  C'est  ce 
culte  pur,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  dépeignait  l'ange  de  la  sainte 
Apocalypse,  lorsqu'il  criait  à  voix  haute  :  «  Craignez  le  Seigneur, 
et  rendez-lui  hommage:  *  La  crainte  désigne  ici  un  sublime  respect, 
et  l'hommage,  cette  pure  et  fidèle  adoration  qui  est  incommunica- 
hlement  due,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  au  seul  Dieu,  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit.  Ainsi  donc^  tous  les  efforts^  la  vigueur,  ^énergie  de 
tofis  les  pontifes,  de  totts  les  rois,  de  tous  les  potentats  doivent  tendre 
à  maintenir  ce  culte  partout  oii  il  subsiste,  et  aie  relever  partout 
on  il  a  croulé  \  car  c*est  en  lui  seul  que  nous  est  laissée  P espérance 
^arriver  à  la  vie  étemelle, 

A  l'œuvre  donc,  pontifes,  rois,  cœurs  généreux!  Ou  que  vous 
soyez,  réveillez-vous  à  la  lumière  de  l'Évangile,  à  la  vraie  lumière 
de  Dieu  ;  reprenez  le  souffle  de  la  vie  ;  retranchez  tout  ce  qui  entrave, 
tout  ce  qui  offus^iue  ce  culte  pur.  Soyez  attentifs,  non  à  ce  que  la  chair 
peut  faire  ou  dire,  mais  à  ce  que  Dieu  dit  et  commande.  Rappelez- 
vous  soigneusement  cette  sentence  de  Paul  :  «  Ne  touchez  point,  ne 
goûtez  point,  ne  palpez  point  :  ce  sont  là  tout  autant  de  prescrip- 
tions qui  ne  servent  qu'à  corrompre,  quand  on  les  pratique  selon 
les  commandements  et  les  enseignements  des  hommes ,  bien  qu'el- 
les possèdent,  il  est  vrai,  une  apparence  de  sagesse,  par  des  dehors 
de  dévotion  et  d'humilité.  >  (Col.  n.)  La  parole  de  Dieu  suffit  !Cie\\B 
seule  parole  est  suffisante  pour  faire  trouver  la  vie  qui  ne  connaît 
pas  de  terme.  C'est  l'unique  règle  qui  enseigne  la  vie  éternelle.  Tout 
ce  qui  ne  réfléchit  pas  l'éclat  de  la  Parole,  non-seulement  n'est  pas  né- 

'  Voyez  le  N*  1,  note  2,  citation  finale.  Ce  sentiment  de  la  décadence  du 
cnhe  spiritael  est  déjà  exprimé  dans  les  lettres  de  Glichtow  et  de  Capiton. 
Yoyex  le  N«  6. 
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cessaire,  mais  est  absolument  superflue  en  sorte  que,  si  Ton  veut  pra- 
tiquer dans  sa  pureté  le  culte  conforme  à  la  piété  et  conserver  Tin* 
tégrité  de  la  foi,  il  ne  faut  rien  mettre  de  semblable  au  rang  de 
rËvangile,  comme  on  ne  place  point  la  créature  au  rang  de  Dieu. 

Mais ,  dira  quelqu^un  :  •  D  faut  que  je  comprenne  lIÈvan- 
gile,  pour  croire  à  rËvangile,  et  m^appliquer  au  vrai  culte  de 
Dieu.  •  A  cela  je  réponds  :  Christ,  le  chef  et  le  dispensateur  de 
la  vie  étemelle,  ne  propose  point  son  Évangile  pour  qu'on  le  com- 
prenne, mais  pour  qu'on  le  croie.  L'Évangile,  en  effet,  contient 
tant  de  choses  qui  dépassent,  je  ne  dis  pas  la  portée  de  notre  in- 
telligence, mais  celle  de  toute  intelligence  créée  qui  n'est  pas  unie 
par  essence  à  la  Divinité  !  «  Croyez  à  l'Évangile,  »  dit  le  Seigneur 
(Marc,  I,  IS).  Mais,  auparavant,  il  a  commandé  de  rentrer  en  soi- 
même,  lorsqu'il  a  dit  :  •  Repentez-vous.  >  Et  c'est  là  un  comman- 
dement bien  naturel,  puisque  tous  ont  des  sentiments  charnels  avant 
d'avoir  ceux  que  donne  l'Esprit,  et  saisissent  les  choses  qui  vien- 
nent des  hommes  avec  plus  d'empressement  que  les  choses  de 
Dieu.  Ce  qui  n'est  peut-être  pas  sans  raison,  puisque  les  premières 
sont  proportionnées  aux  hommes,  et  que  les  autres  les  surpassent. 

C'est  pourquoi,  afin  de  pouvoir  croire  à  l'Évangile,  il  faut  que 
nous  soyons  désabusés  des  pensées  d'origine  humaine  :  il  faut  que 
nous  ayons  renoncé  à  la  chair  et  à  tout  ce  qui  vient  des  hommes. 
Que  ce  qui  est  divin  remporte  donc  la  victoire  :  que  ce  qui  est  de 
l'homme  et  ne  tire  pas  de  l'Évangile  son  éclat,  soit  supprimé,  sous 
quelque  apparence  de  piété  et  de  sagesse  qu'il  puisse  d'ailleurs  se 
présenter  ;  car  il  s'agit  ici  de  la  parole  de  Dieu,  de  la  foi,  de  la  pu- 
reté du  culte.  Ici.  ce  gui  sauve,  c'est  la  vérité  seule,  laquelle  est  la 
parole  de  Dieu.  Tout  ce  qui  n'est  pas  elle,  ne  peut  que  nous  perdre. 
L'unité  rassemble,  la  pluralité  disperse. 

Et  plût  à  Dieu  que  Ton  demandât  le  modèle  de  la  foi  à  cette 
église  primitive,  qui  offrit  à  Christ  tant  de  martyrs,  qui  ne  connut 
d'autre  règle  que  l'Évangile,  d'autre  but  que  Christ,  et  qui  ne  ren- 
dit son  culte  qu'à  un  Dieu  unique  en  trois  personnes  !  Si  nous  ré- 
glions notre  vie  sur  cet  exemple,  l'étemel  Évangile  de  Christ  fleu- 
rirait maintenant,  comme  il  florissait  alors.  Les  fidèles  dépendaient 
en  tout  de  Christ  ;  nous  dépendrions  aussi  nous-mêmes  entière- 
ment de  lui.  Sur  lui  se  concentraient  toute  leur  foi,  toute  leur  con- 

*  Voyez  ci-dessous  PÉpltre  ezhortatoire  de  Le  FèvreduS  juin  1528,  hui- 
tième alinéa.  <  Sachons  que  les  hommes  et  leurs  doctrines  ne  sont  rienSi  etc.» 
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Hance,  tout  leur  amour  ;  c^est  à  lui  que  nous  adresserions  aussi 
les  mêmes  sentiments.  Nul  ne  vivait  par  son  propre  esprit,  mais 
par  Tesprit  de  Christ;  nous  vivrions  aussi  de  môme;  nous  quitte- 
rions enfin  cette  vie,  pour  aller  à  lui,  comme  l'ont  quittée  avant 
nous  ceux  pour  lesquels  Christ  était  toutes  choses,  et  que  nous  ai- 
faons,  que  nous  louons  à  cause  de  Christ ,  en  offrant  avec  eux  à 
Dieu  seul  tout  culte  et  toute  gloire  '. 

Et  coTHfnent  ne  sotAmterirnis-nom  pas  voir  notre  siècle  ramené  à  l'i- 
mage de  cette  église  primitire,  puisqu'alors  Christ  recevait  un  plus  pur 
hommage,  et  que  Téclat  de  son  nom  était  plus  au  loin  répandu  ?  Bien 
des  auteurs  nous  Tattestent  et  surtout  un  écrivain  de  l'époque, 
TertuUien,  dans  son  livre  contre  les  Juifs.  Les  Perses,  les  Mèdes, 
les  Êlamites,  les  habitants  de  la  Mésopotamie,  de  TArménie,  de  la 
Phrygie,  de  la  Cappadoce,  du  Pont,  de  la  province  d'Asie,  de  la 
Pamphylie,  de  TÉgypte,  de  T Afrique,  de  Cyrène,  de  Rome,  de  Jé- 
rusalem, les  Gélules,  les  Indiens,  les  Éthiopiens,  les  Maures,  les 
Espagnols,  las  Gaulois,  les  Bretons,  les  Sarmates,  les  Daces,  les 
Germains,  les  Scythes,  les  peuples  d'îles  encore  mal  connues, 
croyaient  en  Christ,  servaient  Christ,  adoraient  Clirist.  «  Partout, 
dit  Tertullien,  est  parvenu  le  nom  et  le  royaume  de  Christ;  par- 
tout Ton  croit  en  lui  ;  toutes  les  nations  plus  haut  dénombrées 
veulent  le  servir;  partout  il  règne,  partout  il  est  adoré;  partout  il 
se  donne  également  à  tous.  Auprès  de  lui  le  roi  ne  trouve  pas  une 
faveur  plus  grande;  le  chef  barbare  ne  goûte  pas  moins  de  joie; 
les  dignités  ou  la  naissance  ne  constituent  pas  des  mérites  particu- 
liers. Christ  est  le  môme  pour  tous  ;  pour  tous,  roi  ;  pour  tous  Juge  ; 
pour  tous.  Dieu  et  Seigneur.  »  Voilà  ce  que  dit  Tertullien  des  pro- 
tn*ès  qu'à  son  époque  la  foi  en  Christ  avait  faits  en  tout  lieu.  Puisse 
cette  extension  de  la  foi,  puisse  cette  pureté  du  culte,  aujourd'hui 
(pte  reparait  la  lumière  de  l'Evangile,nom  être  aussi  accordées  par 
Celui  qui  est  béni  au-dessus  de  toutes  choses  I  Aujourd'hui,  je  le 
répète,  que  reparait  la  lumière  de  l'Évangile,  qui  se  répand  enfin 
de  nouveau  dans  le  monde,  et  y  éclaire  de  ses  divins  rayons  un  grand 
nombre  d'esprits  ;  de  telle  sorte  que,  sans  parler  de  bien  d'autres 
avantages,  depuis  le  temps  de  Constantin^  oii  fEgliseprimitivepeu  àpeu 
dégénérée  perdit  tout  à  fait  son  caractère  \  il  n'y  a  eu  dans  aucune 

'  Voyez  dans  le  N**  27,  note  8,  quelques  paroles  de  Le  Fèvre  relatives 
an  cnlte  des  Saints. 

*  Cette  proposition  est  Tone  de  celles  qui  furent  condamnées  comme 
hérétiques  par  la  Sorbonne  en  1523.  (Voyez  Du  Plessis  d'Argentré.  Col* 
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autre  époque  plus  de  connaissance  des  langues,  plus  de  terres  décou- 
vertes, plus  de  diffusion  du  nom  de  Christ  en  de  lointaines  contrées. 

La  connaissance  des  langues,  du  grec  et  du  latin  surtout,  (car 
Tétude  de  Thébreu  ne  fut  ranimée  que  plus  tard  par  Jean  Remit- 
lin  ')  renaquit,  au  moment  où  Cotistantinople  fut  prise  par  les  en- 
nemis de  Christ,  et  où  un  petit  nombre  de  Grecs,  Bessarion,  Théo- 
dore Gaza,  Emmanuel  Chrysoloras,  George  de  Trébizonde,  trouvè- 
rent un  asile  en  Italie. 

Bientôt  après  des  contrées  nouvelles  furent  découvertes,  et  le 
nom  de  Christ  fut  répandu  à  forient  par  les  Portugais,  au  sud- 
ouest  par  les  Espagnols,  sous  la  conduite  d'un  Génois,  au  nord- 
ouest  par  des  Fraiiçais.  Puisse  dans  toutes  ces  contrées,  le  nom  de 
Christ  avoir  été  et  être  désormais  purement  et  fidèlement  annoncé, 
afin  que  bientôt  soit  accomplie  cette  parole  :  «  0  Dieu,  que  la  terre 
entière  t'adore  f  »  (Ps.  65.)  Oui^  qu'elle  te  rende  un  culte  évangéli- 
que  et  pur,  un  culte  en  esprit  et  en  vérité!  C'est  là  ce  qu'il  faut  avant 
tout  désirer. 

Mais  voyons  :  Puisque  Dieu,  comme  nous  Tavons  dit,  commande, 
non  de  comprendre,  mais  de  croire  TÉvangile,  faudra-t-il  aspirer 
à  le  comprendre?  Pourquoi  non?  La  foi  néanmoins  doit  avoir  la 
première  place,  Tintelligence,  la  seconde,  car  celui  qui  ne  croit 
que  ce  qull  comprend,  ne  croit  pas  encore  d'une  croyance  bonne 
et  suffisante.  Nous  Tavons  déjà  dit  :  il  y  a  dans  TËvangile  bien  des 
points  qui  doivent  être  crus  par  les  hommes,  mais  qui  ne  peuvent 
être  compris.  Pour  ceux-là,  nul  ne  doit  aspirer  à  les  comprendre  : 
il  suffit  qu'ils  soient  compris  de  Christ  et  de  Tesprit  de  Christ  qui 
est  dans  le  croyant  L'immensité  et  la  majesté  de  ce  qu'il  faut 
croire,  accable  l'intelligence  humaine,  comme  le  foyer  de  la  lu- 
mière du  soleil  arrête  l'activité  de  notre  œil,  de  telle  sorte  que 
l'intelligence  cesse  de  comprendre,  comme  l'œil  cesse  de  pouvoir 
distinguer.  L'œil  cependant  admet  sans  hésiter  l'existence  de  la 
lumière  dans  un  foyer,  quoiqu'il  ne  puisse  l'y  voir;  l'intelligence 
aussi  doit  croire,  quoiqu'elle  n'ait  pu  se  rendre  compte.  La  con- 
fiance dont  l'œil  est  comme  animé  est  plus  importante  que  la  vi- 
sion même,  puisque  l'une  a  un  champ  immense,  et  l'autre,  un 
champ  limité.  Pareillement,  dans  Tesprit  la  foi  est  plus  relevée  que 
l'intelligence,  puisque  l'une  saisit  l'infini,  et  l'autre,  le  fini. 

lectio  Judidorom  de  novis  erroribus.  Lutetise  Parisiorum,  1724,  t  £1,  p.  x, 
cité  par  M.  Graf,  p.  105  de  son  Essai.) 
»  Voyez  le  N*  2. 


1522  LE  FÈVRE  D^ÉTAPLBS  AUX  LECTEURS  CHRÉTIENS.  98 

NéanmoinSy  pour  noas  acheminer  à  comprendre  les  Évangiles, 
beaucoup  de  nos  prédécesseurs,  et  parmi  eux  des  hommes  distin- 
gués, ont,  les  uns  par  des  homélies,  les  autres  par  des  commentai- 
res, instruit  leurs  contemporains  et  eu  recours  à  diverses  formes 
pour  rédiger  leurs  éclaircissements.  Je  prise  fort  de  tels  travaux, 
et  surtout  ceux  qu^ont  accomplis  des  hommes  que  TEsprit  diri- 
geait; mais,  comme,  pendant  la  nuit,  la  lumière  du  soleil  ne  peut 
être  reproduite  par  les  innombrables  lueurs  des  étoiles,  de  même 
la  lumière  de  TÉvangile  ne  peut  Tétre  non  plus  par  les  travaux  de 
tant  d'écrivains,  lors  même  qu'ils  accomplissent  leur  tâche  sous 
Tinfluence  divine.  Toutefois,  de  même  qu'un  nouvel  astre,  sans 
remplacer  Téclat  du  soleil,  n'en  augmente  pas  moins  la  clarté  de  la 
nuit,  de  même  nous  ne  croyons  nullement  nuisibles  de  nouveaux 
commentaires  sur  l'Évangile,  s'ils  sont  propres  à  éclairer  notre  en- 
tendement 

Nous  ne  prétendons  point  dire  que  tel  soit  le  caractère  de  ceux 
que  nous  avons  écrits,  à  la  gloire  de  Dieu  d'abord,  puis  dans  le 
but  de  faire  connaître  la  vérité  évangélique,  et  pour  l'utilité  com- 
mune; mais  il  faut  les  ranger  parmi  ceux  qui  dissipent  les  ténèbres 
de  notre  esprit,  pour  qu'il  devienne  en  quelque  façon  accessible  à 
la  lumière.  Avant  que  la  clarté  des  étoiles  rende  la  nuit  moins  som- 
bre, il  faut  que  les  vapeurs  soient  dissipées,  et  l'atmosphère  puri- 
fiée; il  faut  pareillement  chasser  de  l'intelligence  les  ténèbres  et 
l'avoir  ainsi  puriflée,  avant  que  l'ignorance  puisse  recevoir  des 
commentaires  une  certaine  lueur. 

Nous  nous  sommes  donc  appliqué  à  préparer  sur  les  Évangiles 
des  conunentaires  propres  à  dissiper  les  ténèbres  de  l'intelligence 
et  à  la  puriûer,  ayant  pour  seul  guide  la  grâce  que  nous  atten- 
dions du  Seigneur,  si  ce  n'est  que,  en  maints  endroits,  étant  laissé 
à  nous  seul,  nous  avons  mêlé  quelque  chose  du  nôtre,  ce  que  nous 
avouons  être  nôtre  et  de  peu  de  prix,  comptant  ce  qui  est  d'une 
différente  sorte  pour  une  faveur  de  Dieu.  Nous  ne  nous  sommes 
point  appuyé  sur  les  travaux  d'autrui  *,  aimant  mieux,  dans  notre 

*  En  préparant  la  2"*  édition  de  son  commentaire  sur  les  Épitres  de  St. 
Paul  (1617),  Le  Fèvre  avait  tiré  parti  des  Annotations  d'Érasme  sur  le  Nou- 
veau Testament  (1516).  Celui-ci  fut  très-offensé  de  ce  que  Le  Fèvre  ne  l'a- 
▼ait  cité  qu'une  seule  fois,  et  encore  pour  le  censurer.  11  publia  contre  lui 
une  Apoloffie  (6  août  1517)  et  lui  écrivit,  à  ce  sujet,  trois  lettres  qui  restè- 
rent sans  réponse.  Nous  les  avons  omises  dans  la  Correspondance  des  Ré- 
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pauvreté,  dépendre  du  Seigneur.  Je  n^ignorais  pas  en  effet  que 
Tapplication  apportée  à  Tétude  et  aux  recherches  dans  les  livres 
ne  peut  donner  Tintelligence  des  enseignements  sacrés,  mais  qu'il 
la  faut  attendre  d'un  don  et  d'une  grâce  accordés  non  point  sui- 
vant les  mérites  de  chacun,  mais  selon  la  pure  libéralité  de  Celui 
qui  les  dispense. 

Toutefois,  nous  ne  voulons  point  que  l'on  compare  ces  commen- 
taires à  un  astre  brillant  dans  la  nuit,  mais  plutôt  à  ce  qui  purifie  l'at- 
mosphère. Dans  l'effort  par  lequel  les  choses  inférieures  tendent 
vers  les  choses  supérieures,  nos  pères  ont  distingué  trois  degrés  : 
la  purification,  l'illumination  et  la  perfection.  La  perfection  est  le 
degré  le  plus  élevé  ;  l'illumination,  le  degré  intermédiaire;  la  pu- 
rification, le  degré  inférieur.  C'est  à  ce  dernier  que  nous  plaçons 
nos  commentaires,  quels  qu'ils  soient,  et,  pour  cela,  nous  les  ap- 
pelons commentaires  de  purification  ou  d'initiation.  Que  Dieu  nous 
donne  des  auteurs  capables  d'écrire  en  outre  des  commentaires 
d'illumination,  et,  s'il  lui  plaît,  de  perfection,  puisqu'à  Lui  seul 
appartient  de  répandre  toute  grâce  divine  et  en  particulier  toute 
grâce  pareille  i  Paul  parle  de  la  purification  en  ce  passage  :  «  Après 
qu'il  eut  opéré  la  purification  de  nos  péchés  >  (Hébr.  i),  —  de  l^il- 
lumination  en  celui-ci  :  <  Parce  que  la  lumière  du  glorieux  Évan- 
gile de  Christ  ne  les  illumine  pas»  (2  Cor.  iv), —  et  de  la  perfec- 
tion en  cet  autre  :  «  C'est  pourquoi,  laissant  de  côté  les  rudiments 
de  la  doctrine  de  Dieu,  aspirons  à  la  perfection  >  (Hébr.  vi). 

Au  reste,  si  nous  appelons  ces  commentaires  sur  les  Évangiles 
commentaires  de  purification,  que  nul  ne  pense  que  les  Évangiles 
aient  besoin  de  purification.  Ils  n'ont  besoin  ni  de  purification,  ni 
d'illumination,  ni  de  perfection,  puisqu'ils  sont  en  eux-mêmes  très- 
purs,  très-lumineux,  ti*ès-parfaits.  La  purification  dont  nous  par- 
lons a  pour  effet  de  dissiper  les  ténèbres  des  intelligences,  en 
ceux-là  surtout  qui,  encore  ignorants,  s'approchent  du  sanctuaire 
des  Évangiles  et  des  profonds  mystères  de  la  Parole  de  Dieu.  Elle 
les  rend  capables  de  recevoir  en  eux  la  sainte  et  pure  lumière, 
l'auguste  sacrement  de  la  lumière  étemelle,  lorsque  la  nuit  de  i'i- 


formateors,  parce  que  cette  affaire,  qui  eat  d'ailleurs  on  grand  retentisse- 
ment, n'exerça  aucune  influence  sur  la  Réformation.  (Voyez  les  lettres  d'É- 
rasme à  TonstaU,  17  juiUet  1517,  —  à  Le  Fèvre,  11  septembre  1517,  80 
novembre  1517  et  17  avril  1518  (par  erreur  1517;.  Ërasmi  Epp.  Édition 
Le  Clerc,  pp.  1616^  265, 1644  et  286.  --  Graf.  Essai,  p.  54-61.) 
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^orance  commence  à  passer,  el  qu'en  leurs  cœurs  se  lève  la 
lumière  des  Évangiles.  Si  ces  ténèbres  ne  sont  dissipées,  de  tels 
esprits  trouvent  obscure  la  lettre  môme,  ce  que  les  commentaires 
doivent  empêcher.  Quelque  aclievés  qu'ils  soient,  ils  ne  sauraient 
ajouter  aux  Évangiles  de  la  lumière,  ce  qui  est  impossible,  puis- 
qu'on n'en  peut  non  plus  ajouter  au  soleil  qui  frappe  nos  sens  ; 
mais  les  Évangiles  répandent  la  lumière  dans  les  commentaires 
mêmes.  Autrement  les  commentaires  sont  comme  les  couleurs  au 
milieu  des  ténèbres  et  comme  des  nuages  amoncelés  dans  l'esprit 

(Ici  se  trouvent  quelques  détails  sur  la  distribution  des  matières  dans 
Ponvrage.) 

Lecteurs  chrétiens  et  pieux,  prenez  en  bonne  part  ce  travail,  et 
demandez  au  dispensateur  de  la  Parole,  qui  est  le  Seigneur  Jésus- 
Clu-ist.  que  sa  parole  ne  tombe  pas  sans  fruit,  mais  que,  dans  le 
monde  entier,  elle  fructifie  pour  la  vie  éternelle!  Maître  de  la 
moisson,  que  lui-même  il  envoie  dans  sa  moisson  nouvelle  de  nou- 
veaux et  actifs  ouvriers  I 

Je  vous  salue,  en  ce  même  Christ  Jésus,  notre  Seigneur,  qui 
nous  a  été  fait,  de  la  part  de  Dieu,  sagesse,  justice,  sanctification 
el  rédemption.  Que  Clirist  Jésus,  dans  la  gloire  du  Père  et  dans  l'a- 
mour du  St.  Esprit,  soit  pour  vous  toutes  clioses,  lui  qui  sera  tout  en 
tous  pour  ceux  qui,  au  sein  de  la  béatitude,  jouiront  de^  siècles 
étemels  I 

De  Meaux  '.  L'an  M.  D.  XXI.  \ 


'  Voyez  le  N*  38,  note  10. 

^  £n  France,  Tannée  commençait  alors  à  Pâqaes.  Cette  fête  tomba  sur  le 
20  avril,  en  1522.  Ainsi  peut  s'expliquer  la  différence  de  date  qui  existe  entre 
la  préface  de  Le  Fèvre  et  l'indication  chronologique  donnée  par  Timpri- 
meur  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Voyez  au  bas  de  la  page  suivante. 

Le  Commentaire  sur  les  IV  Évangiles  est  Pun  des  plus  beaux  volumes 
de  Tépoque.  Il  se  compose  de  377  feuillets  très-grand  in-8^  non  compris 
le  titre,  la  préface  et  la  concordance  qui  forment  6  feuillets.  II  a  pour  titre  : 
c  CouuENTARii  INITIATORII  IN  QVATVOR  EvANGELiA.  In  euangelium  sc- 

cundum  Matthœum.  In  euaugelium  secundum  Marcum >  Point  de  nom 

d'auteur. —  Ce  titre  est  placé  dans  un  encadrement  qui  présente  les  figui*es 
symboliques  affectées  aux  quatre  évangélistes  et  les  passages  suivants  du 
Nouveau  Testament  :  <  I.  Vidi  alterum  angelum  volantem  per  médium  cie- 
lom  habentem  euangelium  œternum.  Apoca.  14.—  II.  Prœdicabitur  hoc  euan- 
gelium  regui,  in  vniuerso  orbe  :  in  testimonium  omnibus  gentibus.  Matth.  24. 
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CAPITON  à  H.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Ottmarsheim,  près  de  Bâie,  23  avril  1522. 

Agrippa^  0pp.  Pars  H,  libr.  III,  ep»  15".  p.  789. 

Sommaire.  Éloge  d'-^  grippa,  d'après  le  récit  d'un  voyageur  qui  retourne  â  Oenève  et 
qui  afiirme  que  Luther  2l  toutes  les  sympathies  du  savant  médecin.  Capiton  a  ap- 
pris avec  plaisir  qu'Agrippa  restait  étranger  aux  entreprises  des  hommes  impni-. 
dents,  et  qu'il  faisait  preuve,  même  dans  ses  entretiens  familiers,  d'une  douceur 
modelée  sur  celle  de  Christ,  ce  qui  mettra  a  l'abri  de  tonte  calomnie  son  atiaehtmefU 
à  la  cause  évangèlique. 

Bonus  liic  vir  de  le  cœpit  honorifice  ioqui  in  itinere  :  depinxit 
milii  virum  quendam  omnium  eruditissimum,  professione  Medicum, 
scientia  simul  vere  cyclicum.et  omniscium,  maxime  autem  valen- 
lem  disputatione,  qui  levi  articule  Sophistarum  impetus  dimo- 
veal.  Percontabar  de  nomine.  «  Agrippa,  inquit;  est  oriundus  Colo- 
nia,  educatione  Italus,  experientia  Curialis,  hoc  est  aulicus,  urba- 
nus,  civilis.  »  Iraproviso  quidem  gaudio  ferè  perturbatus  subjeci  : 
«  Qutd/mqmm,Medi€m  ilk  de  Gefinanica  hceresi sentit?  Num  répu- 
gnât Lutlœro  ?  Anne  facit  cum  doctissimis  Parisiensibus  ?  •  Tum  ille  : 
*  Nihil  minus,  inquit,  nam  praeire  LiUhero  potest,  resistere  non  po- 
test  :  quœ  modo  Lutherus^  Ule  olim  vidiL  >  Quibus  sermonibus  per- 
motus,  iiaîc  inter  potandura  è  taberna  volui  ad  te  [scribere],  quo 


—  in.  Euntes  iii  muDdum  vniuersum  :  praedicate  euangeliam  omni  créa* 
turae.  Marc.  16.  — ITII.  Euangelizo  vobis  gaudlum  magnum  quod  erit  omnt 
populo.  Luc.  2.  »  —  Au  milieu  de  Tencadrement  et  au-dessous  du  titre,  on 
lit  ce  dernier  passage  tiré  de  Fépître  de  St.  Paul  aux  Bomains  :  «  V.  Non 
enim  erubesco  euangelium  CHBISTI.  Yirtus  enim  dei  est  in  salutem  onmi 
credcnti,  ludseo  primum  et  Grseco.  lustitia  enim  dei  in  eo  reuelatur  ex  fide 
in  fidem,  sicut  scriptum  est,  lustus  autem  ex  fide  viuet.  »  —  Au  bas  de  la 
même  page  :  c  CVM  PRIVILEGIO  REGIS.  > 
A  la  fin  du  volume,  au  verso  du  fol.  377,  on  lit  :  <  Meldis.  Impensis 
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intelligeres,  quàm  memor  Capito  susceptœ  humanitatis ,  qua  me 
convivam  Coloniœ  excepisti  *. 

....Scientissimevir,no;i  te  ab  Evangelio  dehortor\seA  ab  impor- 
tunis  ausibus  imprudentium  te  gaudeo  alienum.  Quin  facias,  quod 
facis,  et  mansuetudinem  Cbristi  praB  te  feras,  in  familiaribus  etiam 
colloquiis,  ne  quis  calumniari  queat  pium  istud  institutum,  Deinde, 
si  quœ  candide  interpretanda  videntur,  nolini  superciiiosius  aut 
malignius  damnes.  Quid  enim  acerbumChristus  sonuit,  ubinam  loci, 
quaeso,animum  reprehendendi  pras  se  tuiit?  Nam  ubique  benignus 
occurrit,  et  nos  tantùm  non  insanimus.  0  prœposteram  pietatem, 
tam  morose  piam,  ut  vel  imaginem  pietatis  queat  obliterare,  ne- 
dum  non  promoveat  ad  illam  *  I  Vale,  et  aliquando  rescribe  ;  per 


'  Capiton  avait  quitté  Bàle  le  28  avril  1520,  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. 

*  Quelques  auteurs  ont  soutenu  qu'Agrippa  resta  toigours  attaché  à 
l'église  romaine.  La  lecture  de  sa  correspondance  et  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages  conduit  à  une  tout  autre  conclusion.  C'est  ainsi  que,  le  5  janvier 
1524,  il  écrivait  à  son  ami  Cantiuncula  :  <  Prsesens  hic  lator  tibi  commen- 
datus  esto....  Recedit  abhinc  [c'est-à-dire  de  Fribourg  en  Suisse]  Evangélii 
cotiétt,  quod  daium  est  in  rutnam  et  resurreciwnem  multorum...,  Id  te  oratum 
'  volo, ...  ut  hune  latorem  evtmgeîicum,  Thomam  Gyffàlcum, ...  amicis  tuis... 
apad  BasUeam.,,  commendatum  gratumque  reddas.  »  (0pp.  Parsll,  p.  810.) 
Noos  avons  vu  aiUeurs  qu'Agrippa  faisait  le  plus  grand  cas  de  Le  Fèvre. 
Capiton  était  à  ses  yeux  :  <  eximius  et  verus  Theologus.  »  Plus  tard  (mais  il 
s'agissait  alors  de  défendre  sa  propre  vie  qu'il  croyait  menacée)  il  a  pu 
dire:  «  Ego  me  non Lutheranum,  sed  Catholicum  confiteor.  »  Singulier  Ca- 
(hoUquey  qui  voyait  dans  la  Sainte  Écriture  la  seule  autorité  en  matière  de 
foi  !  n  dit  en  effet  dans  le  même  écrit  :  «  Ego  Lutherum  hsereseos  damnatum 
non  nescio,  sed  victum  non  video....  Quod  si  vos  nunc  tam  expediti  sitisad 
illom  irrefutabUibus  argumentis  expugnandum,  quàm  olim  prompti  fuistis 
nadis  sententiis  condemnandum...  per  me  non  stabit,  quominus  vincatur; 
sed  illad  vos  amicè  admonitos  esse  volo,  ut  prœstantioribus  argumentis 
contra  illam  agatis^  quàm  hic  adversum  me  utimini^  quem  auctoritaie  Scrip- 
ter«,  ut  virtute  verbi  Dei,  victum  esse  oportdnL  »  (Agrippse  Apologia  ad- 

versos  calomnias sibi  per  aliquos  Lovanienses  Theologistas  intentatas. 

(1532).  0pp.  Pars  D,  p.  294  et  296.) 

'  Capiton,  tout  prudent  qu'il  était,  savait  au  besoin  recommander  la  fran- 
chise, n  écrivait  à  Érasme,  le  5  juin  1522: 

«  ...Oramus,quicunque  tibi  studemns, ocio  atque  quieticonsulas,  ftigiendo 
hanc  tragœdiam,  non  magnaUbus  contra  animi  senientiam  oonnivendOj  neque 
etiam  orientibus  post  te,im5  ex  tua  messe  subnaiœ  segeU,  insultando..,  Utram 
in  partem  deflexeris,  alterius  eritodium  sustînendum.  Sunt  qui  malunt  ad 
mdiorem  quàm  adfèUdoTem  partem  declinares,  quod  hsec  fiuctuet,  dubia- 
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ociura  scripfurus  snni  niecHtatiùs.  Ha»c  ex  taberna  incogitans. 
Vale  iterum.  Datum  Ottmarhemi  *  prope  Basileam,  vicesimo  tertio 
Aprilis,  anno  1522. 
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N.  N.  à  H.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Aix-les-Baîns,  5  juin  1522. 

Agrippae  0pp.  Pars  II,  lib.  III,  ep«  16*,  p.  790. 

SoMMAntB.  Recoramandation  en  faveur  d'un  pridieatettr  de  In  vérité  évangèUque  qni 
passe  d  Genève. 

Salve  praîstantissime  vir.  Bonus  hic  pater,  qui  hasce  tibi  reddit 
lileras,  Evangelicaî  veritalis  Pra'dicalor  •  est,  doctrinse  non  vul- 
garis,  dignus  profeclô  quem  lu  videas  dicentemque  audias,  cum 
sis  lu  proborum  virorum  hospitalissimus  patronus.  Jussi  itaque, 
cum  sibi  per  Gebennns  eundum  foret,  ne  te  iusalutato  inde  abiret  : 
sciens  «(uôd,  mm  audims  homùietn^  tibi  admodùm  gratum  accep- 
tumque  fore,  ut  alia  apud  te  commendatione  non  egeat.  Caeterùm 
de  me  tibi  poUiceri  potes,  quantum  praîstari  potest  ab  homine 
omnium  tibi  deditissimo  tuique  obsei*vantissimo.  Vale  fœlicissimè. 
Ex  oppidulo  Aiiuensi,  quinta  Junii  1522. 


que  sit  animo,  iUa  aatem  suis  nioca  radicibus,  funéUUain  petram  Chrisitan^ 
seipsam  in  dies  viribns  snpcret,  taraetsi  liberum  et  immunem  esse  et  extra 
teli  jactum  tutius  est,  siquidem  nos  potîus  quàm  Reipublicœ  salntem  înspi- 
ciamus.  —  Hœc...  extorserunt  gravissimœ  bonorum  de  te  censiirsB,prseterea 
prasentissima  secuîi  tmmtitofio,  quantum  ad  religîonem  attinet^lut  m^orbw 
noater  ChrisUanuSf  aut  totam  Christi  imaginem  explodet.  Non  est  tertium.  » 
(Voyez  Fecht  Supplera.  Hist.  écoles,  seculi  XVI"'.  Durlaci,  1684,  in-4% 
p.  81H.) 

*  On  lit  dans  les  Œuvres  d* Agrippa  <  OtUnorhemi.  >  Ottmarsheim  est  un 
village  d'Alsace,  situé  à  3  lieues  N.  d'Uuningue. 

^  G^est  très-probablement  le  même  personnage  que  le  Franciscain  pienx 
recommandé  par  Agrippa  à  Capiton  dans  la  lettre  suivante,  c'est-à-dire 
François  Lambert  (F Avignon. 


\bii  H.-C.  AGRIPIU  A  CAPITON.  lOJ 


52 

H.-C.  AGRIPPA  à  Capiton. 
De  Genève,  17  juin  1522. 

Agrippas  0pp.  Pars  II,  lib.  III,  ep»  18»,  p.  791. 

SoMMAiES.  Agrippa  répond  â  la  lettre  de  Capiton  du  23  avril  (Voyez  le  N»  50).  Il  lui 
recommande  an  homme  de  bien,  zélé  ministre  de  la  Parole  de  Dieu,  qui  se  rend  en 
Mlemayne. 

Lileras  tuas,  doclissime  idemque  colendissime  Capito,  quas  à 
vicesima  tertia  Aprilis  ex  itinere  ad  me  scripsisti,  posl  plusculos 
(lies,  demi  meœ  in  urbe  Gebennarum  incerto  nuntio  redditas,  ac- 
cepi  (absens  siquidem  eram  tune  apud  Sabattdiœ  DucemY,  quarum 
humanitati  satagere  haud  valeo.  Proinde  bono  huic  viro,  qui  de 
me  tibi  tam  amanter  nugatus  est,  non  possum  non  ignoscere  ;  si 
nossem  hominem,  agerem  illi  pro  suo  officio  multas  gratias.  Sed 
utinam  ego  talis  aliquando  futur  us  sim,  qualem  ille  me  tibi  de- 
pinxit  I 

—  Bonum  hune  patrem,  prœsentium  latorem,tibi  commendo  : 
illi  consilio  sis  et  auxilio,  ae  tuis  illum  einstolis  apud  aliquos 
amicos  tuos,  quorsùm  sibi  eundum  foret,  bona  fuie  commendatum 
reddas;  probus  siquidem  vir  est  et  diligens  Minister  verhi  Det*. 

*  En  venant  à  Genève  (1521),  Agrippa  n'avait  pas  le  dessein  de  s'y  fixer 
pour  longtemps.  U  y  passa  néanmoins  près  de  deux  années,  exerçant  la 
médecine,  et  attendant  toujours  d'être  appelé  à  des  fonctions  qui  lui  avaient 
été  promises  par  le  duc  de  Savoie  et  qu'il  n'obtint  jamais.  (Voyez  Agrippse 
0pp.  Parsn,  lib.  m,  ep»  24»,  p.  794.) 

*  Si  Ton  compare  ce  passage  avec  le  N**  53  et  avec  un  billet  d'Agrippa  à 
Cantimicula  que  nous  reproduirons  à  la  fin  de  cette  note,  on  arrivera  tout 
naturellement  à  conclure,  que  cet  «  homme  de  bien,  zélé  ministre  de  la  Pa- 
role, >  n'était  autre  que  le  Franciscain  Français  Lambert  â^ Avignon.  Ces 
détails  ont  une  certaine  importance.  Ils  peuvent  servir  à  fixer  d'une  manière 
précise  le  nK>ment  de  la  première  prédication  de  la  Béforme  à  Crenboe  et  à 
Lausanne,  Lambert  aurait  prêché  à  Genève  entre  la  Pentecôte  et  la  Trinité, 
du  8  au  15  juin  1622.  Le  mardi  17  ou  le  mercredi  18,  il  se  serait  rendu  à 
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Caetera  tu  ipse  in  homine  facile  agnosces.  Quicquid  humanitatis 
beneficiique  in  hominem  contuleris,  in  meipsum  collocatum  ha- 
bebo.  Reliquum  autem  quod  abs  te  permaximè  cupio,  hoc  est,  ut 
quoties  fidus  aliquis  occurrat  nuncius  ad  nos  rescribas.  Pr^Bterea 
me  amicis  tuis  omnibus,  ut  communem  illis  amicum,  et  commen- 
datum  et  charum  reddas.  Yale  fœlicissimè.  Ex  urbe  Gebennarum, 
decimo  septimo  Junii,  anno  1522. 
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BERTHOLD  HALLER  '  à  ZwingU,  à  Zarich. 
De  Berne,  8  juillet  1522. 

Zuinglii  0pp.  éd.  cit.  VU,  206. 

SoMMAiRB.  n  lui  recommande  un  Praneiacain  d^ Avignon,  qui  enseigne  depuis  en- 
viron 5  an3  la  vérité  évangéliqae  et  qui  vient  de  la  prêcher  A  Genève,  A  Lausanne 
et  à  Fribourg.  De  Zurich  il  se  rendra  en  Allemagne.  Les  sermons  que  ce  religieux 
a  prononcés  devant  \e%  prêtre»  de  Berne  sur  l'Église,  le  sacerdoce,  etc.,  ont  produit 
quelque  bien.  Ce  n'étaient  pas  des  choses  absolument  nouvelles  pour  eux  ;  mais  dans 
la  bouche  d'un  Franciscain  et  d'un  Français  elles  paraissaient  inouïes. 

Singularis  tua  humanitas,  cujus  omnes  implevisti  erga  me  nu- 
méros, et  hujm  boni  fratris  Franmcani  sanctum  concionandœ  ve- 

Lausanne,  d'où,  après  one  semaine  de  séjour,  il  serait  reparti  pour  Fri- 
bourg, avec  une  lettre  de  recommandation  de  Pévêque  Sébastien  de  Mont- 
faucon,  n  serait  arrivé  à  Berne  dans  les  premiers  jours  de  juillet  Voyez 
ci-dessous  la  lettre  de  Fr.  Lambert  au  Prince-Évèque  de  Lausanne 
(janvier  1525)  et  celle  qu'il  adressait  à  Agrippa  le  81  décembre  (1524).  Ce 
dernier  écrivait,  vers  la  fin  de  juin  1522,  à  Qaude  Chansonnette,  natif  de 
Metz,  professeur  de  droit  romain  à  l'université  de  Bâle,  le  billet  suivant  : 

«  Brevissîmum  epistolium  temporis  penuria  ad  te  scribere  cogit,  Cimfo'tm- 
cula  humanissime  ;  sed  ex  te  amplissimas  expécto  literas.  Scripsi  et  tibi  et 
Capitom  nuper  [scil.  17  Junîi  1522]  per  qttendam  Frandscanum^  sed  aliàs 
probum  virum  et  Christîanum.  Nescio  si  acceperitîs....  Prseséntîbus  nil 
aliud  ago,  quàm  ut  scias  me  apud  Gebennas  moram  ducere,  multumque  lae- 
tarî  te  Basilea  non  discessurum...  Yale.  Anno  1522.  »  Agrippse  0pp. 
Pars  n.  lib.  III,  ep*  20%  p.  792. 

^  Berthold  Hàller,  né  à  Aldingen  en  Souabe  (1492),  fît  ses  premières 
études  à  Rothweil  et  à  Pforzheim,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Philippe  Mé- 
lanchthon.  Reçu  bachelier  en  théologie  à  Cologne,  il  enseigna  pendant 
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ritatis  institutum,  quasi  suo  jure  aliquid  literarum  a  me  exigere 
videntur,  qudd  mei  memoriam  apud  te  foveant,  nec  tam  plane 

refrigescere  paliantur Pater  ille  Franciscanus,  et  nihil  minus 

quàm  Monachus,  concionator  tamen  apostolicus  et  generalis  Con- 
ventus  Avenionensis  •,  ad  quinquennium  jam  ferme  docendae  veri- 
tatis  christianaB  officie  functus,  Gebennù  ',  Lamannœ  coram  Epis- 
copo^  Friburgi^y  et  jsLmBemœ,  latino  tamen  sermone,  concionatus 
est  nostris  sacrificulis,  nondum  ex  omni  parte  in  re  christiana 
sanis,  de  Ecclesia,  Sacerdotio,  Sacrificio  et  Missa  ;  rursus  de  Ro- 
manorum  Pontificum  Episcoporum  traditiunculis,  de  ordinum  et 
religiosorum  fatuis  et  plene  hypocriticis  superstitionibus  ceteris- 
que  multis,  quibus  omnibus  nonnihil  profuit.  Non  quod  haec  a 
nobis  aliéna  sint  *,  verùm  a  tali  homine  Franciscano  Observante, 
GaUo  (quae  omnia  mare  superstitionum  confluere  faciunt),  inaudita 
videbantur. 
Is  igitur  totam  peragrabit  Germaniam,  et  itineri  ad  Tigurum  ac- 

qnelqne  temps  à  Rothweil,  pois  à  Berne  (1513-1518),  où  il  fut  élu  en  1521 
prédicateur  de  l'église  collégiale.  Le  caractère  bienveillant  de  Haller,  sa 
grande  activité  et  son  éloquence  le  rendirent  bientôt  cher  aux  membres  de 
son  tronpeau  qui  goûtaient  l'Évangile.  Mais  les  partisans  de  l'ancienne 
Église  suscitaient  tant  d'obstacles  au  jeune  prédicateur,  qu'il  fut  souvent 
sur  le  point  d'abandonner  ses  fonctions  et  de  se  retirer  à  Bàle.  Q  écrivait  à 
Zwingli,  le  22  janvier  1522:  «  Tuà  epistolà  admodum  suavi  consolatus, 
vires  omnes  intrepidus  resumsi,  atque  id  mihi  christianissima  tua  exhorta- 
tîone  cert5  persuasi,  satins  esse,  pro  temporis  hujus  calamitate,  ut  evange- 
Uzem,  quàm  in  angulis  quibusvis  studiis  inserviam  ;  donec,  Domino  verbum 
sunm  multa  vîrtute  muniente,  Chrisivim,  cucuUatis  nugis  longe  a  nobis 
exidem,  imb  in  exilium  prope  relegatum,  pro  viril!  restituerim.  »  (Voyez 
Zoinglii  0pp.  VU,  185  et  189.  —  Bernerisches  Mausoleum.  Bern,  1740, 
in-8%t  I,  p.  319  et  suiv.) 

*  Français  Lambert  cP Avignon,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  ville  où  U 
naquit  en  1487,  était  d'une  âunille  originaire  d'Orgelet  en  Franche-Comté, 
n  a  raconté  lui-même  son  entrée  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs  d'A- 
vignon, les  déceptions  qui  attristèrent  sa  jeunesse,  ses  études  dans  la  Parole 
de  Dieu,  sa  vie  errante  de  prêcheur  monastique  et  sa  sortie  du  couvent. 
Voyez  les  N«*  64  et  65. 

*  Voyez  les  N-  51  et  52. 

«_s  Voyez  ci-dessous  la  lettre  de  Lambert  à  i'évêque  de  Lausanne 
(JBDfier  1525). 

*  Un  prêtre  alsacien,  Sébastien  Meyer,  prêchait  à  Berne  depuis  1518 
contre  les  abus  de  l'église  romaine.  Cette  tâche  était  singulièrement  facilitée 
parlesaffireux  souvenirs  que  la  conduite  des  Dominicains  en  1508  et  1509 
avait  laissés  aux  Bernois. 
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cinctus  peliil.  ut  tibi  eiun  coinmendarem.  Non  dubito  quin  pro 
lua  in  me  humanitale  eum  huraanissime  sis  tractalurus.  Ipse  mox 
videbis,  cujus  ingenii,  doctrinae  et  eruditionis  sit' ....  Res  christiana 
pedetentim  vires  assumit.  Multi  e  Senatu  et  plèbe,  ad  partent 
suis  lectionibus,  tum  à  me,  bene  instituti  sunt....  Vale.  Bernœ  8.  Id. 
Jul.  1522. 
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[GUILLAUME  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  Meaux,  fin  de  septembre  ou  commencement  d'octobre 

1522.) 

F.  Génin.  Nouvelles  Lettres,  p.  275. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc,  n®  337,  fol.  218  a. 

Sommaire.  II  engage  la  princesse  à  ralentir  momentanément  ses  efforts  pour 

la  conversion  de  *  *  ♦  [François  I  ?]. 

Le  porteur   m'a  tenu  propos  de  grande  pauvreté ,   auquel 

^  L'arrivée  de  Lambert  est  racontée  comme  soit  par  un  témoin  oculaire: 
«  Un  samedi,  le  12  juillet  1522,  on  vit  entrer  dans  Zurich  un  Cordelier, 
Obserrantin,  nommé  Franciscm  Lamberti.  C^était  un  honmie  de  grande 
taille,  monté  sur  une  ànesse.  Il  venait  d'Avignon,  où  il  avait  été  pendant 
15  ans  lecteur  d'Écriture  Ste.  Il  ne  savait  pas  un  mot  d'allemand,  mais  il 
parlait  très-bien  le  latin.  On  lui  permit  de  prêcher  quatre  fois  dans  le  Frau- 
mUnster...  devant  les  chanoines  et  les  chapelains.  Dans  la  quatrième  pré- 
dication il  traita  de  l'invocation  de  la  Vierge  Marie  et  des  Saints,  et  excité 
par  quelques  chanoines  et  chapelains  de  la  grande  église,  il  demanda  de 
discuter  sur  ce  sujet  avec  maître  Ulrich  ZtoingU,  qui,  dans  la  dernière 
prédication,  lui  avait  dit  en  face  :  <  Frère,  tu  te  trompes.  >  Il  eut  donc,  le 
mercredi  17  juillet  p.  le  16],  une  conférence  avec  les  chanoines,  qui  dura 
quatre  heures.  Maître  Ulrich  Zwingli  y  apporta  l'A.  et  le  N.  T.  en  grec  et 
en  latin,  et  persuada  si  bien  le  moine,  que  celui-ci,  levant  les  deux  mains 
au  ciel,  remercia  Dieu  et  dit  qu'il  ne  voulait  plus  invoquer  que  Dieu  seul 
dans  toutes  ses  nécessités.  Le  lendemain  il  prit  le  chemin  de  Bâle,  afin  d'y 
visiter  Érasme  de  Boiierdam,  et  de  là  il  s'en  alla  à  Wittemberg  pour  voir  le 
D' Martin  Lidkery  et  il  posa  l'habit  monastique.  »  (J.  G.  Fttsslin.  BeytrSge 
zur  Erliiuterung  der  Eirchen-Reformations-Geschichten  des  Schweitzer- 
landes.  Zurich,  1741-175S,  in-8",  vierter  TheU,  S.  39-41.) 
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Momieur  Fabry  •  et  moy  avons  dict  nostre  advis  et  conjuré  le 
Yoas  dire.  Il  vof^s  plaira  couvrir  le  feu  pour  quelque  temps.  Le  bois 
que  vous  voulez  faire  brusler  est  si  verd,  qu^il  estaindroit  le  feu, 
et  ne  conseillons  pour  plusieurs  raisons  (dont  le  surplus,  qu'il 
obmeclera,  espère  quelque  jour  vous  dire),  que  passez  oultre,  sy 
ne  vouliez  du  tout  estaindre  le  tizon  *,  et  le  surplus  qui  désire  se 
brasier  et  aultres  enflamber. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Briçoonet. 
(De  St*6ermain  en  Laye,  fin  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre  1522.) 

F.  Génin.  Nouvelles  lettres,  p.  276. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc,  n""  337,  fol.  218  a. 

SoMHAiKE.  Michel  [cTArande]  sera  occupé  encore  pendant  quelque  temps  4  lire  la 
sainte  Ecriture  A  la  reine-mère.  Marguerite  insiste  pour  que  l'Êvéqne  lÎEUise  une  visite 
à  la  £amiUe  royale. 

Le  désir  que  maistre  Michel  a  de  vous  aller  veoir  a  esté  retardé 

*  Le  Fèvre  d^taples.  Comme  il  résidait  habîtaellement  dans  la  ville  de 
Meanx,  noos  attribaons  à  Briçonnet  plutôt  qu'à  Marguerite  ce  billet  sans 
date  et  sans  signature.  Voyez  la  fin  de  la  note  3,  N*  48. 

'  On  peut  rt^procher  de  ce  passage,  qui  semble  avoir  trait  aux  disposi- 
tions bien  Êdbles  encore  de  François  I  en  faveur  de  l'Évangile,  le  fragment 
suivant  d'une  lettre  du  20  octobre  (1522),  signée  cYostre....  6.  indigne 
ministre,»  et  adressée  à  Marguerite:  «...  «Tay  entendu,  Madame,  que  le 
doolx  père  supercéleste  a  ouvert  sa  trousse  et  d'icelle  tiré  ung  traict  délicat, 
pour  navrer  Madame,  et  «n  elle  le  Boy  et  vous.  Dont  ay  esté  bien  joieutx^ 
espérant  que  par  son  secret  etincongneu  artiffice,  [H]  atdreroit,  en  frappant 
le  pié  (ac).  voz  affections  à  myeulx  le  recongnoistre  et  mercier  et  aymer  ..» 
(Suppl.  franc,  n*  337,  fol.  219  b.)  Quelques  semaines  plus  tard,  Loidst  de 
Sœooie  écrivait  dans  son  Journal  :  «L'an  1522,  en  décembre,  mon  fils  etmoi, 
par  la  grâce  du  Saint-JEsprit,  commençasmes  à  cognoistre  les  hypocrites, 
blancs,  noirs,  gris,  enfumés  et  de  toutes  couleurs,  desquels  Dieu  par  sa  dé- 
mence et  bonté  infinie,  nous  veuille  préserver  et  deffendre;  car  si  Jésus- 
Christ  v^est  menteur^  Il  n'est  point  de  plus  dangereuse  génération  en  tonte 
nature  humaine.  »  (Nouvelle  coUectionde  Mémoires  pour  servir  àl'Hist.  dç 
France.  Paris,  1838,  t  V,  p.  23.) 
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par  le  commandement  de  Madame,  à  qui  il  a  commancé  lyrre 
quelque  chose  de  la  Saincte  Escripture  qu^elle  désire  qu^il  parface. 
Mais  sytost  qu'il  sera  faict,  ou  sy  nous  délogeons,  incontinent  il 
partira.  Mais  louez  Dieu  qu'il  ne  pert  point  le  temps,  car  j'espère 
que  ce  voiage  servira,  et  me  semble,  veu  le  peu  de  séjour  que 
nous  ferons  par  deçà,  que  feriez  bien  d'y  venir  ;  car  vous  sçavez 
la  fiance  que  le  Roy  et  eUe  ont  à  vous,  et  sy,  avec  vostre  voulloir  et 
debvoir,  ma  prière  pouvait  advancer  l'heure,  et  mon  conseil  fust 
creu,  en  vérité  et  désir,  regardant  seulement  l'honneur  du  Seul 
vous  conseilleroit  et  prieroit  de  n'y  voulloir  faillir 

la  pis  que  malade  M. 
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LUTHER  à  Spalatin,  à  Lochaw. 
(De  Wittemberg,  environ  le  15  décembre  1522.) 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  Il,  p.  263. 


SoMMAiliE.  Jean  de  Serres  peut  résider  A  Eisenach  ou  ailleurs,  et  y  donner  des  leçons, 

sans  qu'il  ait  besoin  d'un  sauf-oondnit. 

Gratia  et  pa\.  Johannes  Serranus  *  bonus  esse  videtur,  sed  non 
est  opus  meo  consilio.  Ipse  forte  Principis  ingenium  et  mores 
nescit  ;  ideô  mihi  videtur  esse  sinendus  in  Isenaco  *  aut  ubi  potesU 

*  Pseudonyme  de  Fr.  Lambert  éP Avignon, 

*  Ëisenach  en  Thuringe.  On  ignore  les  particalarités  du  voyage  de  Lam- 
bert, depuis  son  départ  de  Zurich  (17  juillet  1522)  jusqu'à  son  arrivée  à 
Ëisenach.  On  sait  seulement  qu'il  fit  à  Bàle  la  connaissance  de  Pellicanus, 
de  Limpurger  et  de  Basile  Amerbach  (Voyez  ci-dessous  le  N**  62),  et  qu'il 
vit  à  Ck)logne  ou  à  Mayence,  Capiton,  à  qui  Agrippa  l'avait  recommandé 
(Voyez  les  N»*  52  et  67).  Arrivé  à  Ëisenach  en  novembre,*  Lambert  avait 
écrit  à  Spalatin,  poor  obtenir,  par  son  intermédiaire,  une  conférence  avec 
Luther  et  la  permission  de  résider  en  Saxe.  Voyez  le  Journal  de  Spalatin 
cité  par  Schelhorn,  Amœnitates  litterariœ,  t.  IV,  p.  827  :  «  Venit  sub  No- 
vembri  Isenacum  sive  Gallus  sive  Italus  qui  se  nominavit  Johannem  Serror 
mon,  vir  eximia  ernditione  in  Theologia  sinceriore,  etc.  » 
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Ut  doceat  quos  habere  poterit.  Neque  enim  fide  danda  illi  opus 
est,  sicut  nec  vobis,  quam  publicam  vocant.  Deus  defendat,  sicat 
et  nos,  modo  non  fugetur  aut  repellatur 


57 


LUTHEB  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  26  décembre  1522. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  Il,  p.  272. 

SoMMAiBX.  Luther  accorderait  volontiers  â  Jean  de  Serrée  [François  Lambert]  la  con- 
férence qu'il  lai  demande  ;  mais  la  prudence  conseille  de  différer  jnsqn'A  ce  que  Vex- 
Franciscain  soit  mieoz  connn. 

Gratia  et  pax.  Habes  hic  Serrant  et  aliorum  ad  me  ex  Isenaco 
literas  *.  Ego  sane  hominem,  si  venerit  ad  me,  admittam,  ut  mihi 
loqnatur  coram  :  sed  sicut  omnia  de  omnibus  optima  praesumere 
jubet  chantas  (I  Cor.  Xm),  ita  omnia  de  omnibus  pessima  timere 
jobet  fides  (Johan.  m.  et  Matth.  X  :  cavete  ab  hominibus).  Sunt, 
qui  mihi  hominem  commendent  ;  sunt,  quae  suspicionem,  si  non 
movent,  certe  non  quietent.  Optimum  igitur  fuerit,  ut  Princeps 
aliquid  viatici  in  eum  perdat,  et  illic  sistere  vel  sinat  vel  jubeat,  ut 
videamus  quis  sit  futurus.  Verisimile  est,  Satanam  omnia  simulare, 
omnia  tentare,  omnia  versare;  ideo,  donec  certa  res  est,  nulli 
fidendum.  Si  Ghristus  ad  nos  aliquem  mittere  voluerit  evangelistam, 
certe  nos  vel  praecedentibus  vel  sequentibus  signis  certos  faciel  •. 

*  Quelques  jours  auparavant  Luther  écrivait  à  Spalatin  :  <  Nihil  neque 
TJdi  neque  audivi  literarum  Serrani  ad  me  datarum  :  aliunde  ergo  quàm 
a  me  illas  pete  »  (Luthers  Briefe,  éd.  cit.  n,  p.  270). 

*  Malgré  les  clameurs  de  quelques  moines,  Fr.  Lambert  s'était  déjà 
fiût  comuittre  à  Eisenach  par  les  leçons  qu'il  y  avait  données  sur  l'évan- 
gile selon  St.  Jean,  et  par  les  139  Thèses  qu'il  s'était  déclaré  prêt  à 
soutenir,  le  21  décembre,  contre  tout  opposant.  Ces  thèses,  relatives  au 
célibat  des  prêtres,  à  la  confession,  au  baptême,  etc.  furent  envoyées  à 
Luther.  Voyez  la  lettre  de  Luther  à  Spalatin,  du  12  janvier  1623:  «re- 
mitto  positiones  Serrani,»  de  Wette  n,  p. 299,  et  Schelhom,  op.  cit.  lY, 
p.  328-380,  où  quelques-unes  de  ces  thèses  sont  reproduites. 
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HsBC  satis.  Vale  et  ora  pro  me.  M.D.XXIII  '  (1522),  die  Sancli 
StephanL 

Martinus  Lutuerus. 

{Imcriptio:)  D.  Magistro  Georgio  Spalatino,  a  concione  Ducis 
Electons  SaionisB,  suo  fratri. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(DeBlois?  1523,  avant  le  16  janvier.; 

F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  163. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc,  n*»  337,  fol.  220  b. 

SoMMAiEB.  Marguerite  rappelle  A  Briçonnet  la  promesse  qu'il  lui  a  faite  (de  lui  envoyer 
une  trcuhietion  du  Nouveau  Testament).  Elle  le  prie,  en  attendant,  de  lui  expliquer 
la  parole  de  vie,  où  eUe  rencontre  tant  d'obsourités. 

Non  pour  vous  ramentevoir  ce  que,  je  croy,  ne  vous  sera  par 
la  charité  infinie  permis  d^oublier,  ne  pour  advancer  la  promesse  ' 
dont  je  ne  doubte  Taccomplissement  au  temps  que  la  Bonté  seule 
congnoistra  la  nécessité,  —  mais,  afin  que  par  ma  faulte,  négligeant 
ce  que  je  dois  (comme  affamé,  le  pain)  désirer,  [je]  ne  retarde 
Teffect  de  la  grâce  procédant  du  libéral  Distributeur,  par  vous  à 
nous  distribuée,  j'ay  bien  voulu  commencer  par  ceste  mon  mestier 
de  mendiante  •. 

Vous  me  priasles  que,  si  de  quelque  endroit  de  la  trës-smncte 
Escripture  doubtois  ou  desirois  quelque  chose,  le  vous  escripre  :  à 
quoy  vous  feis  promesse  présumptueuse  de  le  faire.  Je  vous  prie 
excuser  Faveugle  qui  juge  des  couleurs  ;  car  je  confesse  que  la 

'  En  Allemagne  et  en  Suisse,  l'année  commençait  à  Noël. 

*  n  est  vraisemblable  que  cette  promesse  de  Briçonnet  était  relative 
à  la  pabUcation  d'une  version  française  du  Nouveau  Testament  Voyez 
ci-dessous  l'Épitre  exhortatoire  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523, 
note  4. 

'  Voyez  le  N*  48,  note  6. 
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moindre  parole  qui  y  soit  e$t  trop  pour  moy^  et  la  plus  clére  m'est 
obscure.  Hélas  I  quel  choix  puis-je  faire  où  la  diiTérence  m^est  in- 
congneue?  Ny  comme  pourray-je  demander  viande  douice  ou 
sauice,  quant  je  n^ay  nul  goust  ?  Parquoy  je  ne  vous  demande 
riens,  car  je  ne  sçay  que  je  vous  demande.  Mais  à  vous,  ministre 
(le  tels  biens,  qui  sçavez  les  gousts  des  viandes  restaurantes  et  for- 
tifiantes, je  vous  prie  que  en  vérité,  sans  fainte,  du  demeurant  de 
celles  qui  vous  sont  par  le  Donneur  données,  en  vueillez  envoyer 
les  miettes,  en  sorte  que  vostre  vielle  mère  *,  enviellie  en  sa  pre- 
mière peau,  puisse  par  ceste  douice  et  ravissante  paroUe  de  vie 
renoaveller  sa  vielle  peau,  et  estre  tellement  repolie,  arrondie  et 
blanchie,  qu'elle  puisse  estre  au  Setd  nécessaire 

MARGUERITE. 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  Meaux)  16  janvier  (1523). 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  français  n**  337, 

fol.222a  — 223  a. 

(PEAaWBKTS.) 

^oiorAiss.  L'évoque  de  Meanz  n'a  pas  la  préflomption  de  se  croire  en  état  d'expliquer 
les  poêicufes  obscurs  de  V Écriture  sainte,  ni  de  découvrir  toujours  VifUerpritation 
BjpiritueUe  du  sens  littéral.  Il  aura  donc  recours  à  Le  lièvre  et  à  ses  deux  com- 
pagnons, que  leur  science  de  l'hébreu  et  du  grec  rend  capables  de  corriger  les  mau- 
vaises traductions  de  l'Écriture.  Briçonnet  s'instruira  avec  eux  et  il  transmettra 
leurs  explications  à  Marguerite. 

Madame,  sy  ne  congnoissois  les  grandes  grâces  qti'il  a  pieu  à 
Dieu  donner  à  trois  pauvres  metidians  d'esperit  qui  sont  icy  en 
vostre  hermitaige\ie  dirois  la  présumption  estre  grande  de  cuider 

'  Elle  avait  à  peine  trente-un  ans;  Tévêque  de  Meaax  en  avait  cin- 
quante-trois. Mais,  selon  les  idées  du  temps,  la  haute  naissance  de 
Marguerite  autorisait  le  titre  qu'elle  prend  ici,  en  s'adressant  à  Bri- 
çonnet. Voyez  le  N<>  suivant,  note  10. 

*  Vovez  la  note  4. 
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satisfaire  à  vostre  désir  de  mendicité  insatiable  *.  vous  offrant  estre 
k  promoteur  et  scribe  soubz  etdx,  sur  les  difficuitez  que  nostre 
Seigneur  vous  donneroit  mendier.  Mais  désirant  comme  filz  sub- 
venir à  ma  pauvre  mendiante  et  bonne  mère  ^  [il]  ne  m*est  rien, 
soubz  la  protection  du  bon  Seigneur  qui  a  commandé  honorer 
père  et  mère,  difficile,  qui  me  donnera  à  congnoistre  vous  pou- 
voir servir,  et  estre  nécessaire.  Et  saichant  les  grâces  qu^il  vous  a 
données ,  et  ayant  teUe  opportunité  des  dits  trois  personnaigeSy  qui 
ont  l'intelligence  hébraïcque  et  grecque*,  dont  en  ^  peuvent  esclarcir 
pbisieurs  ténèbres  qui  sont  par  maulvaises  transladons  en  VEscrip- 
ture  Saincte  *,  me  jugeray  vous  tenir  propos  duquel  vous  [vous] 
excusez.  Merciez  Dieu  de  ses  grâces,  et  plus  avanl  les  mendiez.  U 
est  bonté  infinie,  qui  ne  vous  laissera  mendiante  vuide  et  des- 
gamie.  En  ce  faisant  frapperez  d'une  pierre  deux  coups  ;  car  es- 
cripvant  soubz  etdx  et  vous  envoyant  vostre  queste  %  en  retiendray 
ma  part  et  portion,  qui  sera  sans  diminution  de  la  vostre. 

Créiez,  Madame,  que  VEscripture  Saincte  est  auUre  marchandise 
que  plusieurs  ne  cuydent.  Ce  que  Ton  y  voist  et  congnoist  est  le 
moings  de  ce  qui  y  est,  et  jusques  à  présent  n'en  a  esté  trouvé, 
ne  sera,  le  fonds  de  l^'intelligence.  Car  toute  1  *Escripture  Saincte  est 
ou  spirituelle  seuUement,  sans  intelligence  littérale,  ou  littérale, 
sans  la  spirituelle,  et  bien  peu  ou  littérale  et  spirituelle  ensemble. 
Moings  se  trouvera  de  passaiges  qui  se  puissent  seuUement  en- 
tendre littéralement  que  des  aultres  deux.  Â  ceste  cause  l'on  dit 
que  l'intelligence  littérale  est  comme  la  chandelle  qui  ne  couste 
que  ung  denier,  dont  on  serche  [1.  cherche]  la  marguerite  qui  est 
cachée  en  la  maison.  L'intelligence  spirituelle  est  la  marguerite 
caschée,  laquelle,  par  la  lettre  qui  est  la  chandelle,  se  trouve,  que 
Ton  laisse,  la  marguerite  trouvée,  laquelle  ne  se  communicque  à 
chascun,  et  n^en  congnoissent  la  valleur  et  excellence.  Pour  ceste 
cause  défend  nostre  Seigneur  ne  debvoir  estre  semées  entre  les 
pourceaulx,  c^est-à-dire  Tintelligence  spirituelle  ne  fleurer  ou 

*  V.  la  lettre  précédente. 
'  Marguerite. 

*  Briçonnet  nomme  plus  bas  Le  Fèvre^  comme  étant  Tun  de  ces  per- 
sonnages. Les  deux  autres  sont  François  Vaiàble  et  Gérard  Bousaeh 

'  C'est-à-dire:  par  le  moyen  de  laquelle  ils  peuvent,  etc. 

*  On  trouvera  quelques  détails  sur  ces  anciennes  traductions  dans 
l'Épitre  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523,  note  2. 

^  Les  éclaircissements  que  vous  aurez  demandés. 
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sentir  bon  à  ploseurs  qui  sont  charnelz  et  littéraux,  qui  voient 
sans  veoir  et  oyent  sans  oyr 

Je  sçay  que  este  avaricieuse  et  aimez  For  mieulx  que  Targent. 
Tel  désire  que  soiez,  affin  que  puisse  m^enrichir  de  vostre  trésor, 
car  c^est  aux  pères  et  mères  [à]  thésaurizer  aux  enfans,  comme 
ayant  intérestz.  Vous  ay  bien  voullu  advertir  que,  en  vous  présen- 
tant PEsmpture  Saincte,  descouvrez  la  pomme,  laissez  le  retz 
pour  les  Juifz  et  charnelz,  et  mendiez  la  pomme  qui  soulle,  re- 
])aist,  assouvy,  contente  et  satisfaict  en  famine,  mendicité,  pauvreté 
et  indigence.  Telle  est  la  nature  de  Favaricieux  mondain  et  [en- 
core] plus  du  spirituel.  Et  sy  d'aventure  ne  povez  par  delà  des- 
couvrir la  pomme,  et  que  le  retz  fût  trop  fort,  envoiez-la  au 
(iïk^e  qui  se  tient  en  vostre  dit  hermitaige  *.  J'espère  qu'e/  et  ses 
deux  compaignons  satisferont  à  vostre  désir,  duquel  seray,  comme 
dict  est,  solicileur  et  scribe,  sy  besoing  est. 

Madame,  en  me  recommandant  à  voz  bonnes  prières  très-hum- 
blement et  de  tout  mon  cœur,  supplie  le  grand  fabre  ®,  sur  le  doz 
(Inquel  noz  péchez  ont  esté  dépouillez  et  aboliz,  qu'il  fortifiie  tel- 
lement vostre  eclume  [enclume?],  que  sur  icelle  tous  les  retz  du 
monde  soient  anéantiz  en  la  fournaise  de  charité,  ouvrant  voz 
yeulx  spirituelz  pour,  soubz  les  retz  d^argent,  veoir  la  pomme 
d  or,  de  laquelle  puissez  enrichir  voz  enfans  *®  et  les  entretenir 
en  la  grâce  et  soubz  la  protection  du  doulx  Jésus,  lequel  je  supplie 
de  rechief  se  donner  à  vous,  grâce,  paix  et  amour  I  De  vostre  her- 
mitaige, le  xvj*  de  janvier  (1523). 

^  Allusion  à  Le  Fèvre  {Fàber  Stapulensis). 

*  C'est-à-dire  le  grand  ouvrier,  Jésus-Christ 

*®  Marguerite  n'eut  point  d'enfants  de  son  premier  mariage,  firiçonnet 
Teot  parler  de  ses  enfants  adqpiifa:  il  se  glorifiait  d'être  de  ce  nombre. 
Dans  l'une  de  ses  lettres  à  Marguerite  (septembre  ou  octobre  1522),  il 
disait:  <  [Je]  tous  envoie  à  la  grant  maison  ouverte...  [où]  nul  est  escon- 
doit;  et  tant  est  le  Seigneur  doulx  et  débonnaire,  qu'il  ne  pourvoit 
seuUement  aux  présenS;  mais  ayant  compassion  des  bonnes  mères  qui 
désirent  et  n^y  peuvent  conduire  leurs  etrfans  .  .  .  Parquoy,  Madame,  je 
vous  supplie  y  aller  à  satisfaire  vous  et  vos  subtiUes  eftfans,  vous  mer- 
ciant  très-humblement  et  de  tout  mon  cœur  de  la  gr&ce  qu'il  vous  a 
pieu  £sûre  (Ten  adopter  ung,  —  la  servitude  duquel  en  promptitude  d'a- 
mour filiale  feroit  oublier  ceîuy  qui  a  procuré  VadopUon,  si  oubliance 
tumboit  en  amour  materneUe.  Tous  deux  vous  seront,  s'il  vous  phdst,  à 
jamais  viscerailement  recommandés.  »  (Bibl.  Impériale.  Suppl.  français, 
n-  337,  fol.  217b.) 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d'avignon  à  l'Électeur  de  Saxe. 
(De  Wittemberg),  20  janvier  1523. 

.    Manascrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle. 

Autographa  n**  28.  p.  19. 
Schelhom.  Amœnitates  lilterariae.  Francofurli,  1725,  t  VU,  p.  335. 

SoMXAiSB.  n  ft  plu  â  Dieu  de  m'amener  auprès  des  fidôles  serviteurs  de  Christ  que 
j'avais  tant  désiré  de  voir.  Mais  j'ai  aussi  trouvé  à  Wittemberg  des  gens  qui  m'ont 
OGimu  en  France.  Cela  m'oblige  A  vous  révéler  que  je  ne  suis  point  Jwn  de  Serrett, 
mais  j^.  Lambert,  et  que  j'ai  vécu  vingt  ans,  comme  prédicateur  général,  au  milieu 
des  Frères  Mineurs,  dont  j'ai  eu  beaucoup  &  souffrir  &  cause  de  mon  attachement  a 
l'Évangile.  Je  suis  venu  à  Wittemberg  pour  y  annoncer  la  Parole  Sainte  au  milieu 
des  savante  ;  mais  je  suis  pauvre,  faites-moi  donner  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie 
Dieu  m'a  conduit  auprès  du  frère  Martin,  pour  que  j'édifie  avec  lui  une  solide  forte- 
resse. Le  temps  de  la  persécution  va  finir.  Leg  âmes  sont  remuées  dans  presç^u 
toute  la  France;  la  vérité  s'y  est  acquis,  sans  maître,  de  sincères  amis,  et  depuis 
mon  départ,  l'œuvre  de  V Évangile  y  a  fait  d'admirables  progris.  J'ai  môme  l'espoir 
qu'ils  iront  en  augmentant  chez  mes  anciens  auditeurs,  quand  ils  auront  lu  les  livres 
que  je  médite  de  publier. 

Principi  illustrissimo  et  Domino  Do.  Friderico,  Sacri  Imperii 
Archimares(callo),  SaxoniaB  Duci,  Lantgravio  Duringiae,  Marchioni 
Misniae,  Franciscus  Lambertus  Avenionensis,  inutilis  Domîni  nosti  i 
Jesu  Cristi  servus.  Gratia  et  Pax  Cristi  Jesu  !  Amen. 

Placuit  misericordiae  Salvatoris,  ut  pauper  is  qui  lias  ad  Illustris- 
simam  D.  T.  literas  dédit,  post  innumeros  labores  atque  pericula, 
in  lerram  quam  sinceri  Cristi  fidèles  inhabitanl,  perveniret.  Vidi 
quos  tandiu  concupivi,  te  visurus  quum  id  concesserit  Dominus. 
Inveni  apud  Wittembergam,  qui  me  apud  GdUas  agnoverunt,  et 
jam  amplius  latere  non  possum.  Fateor  ingénue,  me  apud  Mùio- 
ritas  viginti  annis  fuisse,  et  in  Dei  Verbo  complura  ab  eisdem  per- 
pessum.  Professione  fui  inter  eos  nuraeratus  quos  Apostolicos  sive 
générales  prœdicatares  vocanL  Aposlolici  dicuntur  non  a  Papa,  seti 
quôd,  Apostolorum  exemple,  eos  per  varias  orbis  regiones  pra»- 
dicare  Evangelium  necesse  sit,  el  id  quidein  quottifUe .  oblata 
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oportunitate.  Igitur  verbi  ministerio  suscepto,  dum  scolasticis  mi- 
nime concors  essem,  tantum  afllictus  fui  ab  hypocrilis  et  falsis 
fratribus,  ut  me  ab  Ëvangelii  ministerio  sancto  niterentur  penitus 
reddere  alienum.  Sed  ereptus  fui  à  Deo  misericorditer,  qui  eduxit 
me  ab  Hur  Outldeorum  istorum,  Tractatum  post  aliquot  dies 
(Cristo  juvante)  emissurus  sum,  in  quo  histariatn  meam  et  causam 
mei  adventm  plenè  reserabo  *.  Tune  qui  volet,  scrutabitur  con- 
siiium  Domini,  quo  larvas  et  fèces  mundi,  ut  vitentur,  cunctis  ma- 
nifestât. Horum  nihii  his  litteris  recensebo,  ne  illustrissimam  D. 
Tuam  firustra  impediam. 

Yeni  igitur  Wittembergam  *,  ut  Verbum  sanctum  libéré  admi- 
nistrem,  saltem  scriptis,  saltem  inter  doctos.  Aliquid  nostri  Jfor- 
tini  *  consilio  exordiar,  vel  Oseam  prophetam  *,  vel  Psalmos,  vel 
Lncam  ",  vel  aliquid  taie.  Sed  per  Cristum  obsecro.  ut  jubeas 
mihi  aliquod  auxilium  dari.  Pauper  sum»  non  habens  quo  alar. 
Credo  me  a  Domino  evocatum  ad  Martinum^  ut,  frater  fratri 
auxilio  existons,  firmam  pariter  arcem  edificent.  Non  te  con- 
turbet  insania  Ecclesise  malignantis,  quae  in  malum  proficit,  ut  de- 
ficiat  et  penitus  evertatur.  Justos  sustinere  nonnihil  necesse  est, 
sed  cessabit  quassatio. 

GalHa  pêne  omnis  commota  est,  et  absque  magistrosinceros  habet 
reritatis  diiectores,  Cum  post  modicum  alia  pleraque  intellexeris, 
exttltabit  spiritus  tuus  in  Deo  salutari  nostro.  Namque  negocium 
Erangelu,  etiam  post  discessum  meum*,  miré  apud  illos  profecif, 

*  Voyez  le  N*  soîvaiit,  note  4. 

•  Voyez  les  N-  66  et  67. 
>  Lnther. 

^  Lambert  publia  à  Strasboarg,en  mars  1626,  ses  leçons  snr  Osée,  et  il 
les  dédia  à  TÉlecteor  Frédéric. 

'  Le  commentaire  de  Lambert  sur  St.  I«ac  parut  à  Strasbourg,  en  mai 
1624.  La  dédicace  à  Spalatin  est  datée  :  «  Wittembergae,  mense  Novembri 
M.D.XXUL» 

'  n  a?ait  quitté  Avignon  an  mois  de  mai  1622.  Voyez  le  N"  61. 

'  Nous  manqnons  de  renseignements  sur  les  faits  qui  motivaient  la  joie 
de  François  Lambert  Le  diocèse  de  Meauz  possédait,  il  est  vrai,  depuis 
1621,  des  prédicateurs  évangéliques.  Nous  avons  vu  aussi  que  le  zèle  de 
Marguerite  d'Angonlême  pour  la  cause  de  l'Évangile  n'avait  pas  été  sans 
influence  snr  les  dispositions  du  roi  François  I  et  de  sa  mère.  Mais  ces  dis- 
positions  favorables  de  la  cour  n'expliquent  pas,  à  elles  seules,  les  assertions  de 
Lambert  Le  mouvement  général  des  esprits  auquel  il  fait  aUnsion  ne  pou- 
vait être  qu'un  travail  qui  se  poursuivait  dans  l'ombre,  et  dont  il  s'attendait 
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et  confido  qaôd,  dam  scripta  yiderint  illius  qaem  quandoqae  au- 
dierunt  praedicantem,  magis  magisque  proficiet 

Occultavi  hactenus  nomen  meum,  quôd  cognitam  sit  quasi  per 
totum  Minorum  ordinem,  à  fratribus  multis,  a  quibus  timni  sus- 
tinere  impedimenta.  Sed  non  omnino  absque  ratione  nomen  hoc 
mihi  conflnxeram,  ut  Johanes  Serranus  vocarer,  qui  in  veritate 
Franciscus  Lambertus  sum,  natione  AvenioneMts.  Juva  nunc  pau- 
perem  Cristi  in  opère  sancto ,  6  Princeps  Illustrissime  et  Gristia- 
nissime,  ut  Cristi  nomen  in  terra  tibi  subjecta  magis  magisque  glo« 
rificetur,  cujus  gratia  et  pax  tibi  semper  i  Amen.  Wittembergse,  ad 
13"  Kal.  Febr.  anno  23"^  supra  mille"  et  quingenr. 

Eyusdem  Illustr.  Do(minationis)  Tu»  humilis  orator,  Frangisgos. 

(Inscriptio  :)  Dlustri"^  et  eidem  Gristiamssimo  Principi  et  Do- 
mino D*"*  Friderico,  Sacri  Imperii  Archimares.  Electori,  Saxoniae 
Ducis  (sic)  etc.  sibi  in  Gristo  observandissimo. 

(Au-dessous,  la  note  autographe  de  Spalatin  :)  ■  Fr.  Lambertus 
Avenionen.  Die  Fabiani  M.D.XXin.  > 


61 


FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin  ' . 
De  Wittemberg,  20  janvier  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bâle.  Ibid.  Autographa  n""  31,  p.  69. 

SomiAiBB.  Si  je  trouTe  on  imprimenr,  je  publieni  en  latin,  en  français  et  en  italien 
VHûioire  de  ma  wrtie  du  etmueiU,  ainsi  que  d'autres  ouvrages  qui  sezvnt  A  la  gloiie 
de  l'Évangile  et  A  la  coDiuBion  des  hypocrites. 

f  Jésus  Amen. 
Gratia  et  Pax  Jesu  Cristi  tecum  I  Cujus  nomen  sit  benedictum 

à  Toir  bientôt  les  effets  se  produire  aa  grand  jour.  Pensait-il  sortont  aux 
contrées  méridionales  de  la  France,  qn'il  avait  tant  de  fois  parconmes?  On 
bien  avait-il  reçu,  soit  de  la  dachesse  d'Alençon,  soit  de  la  petite  société  de 
Meauz,  on  avis  mystérieux  qui  lui  ûusait  pressentir  de  grandes  choses? 
*  Chapelain  et  bibliothécaire  de  l'Électeur. 
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in  eteraom,  quod  me  dedoxit  in  locum  tamdiu  concapitam.  Et 
quamvis  Princeps  ill.  id  celarit  à  me»  iiidem  et  Scultetus,  ut  nesciam 
cQjus  expensis  advenerim  ab  Isenaco  \  tamen  arbitrer  nihii  absque 
optimi  Principîs  beneplacito  tactam.  Incepturus  sum  aut  Oseam 
Prophetam,  aut  Psalmos,  aut  Lucam,  aut  aliquid  simile,  sed  nihil 
absque  nostri  Martini  consilio.  Pauper  sum  ;  rogo  igitur  ut  sug- 
géras Principi  Illustrissimo,  ut  nonnihil  auxilii  capiam,  tantùm  ut 
cum  mihi  administrante  vivam  '.  Non  sum  Jo.\annes\  Ser.[ranu8\ 
quod  nomen  confinxeram,  non  absque  necessaria  ratione.  Fran- 
ciscus  Lambertus  vocor,  natione  Avmionensis,  qui  apud  Minari- 
tams  fui  annis  XX,  semper  persecutiones  et  impedimenta  sustinens 
ab  eisdem,  quamdiu  Cristi  Evangelium  sincère  volui  nunciare. 
Postmodicum  (Cristi  auxilio)  tractatum  emissurus  sum,  quo  hys- 
toriam  meam,  a  principio,  et  causas  mei  exitus,  certe  vebementes, 
itemque  fidem  meam  circa  dissidia  EcclesiaB  Cristi  et  Ecclesi»  ma- 
lignantium,  cunctis  faciam  manifesta  *;  et  si  inveniatur  qui  impri- 
mat, non  tantùm  laUne  sed  gaUice  et  itaUce^  hec  atque  alia  tradam. 
Erit,  crede  mihi,  erit  ad  Cristi  Evangelii  gloriam,  et  ut  denudentur 
consiiia  larvataB  gentis,  Phariseorum  nostri  temporis. 

Hagnam  habent  rationem  consolationis  Principes  niustrissimi, 
Qt  suis  temporibus,  et  in  dominiis  suis,  reyixerit  Evangelium  du- 
dom  à  Scolasticis  sepultum.  Init  Concilium  Ecclesia  SathanaB 
adversnm  Dominum,  et  adversùm  Evangelium  suum,  ac  illius  di- 
lectores  sincères,  sed  dissipabitur.  Abbreviabuntur  dies  antichris- 
torum,  nisi  resipiscant,  quod  faxit  Dominus  i  Amen.  Nolunt  in- 
telligere,ut  bene  agant,  credentes  in  Cristum.  Ceci  sunt,  ut  cecorum 
duces,  nescientes  Prophetas,  legem  neque  (sic)  Evangelia. 

Dlumina,  Deus,  oculos  nostros,  ne  dormiamus  in  incredulitate, 
ne  quando  dicant  adversarii  isti  justitiae  Christian»  (quœ  Christus 
est)  :  «  prevaluimus  adversùm  eos,  »  —  utque  flat  regnum  hujus 
mundi  Dei  et  Domini  nostri  Jesu  Cristi,  ci\jus  gratia  et  pax  tibi 
semper  !  Taie  Cristianœ  sapientiae  doctor,  et  pauperis  hujus  memi- 


*  Voyes  le  N*  66,  note  2. 

'  Le  goaYemement  électoral  fdt  bien  lent  à  accorder  à  Lambert  ce  qu'il 
demandait.  On  verra  par  sa  lettre  à  Spalatin  du  28  mai,  qu'à  cette  époque  il 
TÎnh  encore  aux  firaîs  de  Luther. 

*  Ce  traité  parut  aoua  le  titre  suivant:  «O.  Lamberti  AvenionensiB, 
Theologi,  rationes  propter  quas  Minoritamm  conversationem  habitumque 
rejecit.  »  Voyei  le  N»  64. 
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neris.  Wittemberg8e.  iS**  Kal.  Febr.  anno  23.  juxia  millesimum  et 
quingentesimnin. 

Tuus  pRANGiscus  LAMBBRTUs  Aveoionensis. 

Domini  nostri  Jesu  Christi  iniitilis  serviis. 

•{•  Jésus. 

(Inscriptio:)  Georgio  Spalatino  Theologo  vere  sincero,  a  Sacris 
illuslrissimi  Principis  et  Domini  D.  Friderici  Saxonie  Ducis.  Elec- 
toris,  etc.  patrono  suo  colendissimo. 
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LUTHER  à  George  Spalatin. 
De  Wittembeiig,  25  janvier  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  n,  p.  302. 

SomiAllE.  n  lui  recommande  ^.  Laimbert  d^ Avignon,  qui  eet  urÎTé  à  Wtttemberg 
avec  de  boue  témoignages  reçus  A  £âU.  L'Université  n'a  pas  besoin  de  nouveau 
professears,  mais  l'Électeor  serait  charitable  en  donnant  quelques  secours  &  cet 
honnête  exilé,  que  rien  d'ailleurs  ne  distingue  particulièrement. 

Gratia  et  pax.  Adest  Joharmes  ille  Serrant»,  vero  nomine  Fran- 
ciscm  Lampertus,  imaginibus  qaoque  nobilis,  inter  Minoritas  20 
annos  versatus,  et  generali[s]  Yerbi  ofTicio  fanctus,  ob  persecu- 
tionem  exul  et  pauper  factus.  De  integritate  viri  nulla  est  dubi- 
tatio  :  testes  sant  apud  nos,  qui  illum  et  in  Francia  *  et  in  BasUea  * 
audierunt,  tum  Basiliefms  suffraganeus  ille  Tripolitanus  *  cum 

*  Voyez  le  N«  60. 

*  On  pourrait  en  conclure  qu'il  avait  proche  lors  de  son  passage  à  Bftle. 
Voyez  le  K«  ftS,  note  7  à  la  fin. 

'  Tàamonius  Lmpurffer,  érèque  in  partibus  de  Tripoli  et  suifragant  de 
révoque  de  B&Ie.  Pendant  son  séjour  à  BAle,  Lambert  entra  aussi  en  re- 
lation avec  Basile  Amerbach.  Celui-d  écrivait,  le  22  juin  (1623),  à  son  frère 
cadet,  Boni£EU%,  qui  étudiait  alors  à  l'université  d'Avignon:  cGucuUum  ab- 
jccit  Francisciis  Z>am5er<ii8,  minoritanns  AvenUmensiSj  apndWittenbergam. 
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PeUcofio^.d^niM  pulchram  testimonium.  Et  quanquam  nos  abun- 
demas  lectoribus  optimis,  iamen,  si  quid  poterit,  non  abjiciemus. 
Mihi  per  omnia  placet  vir,  et  satis  spectatus  mihi  est,  quantum 
homo  spectari  potest,  ut  dignus  sit,  quem  in  exilio  paululum  fera- 
miis  et  juvemus.  Sed  tu  meam  nosti  facultatem,  ut  non  sit  opis 
me»  illum  alere,  qui  ipse  alienis  vivo.  Videretur  mihi  Principi 
persuadendum,  ut  jam  non  perdat,  sed  in  charitate  Christo  fœ- 
neret  20  aut  30  florenos,  in  eum  coUocandos,  donec  vel  a  suis 
tribulibus,  vel  proprio  stipendie  sese  sustentet  de  labore  suo.  Er 
wird  nicht  lang  kie  bleiben,  acht  ich  wohl,  denn  er  seins  Gkichen 
oder  Meister  wohl  finden  wird  \  Tantum  ut  exulis  miseremur.  Vale 
in  Domino  . . .  WitembergsB,  feria  8.  post  Hagnem  (25  Jan.),  anno 

MDXXia 

Martinus  Lutherus. 
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LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  25  février  1523. 

Luthers  Briefe.  éd.  de  Wette.  II,  p.  308. 

SoMiiAiXB.  Demande  de  secours  pour  Fr.  Za$nbert. 

....Tu  nihil  respondes  pro  Domino  Francisco  Lamperto  Gallo,  quid 

Rationem  qnare  id  fecerit,  ezcnso  libelle  demonstravit:  affinis  (ut  mihî  prœ- 
terUo  aimo  retalH)  D.  Montagne,  apud  qaem  in  Avenione  diversaris.»  (Ma- 
nuscrit aotogn^he.  Amerbachioram  epîstolœ  mutnœ.  Bibl.  du  Miuémn, 
àBàle.) 

*  Qmrad  Kurschner  {eahtàn  PéOieaMma),  né  à  Roffifteh  en  Alsace  (1478), 
fit  ses  études  à  Heidelberg  et  à  Tabingae,  où  il  devint  très-savant  dans  la 
langne  hébraïque,  grâce  aux  leçons  de  Reuchlin.  Kûrscbner  avait  embrassé 
U  vie  monastique  à  l'âge  de  quinze  ans.  Élu  gardien  par  les  Franciscains 
de  B&le,  il  assista  au  cbt^itre  général  de  son  Ordre  assemblé  à  Rouen 
(1616)  et  se  rendit  à  Rome  en  1517,  comme  député  de  son  couvent.  Sur 
phB  d'an  point  il  était  déjà  séparé  de  l'église  ronuiine.  Ainsi  il  avait  déclaré 
à  Capiton  (1512),  que  le  pain  et  le  vin  de  la  Sainte-Gène  n'étaient  pour  lui 
que  des  symboles  de  la  nourriture  spirituelle  transmise  à  l'âme  par  la  foi. 
(Voyes  Athen»  Ranricœ.  —  Teissier.  ^  Budiat.  —  J.  J.  Hersog,  op.  dt. 
-  Zuin^  0pp.  Yn,  93.) 

'  Je  pense  bien  qu'il  ne  restera  pas  longtemps  ici,  car  il  y  trouvera  &- 
dleraent  son  égal  ou  son  maître. 
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apud  Principem  effeceris.  Gerte  vir  bonas  est  et  exsal,  nobis  aatem 
grave  est  eom  alere  in  totumS  gravius  autem  deserere.  Nam  abs- 
qae  dubio  Christos  in  ipso  pauper  est  nobis  exhibitas»  qaanquam 
si  nibil  ta  impetrabis,  non  deerit  Ghristus  aliunde  suis.  Stipendimn 
non  peto  pro  eo,  sed  ut  aliquando  juvetor,  vel  semel  adhnc  iO  aut 
cirdter  aureis.  Sic  vides  me  pro  aliis  fieri  mendicam,  qui  pro  me 
nihilegeo 
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FRANÇOIS  LAMBERT  D'AVIGNON  aU  piCQX  lecteuf. 

De  Wîttemberg  (en  février  1523). 
Schelhorn.  Amœnitates  litterarias,  t.  lY,  p.  312. 

(teaduit  du  LATOr.) 

(Extraite.) 

SoHXAiiB.  Motiùi  pour  lesquels  Françoiê  Lambert  a  quitté  Tordre  des  Frères  Mineun 

et  déposé  l'habit  monastîqae  ' . 

François  Lambert  d^Avignon,  inutile  serviteur  de  Jâsos-Christ 
souhaite  grâce  et  paix  au  pieux  lecteur! 

Ayant  jadis  fait  partie  de  Tordre  des  Frères  Mineurs,  auxquels 
on  donne  le  titre,  certainement  peu  chrétien,  d'^ObservantinSj  et 
ayant,  pendant  plusieurs  années,  prêché,  sous  leur  habit,  la  parole 
du  Seigneur  en  divers  lieux,  je  me  suis  vu  récemment  contraint 
d^abandonner  et  leur  société  et  leur  robe.  H  est  donc  nécessaire 


*  A  cette  époque  Lambert  avait  commencé  des  leçons  publiques,  mais  fl 
est  probable  qu'elles  ne  deTaient  être  payées  qu'à  la  fin  du  cours.  (Yoyes 
la  lettre  de  Luther  &  Spalatîn  du  8  août  :  «  Qneritor  [sdl.  Lambertos]  an- 
ditorum  ingratîtadinem,  ut  nOiil  pendant  >  Pe  Wette.  n,  378.)  On  lit  dans 
le  Journal  de  Spalatîn,  au  mois  de  Février  1538  :  «  F^aneiacw  Latnbêrtut^ 
Avenionensis  patria,  Gkdlns,  linttembergam  profectus,  Hoseam  prophetsm 
prœlegU,  satîs  fréquent!  auditorio.  »  (Schelhorn,  op.  dt.  IV,  p.  382.) 

*  Voyes  le  N<»  61,  noie  4.  Cet  écrit  est  d  rare,  qull  pouvait  passer  pour 
inédit  avant  que  Schelhom  l'eût  fidt  réimprimer. 
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de  rendre  publiquement  raison  des  motifs  qui  m^ont  engagé  à 
sortir  de  cet  Ordre.  Les  âmes  faibles  et  simples  seraient  en  eiTet 
scandalisées,  si  je  ne  leur  montrais  que,  ce  que  j'ai  fait^  j'ai  pu  le 
faire  sdan  Oirist,  Tel  est  le  but  du  présent  écrit. 

fhabitais  Avigrum,  ville  célèbre  des  Gaules,  quand,  ayant  dans  mon 
bas  âge  perdu  mon  père  et  me  trouvant  sollicité  au  bien  par  Tes- 
prit  de  Christ,  je  tas  frappé  de  Téclat  extérieur  dont  brillait  cet 
ordre  des  Frères  Mineurs  Observantins,  et  de  cette  grande  ap- 
parence de  sainteté,  que  je  regardais,  dans  ma  simplicité  enfan- 
tine, comme  Timage  de  leur  caractère  intérieur.  J^admirais  en  eux 
la  décence  du  costume,  les  [regards  baissés,  la  tête  inclinée,  le 
langage  mielleux  d^une  piété  feinte,  leurs  pieds  nus  parés  de 
grossières  sandales.  Je  m^extasiais  de  la  dignité  de  leur  tenue,  de 
leur  démarche  grave,  de  leurs  bras  croisés  sur  la  poitrine,  des 
gestes  pleins  de  grâce  et  d^élégance  qui  accompagnaient  leurs  pré- 
dications. Mais  j'ignorais  que  sous  des  vêtements  de  brebis  se  ca- 
chaient des  cœurs  de  loups  et  de  renards. 

n  est  vrai  que  les  hommes  qui  exerçaient  sur  moi  le  plus  d^in- 
fluence  étaient  ceux  qui,  dans  la  chaire,  annonçaient  les  doctrines 
les  plus  conformes  à  renseignement  de  Christ,  et  qui,  me  prenant 
à  part,  me  faisaient  toute  sorte  de  beaux  contes  sur  Tutilité  du 
cloître,  le  repos  de  la  cellule,  l'avantage  des  études,  et  les  autres 
bienfaits  de  la  vie  monastique.  Mais,  ce  qu'il  eût  fallu  dire,  ils  le 
taisaient  soigneusement  Ce  fut  sous  Taction  de  tels  mobiles,  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans,  je  demandai  à  être  reçu  dans  leur  ordre  *. 
Cette  réception,  qui  devait  devenir  une  déception  si  grande,  fut 
permise  de  Dieu  dans  sa  profonde  sagesse,  pour  que  je  pusse  ap- 
prendre, en  faisant  Inexpérience  de  l'hypocrisie  humaine,  ce  que 
valait  en  réalité  ce  qui  paraissait  si  sublime  à  mes  yeux.  Je  ne 
doute  point  que  Dieu  n'ait  voulu  que  je  fusse  séduit  par  leurs 
beaux  dehors  de  piété,  afin  de  pouvoir,  après  avoir  appris  ce  qui 
en  était,  quitter  leur  société  et  faire  connaître  au  monde  quelles 
ordures  étaient  cachées  sous  ces  <  sépulcres  blanchis  '.  > 

Pendant  mon  année  de  noviciat,  on  s'efforça  de  me  soigneuse- 
ment cacher  toutes  les  pratiques  impies  qui  avaient  cours  parmi 


'  En  1602. 

'  Voyez  d-dessous  le  fragment  d'une  lettre  da  4  août  1627,  où  la  mora- 
lité du  clergé  d'Avignon  est  appréciée  par  on  cathobqae,  habitant  de  cette 
TiUe. 
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eux,  afin  ({ue  je  ne  fusse  pas  amené  à  renoncer  à  mon  dessein. 
Ils  savent  bien  que  personne  ne  ferait  profession  chez  eux,  si  le& 
novices  pouvaient  se  douter  de  ce  .qui  s\v  passe  en  secret. 
Ces  impies  déclarent  que  si  quelqu'un  conçoit  la  moindre  vel- 
léité de  sortir  de  leur  congrégation,  il  commet  par  là  un  crime 
que  rien  ne  peut  expier.  Mais  une  fois  qu'on  est  devenu  moine 
profès,  ils  ne  redoutent  plus  les  scandales  qu'on  peut  donner. 
C'est  assez  montrer  qu'ils  aiment  mieux  qu'on  abandonne  Christ, 
que  leur  propre  secte. 

Une  fois  mon  noviciat  terminé,  je  prononçai  mes  vœux.  J'étais 
alors  âgé  de  seize  ans  et  quelques  mois,  et  je  ne  savais  absolument 
pas  ce  que  je  venais  de  faire.  Bientôt  je  m'aperçus  du  contraste 
qui  existait  entre  leur  conduite  extérieure  et  leurs  mœurs  véri- 
tables, et  plus  je  me  voyais  trompé  dans  mes  espérances,  plus  j'en 
éprouvais  de  tristesse,  de  découragement  et  d'abattement.  Je  ne 
pouvais  plus  entrer  en  possession  de  ce  repos  d'esprit  que  j'avais 
si  vivement  désiré.  Quand  j'eus  été  appelé  à  l'exercice  du  saint 
ministère  de  la  parole,  je  ne  puis  assez  dire  tout  ce  qu'ils  me  firent 
endurer  de  vexations,  parce  que  je  ne  préchais  pas  selon  leur  gré. 
Les  populations  entendaient  la  parole  de  Dieu  et  l'accueillaient 
avec  avidité  ;  eux  seuls  comme  des  «  serpents  sourds  »  fermaient 
l'oreille  à  la  voix  du  Très-Haut.  Ils  disaient  sur  tous  les  tons  que 
j'étais  un  flatteur  et  un  falsificateur  de  la  parole  sainte  ;  ce  que  je 
ne  pouvais  leur  accorder. 

Enfin,  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années,  je  fus  choisi  pour 
annoncer  partout  l'Évangile  de  Christ  et  nommé,  comme  ils  disent, 
prédicateur  apostolique.  Cette  glorieuse  mission  m'appelait  à  par- 
courir le  monde  entier,  à  l'exemple  des  Apôtres  et  à  sai»ir,  comme 
eux,  toutes  les  occasions  d'annoncer  l'Évangile.  Mais,  pendant  que 
je  cherchais,  selon  la  mesure  de  mes  forces,  à  exécuter  cette 
tâche,  mes  confrères  s'efforçaient,  de  leur  côté,  à  calomnier  de 
toute  manière  l'œuvie  que  le  Seigneur  daignait  accomplir  par  mon 
moyen.  Je  cherchai  à  désarmer  leur  excessive  haine  en  renonçant 
à  profiter  des  ressources  qui  m'étaient  accordées  pour  les  besoins 
de  mon  ministère  ;  mais  cet  état  de  pauvreté  chrétienne  ne  me 
mettait  pas  à  l'abri  de  leurs  persécutions.  Quand,  après  une  pré- 
dication continue  de  plusieurs  mois,  je  rentrais  au  couvent,  aussi- 
tôt ces  adversaires  impies  de  la  vérité  me  rendaient  le  mal  pour  le 
bien.  Les  malédictions,  les  injures,  les  outrages  étaient  l'assaison- 
nement ordinaire  de  mes  repas. 
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Les  persécutions  des  Frères  Mineurs  m'inspirèrent  la  pensée 
d'entrer  chez  les  Chartreux,  car  je  craignais  de  rentrer  dans  le 
siècle,  de  peur  d'être  en  scandale  à  tous  ceux  parmi  lesquels  j'a- 
vais prêché  la  parole  de  Christ.  Je  me  disais  aussi  :  Si  je  dois  re- 
noncer à  annoncer  en  paix  au  peuple  les  oracles  de  Dieu,  je  cher- 
cherai à  l'instruire  par  mes  écrits.  Illusion  diabolique,  car  les 
autres  moines  n'auraient  pas  mieux  toléré  mes  livres  que  les 
Frères  Mineurs  ma  prédication.  Je  fus  toutefois  détourné  de  mon 
projet  par  les  Observantins  eux-mêmes  qui  me  rappelèrent  au 
ministère  de  la  Parole.  Mais  bientôt  avec  la  prédication  revint  la 
persécution.  On  m^enleva,  et  l'on  mit  sous  les  scellés,  les  livres 
vraiment  évangèliques  de  Martin  Luther,  ce  théologien  très-chré- 
tien, que  f  avais  en  ma  possession.  On  les  condamna  et  on  les  brûla, 
sans  que  le  Chapitre  provincial  en  eût  pris  connaissance,  et  sans  qu  il 
les  eût  même  regardés.  Au  moins  eût-il  fallu  les  lire  ;  mais  on  se 
contentait  de  crier  :  «  Ils  sont  hérétiques,  ils  sont  hérétiqties  i  •  Voilà 
comment  ils  jugent  et  condamnent  ce  qu'ils  ignorent  absolument. 
Pour  moi,  je  dirai  avec  confiance,  que  je  suis  convaincu  selon 
Dieu,  qu'il  y  a  dans  ces  livres  plus  de  vraie  théologie  que  dans 
tous  les  écrits  de  tous  les  moines,  qui  aient  jamais  été  composés. 

Voilà  les  hommas  qui  prennent  orgueilleusement  le  titre  pom- 
peux d'Observantins.  Christ  a  dit  (Luc  XYIl):  •  Lorsque  vous 
aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  :  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles.  •  Mais  eux,  pour  qu'à  leur  nom  seul  on  puisse 
les  reconnaître  comme  des  contempteurs  de  la  parole  sainte,  ils 
disent  :  «  Nous  sommes  des  observant^^.  »  Ce  qu'il  y  a  de  sincère 
dans  leur  manière  d^observer  la  loi  de  Dieu,  on  peut  le  concevoir 
quand  on  sait  qu'ils  ne  comprennent  ni  ne  veulent  comprendre 
leur  propre  règle.  Je  sais  assez  combien  ils  m'ont  cherché  que- 
relle, lorsque  je  mettais  la  conversation  avec  eux  sur  ce  sujet  ; 
rar  j'élais  autrefois  un  ardent  sectateur  de  leur  règle  et  j'en  blâ- 
nnais  vivement  las  infractions.  Mais  alors  le  glorieux  tombeau  du 
Seigneur  n'était  pas  encore  ouvert,  et  la  pierre  des  œuvres  hu- 
oiaines  et  de  la  sagesse  charnelle  n'avait  pas  encore  été  enlevée 
de  dessus  le  sépulcre  de  l'Évangile,  dans  lequel  demeurait  ense- 
velie Taimable  vérité  des  oracles  divins. 

Que  faire  au  milieu  de  tels  impies  ?  Ayant  donc  reçu  des  lettres 
missives  pour  le  général  ou  vice-général  de  l'Ordre,  je  passai  de 
France  en  Allemtigne.  et  c'est  dans  ce  dernier  pays,  que,  protUant 
«le  Toccasion  qui  m'était  otTerle,  je  dépouillai  cette  robe  de  plMrisien, 
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sachant  qu^étre  vâtu  de  telle  ou  teOe  couleur  ne  fait  rien  pour  le  chris- 
tianisme. Mais  y  atteste  le  Seigneur^  que  jamais  je  ne  les  eusse  quittés. 
Si  en  restant  au  milieu  d'eux,  f  avais  pu  conserver  la  liberté  de  la 
vérité  évang&ique,  et  que  c'est  parce  qu'ils  ne  la  supportent  nulle 
part,  que  j'ai  dû  les  abandonner.  J'avais  d'abord  agi  contre  le  pré- 
cepte de  Paul  (I  Cor.  VII)  :  •  Vous  avez  été  rachetés  à  grand  prix  ; 
ne  devenez  pas  esclaves  des  honunes.  >  Ils  deviennent  esclaves  des 
hommes,  ceux  qui  se  soumettent  à  leurs  absurdes  constitutions. 
Hais,  puisque,  dans  mon  égarement,  je  m'étais  rendu  l'esclave  des 
hommes,  qu'avais-je  à  faire,  sinon  de  suivre  le  précepte  du  môme 
apôtre,  quand  il  dit,  au  môme  endroit  :  «  Si  tu  peux  t'affiranchir, 
profites*en  ?  > 

M'étant  donc  séparé  de  la  société  des  méchants,  Je  suis  venu 
dans  cette  académie  de  Wittemberg^  la  première  du  monde,  où 
rien  ne  manque  de  ce  qui  a  rapport  aux  bonnes  lettres  et  aux 
lettres  sacrées  ^  Ici  l'instruction  coule  à  pleins  bords.  Je  m'aflflige 
d'être  devenu  presque  muet  et  de  ne  pouvoir  plus  enseigner  au 
peuple,  de  vive  voix,  la  parole  de  Dieu.  Tattendrai  ce  qu'il  plaira 
au  Seigneur,  d'ordonner,  et,  autant  qu'il  me  sera  possible,  je  m'ef- 
forcerai d'amener  du  mohis  par  mes  écrits,  tant  en  latm  qu'en 
langue  vulgaire,  tous  les  lecteurs  à  la  connaissance  du  pur  Évangile. 

Je  résume  en  trois  points  les  motifs  et  les  effets  de  ma  conversion  : 

Premièrement:  Ayant  prononcé  jadis,  dans  un  état  d'entière 
ignorance,  des  vœux  complètement  opposés  à  la  profession  chré- 
tienne, j'abjure  toutes  les  inventions  des  Frères  Mineurs,  déclarant 
tenir  le  saint  Évangile  pour  la  seule  règle  nécessairef  de  ma  foi 
et  de  celle  de  tous  les  chrétiens. 

Secondement:  Je  désavoue  tout  ce  qui,  dans  mes  anciennes 
prédications,  n'est  pas  en  parfait  accord  avec  la  simplicité  de 
l'Évangile.  J'abjure  tous  ceux  qui  m'ont  jadis  entendu  prêcher  ou 
qui  ont  lu  mes  écrits,  de  rejeter  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à 
la  vérité  maintenant  révélée.  Mais  j'ai  en  Celui  qui  m'a  retiré  de 
cette  servitude,  pire  que  celle  d'Egypte,  la  confiance  que,  par  son 
aide,  je  pourrai  abondamment  réparer  toutes  les  erreurs  que  j'ai 
commises  dans  mes  ouvrages. 

Troisièmement  :  Comme  personne  ne  peut  parvenir  à  la  con- 


4 


n  parait  que  Lambert  y  entendit  quelques  leçons.  D'après  Seckendorf, 
HiBtoria  Latheranismi,  SiippL  XLIIX,  Fr.  Lambert  a  inscrit  son  nom  dans 
l'albmn  de  llJmTernté,  le  6  anîl  162S. 
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naissance  de  la  vérité,  à  moins  qu'il  ne  se  détache  du  pape  ante- 
chriftt,  je  m'affranchis  de  celui-ci  et  de  tous  ses  décrets,  ne  voulant 
point  continuer  à  faire  partie  de  son  royaume  apostatique,  mais 
voulant,  au  contraire,  en  être  à  jamais  excommunié  ;  car  je  sais 
que  ce  môme  royaume  est  excommunié  et  maudit  de  Dieu. 
Hais  je  traiterai  ce  sijget  plus  au  long  dans  un  autre  ouvrage. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d'avignon  à  tous  les  Frèfes  Mineurs. 

De  Wittemberg,  en  mars  1523. 

Evangelici  in  Minoritarum  Regulam  Commentarii,  Francisco 
Lamberto  Gallo  Theologo  autore.  Wittembergsa,  1523,  in-8*  V 

(dAdigagb  tbaduitb  du  latxh.) 

SoMKADLB.  D  annonce  aux  Frdres  Mineurs  que,  dans  son  Commentaire  sur  leur 
Régie,  il  a  pris  pour  guide  la  Parole  dé  Dieu.  C'est  la  êettU  Règle  que  Ue  hotmnêa 
doheni  twwre,  et  bien  méditée  elle  amène  néoessairement  A  rejeter  les  ordonnanees 
dvpi^ 

François  Lambert  d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Jésus-Christ, 
à  tous  ses  très-chers  frères  de  TOrdre  des  Mineurs,  souhaite 
grice  et  paix  avec  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité. 

Je  crois  avoir  suffisamment  expliqué,  dans  un  autre  écrit  *,  les 
motifs  qui  m'ont  conduit  à  quitter  votre  Ordre.  Hais,  pour  que 
l'on  connaisse  mieux  encore  que  ce  n'est  pas  sans  Tagrément  de 
Dieu  que  j'ai  agi  de  la  sorte,  je  me  propose  de  publier  un  bref 


<  Bien  qae  la  dédicace  soit  datée  du  mois  de  mars,  Fouvrage  ne  panit 
qa'en  août.  Voyez  l'Épltre  d'Anémond  de  Coct  an  lecteur  pieux  (Août  1623). 
Soirant  la  Bibliothèque  d'Antoine  du  Verdier  (Lyon,  1686,  folio),  François 
Lambert  aondt  aussi  publié  ce  livre  en  français  sous  le  titre  suivant:  «  Dé- 
claration de  la  rei(^e  et  estât  des  Gordeliers.  > 

*  Voyesle  N*  précédent. 
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coininentaire  sur  votre  Règle.  Je  Pai  assez  interprétée  jadis  selon 
la  chair,  alors  que  la  tyrannie  du  pape  et  les  plus  funestes  inven- 
tions humaines  voilaient  encore  Téclat  de  la  vérité  dvangélique. 
Mais  aujourd'hui  que,  par  la  grâce  de  Christ,  mes  yeux  se  sont 
ouverts,  j'ai  renoncé  à  toutes  les  erreurs  que  je  suivais  encore 
quand  j^étais  comme  à  Tétat  d'enfant.  C'est  pourquoi,  pour  bien 
juger  de  votre  Régie,  j'ai  pris  comme  seul  guide  la  parole  de  Dieu, 
qui  est  efficace  non-seulement  pour  donner  Tintelligence  des  in- 
ventions humaines,  mais  pour  apprendre  aussi  à  les  redresser,  et. 
s'il  le  faut,  à  les  détruire. 

Ne  vous  étonnez  pas  que  je  m'exprime  sur  ce  sujet  avec  autant 
de  liberté.  Car  après  avoir  autrefois  professé  votre  Règle  à  l'é- 
tourdie, je  puis  aujourd'hui  l'apprécier  avec  réflexion.  D'ailleurs 
tout  croyant  ne  doit  s'appuyer  que  sur  la  parole  de  Dieu  et  obéir 
au  Seigneur  plutôt  qu'aux  hommes  (Actes,  Y).  Aussi  je  ne  fais  nul 
compte  des  approbations,  des  décrets,  des  déclarations,  des  cen- 
sures du  pape,  ni  de  rien  de  ce  que  cet  homme  de  péché,  ce  fils 
de  perdition,  a  jamais  pu  imaginer,  sous  Tinfluence  de  sa  folle  sa- 
gesse chamelle. 

Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  vôtres  seront  blessés  de  ce 
que  je  donne  au  pape  le  nom  d'antechrist,  et  de  ce  que  j'appelle 
son  royaume,  c'est-à-dire  tous  ses  adhérents,  un  royaume  anti- 
chrétien et  apostatique.  Hais  s'ils  veulent  soigneusement  examiner 
les  Écritures,  ils  verront  qu'on  ne  peut  pas  s'exprimer  d'une 
manière  plus  juste.  Car  ce  qui  est  dit  dans  Daniel  (Ch.  VIII)  du 
Roi  au  visage  impudent,  ou  plutôt,  selon  l'hébreu,  du  Roi  à  plu- 
sieurs visages,  se  rapporte,  ainsi  que  d'autres  passages  semblables, 
à  ce  royaume  mieux  qu'à  aucun  autre.  C'est  lui  encore  que  dé- 
signe cette  courtisane  vêtue  de  pourpre,  qui  est  assise  sur  1^  Bête, 
c'est-à-dire  sur  le  pape  antechrist  (Apoc.  XYIl),  et  dont  la  chute 
est  prédite  (Apoc.  XIV  el  XVUl),  et  dont  il  est  dit,  au  même  livre  : 
«  Sortez  d'elle,  mon  peuple,  pour  ne  participer  ni  à  ses  méfaits  ni 
à  ses  châtiments.  >  Or,  conune  il  est  certam  que  toutes  les  sectes 
des  moines,  des  cardinaux,  des  évêques,  des  protonotaires,  des 
abbés,  des  chanoines,  et  tous  les  masques  qui  leur  ressemblent,  ap- 
partiennent à  ce  même  royaume  de  perdition,  il  faut  tenir  tout 
cela  pour  néant  et  se  hâter  d'en  sortir.  Autrement,  viendra  le 
châtiment. 

Plus  loin  il  est  dit,  àproposde  ce  royaume  de  la  courtisane  vôtue 
de  pourpre  :  «  Dans  la  coupe  qu'eUe  nous  a  versée,  versez-loi  au 


I5iâ  p.  LAMBERT  A  tous  LES  PRÈHBS  MliNEURS.  12.^ 

double.  •  Cette  précieuse  coupe  d^or,  que  la  courtisane  tient 
dans  sa  main ,  et  qu^elle  a  remplie  de  ses  ordures  et  de  sas  abo- 
minations, c'est,  n'^en  doutez  pas,  la  parole  de  DietL  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  précieux  au  mande?  Or,  c'est  cette  parole  que  Fantechrist 
et  son  royaume  ont  remplie  de  leurs  abominations,  lorsquMls  s'en 
sont  servis  pour  masquer  leurs  impiétés  et  leurs  fictions;  car 
jamais  les  élus  ne  se  seraient  enivrés  de  telles  impudicités,  si 
elles  ne  leur  avaient  été  présentées  dans  la  coupe  d'or,  c'est-à- 
dire  sous  le  trés-saint  et  trës-redouté  nom  de  Dieu. 

Oui,  tous  nous  avons  bu  dans  cette  coupe  précieuse,  et  au  nom 
glorieux  du  Seigneur,  les  abominations  maudites  du  royaume  pa- 
pistique.  Mais  il  nous  faut  séparer  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui 
est  vil,  pour  être  comme  la  bouche  du  Seigneur  (Jérém.  XV). 
Saisissons  donc  la  coupe  d'or,  en  rejetant  toutes  les  impuretés  et 
les  abominations  de  la  Papauté.  Appuyons-nous  sur  la  seule  pa- 
role de  Dieu,  et  renonçons  à  tout  ce  qui  s'en  éloigne. 

Hais  dans  cette  coupe  de  la  Parole  sainte  les  élus  doivent  verser 
an  double.  Verser  quoi  ?  Des  impuretés,  comme  la  courtisane  de 
l'Apocalypse  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  Cette  courtisane  impie  a  versé 
dans  la  coupe  toutes  les  ordures  et  les  souillures,  les  indulgences, 
les  constitutions,  les  décrets,  les  sectes,  les  excommunications  et 
les  autres  monstruosités  du  même  genre.  Elle  tenait  en  main  cette 
coupe  d'or,  je  veux  dire,  l'éclat  extérieur  de  la  sainte  Écriture, 
mais  elle  ne  possédait  pas,  pour  la  remplir,  cette  liqueur  excel- 
lente de  Tesprit  caché  dans  le  cœur.  Mais  aujourd'hui  la  vérité 
précieuse  de  la  Parole  a  été  révélée  aux  élus,  en  sorte  que  par 
l'esprit  de  Christ,  ils  saisissent  aisément  l'accord  des  livres  des 
deux  Testaments.  Ils  apprennent  ainsi  combien  s'écartent  de  la 
piété  selon  Christ  toutes  les  ordonnances  du  royaume  apostatique. 
C'est  pourquoi,  dans  la  coupe  d'or,  c'est-à-dire,  dans  le  texte  pur 
de  ces  livres,  ils  versent  au  double,  en  déchirant,  en  torturant  et 
en  confondant,  par  les  nombreux  passages  de  l'Écriture»  le  pape 
et  tout  son  orgueilleux  royaume,  de  telle  manière  que,  autant  il 
s'est  glorifié  et  flatté  lui-même,  par  les  interprétations  tout  hu- 
maines qu'il  a  données  de  la  Parole  sainte,  autant  il  recevra  de 
confusion  et  de  châtiment  par  celte  parole  exposée  dans  sa  vraie 
signification. 

Ainsi  donc  l'apparence  de  la  lettre  représente  la  coupe  pré- 
cieuse d'or,  mais  c'est  la  vérité  qu'elle  recouvre  qui  est,  pour  tous 
les  éins  et  les  anges,  sa  délectable  liqueur.  On  doit  d'autant  jiliis 
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la  verser  dans  la  coupe,  que  c^est  par  ce  moyen  que  le  Seigneur 
veut  punir  le  royaume  impudique.  La  Parole  qu^il  hait  devient 
Tinstrument  de  son  châtiment. 

Ainsi  donc  Dieu  nous  ordonne  trois  choses  :  Premièrement:  de 
sortir  de  ce  royaume  qui  en  tous  points  s^est  éloigné  de  Lui.  Se- 
condement: de  verser  dans  la  très-précieuse  coupe  de  la  parole  de 
Dieu,  les  évidents  témoignages  de  la  loi  divine.  Troisièmement:  de 
torturer  par  ce  breuvage,  c^est*à-dire  par  Tharmonie  des  vérités 
scripturaires,  ce  royaume  impie.  Ces  préceptes  très-saints  et  très- 
salutaires  à  tous  les  croyans,  sommes-nous  dans  Terreur  quand 
nous  nous  efforçons  de  les  accomplir?  C'est  certainemeiU  la  vo- 
lonté de  DieUy  que  ce  royaume  impie  soit  détruit^  non  par  la  violence, 
mais  par  la  seule  parole  divine,  et  qu'à  sa  place  s-établisse  en  ce 
monde  le  royaume  de  Dieu  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Okrist. 
Ament 

Tai  donc  publié  mon  commentaire  sur  votre  Règle  et  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  Règles  et  constitutions  des  autres  ordres 
monastiques,  afin  que  Ton  connaisse  bien  et  que  Ton  évite  avec 
soin  toutes  les  abominations  du  royaume  papistique.  Il  existe  déjà 
sur  ce  sujet  un  écrit  de  Martin  Luther,  théologien  très-chrétien, 
où  tout  ce  qui  peut  servir  à  dévoiler  la  folie  des  vœux  monasti- 
ques est  amplement  exposé  \  Je  ne  veux  point,  comme  le  croiront 
peut-être  les  ennemis  de  la  vérité,  renverser  Pordre,  mais  la  conr 
fusion.  Je  ne  m^élève  point  contre  TÉvangile  de  Christ,  qui  est  la 
seule  règle  de  tous  les  croyants  ;  mais  notre  but  unique  à  tous  est 
de  noîAs  attacher  à  la  seule  parole  de  Dieu,  en  rejetant  les  pitoyables 
traditions  et  les  inventions  folles  des  hommes. 

Nous  sommes  enfin  épouvantés  d^étre  pendant  tant  de  siècles 
demeurés  aveugles,  maintenant  que  nous  nous  réjouissons  à  la 
lumière  nouvellement  manifestée.  Nous  voyons  que  Paul,  élu  de 
Dieu  (1  Cor.),  blâme  vivement  et  accuse  de  schisme,  de  faux  zèle, 
d^esprit  charnel,  ceux  qui  disaient  :  «  Moi  je  suis  de  Paul,  et  moi 
d^Apollos  et  moi  de  Céphas  t  >  et  il  s^éoîe  :  «  Que  personne  ne  se 
glorifie  dans  les  hommes  i  Car  tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit 
Apollos,  soit  Céphas,  soit  le  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soit 
les  choses  présentes,  soit  les  choses  à  venir.  Tout  est  à  vous  et 
vous  êtes  à  Christ  ».  PuisquHl  en  est  ainsi,  certes  ils  sont  schis- 

>  Voyez  <  De  Votis  moiiasticîB  jadicium.  »  Lutiber  avait  publié  cet 
ouvrage  en  1521.  Josse  Clichtow  se  chargea  plus  tard  d'y  répondre. 
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matiques,  querelleurs  et  charnels,  ceux  qui  divisent  Christ  et  qui 
disent  :  «  Moi  je  suis  de  François,  moi  de  Dominique,  moi  d'Au- 
gustin, moi  de  Claire,  moi  de  Brigitte,  moi  de  tel  ou  tel.  »  Est-ce 
que  François,  Dominique  ou  les  autres  ont  été  crucifiés  pour  per- 
sonne ?  Ou  bien  avons-nous  été  baptisés  au  nom  de  quelqu'un 
d'entre  eux  ? 

Il  y  a  eu  dans  ce  monde  un  aveuglement  éti*ange  pour  que 
Christ  ait  été  divisé  en  tant  de  sectes,  dont  chacune  s'est  fabriqué 
des  vêtements  de  pharisiens  et  se  vante  d'avoir  quelque  degré  de 
plus  de  morcellement  que  toutes  les  autres.  Elles  prennent  le  nom 
A'^ordreSy  quoique  personne  ne  soit  plus  éloigné  de  l'ordre  de  la 
piété  chrétienne,  que  celui  qui  a  une  fois  embrassé  le  monachisme^. 

(Suit  l'énainératîon  de  quelques  sectes  de  moines.) 

Plût  à  Dieu  qu'on  vit  périr  tous  ces  monstres  enfantés  par 
Satan,  et  qui  déchirent  d'une  manière  si  funeste  l'unité  de  la 
sainte  Église  de  Christ  1  II  n'est  presque  aucun  d'entre  eux  qui 
prenne  simplement  le  titre  de  disciple  de  Christ  Les  uns,  sous 
les  faux  dehors  de  la  pauvreté  évangélique  en  mendiant,  les 
autres,  avec  une  rapacité  incroyable,  en  ramassant  de  toutes 
parts  les  biens  terrestres,  épuisent  le  monde  entier.  Ils  sont 
dans  le  monde  comme  les  mites  dans  les  habits,  les  souris 
dans  les  greniers,  les  sauterelles  dans  les  herbes,  la  rouille 
dans  les  métaux.  Plût  à  Dieu  que  tous  se  convertissent  au 
fond  du  cœur  et  ouvrissent  les  yeux  à  la  lumière  qui  daigne 
hiire  dans  les  ténèbres  !  Je  ne  veux  pas  attaquer  ce  peuple  mo- 
nacal, parce  que  moi-même  jadis  j'en  ai  fait  partie  dans  mon 
égarement  Mais  je  désire  que  ceux  qui  sont  égarés,  reçoivent 
de  Christ  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité,  afin  qu'ils  ne 
périssent  point,  mais  qu'ils  viennent  au  salut.  Je  voudrais  pour  cela 
devenir  moi-même  anathème.  Qui  donnera  à  FÉglise  de  Christ 

^  Érasme,  étant  pressé  par  son  supérieur  de  rentrer  dans  le  couvent  où 
fl  amût  fidt  ses  vœux  à  l'Age  de  dix-sept  ans,  lui  répondit  entre  antres 
cfaosea:  c  Quid ....  Iaxis  istis  religionibns  conspurcatius,  aut  magis  impium? 
Jam  enim  ad  laudatas  si  te  conféras,  im6  ad  laudatissimas,  prseter  frigidas 
quaadam  et  Judalcas  cerimonias,  hauâ  sào  quam  ChrisH  reperies  imagi- 
fwm.  »  (Erasmus  R.  Patri  Servatio,  9  Julii  1614.  Le  Clerc,  p.  1527-1580.) 
D  écrirait  en  15S0  à  Sadolet,  évèque  de  Carpentras  :  <  Angustinus  dicit,  in 
monasteriîB  aut  rectissime  rivi,  aut  quàm  periculosiasime  errari.  PoBterius 
hocmmiepenpicU  ae  siupiral  or6t§.  »  (Le  Clerc,  p.  1257.) 
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de  voir  toutes  les  sectes  de  la  terre  et  toutes  les  prétendues  con- 
fréries des  saints  entièrement  détruites,  pour  qtie  tom,  (Tune  tnéme 
bouche,  (wec  une  niéme  liberté,  confessent  un  seul  chef,  le  Seigneur 
Jésus-Christ  ?  (Test  le  seul  vœu,  le  seul  but  de  ceux  qtU  écrivent 
contre  les  moines.  Accueillez  donc  cet  ouirage  quel  qu'il  soit,  parce 
que,  s'appuyant  sur  la  seule  parole  de  Christ,  il  doit  être  pour  les 
âmes  pieuses,  un  secours  et  une  consolation,  et  pour  les  impies 
un  scandale,  une  ruine  et  une  perdition.  Que  la  grâce  et  la  paix 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soient  avec  votre  esprit,  frères  *  ! 
Amen.  Wittemberg,  au  mois  de  mars  1523. 
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LUTHER  à  Geoiçe  Spalatin,  à  Lochaw 
(De  Wittemberg,    environ  le  20  mai  1523.) 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  II,  p.  340. 

doMMAlKB.  Lettre  de   recommandation ,   donnée  à   un  chevalier  français,  ami  de 

l'ÉvangUt 

Gratia  et  pax.  Vult  hic  GnUus  eques  *  videre  aulam  et  faciem  Prin- 

'  Les  anciens  «  frères  >  de  Lambert  reçurent  assez  mal  le  présent  écrit, 
si  l'on  en  juge  par  les  paroles  du  Franciscain  Oaspord  Schasgerus,  provin- 
cial de  l'Ordre  dans  la  h^ate  Allemagne.  On  lit  dans  ses  Œnvres  publiées  à 
Ingolstadt  en  1543:  c  Allophilus  quidam,  qui  cum  reiiiga  spiritu  ab  statos 
sui  boni  et  salubris  arce  cecidit,  datus  in  reprobum  sensum,  pro  sui  casus 
suorumque  similium  coloratione,  contra  statum  monasticam  argumentationes, 
▼erius  autem  caiumniaa  et  falsa»  imposkiras  fabricavit,  suœ  obstinatîonis 
maUeo,  etc.  >  A  la  marge  il  a  igouté  :  €  Hic  allophylas,  id  est  alienigena, 
fait  quidam  GaUus,  Franciscus  Lamperii  nomine,  minorita  apostata,  qui  mo- 
nasticis  magnam  imposait  calumniam  suis  in  scriptis.  >  (Schelhom,  op.  cit. 
rV,  375.)  —  £n  revanche,  nous  avons  rencontré  une  lettre  dans  laquelle  un 
Franciscain  d'Avignon  s'informe  de  Lambert  avec  le  ton  de  la  curiosité  plu- 
tôt qu'avec  celui  du  ressentiment 

^  C'était  Anémond  de  Coci,  ancien  chevalier  de  Rliodes  et  seigneur  dn 
Chastelard  en  Dauphiné.  Ses  lettres  à  Farel  (Voyez  les  années  152i  et 
1525)  montrent  qu'il  avait  embrassé  avec  ardeur  la  cause  de  l'Évangile. 
Anémond  de  Coct  n'est  mentionné  nulle  part  dans  les  nombreuses  listes  de 
chevaliers  publiées  par  l'abbé  de  Vertot  (Hist.  des  chevaliers  de  Rhodes. 
Paris,  1737,  7  vol.  iu-12,  t.  VII.) 
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cipis  nosiri.  Certe  optimus  vir  est  eruditus  et  plus,  ac  mire  ardens 
In  Evangelium,  cujus  gratiâ  hue  profectus  e  Gallia,  hic  aliquandiu 
fuit  et  erit  *.  Scio  colloquium  ei  non  fore  ;  tamen  si  spectandos  vos 
prseheatis  et  humanos,  erit  ex  officio  vestro .... 
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JEAN  RHELLICAN  à  son  cousin  Jacob. 
De  Wittemberg,  22  mai  1523. 

De  humanis  traditionibus  vitandis.  Item  de  Inique  Mammone 
Conliones.  Martine  Luthero  autore  ....  (Basilese,  Thomas  Volftius, 

M.D.XXV),  petit  in-8°. 

SoiouiSB.  B  parle  de  ses  relations  récentes  avec  deux  Fra/nçaU  séjoomant  A 
Wittemberg,  qui  veulent  faire  traduire  en  latin,  pour  leurs  compatriotes,  un  nombre 
aussi  grand  que  possible  des  ouvrages  de  JAtther. 

Joannes  Rheliicanus  ',  Tigurinus,  Jacobo  Rhellicano,  cognato 
suo,  in  Christo  Jesu  salutem  dicit. 
Scis,  ut  opiner,  quàm  solicite  Melanchthon  nokvtfrc^j  ille,  ses- 

*  Anémond  de  Coet  dut  arriver  à  Wittemberg  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
1523;  car  noas  savons  qu'il  inscrivit  son  nom  dans  le  livre  des  immatricu- 
lations de  l'Université,  le  6  avril  de  la  même  année.  (Voyez  Album  Acadé- 
mie Wittembergensis,  p.  117.  Luthers  Briefe,  VI^'  Tbeil,  gesammelt  von 
J.  K.  Seidemann,  S.  46.)  Le  présent  billet  de  Luther,  destiné  à  introduire 
le  chevalier  auprès  de  Spalatin,  fut  écrit  environ  le  20  mai,  comme  semble 
Pindiquer  Tarticle  suivant  du  journal  de  celui-ci  :  «  Ëadem  vigilia  (scil.  Pen- 
tecostes,  id  est  28*  Mali  1523]  etiam  hue  Locham  venerunt  visum  Prin- 
cipem  très  GaiU  pii  et  eruditi  :  Anemundua  Coetw  a  Cctsidlare^  Eques,  olim 
miles  Rhodius,  vir  miré  festivus  et  doctus  et  eloquens,  mihi  egregie  a 
Doct  Martino  Luthero  commendatus,  FVancigcus  Lambertus,  alioqnin  Ser- 
ranuSj  Avenionensis,  Delphinates,  et  Claudius  a  Tauro.  »  (Schelhom.  Amœ- 
nitates  literariœ,  t.  lY,  p.  383.) 

^  Jean  Mûller  (sumomm('>  EheUicanm,  parce  qu'il  était  né  à  RheUikon, 
village  du  canton  de  Zurich)  fit  ses  études  à  Cracovie  (dès  1517)  et  les  con- 
tinua à  Wittemberg,  où  il  se  perfectionna  dans  les  langues  classiques  (1522- 
24).  n  rendit  plus  tard  de  grands  services  au  collège  de  Berne  et  à  celui  de 
Zurich.  La(k>llection  Simler  renferme  plusieurs  poésies  latines  autographes 
de  Rheliicanus,  placées  à  la  suite  des  pièces  de  Tan  1520. 

T.  1.  9 
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quianno  jaiD  elapso,  nos  ad  slyli  exercitium  adhortari  cœperiU  ne- 
minem  inquiens  vel  mediocrem  dicendi  facultatem  sibi  paraturuni 
esse,  quamlibet  luultos  etiam  primai  classis  authores  audiverit  et 
legerit,  nisi  stylum  sedulo  ac  diligenter  exercuerit.  lilius  iUque 
fideli  pruîceptore  dignis  nionitis  pro  virili  mea  parère  studens, 
prœterito  liyberno  semestri,  duas  Lutheri  contionej^  lu  latinam 
linguam  transtuli,  qu»  domi  nostrae  delitescentes,  dia  anceps  cer- 
tamen  cum  tineis  ac  blattis  habuerunt  :  adeo  ut,  nisi  nuniinis  cujus- 
dam  beneflcio,  Gallm  quidam  '  eis  suppetias  lulisset,  de  earuni  sa- 
iute  actum  fuisset. 

Is  enim  (quum  famiiiarilatem  mecum  ex  eo  contraxisset,  quôd  mihi 
literas  à  LaH.[rentio]  Agricola  VtMsero,  et  Votffgango^,  ante  Domi- 
nicum  Natalem  attulerat)  me  accessit,  et  conterranei  $ui  nomine, 
qui  recens  VmUeïibei*gam  venerat  *.  rogavit,  ut  aliquem  ex  Luthe- 
ranis  libellis,  Germanico  sermone  scriptum,  in  latinum  eloquium 
transferrem,  addens  se  eandem  provinciam  compluribus  aliis  in- 
junxisse^  ut  scilicet  et  patriœ  suîb  Lutlieranarum  lucubrationum 
legendarum,  et  intelligendarum  major  copia  lîeri  posset  •.  Ibi  lum 
praedictas  contiones  à  blaltarum  conlUctu  semianimes  vix  ereptas 
illi  exhibui,  jussique  ul  easdem  conterraneo  suo  ostenderet.  Quo 
facto,  ad  me  rediit,  dixitque  contiones  à  conterraneo  probari. 
quamlibet  à  tineis  vulneratœ  essent:  eumque  pra^terea  rogasse,  ul 
libellumde  hominum  doctrinis  vitandis  verterem*. 

Ulius  igitur  precibus  acquiescens,  verti  et  hune  libellum,  quem 
tibi  in  hoc  nominatim  dicare  decrevi,  dilectissime  cognate,  quod 
sciam  te  ingens  certamen  jani  olim  cum  pâtre  tuo  reliquisque  con- 
sanguineis  propter  humanas  traditiones  suscepisse,  nempe  dum 
tibi  persuadere  nituntur.  ut  Papisticis  sacris  initieris.  Erit  autem 
vel  ob  hoc  gratum  tibi  munusculum  hic  Ubellus,  si  nulla  eum  tibi 

*  François  Lambert  d'Avignon. 

*  Wolfgang  Fabricius  Capiton.  Voyez  le  N"  52. 

*  Anhnond  de  CocU  Voyez  le  N»  66,  note  2. 

'  On  verra  pins  tard  que  c'était  la  grande  préoccupation  d'Anémond  de 
Coct.  Ce  passage  est  d'ailleurs  très-important  pour  fixer  le  but  pratique  de 
son  voyage  en  Allemagne. 

^  La  traduction  de  cet  ouvrage  de  Luther  parut  à  Bàle  en  1525.  Au  bas 
du  titre  que  nous  avons  donné  ci-dessus,  on  lit  : 

Joan.  Rhellicanus  Tigurimis. 

Vertimus  hsec  olim  quum  nos  cantata  fovebat 

Vuittenberga,  bonis  iustituens  studiis. 


/ 
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erudiUo  commendabit,  qiiod  locos  plerosque  omnes  humanas  tra* 
diiiones  pessandantes,  veluti  fasciculo  quodam  complectitur.  Ita- 
que,  mi  Jacobe,  fac  mimusculum  hoc  noslrum  hylari  fronte  sus- 
cipias ,  olim  fortasse  majora  et  emaculatiora  accepturus  ^.  Vale. 
Vuittenbergae,  ex  Musa;o  nostro,  H.  Kalendas  lunias,  1523. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin. 
Dé  Wittemberg,  28  mai  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.  à  Bâle.  Vol.  G.  1.  31,  p.  72. 

SoMXAiEB.  Lee  nombreoses  lettres  que  j'ai  envoyées  en  Frwnee  par  le  jeune  Clatide 
(hi  ToMTeoM  m'ont  empêché  de  mettre  la  main  &  mon  ouvrage.  Sur  ma  demande,  le 
D' LviKer  a  aussi  écrit  &  l'avoeai  du  roi  de  Fiance,  homme  trés-dévoué  à  l'Évangile 
et  qui  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  son  souverain.  Le  chevalier  Cœt  n'est  pas 
encore  parti.  Je  suivrai  le  conseil  de  Luther  pour  le  choix  du  livre  à  interpréter  dans 
me«  Uçont  pubUqœ».  Encore  une  fois,  parlez  au  Prince  de  ma  pauvreté.  Si  je 
pouvais  recevoir  du  fisc  au  moins  dix  écus  d'or,  j'aurais  de  quoi  vivre  avec  mon 
domeetique,  et  je  ne  serais  pas  une  charge  pour  mes  auditeurs. 

t     • 

Christi  gratiam  et  pacem  I  Quia  nuper  ad  te  literas  dedi,  Spaia- 
tine  doctissime,  tuoque  in  Domino  mihi  datum  est  coUoquio  frui, 
nunc  brevibus  agam.  Nondum  aliquid  inchoavi,  occupatus  multis, 
soriptis  potissimum,  quse  pluribus  in  Gallias  misi  *.  Junior  quippe 
nobilis  Claudius  de  Tauro  *  abiit.  Scripsit  Doctor  Martinus  Régis 
GalUœ  advocato  '.  nostris  desideriis  acquiesçons.  Idem  enim  ad- 

^  Voyez  dans  Meister,  Berûhmte  ZOricher,  Th.  I,  p.  316,  l'indication  des 
ouvrages  publiés  par  Rhellicanus.  Le  plus  agréable  est  le  poëme  en  vers 
litina  où  U  raconte  sou  ascension  du  mont  Stockhom.  Il  en  a  publié  un 
autre  aoos  ce  titre:  «  Carmen  de  tribus  viris  Badense  ob  evangelium  de- 
coDatis.  > 

*  Surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

*  Gentilhomme  français  sur  lequel  nous  n'avons  pas  de  renseignements, 
n  était  peut-être  arrivé  à  Wittemberg  avec  Anémond  de  Coct 

'  Xous  ne  savons  quel  est  cet  avocat  du  roi,  à  moins  que  ce  ne  soit  celui 
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vocatus  multa  apnd  Regem  potest,  et  rei  evangeltce  deditissimus 
ast.  Eqiw^  noster  *  nondum  abiit,  qui  prestantiam  tuam  in  Christo 
salvam  esse  cupit. 

Quae  in  secreto  a  me  accepisti  non  efficiam,  per  omnia  tuis  con- 
siliis  acquiescens.  Excusabit  nostra  conditio,  si  quid  immodestise 
de  me  tibi  in  mentem  incessit.  Salis  intelligis  quid  velim.  Quod  ad 
lectianes  attinet,  nihil  agam  sine  doctoris  Martini  consilio.  Non 
salis  decrevi  quid  praelecturus  sim.  Psatterium,  Epistolœ  et  iVo- 
phetœ  lecta  sunt.  Forsan  si  aliud  à  predictis  legero,  aut  ApocaH- 
psim,  quamvis  misteriis  plenam,  ant  aliud  quiddam,  non  sine  con- 
silio aggrediar. 

Tu  juva  me  apud  Ulustr.  Prin[cipem]  sicul  meam  novisti  nece.^- 
sitatem.  Erubesco  enim  quôd  Christianissimi  ^ostri  Martini  m- 
pensis  sustinear.  Si  possem  vel  saltem  aureos  10  in  angaria  habere. 
possem  utcunque  cum  familiari  vivere,  et  auditoribus  non  esseni 
onerosus,  donec  aliunde  Dominus  mihi  auxilium  mittat  Cujus 
gratia  et  pax  tecum  sit  !  Amen.  Vale,  sincerissime  evangelLsta.  Wit- 
temberga3  5.  Kal.  Junias,  anno  23.  supra  raillesimum  et  quingen- 
tesimum. 

Tuus  Frangisgus  Lambertus  Avenionensis. 

(Inscriptio  :)  Venerando  Christi  servo  Georgio  Spalatino  Evan- 
gelisle  aulico  Saxoniae  sincerissimo,  suo  in  Christo  Majori. 
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[le  FÈVRE  d'êtaples]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(8  juin  1523.) 

Traduction  française  des  Évangiles  (par  Le  Fèvre).  Paris.  Simon 

de  Colines,  1523,  1  vol.  petit  in-8*  ». 

SoMMADUi.  Le  temps  de  U  pure  pr6dication  de  la  Parole  de  Dieu  étant  vena,  nous  of- 
frons aux  simples  fidèles  Ub  Évangilea  traduUs  en  Umgue  vulgaire.  Le  reste  da 

qui  est  mentionné  dans  la  lettre  de  Pierre  de  Sebville  (28  décembre  1524), 
c'e8t-&>dire  l'avocat  du  roi  à  Grenoble. 

*  V.  le  N-  66,  note  2. 

*  A  la  fin  du  volume,  au  verso  du  208*  feuillet,  on  lit:  c  Cy  fine  la  saincte 


1523     LE  FÈVRE  D^ÉTAPLES  A  TOUS  CHRÉTIENS  ET  CHRÉTIENNES.        133 

NoQYaaa  Testament  suivra  plos  tard,  et  ainsi  l'on  possédera  dans  son  entier  oe  livre 
de  vie,  qoi  est  la  teide  règle  des  Qurétiens  et  où  brille  le  vrai  soleil,  lumière  de  la 
foi,  JéMUS-C^rist,  l'tmiç[ue  auteur  de  notre  eoLvt.  Nous  donnons  cette  Parole  divine 
telle  qu'elle  est,  sans  addition  ni  retranchement.  Le  Seigneur  veut  qu'on  prêche 
l'Évangile  A  toute  créature.  Ceux  qui  en  interdisent  la  lecture  au  simple  peuple, 
rendront  compte  de  leur  conduite  devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Épistre  exhortatoire. 

A  tous  Chrestiens  et  Chrestiennes,  grâce,  illumination  et  salut, 
en  Jésuchrist  ! 

Quant  sainct  Paul  *  estoit  sur  terre,  preschant  et  annonceant  la 
paroUe  de  Dieu  avec  les  autres  apostres  et  disciples,  il  disoit  :  «  Ecce 
nunc  tempus  acceptabile:  ecce  nunc  dies  salutis.  ■  (Il  Corin.  VI.) 
Aussi  maintenant  le  temps  est  venu  que  nostre  Seigneur  Jésu- 
christ, seul  salut,  vérité,  et  vie,  veult  que  son  évangile  soit  pure- 
ment annoncée  par  tout  le  monde,  affin  que  on  ne  se  desvoye  plus 
par  autres  doctrines  des  hommes,  qui  cuydent  estre  quelque 
chose,  et  (comme  dit  sainct  Paul)  ilz  ne  sont  riens,  mais  se  dé- 
ceoyvent  *  eulx-mesmes  (Galal.  VI).  Parquoy  maintenant  povons 
dire,  comme  il  disoit  :  «  Ecce  nunc  tempus  acceptabile,  ecce  nunc 
dies  salutis.  Yoicy  maintenant  le  temps  acceptable,  voicy  maintenant 
les  jours  de  salut,  » 

Et  affin  que  ung  chascun  qui  a  congnoissance  de  la  langue 
gallicane  et  non  point  du  latin,  soit  plus  disposé  à  recepvoir 
ceste  présente  grâce,  laquelle  Dieu,  par  sa  seule  bonté,  pitié 
et  clémence,  nous  présente  en  ce  temps  par  le  doulx  et  amo- 
reux  *  regard  de  Jésuchrist,  nostre  seul  saulveur  ■,  —  vous  sont  or- 

euaogile  de  nostre  |  seigneur  Jésuchrist  |  selon  sainct  Jehan.  |  Imprime 
en  la  maison  Simon  de  Coli-  |  nés  Libraire  iure  en  lunîuersite  de  Paris,  | 
demourant  en  la  rue  sainct  Jehan  de  Beau  |  nais,  deuant  les  eschoUes  de 
Décret.  Lan  de  |  grâce  Mil  cinq  cens  xxig.  le  v^j.  iour  du  |  moys  de 
Juing.  »  >- Suivent  les  Annotations  (ou  Corrigenda)  formant  quatre  feuillets. 
Ce  volume  est  imprimé  en  caractères  gothiques  et  sans  pagination. 

Nous  donnons  cette  Épltre  d'après  la  réimpression  que  Simon  du  Boys 
fit,  en  octobre  1525,  de  cet  ouvrage  de  Le  Fèvre.  Les  principales  variantes 
qui  existent  entre  les  deux  éditions  seront  indiquées  en  note.  Sauf  les  deux 
premières  citations  latines,  nous  avons  supprimé  toutes  celles  qui  étaient 
suiries  de  la  traduction. 

*  Dans  la  première  édition:  Pol.  '  Ibid.  dearipioml,  ^  Ibid.  amiKmnux, 
>Ibid. 
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données  en  langue  vulgaire,  par  la  grâce  d'icelluy,  les  évangiles, 
selon  le  latin  qui  se  lit  *  communément  par  tout,  sans  riens  y  ad- 
jouster  ou  diminuer,  afifin  que  les  simples  membres  du  corps  de 
Jésuchrist,  ayans  ce  en  leur  langue,  puissent  estre  aussi  certains  de 
la  vérité  évangélique  comme  ceulx  qui  Pont  en  latin.  Et  après 
auront,  par  le  bon  plaisir  dMcelluy  ^  le  résidu  du  nouveau  testament, 
leqtiel  est  le  livre  de  vie,  et  la  setUe  reigle  des  Chrestiens^  ainsi  que 
pareillement  est  maintenant  faict  en  diverses  régions  et  diversitez 
de  langue  par  la  plus  grande  partie  de  Europe  entre  les  Chrestiens  : 
mouvant  à  ce  les  cueurs  d'iceulx  Tesperit  de  nostre  Seigneur 
Jésuchrist,  nostre  salut,  nostre  gloire  et  nostre  vie. 

Et  encore  nous  monstre  sa  bonté  infinie,  qu^il  est  de  nécessité  '. 
en  ce  temps,  quegrans  et  petis  sachent  la  saincte  évangile:  ouquel 
[1.  auquel]  nous  menace  envoyer  le  •  Turcz  ennemis  de  nostre  foy, 
comme  les  Babyloniens  estoyent  anciennement  ennemys  de  la  loy 
israélitique.  Et  ce  pour  coniger  les  faultes  de  la  chrestienté,  les- 
quelles sont  moult  grandes,  se  brief  [l.  si  bientôt]  on  ne  se  retourne 
à  Luy,  en  délaissant  toute  autre  folle  fiance  en  créature  quelcon- 
que, et  toutes  autres  traditions  humaines,  lesquelles  ne  pevent  satd- 
ver,  et  en  suyvant  la  seule  paroUe  de  Dieu  qui  est  esperit  et  vie.  Car, 
comme  dit  la  véritable  et  vivifiante  Escripture  :  «  11  n'est  que  ung 
Seigneur,  une  foy,  ung  baptesme,  ung  Dieu  et  père  de  tous,  sur 
tout,  et  par  toutes  choses,  et  en  noas  tous.  »  (Ephés.  IV.) 

Efforceons-nous  doncques  tous  de  sçavoir  sa  volunté  ••  par  la 
saincte  évangile,  affin  que  au  temps  de  tentation  qui  est  à  nostre 
porte,  ne  soyons  délaissez  avec  les  réprouvez.  RQcepvons*'  la 
doulce  Visitation  de  Jésuchrist,  nostre  seul  salutaire,  en  la  lumière 
céleste  évangélicque,  laquelle  comme  dit  est,  est  la  reigle  des  Chres- 
tiens, reigle  de  vie,  et  reigle  de  salut.  El  quiconques  vouldroyent 
mettre  ou  soubstenir  *■  autre  reigle  que  celle  que  Dieu  a  mise,  qui 
est  ceste  seule,  ilz  sont  *'  ceulx  ou  semblables  desquelz  sainct  Paul, 
par  Tesperit  de  Jésuchrist,  parle  à  Timothée,  disant  :  «  La  fin  du 
commandement  est  charité  de  cueur  pur,  et  de  bonne  conscience, 
et  de  foy  non  fainte.  Desquelles  aucuns  se  desvoyans,  sont  convertis 
en  vanité  de  parolles,  voulans  estre  docteurs  de  la  loy,  n^'enten- 
dans  point  ne  les  choses  desquelles  ilz  parlent,  ne  celles  lesquelles 

*  Ibid.  list.  ^  Ibid.  de  iceluy.  '  Ibid.  qt^il  est  nécessite,  '  Ibid.  les. 
*®  Ibid.  vouknte.  <*  Ibid.  Recevons.  "  Ibid.  soustenir.  *^  Ibid.  An  lieu 
de  «  ilz  sont,  >  sont. 
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ilz  afferment.»  (1  Tim.  L)  Suyvons  doncques  la  sapience  de  Dieu,  où 
ne  peut  estre  vanité,  ne  faulte  de  intelligence,  ne  chose  atîermée 
qui  ne  soit  la  vérité  à  tout  entendement  non  offusqué,  et  voire 
aussi  à  tout  entendement  et  à  toute  intelligence  qui  passe  Tenten- 
demeot,  la  plus  désirée. 

Mais  aussi  ne  voyons-nous  point,  que  quant  il  est  jour,  et  que  le 
soleil  luyst  •*  clèrement,  que  on  ne  voit  nulles  estoilles  ?  Comment 
doncques  au  jour  de  Jésuchrist,  qui  est  le  vray  soleil,  peut-on 
veoir  autre  lumière  que  la  lumière  de  sa  foy,  laquelle  est  baillée 
en  la  saincte  évangile  ?  Se  on  a  foy  et  tiance  en  autre  que  en  Jésu- 
christ, touchant  la  vie  éternelle  que  nous  attendons,  laquelle  Luy, 
qui  est  vérité  infallible,  nous  a  promis,  comme  il  est  escript: 
«  et  en  nul  autre  n'y  a  salut  »  (Acta  IV),  nous  sommes  encores  en 
la  nuict  **,  et  ne  voyons  point  la  lumière  du  soleil,  qui  manifeste 
toute  chose  en  bas,  et  absorbe  toute  lumière  en  hault.  Qui  est-ce 
«lui  en  plain  jour  puist  veoir  les  estoilles?  Parquoy  serions  encore 
en  faulseté  et  en  ténèbres  de  la  nuict.  Et  Jésuchrist  nous  dit  par 
saincl  Jehan  (Joan.  XI)  :  «  Si  aulcun  chemine  de  jour,  il  ne  se  blesse 
point  ;  car  il  voit  la  lumière  de  ce  monde.  Et  se  aulcun  chemine 
(le  nuict,  il  se  blesse  :  car  la  lumière  n'est  point  en  luy.  »  (Joan.  XI.) 
Parquoy  il  donne  à  entendre,  que  qui  chemine  de  nuict,  combien 
qu'il  voye  des  estoilles,  les(]uelles  il  cuyde  estre  son  adresse,  il  erre. 

Doncques,  mes  frères  et  seurs,  cheminons  en  la  lumière  du 
jour,  en  la  lumière  de  la  saincte  évangile,  ayans  toute  nostre  fiance 
de  vraye  adresse  au  vray  soleil,  et  jamais  nous  ne  offencerons 
Dieu.  Car  luy-mesme  le  nous  a  tesmoigné  par  sainct  Jehan,  comme 
avez  ouy.  Ne  cUons  doncques  à  autre  que  an  père  céleste  par  Jésuchrist 
et  en  Jésuchrist,  comme  sa  parolle  nous  commande,  et  naus  serofis 
efèfans  de  Dieu  en  luy,  et  de  par  luy,  enfans  de  grâce  et  de  lumière, 
enfans  de  esperit  et  de  vie.  Alors  nous  vivrons  de  son  esperit  et  de 
j^  vie  qui  est  tout,  et  non  du  nostre  et  de  la  nostre  qui  n'est  riens. 
Laissons  la  chair,  prenons  Tesperit.  Laissons  la  mort,  prenons  la 
vie.  Laissons  la  nuict,  prenons  lejour,sachans  (comme  dict  sainct 
Paul)  que  la  nuict  est  passée,  et  le  jour  est  approché  (Rom.  XIII  ). 
et  que  les  œuvres  précédentes  ont  esté  œuvres  de  ténèbres. 

Sachons  que  les  hommes  et  leurs  doctrines  ne  sont  riens,  sinon  de 
autant  que  elles  sont  corroborées  et  confirmées  *^dela  parolle  de  Dieu. 
Mais  Jésuchrist  est  tout  :  il  est  tout  homme  et  toute  divinité  :  et 


»*  Ibid.  luyt.     "  Ibid.  tmyt.     *•  Ibid.  confermees. 
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tout  homme  n'est  riens,  sinon  en  Luy.  Et  nulle  paroUe  d'homme 
n'est  riens,  sinon  en  la  parollede  Luy.  Pourtant  dit  sainct  Jehan  en 
sa  seconde  épistre  :  «  Se  aulcun  vient  à  vous  et  n'apporte  pouit  ceste 
doctrine,  ne  le  recepvez  point  en  vostre  maison,  et  ne  le  saluez  point.  > 
Et  qui  est  ceste  doctrine,  sinon  la  seule  évangile  de  Jésuchrist  ? 

Et  se  aulcun  voulant desgouster les  simples  ou  destourner"  de 
la  vérité,  disoit  premièrement  *'^:  qu'il  vault  mieulx  lire  les  évan- 
giles comme  devant  ont  esté  translatées,  en  adjoustant,  diminuant, 
ou  exposant,  et  que  par  ainsi  elles  sont  aussi  plus  élégantes,  se  peut 
respondre,  que  ce  n'a  on  voulu  faire,  ne  aucunement  user  de  pa- 
raphrase, se  autrement  a  esté  possible  expliquer  le  latin:  de 
paour  **  de  bailler  autre  sens  que  le  sainct  esperit  n'avoit  suggéré 
aux  évangélistes,  comme  il  est  escript  :  «  Le  sainct  esperit,  le  con- 
solateur, lequel  le  Père  envoyra  en  mon  nom,  icelluy  vous  en- 
seignera toutes  choses,  et  vous  réduira  à  mémoire  toutes  \g& 
choses  que  je  vous  ay  dict.  •  (Joan.  XTV.)  Ou  de  paour  de  mesler  •• 
la  parolle  de  l'homme  avec  la  parolle  de  Dieu,  pour  parolle  de 
Dieu.  Laquelle  chose  voulant  faire  Theopompus,  ung  escripvain 
ancien,  en  translatant  la  loy  de  Moyse,  comme  se  trouve  par  hys- 
toire,  fut  faict  aveugle,  en  punition  de  son  audacieuse  présumptiun. 
Pour  ceste  cause,  user  de  paraphrase  en  translatant  la  paroUe  de 
Dieu  est  chose  périlleuse,  principalement  se  on  y  a(iyouste  aucune 
chose  oultre  la  parolle  de  Dieu,  ou  se  on  y  diminue. 

Et  de  ceulx  '*  qui  cuident,  ainsi  faisant,  la  chose  estre  plus  élé- 
gapte,  peut  sembler  que  de  penser  ce  en  la  sainct>e  Escripture,  est 
présumption.  Veult  aucun  estre  plus  élégant  que  le  sainct  esperit  1 
Veult  aucun  estre  plus  sçavant  que  celluy  qui  l'a  voulu  ainsi  avoir? 
Non  in  persuasibilibus  humane  sapientie  verbis,  comme  dit  sainct 
Paul.  (I  Cor.  IL)  Par  ceste  raison  doncques  doibt-on  estre  excusé, 
se  plus  ne  moins  on  n'a  escript  que  contient  la  saincte  Escripture 
et  la  vraye  parolle  de  Dieu.  Et  sachez  que  ce  que  plusieurs  estiment 
élégance  humaine,  est  inélégance  et  parolle  fardée  devant  Dieu, 
et  que  la  parolle  de  Dieu  en  chasteté  et  simplicité  de  esperit  est 
vraye  élégance  devant  Dieu  et  aux  yeulx  spirituelz,  lesquelz  luy 
seul  enlumine. 

Secondement  diront  que,  en  leur  baillant  ainsi  les  évangiles, 
maintes  choses  seront  '*  difficiles  et  obscures,  lesquelles  les  simples 

^''  Tbid,  destamer,  **  Ibid.  premièremmt  disant  *^  Ibid,  pewr.  *®  Ibid. 
Ou  de  meàler,    "  Ibid.  Et  œuLc.    **  Ibid.  aertmt  mamte»  choBea. 
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gens  ne  pourront  comprendre,  mais  pourront  estre  cause  de 
erreur  :  parquoy  n^est  convenable  de  les  leur  bailler  ainsi.  Il  n^estoit 
point  donc(]ues  convenable,  par  ceste  mesme  raison, que  les  évangé- 
lisles  les  baillassent  ainsi  aux  Grecz,  et  ainsi  les  Latins  aux  Latins? 
Car  il  y  a  moult  de  lieux  difficiles  et  obscurs,  lesquelz  ne  les  Grecz, 
ne  les  Latins  ne  pevent  comprendre,  et  suffit  de  les  croire,  comme 
uoslre  Seigneur  commande,  disant:  «  Croyez  à  FËvangile.  » 
(Mat.  i.)  Et  les  plus  subtilz  d'engins  et  Utérez  comme  Arrius, 
Eunomius,  Photinus,  Sabellius  et  plusieurs  autres,  sont  tombez  en 
erreur,  et  non  point  les  simples  vulgaires. 

Et  aussi  doibt  ung  chascun  sçavoir,  que  pour  néant  se  efTorce- 
roil  aulcun  **  de  vouloir  faire  entendre  à  ung  aveugle  la  beauté, 
excellence  et  magnificence  du  soleil  matériel  Et  de  tant  est-il 
plus  impossible  escripre  ou  faire  entendre,  en  escripvant,  la  beauté. 
exceUence,  et  la  gloire  de  TÉvangile,  qui  est  la  parolle  de  Dieu, 
ra\  du  vray  soleil  spirituel,  ouquel  toute  beauté,  excellence,  gloire, 
et  toute  superéminente  bonté  est  enclose.  Lequel  ne  peut  •*  estre 
congneu,  se  iuy-mesme  ne  se  manifeste  par  dedans  à  Toeil  intériore 
de  Tesperit,  comme  le  soleil  matériel  ne  peult  estre  congneu,  se 
Iuy-mesme  ne  se  manifeste  par  dehors  à  Toeil  extériore  de  la 
chair.  Mais  comme  le  soleil  matériel  se  veult  communiquer  par 
luy  et  par  sa  bonté  naturelle,  aussi  faict  moult  plus  fort  le  soleil 
spirituel  par  luy  et  par  sa  bonté  supernaturelle,  de  tant  qu'il  est 
ineâtimablement  plus  beau  et  meilleur  que  le  soleil  matériel  Et 
se  communique  aucunesfoys  plus  entièrement  et  spirituellement 
aux  simples,  de  tant  qu'ilz  sont  plus  humbles  et  petis,  que  aux  clercs 
moins  humbles  et  plus  grans,  comme  est  congneu  par  la  parolle 
(le  nostre  Seigneur,  disant  en  Tévangile  sainct  Matthieu  :  «  0  père, 
seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  je  te  rendz  grâces  que  tu  as  caché 
ces  choses  aux  sages  et  prudens  et  les  as  révélé  aux  petis.  » 

Et  se  aucuns  vouloyent  dire  ou  empescher  que  le  peuple  de 
Jésuchrisl  ne  leust  en  sa  langue  Févangile,  qui  est  la  vraye  doc- 
trine de  Dieu,  ilz  sachent  que  Jésuchrist  parle  contre  telz,  disant 
par  sainct  Luc  :  >  Maleur  sur  vous,  docteurs  de  la  loy,  qui  avez  osté 
la  clef  de  science  !  Vous  n'y  estes  point  entrez,  et  avez  empeschê 
ceuU  qui  y  entroyent.  »  (  Luc.  XI.  )  Et  ne  dit-il  point  encore  par 
sainct  Marc  (  XVI  )  :  •  Allez  par  tout  le  monde,  et  preschez  Tévan- 
^ile  à  toute  créature  ?  •  Et  par  sainct  Matthieu  (  XXVIII  )  :  «Les 

^  Ibid.  oticwfi.    ^  Ibid.  peuU. 
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enseignans  à  garder  toutes  les  choses  que  je  vous  ay  commandé.  • 
Et  comment  prescheront-ilz  Tévangile  à  toute  créature,  comment 
enseigneront-ilz  à  garder  toutes  choses  que  Jésuchrist  a  commandé, 
se  ilz  ne  veulent  point  que  le  simple  peuple  voye  et  Use  en  sa 
langue  l^évangile  de  Dieu  ?  De  ce  fauldra-il  rendre  compte  devant 
le  tribunal  du  grant  juge  au  jour  du  jugement.  Et  pareillement, 
se  on  a  prasché  au  peuple  parolles,  faisant  entendre  qu'elles  es- 
toyent  les  parolles  de  Dieu,  et  elles  ne  restoyenl  "  point.  Dieu  dit 
par  Esdras  en  parlant  de  l'ancienne  loy  :  «  Les  dignes  et  les  in- 
dignes la  lisent!  *  Les  Chrestiens,  enfans  de  Dieu,  sont-ilz  de  pire 
condition  à  lire  la  loy  nouvelle,  la  loy  de  vie  et  de  grâce,  que  les 
Juifz  Pancienne,  lesquelz  estoyent  serfe?  Serons-nous  pires  en 
nostre  loy  que  les  Juifz  en  la  leur  encore  à  ceste  lieure  :  lesquelz 
on  ne  sçauroit  interroguer  de  quelque  passage  de  leur  loy  an- 
cienne, que  promptement  ilz  n'en  respondent  ?  Et  toutesfois  il 
escript  des  Chrestiens  par  Hiérémie  (  XXXi  )  :  «  Le  Seigneur  Dieu 
dit:  Je  donneray  ma  loy  en  leurs  intériores  et  Te^cripray  en  leur 
cueur.  »  Et  qui  est  ceste  loy.  sinon  la  loy  évangélique  et  les  escrip- 
tures  du  nouveau  testament  1  Nous  ne  debverions  point  doncques 
les  lire  seulement  et  les  avoir  en  livres  matérielz,  mais  les  tenir 
promptement  en  mémoire,  et  les  avoir  escriptes  en  noz  cueurs. 
Calciati  pedes,  c'est-à-dire,  tous  noz  désirs  et  alVections  avironnéz 
in  preparationem  evangelii  pacis. 

Et  aflin,  mes  frères  et  seurs  en  Jésuclirist,  que  comme  ceste 
épistre  a  esté  commencée  par  sainct  Paul,  aussy  elle  fine  avec 
sainct  Paul,  nous  prions  ce  qu^il  prioit  aux  Corinthiens,  que  la  grâce 
de  nostre  Seigneur  Jésuchrist,  et  la  charité  de  Dieu  le  père,  et  com- 
munication du  sainct  esperit  soit  avec  vous  tous  !  Amen. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  GeoFge  Spalatln. 
De  Wittemberg,  14  juin  1523. 

Manuscrit  autograplie.  Bibl.  du  Muséum,  à  Bàle.  Vol.G.L  31,  p.  74. 

SoMMAUiE.  Sur  votre  conBoil  je  renonce  à  demander  le  bénédoe  vacant  ;   il  suftirait  à 
ma  subsistance,  mais  il  me  détournerait  pent-étre  de  l'œuvre  du  Seigneur.  Je  ne  suis 


ss 


Ibid.  ne  les  estoyent. 
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pas  encore  en  mesure  de  vous  envoyer  mes  ouvrages.  Le  commentaire  sur  la  Règle 
de*  JPrèrt»  Minewt  doit  paraître  prochainement,  mais  l'imprimeur  me  fera  attendre 
pour  les  eommeTUaires  sftr  les  Prophètes  et  pour  l'Épitre  que  j'ai  adressée  au  par- 
lement de  Chenoble.  J'ai  commencé  quelques  tmvrages  en  français,  qui  seront  peut- 
être  imprimés  à  ]IavU>ourg.  Puisse  l'affaire  être  bientôt  conclue  !  Rien  ne  serait  plus 
utile  A  la  ^anec  que  des  livres  en  langue  vulgaire.  La  Parole  abonde  en  Allemagne; 
les  peuples  de  la  Fra-nee  et  de  l'Italie  en  sont  encore  privés.  J'attends  de  France  les 
réponses  de  quelques  seigneurs  ;  de  Savoie,  celle  du  comte  de  la  Chambre.  Quand  le 
chevalier  Coet  partira,  je  lui  remettrai  les  lettres  que  je  veux  écrire  à  quelques 
princes  français.  Je  rends  gr&ces  &  Dieu  pour  les  protecteurs  qu'il  m'accorde  dans 
mon  exil,  et  vous  assure  que  je  suivrai  docilement  toutes  vos  directions* 

t 

Saivatoris  nostri  Jesu  Christi  Gratiam  et  pacem  i  Binas  eodem 
die  à  preslantia  tua  adcepi  literas,  quaram  priorem,  Dominici  cor- 
poris  VIII  die  S  posieriorem,  Sabbatho  post  Barn[abae]  ',  scripsisti. 
In  ulrisque  ingentem  tui  pectoris  pro  verbo  sancto  ardorem,  item- 
que  pro  me,  inutili  quidem  illius  ministro,  solicitudinem  abunde 
(Ognovi.  Placentque  ideo  admodum  quae  de  vaccaate  sacerdotio  ' 
admones  ac  sentis,  cum  hisce  (sic)  caribdes  scirtesque  desidera- 
lissimam  animi  quietem  ac  sacrosanctum  verbi  ministerium  soleant 
impedire  ;  tametsi  credam  in  eum,  qui  me  à  reprobis  malignantium 
conventiculis  segregavit,  ut  fiiii  sui  Evangelium  libère  nunciarem, 
quôd  nihil  propterea  minus  in  re  Christiana  egissem.  Testis  enim 
mihi  est  Dominus,  quôd  nihil  me  moverit  stulta  hsBc  secerdotii 
faciès  atque  ambitio,  sed  ob  id  tantûm,  amicis  admonentibus,  de 
eo  cogitaveram,  ut  neque  Principi  niiistr.  neque  auditoribus  meis, 
neque  alteri  cuipiam,  forem  necessaria  poscendo  molestior.  Idcirco 
quai  facta  sunt,  ut  pius  es,  boni  consulere  velis. 

Suscepi  ergo  consilium  tuum,  haud  secùs  atque  patris  necessa- 
riam  jussionem,  nihil  in  ea  re  admissurus,  etiamsi  me  ad  eam 
plnrium  vota  advocarent.  Symplegades  vitare  jubés  ;  qui  fiet,  ut 
non  semper  acquiesc^m  ?  Propositi  quippe  meî  semper  fuit,  ut 
nihil  umqnam  admitterem,  quo  in  Christi  negotio  minus  liberior 
essem.  (nterea  ad  id,  Christo  propitio,  nitar,  ut  quod  cepi  adim- 
pleam.  Neque  opus  erit,  ut  te  nimiùm  solicitem^  pro  mihi  neces- 
sario  victu  et  cultu.  Scit  enim  amicus  (ut  pro  ingenita  animi  et 

•  Le  11  juin  en  1623. 
'  Le  samedi  13  juin. 

*  La  suite  montre  que  Lambert  avait  demandé  ce  bénéfice  ecclésiastique 
pour  subvenir  à  sa  pauvreté. 
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liumilitate  et  beuevolentia  vis  appellari)  et  dominus  meus,  quid  di- 
lecto  clientulo  sit  necessum.  Magnus  est  Dominas  et  omnipotent 
providentia  ejus. 

Petis  demum  ut  quicquid  nostrarum  luctibrationum  excussuui 
fuerit,  tibi  mittam  ;  tametsi  nihil  tua  sit  prestantia  dignum,  faciani 
quod  precipis.  Venim  tardiores  sunt  typographi  quàm  ut  brevi 
commentarii  in  Praphetas  cudantur^.  Expecto  ab  illis  in  dies 
lirryriatv  in  Mtnoritarum  regtdam  ^  ac  Literas  quas  ad  supremum 
regium  Consilium,  sive  (  ut  vocant  )  parlanientufn  totius  patriœ  Del- 
phinatus^  novissimè  dilectissimo  et  nobili  Claudio  de  Tauro  dedi  *. 
Ubi  autem  imprimantur,  me  latet  ^  Is  enim  qui  adcepit,  tantùm  à 
nobis  libres  pretio  redimit,  quos  demum,  ubi  oportunum  viderit, 
cudendos  tradit.  Sic  et  ego  aliquot  illi  opellas  tradidi,  aliorum 
exempta  sententiamque  secutus. 

Gallice  item  nonnuUa  edere  cepi^,  quôd  ad  me  ex  Amburgo  nuncii 
advenerint,  traciatus  gallicos  postulantes.  Aiunt  enim  quod  iUic 
sit,  qui  ea  lingua  elimatissimos  possit  cudere  libres  ;  quos  demum 
navigio  in  Gallias  mittit^  Necdum  tamen  aliquid  conclusimus. 
donec  prius  quid  possit  experiar,  cujus  rei  spero  me  certitudineiii 
brevi  suscepturum.  Faxit  Deus  Opt.  Max.  ut  inveniatur  qui  Gallicè 
id  imprimere  possit,  cum  nihil  ea  re  conducibilius  GaUiis  arbitrer 
futurum  "I  Nunquam  enim  apud  Germanos  sic  veritas  profecisset, 
nisi  Christianissimus  noster  Martinus  tractatus  etiam  vulgares  edi- 
disset.  Tu  quoque,  ut  audio,  novissimam  locorum  communium  edi- 
tionem  vulgarem  fecisti,  unde  et  studio  tuo  et  Gennanorum  utilitatî 
congratuler.  Abundat  Ger mania  verbo,  miserrimè  autem  GaUoruw 
itabrumque  plèbes  fere  illius  esurie  dispereunt**.  Deus  misereatur 

*  Ds  ne  parurent  qu'en  1526  à  Strasbourg. 

»  Voyez  le  N»  65. 

^  n  avait  écrit  an  parlement  de  Grenoble,  vers  la  fin  de  mai.  V.  le  N*  68. 

^  n  ne  paraît  pas  que  cette  Épttre  ait  jamais  vu  le  jour.  - 

^  Nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  atteste  l'existence  actuelle 
d'ouvrages  français  de  François  Lambert. 

^  La  publication  des  livres  évangéliques  écrits  en  langue  vulgaire  était 
très-difficile  en  France,  depuis  Tédit  du  13  juin  1521.  (V.leN"  88,  note4.^ 
On  voit,  d'après  ce  que  dit  Lambert  qu'une  partie  de  ces  livres  s'imprimè- 
rent dès  lors  à  Hambourg. 

*^  C'était  aussi  l'opinion  de  Le  Fèvre.  V.  le  N^"  69. 

*^  Lambert  ignorait  donc  l'existence  de  la  traduction  française  du  Nou- 
veau Testament  par  Le  Fèvre.  Aotremenl  il  ne  se  serait  pas  exprimé  d'une 
manière  ansd  absolue. 
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illoniin  et  benedicat  eis,  illuminet  vultum  suum  super  eos,  et 
illoriim  misereatun  ut  cognoscant  in  terra  viam  suam,  in  omnibus 
geotibos  salutare  suum  !  Âmen. 

A  GoUits  nihil  recepi  novi.  Operior  quid  mihi  rescripturi  sint 
pnedicti  Consilii  Senatores  ••,  Illustr.  D.  de  Camera^Sabaudiœ Comes 
supremus  *'  et  aliquot  alii  Domini,  quibus  scripta  direxi  ".  Noster 
Eques  D.  Annemundm  Coctus  nondum  abscessit  *'.  Expectat  aulem 
fidèles  itineris  comités.  Nosti  enim  quanta  nunc  undique  pericula 
sint.  Is  prestantiam  tuam  in  Christo  salvam  esse  exoptat,  dedisset- 
que  nunc  ad  te  literas,  nisi  eum,  qua  diebus  aliquot  pressus  fuit, 
infirmitas  vetuisset.  At,  Christo  propitio,  brevi  ad  te  scripturus  est. 
Servavi,  ut  quse  tibi  dixeram  de  aliquot  aliis  Galliœ  Principibm 
ipsemet  exequatur.  Ideo  illi  nostras  literas  **  tradam.  cum  in  ne- 
gocio  Christi  sit  juxta  sincerissimus  et  ardentissimus. 

Quod  de  modis  omnibus  egregio  jureconsulto  d.  Docîore  Hie- 
ronyino  *^  suades,  inter  pnecipuos  habendum  patronos,  mihi  jam 
persuasissimum  erat.  Verùm  nihil  est  in  me,  quod  apud  vos  de  hoc 
vermicnio  tam  honorifice,  ut  scribis,  ioqueretur.  Egit  hoc  pro 
multa  sui  pectoris  ingenuitate,  atque  in  virum  immeritum  charitate 
sincerissima.  Confido  in  Deum  meum,  quôd  et  Illustr.  Prin[cipem] 
et  te,  et  illum,  non  oblito  Ecclesiaste  nostro,  patronos  mihi  in 
exilio  meo  dederit. 

In  prions  epistolae  calce,  pro  coronide  adjecisti,  rem  profectô 
consuliissimam,  ut  scilicet,  quicquid  à  te  voluero,  id  scriptis  non 
prassentiâ  agam.  Quod,  tametsi  non  scripsisses,  quid  hinc  pro  tem- 
pore  emergere  possit,  ipse  mecum  sepenumerô  cogitavi.  Sufficit 
(|uôd  me  semel  admiseris,  egerisque  ut  Christianissimi  Prin[cipis|, 
quoad  fieri  potuit,  optato  et  venerando  aspectu  potirer.  Gratias 
veruntamen  immensas  refero,  quôd  me  preraonueris,  et  pro  bene- 


•*  Voyez  la  note  6. 

*^  L'Histoire  da  Sénat  de  Savoie  par  Eugène  Bomier  (Chambéri,  1864, 
p.  95)  cite  Louis,  comte  de  la  Chambre,  vicomte  de  Maurienne,  comme  fai- 
sant partie  du  tribunal  suprême  qui  se  réunit  en  1514. 

*^  V.  le  N*  68,  au  commencement. 

''  n  ne  partit  qu'après  le  7  septembre. 

**  Dans  le  nombre  de  ces  lettres  il  s'en  trouvait  sans  doute  pour  les 
amis  que  Lambert  avait  à  la  Cour.  Voyez  sa  lettre  du  31  décembre  1524. 

''  Jérôme  Schurff,  professeur  de  droit  à  l'université  de  Wittemberg.  fl 
partit  pour  Bàle,  le  8  septembre  1523,  et  fut  probablement  l'un  des  com- 
pagnons de  voyage  du  chevalier  Coct. 
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volentia  quam  mibi  ostendis,  gaudeo  vehementissime.  Obsecro 
autem  prudentiam  tuam  per  ChrLstum,  ut  in  quibuscumque  tibi 
videbitur,  et  mihi  consulere  et  me  coramonefacere  velis.  Etenim  et 
consilia  et  admonitiones  tuas  mibi  erunt  perinde  atque  oracula 
Dei,  et  Domini  nostri  Jesu  Christi,  cujus  pax  et  gratia  tecuin,  et 
bene  in  eo  vale,  optimeSpaL[atine],  orans  ut  per  nos  misteriasua 
sincerissime  tractet.  Wittembergee,  die  Dominico  post  Barnabe 
diem  M-«  CCCCC*  XXffl. 

Tuus  GiientulUi^  Frangisgus  Lambertus. 

t 

(Inscriptio:)  Sincerioris  Theologiae  integerrimo  assertori  Georgio 
Spalatino,  lllustr.  Sax.[oniœ]  Ducis  Fride.[rici]  à  Sacris  concionibus. 
Patrono  suo  observandissimo. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  24  juin  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.,  à  Bâle.  Vol.  G.  1. 3i,  p.  75. 

SoMMAiSB.  Je  vons  remercie  des  ressourcée  que  vous  me  faites  espérer.  En  attendant 
je  dois  vous  informer  de  la  résolution  que  j'ai  prise  de  contracter  un  mariage  qui 
me  permette  de  continuer  â  vivre  chastement,  en  me  conformant  sur  ce  point  à  la 
Parole  de  Dieu.  Ayez  donc  pitié  de  moi,  et  veuillez  m'ezcuser  auprès  de  l'Électeur. 
Ai^ourd'hui,  par  le  conseil  de  Luther,  je  me  suis  fiancé  avec  Chrittine,  fille  d'un 
boulanger  à'Sertzberg;  son  père  a  fixé  notre  mariage  au  15  juillet.  Les  AUemands 
et  les  Français  éclairés  n'en  reçoivent  aucun  scandide.  Pour  mes  compatriotes  plus 
simples  j'expliquerai  les  motifs  d'une  résolution  qui  les  choquera  peut-être.  AnhMmd 
de  Coet  vous  salue. 

t 

Gratia  et  Pax  a  Domino  nostro  Jesu  Christol  Accepi  nudius 
quartus  literas  tuas,  optime  et  idem  doctissime  Spalatine,  quibus 
ingentein  erga  me  animi  tui  benevolentiam  protestatus  es.  Speras. 
aliunde  quàm  sacerdotio  superstitioso,  mee  inopie  providendum. 
spero  et  ego  in  Dominum,  quod  per  te  el  per  alios  mihi  aliler  pro- 
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videbitur.  Interea  accidil  quod  te  latere  haud  quaquam  volui.  Sois 
me  nuper  teciim  nonnihil  de  re  urarùi  tractasse,  pandens  qnôd 
inihi  necessarium  erat  honorabile  connubium  in  omnibus,  tborus 
iraraaculatus.  Nollem,  sicut  nec  um(|uain  fui,  scortalor  esse  ;  nolleni 
etiam  iinmunditias.  Sois  aiitem  quantum  possint,  qui  non  habent 
(lonum.  Urgeor,  fateor,  et  à  carne,  cui  si  consensero,  pereo,  itidem, 
et  a  verbo  Dei.  mihi  id  prtecipiente,  ut,  ne  vel  corde  fornicationem 
admittam,  uxorem  habeam.  Angustiai3  mihi  semper  fuerunt  undi- 
que.  Miserere  igitur,  ô  venerande  Christi  serve,  et  mihi  hoc  dona 
ut  non  scandalizeris,  pro  his  quae  acciderunt,  et  âge  apud  Clemen- 
tissiraum  Principem,  ne  et  illum  maie  habeat,  quod  verbi  Dei  im- 
perio  feci.  Verè,  impediebar  admodum  à  verbo  et  lecturis  propter 
stimuios  carnis  et  verè  continuos. 

Hac  die,  una  circiter  hora,  antequam  id  scriberem,  inter  puellam 
quandam,  (iliam  pistoris  ciijusdam  Ertzerbergensis,  pâtre  et  tilia 
consentientibus,  et  me,  factum  est  legitimi  matrimonii  promissum*. 
Et,  ne  te  aliquid  lateat,  a  pâtre,  qui  Wittemhergam  hujus  rei  gratiâ 
venit,  dies  nuptiarum  constilulus  est  dies  S.  Margaritai.  Non  absque 
consilio  nostri  Martini,  viri  Christianissimi,  factum  est,  quod  uxo- 
rem acceperim.  Verè  hic  scrupulus  semper  in  me  fuit,  quôd  timui 
et  lUustrissimo  Principi  et  tibi,  pro  hac  re,  gratus  haudquaquam 
esse.  Sed  quid  timui,  dispiicere  viris  Christianissimis,  quibus  nil 
jk^ratius  est,  quàm  ut  verbum  Domini  observetur  et  maneat  in  eter- 
imm  ?  De  his  abunde  alio  tempore  scribam.  Gennani  pro  his  non 
scandalizantur*,  neque  ex  Gallis  peiitiares.  Pro  GaUiœ  simpliciorûfm 
quibusdamvis  tractatum,  Ghristo  propitio,  scribere  cepi  '. 

Quôd  si  tandem  quipiam  otîensi  fuerint,  mihi  pro  minimo  est, 
sciens  quôd  Christus  verbumque  suum  atque  obsei*vatio  illius  sit 
in  ruinam  et  resurrectionem  etc.,  et  (|uôd  illi  contradicetur.  Scio 
quôd  occupatior  sis  quàm  ut  ad  nos  venires,  si  rogaremus  ut  nuptiis 

*  Andréas  Pretynus  annonçait  ainsi  à  Spalatin  le  mariage  de  Lambert  : 
<i>.  F,  Lamberius  uxorem  statim  dacet  puellam,  D.  Augustini  Schurf  me- 
dici  iamulam.  >  (Schelhom,  op.  cit.  lY,  352.) 

*  Ulscenius  écrlTait  de  Wittemberg  à  Capiton,  le  9  février  1522:  c  [Justm] 
Jonas  hodie  nuptias  auspicatur  ....  quod  paucos  admodùm  offendit,  nisi 
quosdam  pharisaïce  adeoque  in  speciem  justos.  »  (Collection  Simler.)  C'est 
le  même  Jonas  qui  publia  en  1623  F  Apologie  du  mariage  des  prêtres.  (Voyez 
leX'31,  note  3.) 

^  Voyez  son  livre  «  De  Sacro  Con^ugio  »  dédié  à  François  I  et  publié  à 
Strasbourg  en  mai  1524,  in-8*. 
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interesses.  Ora,  vir  Christianissime,  ut  verbuni  Domini  in  nobis 
proficiât  semper  !  ConOdo  in  Deum  meum,  qiiôd  Hherim  itegocwïit 
Christi  efficiam^  liberatus  a  quottidiano  animœ  meœ  periculo.  Equa«^ 
noster  D.  Annemtmdm  te  salvuro  in  Chrislo  esse  optât,  qui,  niox 
abeunte  tabellione,  haudquaquam  scribere  vaiuil.  Gratia  et  pax 
Domini  nostri  Jesu  Cbristi  tecum  semper  !  Amen.  Bene  vale,  sin- 
cerissime  Theologe.  Wittem[bergae],  die  S.  Johannis  M.D.XXDI. 

Tuus  Clientulus  Franglsgus  Lambrrtus. 

t 

(Inscriptio  :)  Viro  Christianissimo  et  vere  sincero,  Georgio  Spa- 
latino,  lilustr.  Sax.  Ducis  Friderici  à  sacris  concionibus.  patrono 
suo  observandissimo. 

(Au-dessous  :)  «  Er  Georgen  Spalatino  zu  banden.  * 

(Note  autographe  de  Spalatin  :)  •  Fr.  Lampertus  Gallus  duxit 
uxorem  YittembergaeM.D.XXIIi.  • 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Geoiige  SpUlatiu. 
De  Wittemberg,  4  juillet  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.  à  Bâle.  Vol.  G.  1.  31 .  p.  76. 

SoMXAm.  Votre  lettre  et  les  présents  que  l'Électeur  m'envoie  pour  mes  noces  montrent 
assez  votre  bonté  paternelle.  Vous  m'avez  obligé  et  réjoui  au  milieu  de  la  frayeur 
bien  naturelle  que  j'éprouve.  Cœurs  vraiment  chrétiens,  je  suis  &  vous  en  Jésus-Christ. 
La  iceur  trés-ohére  que  Dieu  me  donne  pour  aide,  mes  amis  de  nooe  et  le  chevalier 
Coet  ont  partagé  ma  joie.  Que  Dieu  soit  béni  en  toutes  choses,  qu'il  eiaaoe  vus 
voeux  !  Le  pramier  j'aurai  remué  ce  rocher  de  superstition  qui  pesait  sur  la  France. 
Que  la  terre  soit  purgée  de  cet  hypocrite  célibat  f  Puissé-je,  comme  professeur  et 
comme  époux,  me  conduire  aussi  chrétiennement  que  vous  m'y  avez  exhorté  !  Sou- 
venez-vous de  votre  nouveau  Wittembergeois 

Gratiam  et  pacem  Christi  Jesu  I  Quemadmodum  seminantibus 
gratus  est  oportunus  aër,  aut  atro  jactatis  turbine  nantis,  mare 
tranquillum,  sic  mihi  fuerunt  literae  tuse,  mi  suavissime  GeorgI 
Spal.[atine].  quibus,  principali  lilustr.  Principis  atque  tué  munifi- 
centià,  carnem  feriuam  adjecisti.  Suaseraut  mihi  quidan),  ut  abs  te 
primùm  ex  ea  aliquid  postularem  ;  sed  quod  petere  haudquaquam 
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praBsumere  volui,  prestaniiaB  tuœ  benevolentia  fecit.  Agis  demum 
solicitum  patremfamilias,  id  curans  ne  missaB  carnes  ante  nuptias 
pereant  Quid  tibi  retribuam  pro  omnibus  quae  retribuis  mihi  non 
fiabeo.  Ergo  meipsum  habe,  qui  tuus  in  Christo  esse  volo.  Supra 
quàm  dici  possit,  me  tibi  devinxisti,  et  exiiarasti,  hominem  non- 
aihil  pro  rei  novitate  de  semetipso  territum ,  quôd  mei  nunc  re- 
cordatus  sis,  quôd  Ciementissimi  Principis  atque  Exceli.[entiaB] 
luaB  Christianissima  pectora  hoc  indicio  patentissime  agnoverim. 
Letata  quoque  est  charùshna  somr,  quam  tnifii  tradidit  in  auxilium 
DeuBj  oui  et  mihi  misericorditer  largiri  dignetur  quas  in  Christo 
nobis  precatus  es  I  Gavisi  item  sunt  amici  plures  qui  arbitrabantur 
conjugium  nostrum  optimo  Principi  haud  fore  acceptum.  Fer 
omnia  benedictus  Deus  I  Amen. 

£  GaUia  hoc  saxum  primus  evolvi;  tu  ora  ut  plurimi  sequantur, 
et  nephandissimis  libidinibus,  quibus  spurcus  ille  hypocriticusque 
eœlibatus  abundat,  omnis  terra  purgetur  !  Ora  etiam,  ut  talem  me 
in  lectionibus  et  coiyugio  et  reliquis  exhibeam,  sicut  me  fuisti 
christianissime  adhortatus.  Confîdo  autem  in  Deum,  quôd  nunc 
liberius  in  omnibus  agam,  videns,  Christi  misericordiâ,  me  sub 
Principis  lilustrissimi  Imperium  plene  esse  translatum.  Tu  autem 
(ut  verè  toties  expertus  sum,  et  fecisti)  novi  hominis,  novi  Wit- 
tenUfergensis,  et  ejusdem  laborantis,  memoraberis.  Salutavi,  ut  jus- 
sisti,  Equitem  nostrum  Dominum  Annemundum,  a  quo  et  literas 
habes,  cui  ingens  gaudium  fuit,  dum  quae  a  prestantia  tua  missa 
sunt  inteliexit.  Gratia  autem  et  pax  Christi  tecum  semper,  in  quo 
bene  vale,  mi  observandissime  patrone!  Wittembergae,  Sabbato 
post  visitationem  beatae  Marise,  Anno  Christi  M^D.XXIII. 

Clientulus  tuus  Franciscus  Lambertus. 


73 

LUTHER  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  14  août  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  II,  387. 

SoMXAiXB.  Demande  de  secours  pour  IVcmçois  Lambert,  aûn  qu'il  puisse  se  retirer 
à  Zurich,  où  le  voisinage  de  la  Franu  lui  ofirira  plus  de  chances  de  succès. 

Gratia  et  pax.  Lambertus  Francisons  slatuit  e  nostris  terris  dis- 

T.  I.  10 
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cedere  Turegum,  istic  melius  aliturus  et  majora  facturas  ob  vicini- 
tatem  Galliœ,  qui  apud  nos  esse  copiam  sentit  docentium  ^  Bene 
igitur  feceris,  si  pauperi  apud  Principem  patronus  fueris,  ut  viati- 
cum  obtineat,  nam  et  debitis  quoque  involutus  est.  Idcirco  largiore 
manu  opus  habet,  praesertim  cum  sit  haec  forte  ultima  largitio,  et 
Principis  nomen  apud  exteros  istos  in  GaUia  magis  commendabit. 
Vale  etora  pro  me.  Wittembergae,  die  14.  Augusti,  MDXXIII. 

Martinus  Lutherus. 
(Imcriptio:)  D.  Géorgie  Spalalino  suo. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  GeoFge  Spalatin. 
De  Wittemberg,  16  août  1523, 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  à  Bâle.  Vol.  G.  L  31,  p.  77. 

SoMMAiiiB.  L'accueil  que  vous  m'avez  fait  â  Loehau,  et  votre  lettre  au  chevalier 
Coet  témoignaient  avec  force  de  votre  charité  pour  un  pauvre  de  Jésus-Christ.  Qui 
suis-je  pour  que  vous  désiriez  si  ardemment  lire  mes  ouvrages,  même  les  plus  impar- 
faits? Dans  le  cas  où  cela  vous  serait  agréable,  je  vous  dédierai»  môme  après  mon  dé- 
part, mon  commentaire  sur  les  écrits  de  St.  Luc.  Si  vous  m'aidez  â  obtenir  l'objet  de 
ma  requête  au  Prince,  vous  aurez  rendu  service  â  la  IVanee  entière,  en  facilitant  la 
publication  d'ouvrages  en  langue  française.  Mais  voici  que  le  chevalier  m'appelle 
chez  Luther  et  Mélanehthon.  Ceux-ci,  pleins  de  sollicitude,  veulent  que  j'attende 
pour  partir,  que  le  chevalier  ait  vu  de  ses  propres  yeux  si  ce  qu'on  nous  raconte  de 
l'état  de  la  France  est  vrai.  Pour  moi  je  voudrais  jouir  encore  de  votre  douce  cha- 
rité ;  mais  &  Dieu  la  gloire  et  le  règne  !  Pomeranw,  sa  femme,  le  eKevalùr  et 
Christine  vous  saluent. 

t 

Christi  gratiam  et  pacem!  Quam  apud  Illustrissimi  Principis 
arcem  de  Locha  *  ostendisti  Christi  pauperi  dilectionem,  dum  me 

*  Luther  écrivait  déjà  à  Spalatin,  le  3  août:  c  [Lambertus]  panper  est... 
nec  diu  hîc  mansonis,  ut  sonat.  »  Ibid.  p.  378. 

*  Locha  ou  Lochavia  (en  allemand  Loehau) ^  petite  ville  et  forteresse 
située  près  de  Wittemberg,  était  la  résidence  habituelle  de  PÉIectear 
Frédéric.  On  l'appelle  aiigourd'hui  Annaburg. 
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in  tnis  el  domo  et  cubiculo  suscepisti,  literaB  tua3,  quas  apud  Equi- 
tem  nostrum  *  reperi,  abunde  testabantur.  Quis  ego  homuncio,  ut 
illius  scripta  et  vere  adhuc  immatura  tantum  expostules  ?  Video 
quôd  totus  ardes  in  verbum  Dei,  cujus  zelum  in  scientia  habes.  Id 
fadt  ut  etiam  minorum  vel  incompletas  editiones  deposcas.  Si 
jrratum  tibi  jadicas,  idque  mihi  notum  sit,  spondeo  quôd,  etiam  si 
discessero,  Lucam  totum,  Evangelion  scilicet  et  Acta  ',  tuo  nomini 
dicanda,  typographis  tradam.  Tantùm  ora  ut,  vita  comité  et  Spi- 
ritus  Christi  illustratione,  idem  opus  emendatius  exeat. 

Quod  ad  rem  meam  attinet,  misi^supplicationem  ad  Principem 
lllustrissimum,quam  vide,  et  fac  sicut  nosti.  Simejuveris,  universas 
Ifrorsus  GalUas  juveris  *.  Proponimus  enim  quicquid  poterimus  in 
re  Christiana  gallice  tradere.  Mutatio  utinam  (sicut  confido)  dex- 
lerae  excelsi *  î 

Posteaquam  praedicta  scripsi,  venit  ad  me  eques  noster  et  cepta 
obmittere  compulit,  donec  iterum  nostrum  MarUnum  Christianis- 
simum  itemque  Philïppum  Melanch[thonem]  consulerem.  Philippus 
namque  pro  sua  charitate  praemonuit  illum,  ut  ha^c  mihi  diceret. 
Veni  ergo  ad  illos,  et  omnia  reperi  immutata.  Suadet  optimus  ipse 
Ecciesiastes,  suadet  et  Philippm,  ne  prius  discedam  quàm  D.  Eques 
per  semetipsum  conspexerit,  an  vera  sint  quœ  nobis  dicta  fuerint  •. 
interea  quicquid  in  facultate  eorum  fuerit  mihi  offerentes.  Yerè 
devincitis  nos  vobis  omnes. 

Suscepisti  me  tu,  hominem  aUenigenam,  inter  aha  in  proprium 
cubiculum  ;  videbare  super  vermiculi  discassu  tristis  esse.  Eccie- 
siastes et  PhUippus  mihi  timent  et  pro  me  mire  soliciti  se  et  sua 
offerunt,  ut  omnes  vos  Christi  discipulos  agnoscere  compellar. 

Demum,  quare  sapienti  sufficit  rem  palam  fecisse,  si  quid  egisti 
cum  optimo  Principe,  videris  quid  magis  sit  faciendum.  Rem  nosti. 
Tantùra  obsecro  ut,  sicut  in  ultimis  Hteris  spopondisti,  nonnihil 

*  Ânémond  de  Coct. 

*  A  notre  connaissance,  le  commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres  n'a 
pas  été  publié. 

*  Lambert  demandait  son  congé  et  la  somme  nécessaire  pour  le  voyage 
de  Zurich.  Voyez  le  N»  précédent 

'  La  suite  montre  qu'il  s'agit  du  changement  qui  aUait  s'accomplir  dans 
la  destinée  de  Lambert,  si  la  réalisation  du  voyage  sus-mentionné  lui  était 
permise. 

'  n  8*agit  ici  de  nouvelles,  probablement  exagérées,  sur  les  progrès  de 
rÉvangile  en  France. 
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ad  munus  adjungi  quantum  poteris  facias.  Ëgo  autem  vicissiin  fa- 
ciam  quae  adhortatus  es,  et  Lucam  totum  tibi  dicandum,  si  placuerit. 
Domino  miserante,  complebo.  Verè  gaudeo,  propler  vos  omnes, 
quod  nondum  abscedam,  ut  vobis  itemm  fruar  in  Domino,  a  quo 
est  nostrorum  operum  conclusio,  tametsi  varia  sepenumero  pro- 
ponamus,  oui  gloria  et  imperium  in  secula  !  Amen. 

Annotationes  nostras  brevi  recipies.  Non  enim  reperi  eum  qui 
scripsit  illas.  Bene  valeas  in  Christo,  cujus  gralia  tecum  t 

Witlem[bergae],  bac  Dominica  post  Assumptionem,  l.K.2.3. 

Salutant  le  D.  Jo[hanne8]  Ponie.[ranu$]  '  cum  spoma  mn\  Sa- 
lutat  quoque  te  D.  Eqiies^  et  Chrtstina  sœvr*, 

Tuus  clientulus  Franciscus  Lambertcs. 

t 

(Inscriptio:)  Viro  Christianissimo  Georgio  Spalatino,  Aulae  Hlus- 
Irissirai  Prin[cipis]  Saxo[niaB]  Dncis  Friderici  Episoopo.  suo  in  Do- 
mino Majori  et  Patrono. 
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ANÉMOND  DE  cocT,  chevalier  français,  au  Lecteur. 
De  Wittemberg,  (au  mois  d'août)  *  1523. 

Evangelici  in  Minoritarum  Regulam  Commentarii,  F.  Lamberto 

autore.  WiltembergaB,  1523,  in-S*". 

(traduite  du  latin.) 

SoMXAntB.  Quoique  la  Parole  de  Dieu  demeure  invincible,  l'Église  au  contraire  a 
souffert  mille  maux  par  l'effet  des  lois  papistiques,  et  aujourd'hui  qu'elle  essaie  de 

^  Jean  Bugetihagen^  surnommé  Pomeranm,  naquit  à  Wollin,  en  Pomé- 
ranie,  le  24  juin  1485.  Après  avoir  étudié  à  Greifiswald,  il  embrassa  la  vie 
monastiqne^  fut  prédicateur  et  professeur  à  Treptow  jusqu'en  1621,  et  de- 
vint l'année  suivante  pasteur  à  Wittemberg.  D  se  rendit  célèbre  par  ses 
commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  d'autres  livres  de  l'Écriture  sainte. 

"  Son  nom  nous  est  inconnu.  Elle  avait  épousé  Bugenhagen  le  10  octobre 
1522.  (Lutherus  Spalatino,  4  Octobr.) 

^  A  l'exemple  des  Apôtres,  les  Évangéliques  donnaient  ce  nom  de  êcewr 
à  leur  femme. 

*  Cette  préface  n'a  pu  être  composée  que  vers  la  fin  de  juillet,  comme 
l'indique  la  mention  des  martyrs  de  Bruxelles. 
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se  relever,  elle  a  encore  tout  A  craindre  da  pape  et  de  ses  suppôts.  De  nouvtana 
martyre  de  Jétut-C^rist  viennent  de  périr  sur  le  bûcher  â  JBntxeUet.  Mais  lear 
saxig  sera  vengé  par  le  Très-Haut,  et  noos  voyons  déjà  plusieurs  sectateurs  de  la 
perdition  sortir  de  Babjlone  pour  révéler  ses  souillures.  Dans  le  nombre  de  ces 
réchappes  est  François  Lambert,  qui  nous  dévoilera  toutes  les  impostures  des 
moines. 

Anémond  de  Coct,  chevalier  français,  aa  lecteur  pieux. 

Que  le  Seigneur  soit  avec  toi  I  La  majesté  de  la  parole  divine  est 
si  grande,  qu^elle  demeure  toiJ^ours  invincible,  quelles  que  soient 
les  attaques  que  le  monde  dirige  contre  elle.  Les  princes  ont  beau 
la  persécuter  avec  acharnement,  les  portes  de  Tenfer  ont  beau  se 
mettre  en  fureur,  elle  possède  une  puissance  qui  se  développe, 
s'accroil  et  se  maintient  avec  d^autant  plus  de  vigueur,  qu^elle  est 
exposée  à  plus  de  persécutions.  Pour  la  rendre  invincible,  il  a  fallu 
que  le  Fils  de  lHomme  endurât  les  souffrances  et  la  mort.  Mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  puisque  Christ  lui-même  Ta  prédit, 
que,  dans  cette  époque  des  derniers  temps,  son  corps  mystique,  qui 
est  FÉgHse,  se  trouve  depuis  une  si  longue  suite  d'années  en  état 
de  décùmpasition  et  de  mort;  car  Christ  avait  été  jeté  dans  l'ombre, 
sa  parole  altérée,  l'Évangile  souillé  et  perverti  par  des  doctrines 
impies  et  blasphématoires.  Aussi,  l'Église  déchirée  par  les  mor- 
sures des  funestes  lois  papistiques,  attachée  par  des  clous  plus  que 
de  fer  à  un  gibet  pire  qu'une  croix,  P Église  commence  à  peine  au- 
jourd'hui  à  refleurir  et  à  se  relever ^  qu'aussitôt,  comme  toujours,  fe^ 
prêtres,  les  scribes,  les  pharisiens,  les  faux  Christs,  les  sophistes  et 
les  moines  s'efforcent  de  nouveau  de  Popprmer  et  de  P étouffer.  Les 
mêmes  hommes  qui  ont  fait  monter  sur  le  bûcher,  à  cause  de  la 
parole  de  Dieu,  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  viennent  tout  ré- 
cemment d'immoler  dans  Bruxelles  de  nouveaux  martyrs  de  Christ, 
qui  sont  demeurés  fermes  jusqu'à  la  mort  dans  la  confession  de 
leur  foi  *.  Leur  crime,  aux  yeux  de  cette  église  romaine  toute  com- 
posée d'impies  et  de  méchants,  était  de  mettre  en  péril  le  royaume 

'  Cétaient  trois  jeunes  moines  du  couyent  des  Augostins  d'Anvers:  Jean 
Eseh,  Henri  Voes  et  Lambert  Les  deux  premiers  périrent  sur  le  bûcher, 
le  1**  juillet;  Lambert,  quelques  jours  plus  tard.  Voyez  le  récit  de  leur 
martyre  dans  les  Lettres  de  Luther  et  dans  Sleidan,  livre  iv.  Érasme  leur 
rend  ce  témoignage:.  <  Certè  summa  et  inaudita  constantia  mortni  sunt. 
Scio  pro  Ghristo  mori  gloriosum  esse.  »  (Erasmus  Zuingb'o,  Basilete,  pri- 
die  Kal.  Septembr.  152S.  Fueslin.  Epistolœ  ab  Ecdesiae  HëlTetic»  refor- 
matoribns  vel  ad  eos  scriptœ.  Tignri,  1742,  in-8*,  p.  9.) 
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du  Pape,  et  elle  les  a  fait  périr  par  le  feu.  Ce  Lycaon  de  Rome 
osera  donc  tout  tenter,  tout  entreprendre,  tout  accomplir,  pour  le 
maintien  de  sa  tyrannie  I  II  s'arroge  et  usurpe  le  titre  de  pontife, 
qui,  selon  le  témoignage  de  saint  Paul,  ne  convient  qu'à  Christ  seul: 
et,  pour  que  rien  ne  manque  à  cette  fiction,  il  s'est  décoré,  comme 
l'ancien  chef  des  Flamines  de  Jupiter,  du  titre  de  Souverain  Pon- 
tife, se  faisant  avec  impudence  Pégal  et  même  le  supérieur  du 
grand  pontife  Jésus.  Qu'elle  s'accomplisse  donc  devant  les  yeux 
du  Très-Haut,  la  vengeance  du  sang  de  ses  serviteurs,  qui  a  été 
versé!  Que  Celui  qui  a  foulé  aux  pieds  le  lion,  marche  également 
sur  le  dragon  venimeux  et  l'anéantisse,  puisqu'il  continue  à  per- 
sécuter et  à  déchirer  notre  Sauveur  et  son  épouse  I  Dût  l'ennemi 
tenter  de  nous  égorger,  ce  ne  sera  «  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes, 
ni  les  choses  à  venir,  ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,  ni  aucune 
autre  créature  qui  pourront  nous  séparer  de  l'amour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  en  Christ-Jésus  notre  Seigneur.  • 

Mais  nous  voyons,  grâces  à  Dieu,  bon  nombre  de  ces  sectateurs 
de  la  perdition  revenir  de  jour  en  jour  à  des  sentiments  meilleurs 
et  prêter  l'oreille  aux  invitations  du  Très-Haut,  qui  leur  crie  par 
la  bouche  de  Jérémie  :  «  Sortez  du  milieu  de  Babylone  et  du  pays 
des  Chaldéens  ;  marchez  comme  les  béliers,  à  la  tête  du  troupeau  : 
car,  voici,  je  susciterai  et  j'amènerai  contre  Babylone  un  concours 
de  grandes  nations  venues  du  côté  de  l'Aquilon,  et  elles  l'attaque- 
ront, et  elle  sera  prise.  » 

Parmi  ceux  qui  ont  écouté  cet  appel  se  trouve  notre  cher 
François  Lan^ert,  qui  met  tout  son  zèle  à  réaliser  le  passage  de 
l'Apocalypse  où  il  est  dit  :  •  Que  celui  qui  entend  dise  :  Viens.  • 
Après  s'être  laissé  entièrement  séduire  par  les  belles  apparences 
de  l'hypocrisie  des  Frères  Mineurs,  il  est  entin  sorti,  par  la  grâce 
de  l'Esprit  saint,  de  ce  labyrinthe  et  de  cet  abime,  et  il  a  dévoilé 
dans  le  présent  opuscule,  au  lecteur  le  moins  attentif,  les  pestilen- 
tielles erreurs  de  ces  moines.  C'est  ici,  comme  dit  le  prophète,  la 
voix  des  réchappes  et  de  ceux  qui  se  sont  enfuis  de  Babylone,  pour 
annoncer  dans  Sion  la  vengeance  de  notre  Dieu,  et  la  vengeance 
de  son  temple.  Le  temple  de  Dieu,  c'est  l'esprit  des  fidèles,  dans 
lequel  ne  peut  trôner  un  instant  cet  homme  de  péché,  ce  Phalaris 
des  Romains.  Si  donc  tu  désires,  ô  lecteur,  connaître  les  abomi- 
nables souillures  de  ses  satellites,  des  Franciscoldtres  (passe-moi 
l'expression)  et  de  toute  la  moinerie,  leurs  superstitions  pires  que 
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celles  des  païens  el  que  les  mystères  de  TÉgyple  :  si  lu  tiens  à 
savoir  quelles  sont  les  monstrueuses  balivernes  qu'ils  décorent  du 
nom  de  religion,  —  achète  ce  petit  volume,  qui  ne  te  coûtera  pas 
cher;  il  te  dévoilera  à  fond  les  impostures  de  ces  renards,  qui,  au 
milieu  de  cette  famine  de  la  parole  de  Dieu,  égale  à  celle  de  Sa- 
marie,  nous  ont  vendu,  à  la  place  de  la  sagesse  qui  est  notre  tête, 
et  au  prix  dimmenses  sommes  d'or  et  d'argent,  cette  stupide  tête 
d'âne',  qui  s'appelle  le  Pape  et  l'Antéchrist.  Excuse-moi,  cher 
lecteur,  si  j'ai  dépassé  les  bornes  raisonnables  d'une  Épître.  C'est 
la  pensée  du  sang  innocent  criminellement  répandu,  c'est  mon 
zèle  pour  la  très-sainle  maison  de  Dieu,  qui  a  inspiré  mes  plaintes. 
Puisse  le  Roi  des  rois  se  lever  promptement  pour  faire  justice  I 
Amen. 

Adieu,  et  prie  avec  nous  pour  la  paix  de  l'Église  renaissante  *. 
De  Wittemberg,  1523. 
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LUTHER  au  Duc  de  Savoie  (Charles  III). 
De  Wittemberg,  7  septembre  1523. 

Christianissimi  doctoris  Martini  Luther!  ad  Inlustriss.  principem 
Carolum  Sabaudias  ducem  Epistola  '.  (Tiguri,  Ghristophorus 

Froschoverus,  1524)  in-4**. 

SomAiBE.  Le  bruit  public,  contlnné  par  le  rapport  du  chevalier  Anèmand  de  Coci, 
m'a  appris  que  vous  aimez  la  vraie  piété.  Je  vous  en  félicite  et  je  m'en  réjouis, 

'  Allosion  au  second  livre  des  Rois,  chap.  vi,  v.  25. 

*  On  lit  les  paroles  suivantes  dans  une  courte  préface  de  Luther  qui  pré- 
cède celle  de  (Jod  :  <  ....  Quando  Evangelion  contra  totum istarum  larvamm 
cahos,  impetum  facere  cœpit,  merito  in  hos  primum  et  maximum  facere  de- 
hebat.  Id  oneris  subiit  Franciscus  Lambertus,  ot  qui  probe  eos  intus  et  in 
cote  noscens,  mysteria  pulchrè  posait  prodere,  quœ  magna  soi  pemide, 
dididt  apad  eos;  et  nunc,  miserante  Christo,  ceu  extremum  auriculœ  ex  ore 
lapi,  ereptos  est  ab  istorum  perditione.  Lege  igitur  felix  ac  vide,  ChrisHtm, 
nom 8oHm in Lulhero,  sedetin  muUis  cUiis suis  vasis,  irasd etuieisoisese,  de 
pwrpuraiaiUa  et  ebria  meretrioe,  fomicationum  matre,  simulque  nobiscum 
ora,  at  qaod  cœpit  in  nobis  perficiat.  Amen.  Wittembergse.  M.D.XXIII.  » 

*■  Cette  lettre  lut  portée  à  la  cour  de  Savoie  par  le  chevalier  Coct  et  pu- 
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ooxnme  d'une  nouvelle  conquête  de  l'Évangile.  En  vous  faisant  connaître  les  prin- 
cipaux pointe  de  notre  foi,  je  voudrais  vous  engager  à  permettre  qu'elle  fut  prfichee 
dans  votre  pays.  Excitez  le  feu  divin  qui  brûle  en  vous,  afin  qu'il  embrase  la  maûsû^t 
de  Savoie  et  toute  ^a  France,  pour  en  faire  un  royaume  vraiment  trie-chrétien. 


Clarissimo  el  inlustrissimo  Principi  ac  Domino  D.  Carolo  duci 
Sabaudise,  suo  in  Christo  patrono  clementissimo  Martinus  Lutherus. 

Gratia  et  pax  in  Christo  lesu  Domino  nostro  !  Amen. 

In  primis  veniam  abs  tua  clementia  peto,  inlustriss.  Princeps, 
qaôd  ego,  fex  hominum,  neque  jussus  neque  vocatus,  ad  tuam 
celsitudinem  audeo  scribere  prior.  Facit  id  gloria  Evangelii  Christi, 
in  qua  et  ego  glorior  et  gaudeo  ubiubi  illam  videro  et  audiero  cla- 
rere  aut  surgere.  Dabit  igitur  tuaCelsitudo  id  evangelii  caussae. 
quôd  prae  gaudio  Tuam  Dominationem  inlustrissimam  saluto  prior. 
Pervenit  enim  ad  nos  fama',  eamque  confinnavit  Annemundm 
Coctus,  eques  auratus,  GaUus^  incredibiliter  fervens  in  gloriam 
Evangelii,  esse  scilicet  Ducem  Sabaudiœ  syncerae  pietatis  vehe- 
menter  studiosum,  rarissimo  certe  inter  principes  dono  Dei. 

Proinde  dignum  esse  judicavi,  ut  dignissimus  princeps  à  me  in- 
dignissimo  gratulandi  officio  saltem  benediceretur  et  animaretur, 
quôd  exemplo  T.  D.  pulcherrimo  plurimos  lucrifacere  poterit 
Christus.  Itaque,  quô  certius  T.  D.  internoscat  quantum  nobiscum 
sapiat,  et  quàm  diversum  sacrilegi  Sophistœ  hactenus  sub  Papa  do- 
cuerint,  non  pigebit  me  hîc  aliquot  capita  per  ordinem  recensere. 
simul  velut  rationem  reddens  nostrae  doctrin»,  quo  habeat  T.  D. 
quod  opponat  iis  qui  maligna  de  nobis  loquuntur,  et  T.  D.  synceri- 
tatem  astu  Satanae  tentari  volent. 


bliée  par  ses  soins,  au  commencement  de  Vannée  suivante,  d'après  le  texte 
original.  Un  ouvrage  intitulé  c  Martini  Lutheri  Epistolarum  Farrago,  »  Ha- 
ganoœ,  M.D.XXY,  in-8",  reproduit,  sauf  deux  ou  trois  variantes,  le  texte 
donné  par  Coct,  et  l'éditeur,  Vincent  Obsopœus,  dit  dans  la  préface  :  <  Epis- 
tolam  ad  illustriss.  Sabaudiœ  principem  MarHnm  ipse  latinaiin  fecU.  » 

*  Luther  avait  probablement  reçu  ces  informations  par  les  amis  du  se- 
crétaire allemand  de  Charles  m,  nommé  Joachim  Zasen  ou  Zaay^  natif  de 
Fribourg  en  Brisgan,  docteur  en  théologie.  Le  duc  témoignait  beaucoup  de 
faveur  à  c  maître  Joachim.  »  Il  lui  confiait  volontiers  des  missions  auprès 
des  cantons  suisses  et  des  princes  de  l'Empire,  et  il  aimait  à  le  questionner 
sur  la  doctrine  des  églises.  aUemandes.  Ce  dernier  fait,  embelli  par  la  re- 
nommée, put  fcMsilement  donner  le  change  sur  les  sentiments  du  duc  de 
Savoie.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  du  3  février  1580.) 
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(Suit  un  exposé  de  la  doctrine  luthérienne.) 

Haec  sunl  fermé  rerum  capita  quae  vellem,  clarissime  Princeps, 
m  (sicut  cœpisti)  strenuo  studio  juvares  publica  fieri.  Vi  gladii  nihil 
geri  neqtte  tentari  volo,  neque  id  prosperum  erit;  sed  tantùm,  ut 
sub  Tuae  Celsiludinis  Dominio  luti  sint  alque  vocentur  qui  syncere 
evangelizent.  Iste  enim  erit  modus,  haec  via  qua  destruet  Christus 
Anlichristum  illum  spiritu  oris  sui,  ut,  juxta  Danielem,  sine  manu 
conteratur.  Cujus  adventus  fuit  per  efficaciam  Satan»  in  signis 
mendacibus;  non  enim  Satanas  Satanam  ejiciet,  sed  digito  Dei 
ejiciuntur  DaBmonia. 

Macte  ergo,  Princeps  inlustrissime  et  Héros  generosissime.  Sus- 
cita eam  qua?  in  te  cœpit  ardere  scintilla[m],  et  fac  ut  ignis  egre- 
(liatur  de  domo  Sabaudiœ  ceu  de  domo  loseph,  et  sit  ei  iota  GaUia 
cjuasi  stipula,  et  ardeal  sanclum  illud  incendium  Christi,  immô 
llagret,  ut  vere  tandem  Francia  possit  dici  ab  Evangelio  regnum 
Christianissimum^  quod  hactenus  ab  impio  in  Antichristum,  propler 
effusum  sanguinem,  officio.  impie  dictum  est  christianissimum  ! 
Amen. 

Dominus  autem  lesus  Christus  sibilet  spiritu  suo  in  cor  tuum  et 
tuorum,  ut  faciatis  omnes  quae  ad  gloriam  sancti  sui  Verbi  faciant  ! 
Amen.  Wittembergie.  anno  M.D.XXIII.  Septima  Septembris. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  EUX  Fidèles  de  son  Diocèse*. 
De  Meaox,  15  octobre  1523. 

Toussaints  Du  Plessis.  Hist.  de  TÉglise  de  Heaux,  II,  558. 

(tkaduit  du  latin.) 
SomcAniE.  Déci-et  synodal  contre  les  dodrineê  et  les  livre*  de  LMer. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Èvéque  de  Meaux,  à  tous 
lidèles  Chrétiens  de  notre  Diocèse,  salut. 

'  Cette  pièce  et  la  suivante  sont  généralement  citées  d'après  la  tradaction 
faite  par  /.  Lemûte,  secrétaire  de  l'éyèché  de  Meanz,  et  pabliée  par  Gtty 
Bretonnean  dans  son  Hist.  des  Briçonnets.  Mais  cette  traduction  renferme 
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I^a  Bonté  digne  de  toutes  bénédictions  a  tellement  présené  son 
Église,  que  celle-ci,  fondée  sur  le  roc  solide  et  stable  qui  subsis- 
tera jusqu'à  la  lîn  des  siècles,  est  demeurée  immobile  sous  la 
grêle  de  traits  qui,  de  tout  temps,  ont  été  décochés  contre  elle. 
Quoique  les  hommes  qui  se  sont  elTorcés,  mais  en  vain,  de  souiller 
en  (juelque  manière  sa  pureté  aient  été  innombrables,  nul  toute- 
fois ne  s'est  montré  aussi  téméraire  et  n'a  plus  fortement  porté  la 
liache  contre  sa  racine,  que  Martin  Luther,  qui  en  renverse  tout 
l'ordre  hiérarchique,  bouleverse  et  détruit  l'état  qui  contient  tous 
les  autres  dans  le  devoir  *,  s'efforce  d'effacer  le  souvenir  de  la 
passion  du  très-excellent  Jésus,  et  qui,  tenant  pour  rien  le  mariage 
spirituel  '  (et  surpassant  ainsi  la  pei*versité  de  Nicolas  *,  autant 
que  l'esprit  surpasse  le  corps),  y  admet  sans  choix  le  premier 
venu,  pour  flatter  le  populaire.  Semblable  à  Chrysippe,  qui  se 
croyait  seul  sage,  il  tord  à  sa  fantaisie  par  une  interprétation  nou- 
velle les  saintes  Écritures,  et  méprise  tous  ceux  des  anciens  qu'il 
trouve  contraires  à  sas  témérités;  le  bienheureux  Denis ^  entre 
autres,  ce  disciple  de  Paul,  dont  les  écrits  sont  après  les  Évangiles 
et  les  livres  apostoliques  ce  qu^il  y  a  de  plus  sublime  et  de  plus 
sacré,  il  le  traite  de  novateur  ! 

n  importe  de  faire  partout  disparaître  ce  venin  pestilentiel  avec 
d'autant  plus  de  promptitude,  que  relâchant  la  discipline  ecclésias- 
tique, il  répand  une  licence  qui  dispose  à  tous  les  crimes,  non- 
seulement  les  malades  et  les  faibles,  mais  les  forts  etix-mérnes  et  tes 
bien  portants,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  presque  nulle  ditîérenc« 
entre  la  secte  de  Mahomet  et  la  religion  de  Jésus-Christ.  Luther 
rend  même  celle-ci  d'autant  plus  pernicieuse,  que,  supprimant 
toute  sanction,  il  veut  que  chacun  soit  le  propre  juge  de  l'usage 

de  si  graves  inexactitudes,  que  nous  avons  dû  chercher  à  reproduire  aussi 
fidèlement  que  possible  le  texte  original,  afin  de  rendre  à  ces  deux  pièces 
leur  véritable  caractère  et  de  permettre  ainsi  la  rectification  des  erreurs 
dont  la  traduction  de  J.  Lermite  a  pu  être  la  source. 

*  L'évêque  de  Meaux  souhaitait  jadis  que  l'exemple  de  la  famille  royale 
pût  aUumer  c  Pestât  par  la  firoideur  duquel  tous  les  aultres  sont  geliez.  > 
(N<»  48,  à  la  fin.)  AlUeurs  il  appellera  le  clergé  «  Testât  qui  tous  ruyne.  > 

'  C^est-à-dire  le  sacerdoce  chrétien.  Briçonnet  désigne  ailleurs  un  évèque 
par  le  titre  d'époux  mimstérioZ.  Voyez  sa  lettre  du  25  février  1624. 

*  NiœÏM,  l'un  des  premiers  diacres,  était  censé  l'auteur  de  la  secte  des 
Nicolaites  mentionnée  dans  l'Apocalypse,  et  on  lui  attribuait  des  opinions 
très-relàchées  sur  l'union  conjugale. 

'  Denis,  dit  FAréopagite,  qui  avait  été  converti  à  Athènes  par  St.  Paul 


I5t3  G.  BRIÇONNET  AUX  FIDÈLES  DE  SON  DIOCESE.  15«^ 

i{\\''\\  fait  de  sa  volonté  et  de  sa  liberté.  Lui-même  se  pose  en  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  TËglise,  quoique  ce  soit  d'un  point  de  vue 
lout  charnel  et  non  selon  la  vérité  qu'il  disserte  sur  la  liberté,  qui 
n'est  après  tout  qu'une  servitude  supérieure  à  toutes  les  libertés. 
Ce  qui  montre  particulièrement  de  quel  esprit  il  est  animé,  c'est 
Pexubérance  d'injures  qu'il  déverse  contre  chacun,  tandis  que 
Dieu  aime  l'esprit  de  piété,  de  modestie  et  de  douceur,  et  non 
pas  celui  de  contention.  Or,  comme  le  monde  presque  entier  est 
rempli  de  ses  livres,  et  que  le  peuple,  amoureux  qu'il  est  des  nou- 
veautés et  de  la  licence,  et  séduit  par  la  vivacité  de  son  style '^. 
pourrait  se  laisser  prendre  à  cette  liberté  imaginaire  et  fallacieuse 
qu'il  prêche,  et  échanger  ainsi  la  lumière,  la  vérité  et  la  vie,  contre 
les  ténèbres,  le  mensonge  et  la  mort,  si,  non-seulement  les  sen- 
tinelles, mais  chaque  membre  du  troupeau  ne  travaillaient  à 
éteindre  cet  incendie  qui  menace  l'Église  tout  entière,  —  à  ces 
causes,  craignant  qu'wie  plante  si  vénéneuse  ne  pousse  ses  racines 
dans  le  champ  qui  nous  est  confié^  nous  avons  regardé  comme  notre 
devoir  de  Textirper  radicalement,  avant  qu'elle  ne  se  fût  propagée 
et  multipliée  ^ 

Nous  interdisons  en  conséquence  par  ce  décret  synodal  à  tous 
et  chacun  des  fidèles  de  notre  Diocèse,  de  quelque  état,  rang,  ou 
condition  qu'ils  soient,  et  ce  sous  menace  de  l'excommunication 
et  des  autres  peines,  d'acheter,  lire,  posséder,  colporter,  ou  d'ap- 
prouver, justifier  et  communiquer  dans  les  réunions  publiques  et 
les  conversations  privées,  les  livres  du  dit  Martin  ou  ceux  dont  il 
passe  pour  être  l'auteur  ;  leur  enjoignant  au  contraire  d'avoir,  im- 
médiatement après  la  publication  du  présent  décret,  à  se  défaire 
de  ceux  de  ces  livres  qui  pourront  se.  trouver  dans  leurs  mains, 
dans  leurs  maisons  ou  partout  ailleurs,  et  à  les  détruire  par  le  feu. 
Ce  décret  synodal  que  nous  publions  par  les  présentes  aura  force 
et  autorité  de  décret  synodal  perpétuel  et  sera  enregistré  parmi 
les  autres.  Donné  à  Meaux,  dans  notre  synode  général,  le  15  oc- 
tobre 1523  ». 

(Act.  XYII)et  que  l'on  croyait  alors  l'auteur  d'écrits  apocryphes  tout  remplis 
do  mystidsine  alexandrin. 

'  Ce  passage  permet  de  croire  qu'il  existait  alors  (152S)  des  traductions 
en  langue  française  de  plusieurs  écrits  de  Luther  ;  mais  l'histoire  littéraire 
•le  cette  époque  n'en  conserve  aucune  trace. 

'  Voyez  le  N»  suivant,  note  2. 

*  Voyez  le  N»  suivant,  note  4. 


156  G.  BRIÇONNET  AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE.  1523 


78 

GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meaux,  15  octobre  1523. 

Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit  II,  559. 

(taaduit  du  latin.) 

SoMMAiMt.  Décret  synodal  contre  ceux  qui,  abusant  de  VÉvangiit,  nient  le  Furgatoire 

et  Tinvocation  des  Saints. 

Guillaume  à  tous  et  chacuns  les  curés,  vicaires,  sous-vicaires, 
et  autres  prêtres  de  notre  dépendance,  salut  dans  le  Seigneur! 

La  vérité  a  prédit  que,  dans  les  derniers  jours,  il  ne  manquerait 
pas  de  ctiiens  et  de  mauvais  ouvriers  plus  attachés  à  leur  ventre,  à 
leur  gloire  et  à  leur  gain  qu'à  la  piété,  et  qui,  par  des  accusations 
mensongères  déchireraient  les  gens  de  bien,  en  faisant  tourner  au 
profit  de  leurs  propres  convoitises  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 
Le  Dieu  très-bon,  duquel  nous  tenons  le  vouloir,  le  pouvoir  et  le 
faire,  sait  combien  nous  avons  eu  à  comr  de  nourrir  de  la  vérité 
évangélique  le  troupeau  qui  nous  est  confié  et  de  faire  en  sorte  qu'au- 
cune semence  étrangère  ne  fût  mêlée  au  pur  froment.  On  sait  à 
combien  de  vexations,  d'attaques  et  d^injures  nous  avons  pour  cela 
même  été  en  butte  depuis  un  grand  nombre  d'années  *  ;  mais,  ne 
nous  proposant  d'autre  but  que  l'honneur  de  Dieu.,  nous  n'avons 
jusques  à  présent  tenu  aucun  compte  de  la  peile  de  notre  honneur 
et  de  notre  réputation,  si  toutefois  cette  perte  existe  pour  celui  «  à 
qui  le  monde  doit  être  crucifié.  > 

*  Jean  Lermite,  secrétaire  de  Briçonnet,  loue  <  son  invincible  patience  à 
supporter  ....  les  insolences  et  rebellions»  des  curés  de  son  diocèse  qnH 
voulait  contraindre  à  remplir  leurs  devoirs.  Mais  la  plupart  des  tracasseries 
qu'il  eut  à  subir  lui  vinrent  des  Ck)rde]iers^  auxquels  il  avait  dû  interdire  la 
prédication  dans  un  grand  nombre  de  paroisses.  Périonrapporte  qu'en  1521, 
à  la  fin  de  juillet,  €  Denis  Briçonnet  feit  un  voyage  à  Paris,  k  l'occasion  de 
son  frère  GuiUaume  ...  que  quelques  uns  avoient  pour  lors  injustement  et 
calomnieusement  traversé.  >  (Bretouneau,  op.  cit.  p.  165,  169  et  236.  Voyez 
aussi  le  N""  20,  note  3,  et  le  N""  86,  note  4.) 
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Cependant,  tandis  que  le  Seigneur  ne  délaissait  point  son  œuvre 
et  que  la  parole  évangélique  faisait  des  progrès,  quelques  personnes, 
abusant  de  VEvangile  et  le  tournant  à  leur  propre  sens,  afin  que 
le  peuple  qui  y  avait  pris  goût  fût  gagné  par  Tappât  de  la  nouveauté. 
et  se  prononçât  en  leur  faveur,  ont  osé  prétendre  et  prêcher,  au 
mépris  de  la  vérité  évangélique,  que  le  Purgatoire  n^existe  pas,  et 
que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  prier  pour  les  morts,  ni  invo- 
quer la  très-sainte  vierge  Marie  et  les  Saints  *.  Gomme  ces  per- 
sonnes avaient  été  appelées  à  partager  nos  soins  pastoraux^,  et 
qu^elles  ont  pu,  par  leur  venin  pestilentiel,  infecter  les  oreilles 
pieuses  des  brebis  qui  nous  sont  confiées,  nous  vous  enjoignons  à 
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tous  et  chacuns,  de  la  manière  la  plus  expresse,  de  revenir  maintes 
et  maintes  fois,  dans  vos  prônes,  sur  ce  sijyet,  et  d^engager  votre 

*  Dans  le  nombre  de  ceux  auxquels  pouvait  s'impliquer  cette  censure,  se 
trouvait  Le  Fhore,  qui,  s'il  n'avait  pas  attaqué  ouvertement  l'invocation  des 
Saints,  en  avait  néanmoins  parlé  comme  d'une  pratique  inutUe  et  même  nui- 
sible à  la  vraie  piété.  (V.  le  N*  25,  n.  8,  la  p.  93,  au  haut^  et  la  lettre  du 
2  avril  1624,  note  5.)  £t  cependant  Briçonnet  l'avait  élu  six  mois  auparavant 
(1**  mai  1623)  pour  son  vicaire  généra]  au  sjgiiritml!  Mais  voici  un  autre 
siget  de  surprise  :  Le  même  prélat  qui  prononce  l'anathème  contre  la  doc- 
trine de  LuiOier  (N**  77)  éprouvait  une  grande  estime  pour  la  personne  et 
les  écrits  ^Œcdampaâe^  et  nous  le  verrons  bientôt  prendre  une  résolution 
importante,  sur  le  conseil  de  ce  réformateur.  (V.  ci-dessous  les  lettres  du 
6  JQiUet  1624.) 

Ces  contradÀctùms  de  Briçonnet  ont  donné  lieu  à  des  jugements  très- 
opposés.  Plusieurs  historiens  catholiques,  tout  en  déplorant  la  simplicité  et 
r  excessive  confiance  dont  il  fit  d'abord  preuve,  admettent  cependant  qu'il 
fut  sincère  dans  son  opposition  tardive  aux  uouveUes  doctrines.  La  plus 
ancienne  chronique  protestante,  suivie  par  Théodore  de  Bèze  (Hist  ecclés. 
I,  5)  et  par  tous  les  historiens  réformés,  soutient,  au  contraire,  que  Briçon- 
net céda  à  l'intimidation.  S  serait  devenu  persécuteur,  pour  éviter  la  persé- 
cation  qui  le  menaçait  (.Voyez  la  note  4.) 

'  Le  12  avril  de  la  même  année  1623,  Briçonnet  avait  déjà  interdit 
la  chaire  à  quelques-uns  de  ceux  c  qu'il  avait  chargés  de  répandre  à  sa 
place  la  parole  de  Dieu  dans  son  troupeau.  »  Voyez  Toussaints  Du  Plessis, 
op.  cit.  n,  667.  <  Quum  ab  ultima  Synodo  nostra  commiserimus  per  litteras 
noBtras  qnamplures,  qui  nostro  gregi  verbum  Dei  vice  nostra  disseminarent, 
iatellexerimusque,  nonnullos,  quœ  Dei  sunt  non  sincère  ac  pure,  licet  spe- 
dempietatis  prœ  se  ferentes,....  temperare,  sed  adulterare  ....  tenore  prse- 
sentimn  districte  prœcipimus  mandamusque  ....  nos  omnes  et  singulos  antea 
per  nos  commissos  ex  nunc  revocasse, ....  inhibentes  prsefatis  Curatis  et 
VicaritB,  ne  eorum  quempiam  quovis  exquisito  colore  ad  Prœdicationis 
nnmia  recipiant ....  nisi  expressum  super  hoc  a  nobis  ah'ud  mandatnm  ha- 
baerint  » 
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iroupeau  à  faire  pour  les  raorls  des  oraisons  pieuses,  à  croire  à 
l'existence  du  Purgatoire,  et  h  invoquer  la  très-sainte  vierge  Marie 
et  les  Saints,  en  répétant  souvent  à  cet  effet  les  litanies.  S'il  arri- 
vait que  quelques-uns  se  permissent  de  prêcher,  aflîrmer  et  incul- 
quer  le  contraire,  et  embrassaient  les  sus-dites  hérésies  ou  d'autres 
erreurs,  vous  aurez  à  les  citer  immédiatement  devant  nous  et  vous 
leur  interdirez  de  continuer  à  évangéliser  votre  troupeau. 
Donné  en  notre  svnode  de  Meaux,  le  15  d'octobre  1523  *. 

*  On  n'a  pas  mis  en  doute  jusqu'à  présent  l'authenticité  des  décrets  sy- 
nodaux signés  par  Briçonnet  le  15  octobre  1523,  ni  de  celui  qu'il  publia  le 
13  décembre  suivant  (V.  plus  loin).  Mais  leur  date  semble  infirmée  par  un  pas- 
sage de  la  chronique  protestante  mentionnée  dans  la  note  2,  et  qui  a  pour 
auteur  Antoine  Froment  Voici  comment  elle  s'exprime  : 

<  Estant  aux  estudes  à  Paris,  Farel  avec  Jaques  Faber  Staputensis,  Gé- 
rard Bufiis  et  Michel  Arande,  natif  auprès  de  Toumay  en  Picardie,  furent 
contraincts  de  s'enfuir  et  retirer  à  Meaux  en  Brie,  estants  persécutez  pour 
la  doctrine  de  rÉvangile.  Cecy  advint  l'an  1524.  L'Évesque  de  Meaux, 
nommé  J^nssomie^,  les  receut  et  logea  en  sa  maison,  car  ilavoitcognoissance 
des  abus  de  la  Papauté  et  quelque  goust  de  la  vérité  de  l'Évangile,  laquelle 
lors  luy-mesme  preschoit  et  faisoit  prescher  par  son  Évesché,  tellement  qu'il 
avoit  le  bruict  d'estre  l'un  des  plus  grands  Luthériens  du  Royaume  de 
France.  Cecy  fiist  la  cause  par  laquelle  Farel  et  ses  compagnons  se  reti- 
rèrent à  Meaux.  Advint  que  le  Roy  Fra^nçois  ou  ses  gouverneurs^  à  la  sol- 
licitation des  docteurs  de  Sorhonney  dressèrent  persécution  contre  ceux  de 
Meaux,  dont  plusieurs  furent  constituez  prisonniers,  et  finalement  plusieurs 
en  souffrirent  constamment  la  mort.  Cest  Évesque  Brissonnet,  craignant 
perdre  son  Évesché  et  sa  vie,  changea  sa  robe  et  devint  persécuteiu"  de 
ceux  qu'il  avoit  auparavant  enseignez,  et  les  solicitoit  à  se  desdire  et  à 
suivre  la  doctrine  qu'avoyent  suivie  leurs  prédessesseurs.  Autresfois,  en  leur 
preschant  l'Évangile,  il  leur  avoit  dit,  comme  sainct  Paul  escript  aux 
Gallates,  que  sy  luy-mesme  on  un  Ange  du  ciel  leur  preschoit  autre 
doctrine  que  celle  qu'il  leur  preschoit,  qu'ils  ne  [  le  ]  receussent  pas. 
Laquelle  chose  luy  fut  objettée  par  ceux  qu'il  taschoit  à  faire  révolter,  et 
luy  dirent  qu'ils  croyoyent  ce  que  lors  il  leur  avoit  dit....  Quelque  temps 
après,  ce  malheureux  Évesque  quita  son  Évesché,  estant  pressé  par  un 
remord  de  conscience;  plus  ne  peut-on  sçavoir  de  sa  vie,  sinon  qu'au- 
cuns affirment  qu'il  mourut  comme  désespéré.  C'est  un  merveilleux  exemple 
de  l'horrible  jugement  de  Dieu  contre  ceux  qui  persécutent  la  vérité,  après 
l'avoir  cogneue  ...»  (Fragment  à  la  suite  de  la  Vie  de  Farel.  Manuscrit  de 
la  Bibliothèque  pubhque  de  Genève,  vol.  n*  147.)  Froment  est  inexact 
quand  il  dit  que  Le  Fèvre  et  ses  disciples  se  réfugièrent  chez  Briçonnet  en 
1524;  mais  de  l'ensemble  de  son  récit  il  parait  résulter,  que  «  l'apostasie  > 
de  cet  évêque  aurait  eu  lieu  seulement  à  la  suite  des  premières  arrestations 
opérées  à  Meaux  par  l'ordre  d^  Parlement,  c'est-à-dire  depuis  le  mois  de 
juillet  1524. 
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[le  fèvre  d'étaples]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(6  novembre  1523.) 

En  tête  de  la  deuxième  partie  de  sa  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament Paris,  Simon  de  Colines,  1523,  petit  in-8''  *. 

SoMXAiRE.  Cenx  que  Dien  attire  désirent  naturellement  connaître  la  sainte  Écriture. 
Charles  VIH  voulut  la  lire  en  français.  Les  premières  prineeasea  de  ee  royavme  ont 
aussi  désiré,  pour  elles-mêmes  et  pour  tout  le  peuple,  qu'il  se  fît  une  traduction 
complète  du  Nouveau  Testament.  Portrait  de  l'apôtr^St.Faul.  Résumé  des  épitres  de 
St.  Jaques,  de  St.  Pierre  et  de  St.  Jude.  Portrait  de  l'apôtre  St.  Jean.  Caractère  de 
l'Apocalji^e.  Ce  qui  donne  une  valeur  inestimable  à  la  traduction  en  langue  vulgaire 
dn  Nouceau  Testament,  c'est  qu'il  forme  la  règle  et  le  trésor  du  Chrétien.  Aussi 
c  la  volonté  du  Roi  Très-Chrétien  est-elle  que  la  Parole  de  Dieu  soit  purement 
prèchée  par  tout  son  royaume,  A  la  gloire  du  Père  de  miséricorde.  »  Résultats  bien- 
heureux qu'aurait  cette  volonté  du  Roi,  si  tout  le  clergé,  &  l'exemple  de  St.  Jean 
Chrymstome,  exhortait  le  peuple  à  lire  et  à.  méditer  l'Évangile. 

Épistre  exhortatoire. 

A  tous  Chrestiens  et  Chrestiennes,  salut  en  Jésuchrlst,  vraye 
congnoissance  et  amour  de  sa  parolle  I 

Sainct  Paul  parlant  de  la  saincte  Escripture,  aux  Romaine 
(ch.  XV),  dict  que  «  toutes  les  chose.*;  qui  sont  escriptes  sont  es- 
criptes  à  nostre  doctrine,  affin  que  par  patience  et  consolation  des 
Escriptures,  nous  ayons  espérance,  •  c'est-à-dire,  que  instruictz 
par  les  sainctes  Escriptures,  toute  nostre  fiance  soit  en  Dieu.  Ce 
n'est  point  doncques  de  merveilles,  se  [l.  si]  ceulx  qui  sont  tou- 

*  La  première  moitié  de  la  Seconde  Partie  du  N.  T.,  renfermant  les 
Épitres  de  St.  Paul  et  les  Épitres  Catholiques,  parut  chez  Simon  de  Colines 
le  17  octobre  1523;  les  Actes  des  Apôtres  furent  publiés  le  31  octobre,  et 
l'Apocalypse  de  St.  Jean,  le  5  novembre  suivant.  (Barbier.  Dict.  des  ano- 
nymes, n*"  2304  et  12536.)  Cette  seconde  Partie,  qui  complétait  rou\Tage, 
est  datée  du  6  novembre  1523.  (Voyez  la  note  12.)  Tous  les  bibliographes 
en  constatent  l'excessive  rareté.  Nous  la  réimprimons  d'après  l'édition  qu'a 
donnée,  en  octobre  1525,  Simon  Du  Boys,  et  les  fragments  de  celle  de 
1523  publiés  par  Saii^jore  [Richard  Simon]  dans  sa  Bibliothèque  critique. 
Amsterdam,  1708-10,  4  voI.in-12.  Tome  IV,  p.  114  et  117. 
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chez  et  tirez  de  Dieu  désirent  la  vraye  et  vivifiante  doctrine,  qui 
n^est  que  la  saincte  Escripture. 

Auquel  désir,  passez  trente-six  ans  ou  environ,  fut  incité  le  très- 
noble  roy  Charle$  huytiesme  de  ce  nom  *.  A  la  requeste  duquel  la 
saincte  Bible  fut  entièrement  mise  en  langue  vulgaire,  affin  que 
aulcunesfois  il  en  peult  avoir  quelque  pasture  spirituelle,  et  pareil- 
lement ceulx  qui  estoient  soubz  son  royaulme,  coopérant  à  son 
sainct  et  fructueux  désir  ung  sçavant  docteur  en  tliéologie.  son 
confesseur,  qui  avoit  nom  Jehan  de  Rély,  constitué  en  dignité  épis- 
copale',  grant  annonciateur  de  la  paroUe  de  Dieu.  Et  lors  fut  im- 
primée la  dicte  Bible  en  françoys.  Et  depuis  de  rechief  par  plu- 
sieurs fois,  comme  encores  de  présent  est,  et  se  peult  trouver  de 
jour  en  jour  aux  boutiques  des  librayres.  Et  présentement  il  a  pieu 
à  la  bonté  divine,  inciter  les  nobles  meurs  et  chrestiens  désirs  dea 
plus  haultes  et  puissantes  dames  et  princesses  du  royaubne  *,  de  re- 
chief faire  imprimer  le  Nouveau  Testament  pour  leur  édification  ' 
et  consolation,  et  de  ceulx  du  royaume.  Et  leur  a  pieu,  qu'il  ait 
esté  reveu  et  conféré  à  la  langue  *  latine,  ainsi  comme  le  lisent  les 
Latins,  pour  les  faultes,  additions  et  diminutions  qui  se  trouvoient 
en  ceulx  qui  estoyent  imprimez  '.  Ce  que  par  la  grâce  de  Dieu  a 
esté  fidèlement  faict. 


*  Ce  serait  donc  environ  Tan  1488  que  le  roi  Charles  VIII,  &gé  de  17  ou 
18  ans,  aurait  conçu  le  désir  de  faire  traduire  toute  la  Bible  en  français. 
Cette  traduction  n'est  pas  la  plus  ancienne.  A  la  fin  du  treizième  siècle,  il 
y  avait  eu  ceUe  de  Ouyart  des  MouUns;  au  quatorzième^  sous  Charles  V, 
celle  de  Raoul  de  Presles.  Plus  complète  que  ces  deux  dernières  versions, 
la  traduction  de  Jean  de  Béîy  était  encore  fort  impar£Bdte.  D'après  Richard 
Simon  (Hist.  crii  des  versions  du  N.  T.),  ce  n'était  qu'un  extrait  biblique 
paraphrasé.  Le  Fèvre  entreprit,  le  premier,  de  reproduire  exactement  le 
texte  de  la  Yulgate,  sans  rien  ajouter  ni  retrancher.  (Voyez  Graf,  Essai, 
p.  109.) 

'  Jean  de  Bély^  élu  évèque  d'Angers  en  1491,  retoucha  le  style  de  la  tra- 
duction des  <  livres  historiaulx  de  la  Bible  »  de  Guyart  des  Moulins,  et  la  fit 
imprimer  à  Paris  vers  Tan  1495.  Le  Fèvre  d'Ëtaples  lui  avait  dédié  son 
édition  de  l'Éthique  d'Aristote. 

*  La  reine-mère,  Louise  de  Savoie^  et  sa  fille,  Marguerite  d'Angoulême. 
Le  Fèvre  dit  plus  bas  qu'on  leur  devait  déjà  la  publication  des  Évangiles. 

^  Dans  l'édition  de  1523,  on  lit  après  le  mot  édification  :  c  afin  qu'il  oe 
soit  seulement  de  nom  dict  Royaume  très-Chrestien,  mais  aussi  de  faict» 

^  Ibid.  lettre, 

^  Ibid.  reimprimez,  La  traduction  de  Jean  de  Rély  fut  réimprimée  plu- 
sieurs fois  à  Lyon  et  à  Paris  pendant  le  premier  tiers  du  seizième  siècle. 
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Parquoy,  très-chlers  frères  el  seurs  en  Jésuchrist,  toutes  les  fois 
que  vous  lires  ce  Nouveau  Testament ,  votus  ne  debvrés  oublier  en 
roz  prières  tes  très-nobles  coeurs  qui  vous  ont  procuré  ce  bien  et 
exercice  tant  salutaire  et  divin,  et  que  jà  avez  eu,  par  leur 
moyen  ^  la  première  partie,  c'est  assavoir  les  quatre  évangiles  de 
Jésuchrist,  qui  sont  quatre  fleuves  spirituelz  de  paradis,  par 
lesquelz  se  dérive  toute  sapience  et  doctrine  de  vie,  comme  nostre 
Seigneur  dit  par  sainct  Jehan  :  •  Celluy  qui  beuvra  de  Teaue  que 
je  luy  donneray ,  n^aura  point  soif  éternellement  ;  mais  Teaue  que 
luy  donneray ,  sera  faicte  en  luy  une  fontaine  d'eaue  saillante 
en  vie  éternelle.  »  (Joan.  IV.)  Geste  eaue  est  Tesperit  et  l'intel- 
ligence par  foy  du  Nouveau  Testament.  Et  qui  est  celluy  qui  n'a 
soif  de  si  noble  et  excellente  eaue  ?  Et  qui  ne  dit,  en  ung  pro- 
fond désir  de  cueur,  avec  la  Samarytaine  :  «  Sire,  donne-moy  de 
ceste  eaue  ?  »  Laquelle  se  respant  aussi  et  se  distribue  au  résidu 
du  Nouveau  Testament ,  c'est  assçavoir  aux  épistres  saint  Paul, 
aux  épistres  catholiques,  escriptes  par  saintz  Jaques,  Pien*e, 
Jehan  et  Jude ,  aux  Actes,  c'est-à-dire  faictz  des  apostres,  escriptz 
par  sainct  Luc,  et  à  l'Apocalypse  de  sainct  Jehan,  comme  à  quatre 
roues  de  doctrine  divine  du  triumpliant  chariot  du  roy  des  roys, 
qui  est  nostre  Seigneur  Jésuchrist ,  lequel  chariot  meine  au  Dieu 
des  dieux  en  Sion ,  qui  est  le  père  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist 
en  la  gloire  céleste. 

Et  soubz  le  nom  de  rEk)angile  sont  comprinses  toutes  ces  sainctes 
et  vivifiantes  doctrines,  c'est  assçavoir  tout  le  Nouveau  Testa- 
meuL  Et  ne  sont  point  doctrines  d'hommes,  mais  doctrines  de 
Jésuchrist,  doctrines  du  sainct  Esperit,  qui  est  Tesperit  de  Jésu- 
christ, parlant  es  et  par  les  hommes,  comme  sainct  Paul  nous  tes- 
moigne,  disant  aux  Thessaloniciens  :  •  Nostre  évangile  n'a  point 
esté  vers  vous  seulement  en  parolle ,  mais  aussi  en  puissance  et 
en  sainct  Esperit.  »  (1  Thess.  1.)  Et  en  ung  autre  lieu  il  dit:  «  De- 
mandez-vous expérience  de  celluy  qui  parle  en  moy,  qui  est 
Christ?  »  (0  Gorin.  XIU.)  Par  lesquelz  dictz  entendons  que  les 
dictes  Escriptures  s'appellent  Évangile ,  et  qu'elles  ne  sont  point 
des  hommes,  mais  sont  de  Jésuciirist  parlant  en  et  par  eulx. 

Parquoy,  en  moult  grande  révérence  debvons  avoir  les  parolles 
de  ce  sainct  Nouveau  Testament,  Duquel  on  obtient  l' intelligence  en 
se  humiliant  devant  Dieu  par  humble  prière,  et  plus  par  souspirs 
et  désirs  d'esperit,  lesquelz  Dieu  donne  aux  humbles ,  et  ne  scet- 
on  dont  ilz  viennent ,  sinon  que  on  scet  bien  qu'ilz  ne  viennent 

T.   I.  11 
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point  d'ang  cuear  glacé  comme  le  nostre.  Plaise  au  doulx  Jésus 
reschauffer  en  luy,  qui  est  vray  feu  venu  en  terre  pour  se  don- 
ner à  tous  !  Ces  souspirs  sont  ouys  de  Dieu  plus  que  toutes  les 
voix,  sons  et  claoïeurs  du  monde.  Je  croy  que  de  telle  prière 
Moyse  prioit  Dieu,  sans  ouvrir  ne  bouche  ne  lebvres,  quant  Dieu 
luy  disoit:  «  Que  crie-tu  à  moy?  >  Car  il  n'est  point  là  escripl, 
quMl  dit  aucune  chose.  En  telz  souspirs  liabite  Tesperit  de  Jésu- 
christ,  et  luy-mesmes  les  faict.  Et  en  iceulx  peult-on  obtenir  plus 
de  grâce,  d'intelligence ,  et  de  congnoissance  de  Dieu  et  de  ses 
sainctes  Escriptures,  que  en  lisant  les  commentaires  et  escriptures 
des  hommes  sur  icelles  ;  car  Tunction  de  Christ,  comme  dit  saincl 
Jehan  (I.  Jo.  Il),  enseigne  de  toutes  choses. 

Doncques ,  chiers  frères  et  seurs ,  si  aulcun  est  touché  de  ce 
sainct  souspir  de  désir  céleste ,  et  vient  à  aulcune  intelligence  de 
TEscripture  saincte  de  la  sapience  divine,  il  n^en  doit  estre  ingrat, 
mais  continuellement  rendre  grâce,  de  cueur  viscéral  et  lar- 
moyant, à  Celluy  qui  révèle  ses  secretz  aux  cueurs  humbles.  Et 
[qu'il]  se  garde  sur  toute  chose  de  se  enorgueillir  ou  de  juger 
les  autres  destituez  de  semblable  grâce  et  intelligence.  Car  Tes- 
perit  de  Dieu,  par  sainct  Paul ,  le  nous  défend  en  plusieurs  lieux, 
comme  aux  Corinthiens,  disant:  «  Quelle  chose  as-tu  que  tu 
n'aye  receu,  c'est-à-dire  que  ne  te  ait  esté  donnée?  Et  se  tu  Ta 
receu,  pour  quoy  te  enorgueillis-tu,  comme  se  tu  ne  l'avoys  point 
receu?  »  (I  Corin.  IV.)  Et  aux  Romains:  «  Je  dis  à  tous  ceuk  qui 
sont  entre  vous ,  par  la  grâce  qui  m'est  donnée,  que  ilz  ne  vueil- 
lent  non  plus  sçavoir  qu'il  leur  appartient  de  sçavoir,  mais 
sçavoir  à  sobriété.  »  (Rom.  XD.)  Et  plus  oullredit:  «  Ne  sentes 
point  de  vous  orgueilleusement,  mais  soyez  consentans  aux  hum- 
bles. » 

Et  pourtant  [1.  partant],  de  tant  que  les  grans  trésors  de  Dieu 
vous  sont  communiquez ,  [vous]  qui  estes  simples  et  sans  lettres 
et  non  point  clercz,  de  tant  vous  debvez-vous  plus  humilier,  et 
exercer  en  toutes  grâces  et  vertus.  Et  ne  debvez  point  semer  les 
marguerites  célestes,  se  intelligence  vous  est  donnée ,  se  ce  n'est 
en  exhortant  l'ung  l'autre  à  aymer  Dieu  (là  gist  la  vie  christienne, 
qui  est  vie  spirituelle  et  céleste  et  non  point  charnelle  et  terrienne) 
et  principalement  es  lieux  et  aux  personnes  où  [vous]  povez  seu- 
lement édifier  et  nul  offenser.  Car  en  ce  monde  il  y  a  plusieurs 
charnelz,  aymans  seulement  la  fange  et  l'ordure,  et  plusieurs 
envieux  contre  les  spirituelz,  lesquelz  l'Escriplure  saincte  appelle 
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pourceaux  et  chiens.  Et  devant  ceulx-là,  selon  la  doctrine  de  TÉ- 
vangile  (Mat.  VU),  ne  fault  aucunement  parler,  ne  semer  les  pré- 
cieuses marguerites  de  TEscripture  saincte;  aultremenl,  les  ungz 
les  roulleroient  de  leurs  piedz ,  qui  sont  leurs  aiïections  ordes  et 
vilaines,  et  les  autres,  à  leur  povoir,  vous  feroyent  détriment  et 
détracteroyent  de  vous.  Soyez  doncques  prudens  comme  serpens 
et  simples ,  c^est-à-dire  humbles ,  comme  columbes ,  en  toutes 
clioses  ;  et,  suyvans  la  doctrine  de  Tesperit  de  Dieu,  qui  est  doulx, 
bening ,  amateur  de  paix ,  ayez  amour  avec  tous ,  fors  avec  [le] 
péché. 

Mais,  pour  retourner  à  sainct  Pauly  vray  chevalier  de  Jésuchrist, 
portant  la  bannière  de  foy ,  flamboyant  de  Famour  de  nostre  Sei- 
gneur Jésuchrist ,  devant  tous  les  chrestiens  venuz  des  Gentilz, 
lequel  est  le  premier  en  ceste  seconde  partie  du  Nouveau  Testa- 
ment, debvez  sçavoir  quMl  est  vaisseau  et  instrument  de  Dieu, 
remply  et  suffisant ,  pour  amollir  les  endurcis  et  faire  les  vais- 
seaux de  ire  vaisseaux  d'honneur  et  de  gloire.  Et  tel  estoit-il 
quant  il  estoit  sur  terre,  et  tel  est-il  maintenant,  quand  il  est  au 
ciel ,  en  tant  qu'il  nous  a  laissé  ses  épistres ,  esquelles  Jésuclirist 
a  parlé  par  luy.  11  estoit  sy  plain  de  charité  et  de  Tesperit  de 
Jésuchrist,  qu'il  estoit  mort  au  monde,  à  soy  et  à  toute  créature, 
et  ne  vivoit  plus  de  son  esperit ,  mais  vivoit  de  Tesperit  de  Dieu, 
ou  Dieu  en  luy,  comme  luy-mesme  le  tesmoigne ,  quant  Tamour 
de  Jésuchrist,  qui  estoit  en  luy  superhabondante ,  le  faisoit  es- 
crier:  •  Vive-je  moy  ?  non  pouit  moy,  mais  Jésuchrist  vit  en  moy.  • 
(Gala.  II.)  Q  estoit  sy  plain  de  Jésuctirist,  que  tout  ce  qu'il  pen- 
soit  esloit  Jésuchrist,  tout  ce  qu'il  parloil,  Jésuchrist.  Quatre  cens 
quarante  neuf  fois,  ou  plus,  il  a  en  ses  épistres  nommé  le  nom  de 
Jésuchrist  Quelque  part  qu'il  allast,  il  alloit  à  et  pour  Jésuchrist. 
Et  quelque  part  dont  il  vint,  il  venoit  de  et  pour  Jésuchrist 
Tout  ce  qu'il  faisoit  estoit  par  et  pour  Jésuchrist.  Il  ne  nous  vou- 
loit  point  mener  à  créature,  mais  au  créateflr,  au  iilz  de  Dieu,  qui 
nous  a  créé  et  faict  enfans  de  Dieu,  son  père,  en  se  offrant  sacri- 
lice  à  Dieu,  son  père,  pour  nous,  —  qui  a  voulu  mourir  pour 
tous,  pour  donner  vie  éternelle,  et  nous  laver  de  son  sang,  nous 
ostaot  la  lèpre  de  Adam ,  nostre  premier  père,  nous  purifiant  et 
nettoyant  pour  estre  comme  les  auges  de  Dieu,  son  père.  Comme 
en  sentence  il  le  dit  par  sainct  Luc:  •  Ceulx  qui  seront  dignes  du 
siècle  à  venir,  ilz  ne  pourront  jamais  mourir;  car  ilz  sont  esgaulx 
aux  anges,  et  sont  filz  de  Dieu.  »  (Luc.  XX.) 
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C'est  doncques  à  Jésuchrist  à  qui  sainct  Paul  meine,  non  point 
à  la  créature.  Car  de  luy-mesmes  il  dit,  que  il  n'est  riens  (di- 
sant aux  Corinthiens  qui  se  glorifloyent  et  confloyent  en  la  créa- 
ture): «  Mais  qu'est-ce  que  de  ApoUo?  Mais  qu'est-ce  de  Paul?  Dz 
sont  serviteurs  de  celluy  auquel  vous  avez  creu.  •  (I  Corin.  m.) 
Et  dit  plus  oultre  :  «  J'ay  planté,  et  Apollo  a  arrousé;  mais  Dieu 
a  donné  Taccroissement.  Ne  celluy  doncques  qui  a  planté  est  au- 
cune chose,  ne  celluy  qui  a  arrousé,  mais  Dieu  qui  donne  Taccrois- 
semenL  »  Et  sainct  Ignace,  en  l'épistre  qu'il  escripvoit  aux  Ro- 
mains :  «  Je  n'ay  désir  d'aucunes  des  choses  visibles  ou  invisibles, 
affin  que  [je]  puisse  acquérir  Jésuchrist.  »  Et  après  [il]  dit  :  t  Je 
désire  nostre  Seigneur,  le  tilz  du  vray  Dieu,  et  le  père  de  Jésu- 
christ. Icelluy  je  quiers  totallemenl,  et  celluy  qui  pour  nous  est 
mort  et  resuscité.  » 

Allons  doncques  à  Jésuchrist^  en  toute  fiance!  Il  soit  nostre  pen- 
sée, nostre  parler,  nostre  vie  et  nostre  salut,  et  nostre  tout.  Lequel 
Dieu  le  père  nous  a  donné  pour  vivre  en  luy,  et  par  luy  et  par 
sa  parolle.  Et  se  ainsi  faisons,  nous  serons  semblables  à  Paul, 
Apollo,  Ignace,  et  à  tous  les  autres  apostres.  Laquelle  chose 
vous  congnoistrez  plus  à  plain,  quant,  en  ferveur  de  cueur  et 
entendement  d'esperit,  lesquelz  Dieu  donne,  vous  lirez  les  sainc- 
tes  et  chrestiennes  épistres  de  sainct  Paul.  Pourquoy ,  à  présent, 
nous  en  tairons ,  et  vous  dirons  ung  mot  de  ung  ciiascun  des  au- 
tres. 

Après  doncques  les  épistres  sainct  Paul,  vous  avez  l'épistre 
catholique  de  sainct  Jaques,  dicte  catholique,  c'est-à-dire  univer- 
selle ,  pource  qu'elle  appartient  universellement  à  la  doctrine  de 
tous  chrestiens.  Et  elle  enseigne  que  debvons  estre  fermes  en 
foy,  patiens  en  persécutions  et  tribulations ,  cpii  purgent  et  puri- 
fient les  chrestiens ,  et  les  rendent  plus  parfaictz,  comme  le  feu 
l'or.  Elle  monstre  que  nous  n'avons  aucun  bien  de  nous ,  mais 
que  tout  bien  et  toute  perfection  vient  d'en  hault,  de  Dieu,  qui 
est  le  père  des  lumières.  Et  [elle]  baille  enseignemens  de  fu>T  tou- 
tes les  choses  de  la  chair ,  et  suyvre  seulement  celles  qui  sont  de 
l'esperit  de  Jésuchrist.  La  vie  de  Christ,  la  vie  d'ung  chascun  chres- 
ticn  n'est  point  charnelle ,  mais  spirituelle.  Il  ne  suyt  point  son 
esperit,  sa  volunté,  sa  concupiscence,  mais  l'esperit  de  Dieu.  Et 
sa  volunté  est  celle  de  Dieu,  et  son  désir  est  Dieu.  Elle  enseigne, 
que  ung  chrestien  ne  soit  point  accepteur  de  personnes ,  qu'il  ne 
soit  point  chrestien  par  dict  seulement,  mais  soit  chrestien  par 
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faict  et  œuvre  de  foy  ;  car  la  foy  sans  œuvre  est  morte,  et  semblable 
à  celle  des  malingz  esperitz  réprouvez  éternellement  de  Dieu. 
Elle  veult  que  nous  ne  ayons  point  plusieurs  maistres  et  plusieurs 
doctrines,  mais  seulement  la  doctrine  de  Jésuchrist.  Je  entendz  ce 
[1.  cela],  pour  profflter  à  la  vie  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créé,  re- 
créé et  racheté  par  son  filz  Jésuchrist.  Et  autres  telz  plusieurs 
beaulx  enseignemens,  que  Tesperit  de  Jésuchrist  nous  donne  par 
luy.  Dieu  par  sa  bonté  nous  vueille  illuminer  à  les  spirituelle- 
ment et  salutairement  comprendre  en  les  lisant,  à  la  gloire  de 
Dieu  le  père  et  de  Jésuchrist  son  filz ,  qui  est  nostre  étemel 
salut  i 

Après ,  avez  deux  épistres  de  sainct  Pierre,  En  la  première ,  il 
vous  monstre  :  que  toute  nostre  espérance,  c^est-à-dire  toute  nos- 
ire  fiance,  doibt  estre  en  Jésuchrist,  qui  est  mort  et  resuscité  pour 
nous,  et  pour  nous  donner  ung  héritage  incon*uptible ,  qui  est 
la  gloire  de  Dieu  incompréhensible  et  éternelle  ;  pourv  eu  que  ne 
cheminions  point  selon  les  désirs  de  la  chair,  mais,  en  toute 
nostre  conversation ,  soyons  saincjjs  à  la  semblance  et  imitation 
de  celluy  qui  est  le  sainct  des  sainctz.  Enseignant  qu^il  faut  dé- 
laisser tonte  maulvaistié,  et  comment,  en  chascun  estât,  on  se  doibt 
spirituellement  gouverner  Tung  avec  Tautre.  En  la  seconde,  il 
nous  admonneste  de  sainctement  proffiter  en  ce  que  la  congnois- 
sance  de  Jésuchrist  et  de  sa  saincte  foy  nous  est  donnée  par  sa 
seule  divine  bonté.  Il  défend  (en  prophétizant  de  ce  qui  estoit  à 
venir)  toutes  sectes  et  diversitez  de  doctrines  ^  hors  celle  de  Jésu- 
christ. Et  que  nous  ayons  seulement  au  cueur  et  en  souvenance 
ce  que  les  prophètes  et  apostres  nous  ont  enseigné  de  la  doctrine 
de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  Car  en  icelle  seule  est  la  vie  de 
tous,  après  laquelle  tout  esperit  esleu  de  Dieu  suspira  Et  nous 
faict  mention  que  suyvons  la  doctrine  que  la  sapience  de  Dieu  a 
donné  à  sainct  Paul,  en  nous  admonestant  que,  es  dictes  épistres, 
il  y  a  choses  difficiles  à  entendre,  —  affin  que  nous  nous  humi- 
lions en  les  lisant,  et  ne  abusions  point  de  nostre  sens  en  présu- 
mant de  les  vouloir  par  tout  [1.  partout]  entendre,  en  les  dépra- 
vant, les  exposans  selon  nostre  sens. 

11  fanlt  donques  honnorer  la  saincte  Escripture  en  ce  que  on 
entend ,  en  rendant  grâces  à  celluy  qui  donne  Tentendement.  Et 
en  ce  que  on  n^entend  point ,  en  le  croyant  selon  le  sens  de  Tes- 
perit  de  Dieu ,  et  non  point  selon  le  nostre,  qui  ne  passe  point 
raison ,  mais  selon  celluy  qui  surmonte  tout  sens  et  raison.  Et  en 
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ce  faisant  nous  nous  humilions  et  honnorons  le  sens  de  Dieu 
comme  debvons.  Laquelle  chose  la  grâce  de  Jésuchrist  nous  doint 
faire  par  toute  la  saincte  Escripture,  et  par  tout  pensement  et  pa- 
rolle  de  Dieu  I 

Après,  viennent  trois  épistres  de  samct  Jehan,  Et  que  vous  di- 
ray-je  de  sainct  Jehan  ?  D  est  couché  au  lict  d'amour  divine  et  de 
charité,  qui  est  le  sein  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist,  sur  lequel 
aussi  s'enclina  en  terre  si  parfond  [1.  profond]  qu'il  ne  pense  que 
à  ainour.  Il  ne  parle  que  amour.  Il  ne  souspire  que  amour.  Car 
qui  a  charité ,  il  a  tout  II  a  foy  en  plaine  lumière ,  luysante  plus 
cler  en  Tesperit  esleu  de  Dieu ,  enflambé  par  amour ,  que  ne 
fait  le  soleil  à  midy,  au  plus  cler  et  plus  chault  jour  de  Testé,  n 
a  fiance  si  parfaicte  en  Dieu,  que  ciel,  ne  terre,  ne  chose  qui  soit 
en  ciel  ne  en  terre ,  ne  luy  est  riens ,  sinon  celluy  seul  qui  est 
sa  fiance,  qui  luy  est  tout.  Il  est  tout  en  luy,  et  tout  en  ciel  et 
en  terre,  ^  et  en  toutes  choses,  et  par  toutes  choses  qui  sont 
au  ciel  et  en  terre,  et  qui  oncques  furent,  et  qui  jamais  seront. 
Dieu  doncques  nous  doint  reposer  au  sein  de  Jésuchrist ,  affin 
que  nous  puissions  estre  enyvréz  du  vin  des  anges  et  de  tous  les 
sainctz  et  sainctes  de  paradis  et  de  ce  monde-cy ,  qui  est  charité 
de  Jésuchrist  I 

Après  sainct  Jehan  vient  une  épistre  de  Jude ,  nous  enseignant 
sur  toutes  choses,  seulement  suyvir  la  doctrine  de  la  foy  de 
nostre  Seigneur  Jésuchrist.  Et  de  fuyr  tous  ceulx  qui  suyvent  en 
vie,  en  conversation ,  en  doctrines,  les  concupiscences  de  la  chair, 
déclairant  par  Tesperit  de  Dieu  quelz  ilz  sont,  affin  que  on  les  puist 
mieulx  congnoistre,  éviter  et  fuyr,  et,  en  les  fuyant,  militer  en  la 
foy  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  En  laissant  la  robbe  charnelle, 
qui  est  toute  souillée  et  maculée ,  et  prenant  la  spirituelle,  clère 
et  resplendissante  comme  le  soleil ,  pure  et  nette  comme  la  pru- 
nelle de  Toeil  sans  quelconque  souilleure  ou  macule.  Laquelle  chose 
la  grâce  de  Jésuchrist  nous  ottroye! 

Après,  viennent  les  Actes  des  Apostres,  qui  sont  saincte  histoire, 
contenant  les  faictz  de  sainct  Paul  plus  amplement  que  de  tous, 
comme  facilement  se  pourra  congnoistre  en  lisant. 

Quartement  et  finablement  vient  l'Apocalypse^  c'est-à-dire  la  ré- 
vélation monstrée  à  sainct  Jehan  par  l'esperit  de  Jésuchrist  :  la- 
quelle n'est  point  pour  les  mondains ,  ne  pareillement  pour  les 
clercz  de  ce  monde ,  mais  pour  ceulx  esquelz  l'esperit  de  Dieu 
est  habitant ,  non  point  seulement  pour  vivifier  et  illuminer  en 
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foy,  ravir  en  espérance,  enflammer  en  amour,  qui  s'apelie  cha- 
rité, mais  pour  révéler  les  secretz  de  la  sapience  divine.  A  laquelle 
riens  de  toutes  choses  qui  ont  esté,  sont  et  seront,  ne  peult  estre 
celé,  que  eUes  ne  luy  soyent  aussi  clèremeni  congneues,  devant 
qu'elles  soyent  faictes ,  voire  éternellement,  avant  le  commence- 
ment du  monde ,  comme  quant  elles  sont  faictes.  En  quoy ,  et  les 
anges  et  tous  les  esperitz  bieneureux  louent ,  adorent  et  admi- 
rent Tétemelle  sapience. 

Et  pource  elle  n'eust  point  esté  mise  icy,  de  paour  que  au- 
cuns ,  par  curiosité  ou  présumption  de  sens ,  n'en  eussent  abusé, 
se  n'eus!  esté  pour  bailler  entièrement  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment, en  admonestant  premièrement  tous,  que  nul  ne  soit  curieux 
ou  abusant  de  son  sens.  Non  point  que  Tesperit  de  Dieu  ne  puisse 
révéler  à  aucun  ou  aucune  simple  personne  les  secretz  de  ceste 
saincte  révélation,  qui  est  pour  tout  le  temps  depuis  Tadvènement 
de  Jésuchrist  jusques  à  la  (In  du  monde ,  voire  plustost  que  à 
ceulx  que  on  répute  sages  et  lettrez  selon  le  monde.  Car  comme 
il  ast  escript  :  «  L^esperit  inspire  là  où  il  luy  plaist.  »  (Joan.  III.) 
n  fault  doncques,  quant  on  la  lit,  louer,  adorer,  et  admirer  la 
haultesse  et  incompréhensibilité  de  la  sapience  de  Dieu.  Laquelle 
sçait  tout  le  cours  des  siècles ,  et  de  tous  cueurs ,  et  toutes  pen- 
sées, dès  le  commencement  du  monde,  et  paravant  éternellement 
A  laquelle  puissons  par  sa  saincte  grâce  fînablement  venir,  et  que  ce 
que  Jésuchrist,  sapience  divine,  dit  de  Dieu,  le  père,  soit  accomply 
en  nous:  «  Ceste  est  la  vie  éternelle ,  que  ilz  te  congnoissent  seul 
vray  Dieu,  et  Jésuchrist  lequel  tu  as  envoyé  !  »  (Joan.  XVII.) 

Qui  est-ce  doncques  celluy  qui  n'estimera  estre  chose  deube 
[l.  deue]  et  convenante  à  salut ,  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire  ?  Qui  est  chose  plus  nécessaire  à  vie ,  non  point 
de  ce  monde ,  mais  à  vie  éternelle  *  ?  Se  en  chascune  des  reli- 
gions particulières  ®,  ilz  ordonnent  que  chascun  d'eulx  ignorant  le 
latin  ait  sa  reigie  en  langue  vulgaire  et  la  porte  sur  soy  et  l'aye 
en  mémoire ,  et  que  on  leur  expose  plusieurs  fois  en  leurs  chapi- 
tres ,  —  de  tant ,  par  plus  forte  raison ,  les  simples  de  la  religion 
chrestienne,  seule  nécessaire  (car  il  n'en  peult  estre  que  une  néces- 
saire) doibvent  avoir  leur  reigie,  qui  est  la  paroUe  de  Dieu,  es- 
cripture  pleine  de  grâce  et  de  miséricorde ,  en  laquelle  Dieu  se 

'  Dans  rédition  de  1523:  c  spirituelle.  * 
'  n  veut  parler  des  ordres  religieux. 
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offre  à  nous ,  pour  Tamour  de  Jésuchrist ,  son  ciier  filz  unique^ 
comme  le  père  de  miséricorde  à  ses  enfantz  de  grâce.  Et  que 
veult-il,  sinon  miséricorde?  «  Je  veux  (dit-il)  miséricorde  et  non 
point  sacrifice.  •  (Matth.  IX.)  Et  que  veult-il  donner,  sinon  sa 
grâce  ?  Geste  saincte  Escriptnre  est  le  testament  de  Jésuchrist ,  le 
testament  de  nostre  père,  confermé  par  sa  mort  et  par  le  sang  de 
nostre  rédemption.  Et  qui  est-ce  qui  detTendera  aux  enfantz  de 
avoir,  veoir,  et  lire  le  testament  de  leur  père? 

D  est  doncques  très-expédient  de  le  avoir  ,  le  lire ,  et  le  porter 
sur  soy  en  révérence,  le  avoir  en  son  cueur  et  le  ouyr,  non  une 
fois  mais  ordinairement  *®,  es  chapitres  de  Jésuchrist^  qui  sont  les 
églises^  où  totU  le  peuple^  tnnt  simple  comme  sçavant,  se  doibt  assem- 
bler à  ouyr  et  honnorer  la  saincte  parolle  de  Dieu.  Et  telle  est  l'in- 
tention du  débonnaire  roy  tant  de  cueur  que  de  nom  trés-chrestien, 
en  la  main  duquel  Dieu  a  mys  si  noble  et  excellent  royaulme, 
que  la  parolle  d^  Dieu  soit  purement  preschéepar  tout  son  royaulme, 
à  la  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jésuchrist  son  filz  ".La- 
quelle chose  doibt  donner  courage  à  tous  ceulx  dudict  royaukne 
de  proffiter  en  vraye  chrestienté,  en  suyvant,  entendant  et 
croyant  la  vivifiante  parolle  de  Dieu.  Et  benoiste  soit  Theure. 
quant  elle  viendra  !  Et  beneis  soient  tous  ceulx  et  celles  qui  pro- 
cureront ce  estre  mis  à  efTecl ,  non  point  seulement  en  ce 
royaulme,  mais  par  tout  le  monde ,  affin  que  de  toutes  pars  soit 
accomply  ce  que  dit  le  prophète  (Psalm.  CVl)  :  «  Confitemini  Do- 
mino ,  quoniam  bonus ,  quoniam  in  seculum  misericordia  ejus .  a 
solis  or  tu  et  occasu,  ab  aquilone  et  mari!  > 

Parquoy  aussi  tous  évesques,  curez,  vicaires,  docteurs,  pres- 
cheurs  debveroient  esmouvoir  le  peuple  à  avoir,  lire  et  ruminer 
les  sainctes  évangiles ,  accomplissans  le  vouloir  de  Dieu  et  les  de- 
sirs  des  ti'és-nobles  cueurs,  et  ensuyvans  Texemple  du  sainctet  bon 
évesque  Chrysostome^  qui  ainsi  faisoit  à  son  peuple,  et  par  tous 
lieux  là  où  il  povoit ,  comme  il  est  manifeste  par  la  dixiesme  ho- 
mélie qu'il  a  escript  sur  Tévangile  sainct  Jehan ,  sur  ce  passage  : 


*<>  Dans  l'édition  de  1623,  il  y  a  ces  mots  :  <  le  lire  et  le  ouïr,  non  une 
fois,  mais  ordinairement,  etc.  > 

*'  Voyez  le  N«  48,  note  2,  et  la  lettre  de  Le  Fèvre  àFarel  du  6  juillet 
1524,  n.  9.  Richard  Simon  reproduit,  comme  suit,  l'édition  de  152S  :  «  en  la 
main  duquel  Dieu  a  mis  si  noble  et  si  excellent  Royaume  à  la  gloire  du  Père 
de  miséricorde  et  de  Jésus-Christ  son  Fils.  > 
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•  Et  verbum  caro  factura  est ,  i  où  il  dit  ainsi  :  «  Cure  vobis  sit 
evangelicas  légère  lectiones,  etc.»  Ayez  seing  de  lire  les  évangiles, 
lesquelles  debvez  avoir  entre  les  mains ,  devant  que  veniez  aux 
prédications,  et  les  recorder  souventesfois  en  la  maison ,  enquérir 
(liligentement  le  sens  d'icelles,  et  quelle  chose  est  claire  et 
quelle  obscure  en  icelles.  Et  notez  les  choses  qui  semblent  estre 
répugnantes ,  jà  soit  que  elles  ne  répugnent  point.  Et  adonc, 
toutes  ces  choses  bien  examinées  et  pensées ,  vous  vous  debvez 
présenter  très-attentifz  aux  prédications.  Et  par  ainsi  sera  grant 
profiit  à  nous  et  à  vous.  Car  nous  ne  aurons  point  grant  labeur 
à  vous  monstrer  la  vertu  de  Tévangile,  quant,  en  la  maison ,  vous 
vous  aurez  faict  ainsi  familièrement  la  sentence  selon  la  lettre. 
Et  vous  serés  fais  plus  promptz,  subtilz  et  ingénieux,  non  point 
seulement  à  ouyr  et  entendre  la  saincte  doctrine,  mais  aussi  à  en- 
seigner les  autres.  »  Et ,  après  ces  paroUes ,  il  reprent  ceulx  qui 
sont  néjligens  à  ce  faire,  se  excusans  pour  leurs  occupations  et 
négoces,  soient  publiques  ou  privées,  soyent  riches  ou  povres. 
Et  [il]  monstre  que  toutes  leurs  excusations  sont  frivoles  et  de 
nul  moment,  en  quelque  estât  qu^ilz  soyent,  et  que  nul  ne  se  peult 
raisonnablement  excuser.  Et  dit  ainsi:  «  Quod  si  qui  sunt  qui  ne- 
gotia,  etc.  >  Laquelle  chose,  à  cause  de  briefveté,  je  délaisse  pour 
les  clercz,  qui  pevent  veoir  au  long,  en  ce  lieu-là,  toute  la  vérité, 
comme  maintenant  on  vous  a  dit. 

Et ,  affin  que  la  prolixité  de  ceste  épistre  ne  donne  empesche- 
ment  de  lire  chose  plus  saincte  et  plus  salutaire ,  laquelle  inconti- 
nent s^ensuit,  icy  feray  la  fin,  priant  ce  que  sainct  Paul  prioit 
|>our  les  Ephésiens  (Ephe.  III)  :  «  que  Jésuchrist  habite  en  voz 
cneurs  par  foy,  désirans  toute  gloire  estre  donnée  à  Dieu  le  père, 
par  Jésuchrist  et  à  Jésuchrist,  en  unité  du  sainct  Esperit,  en  toute 
église,  et  en  toute  nation,  et  en  tous  siècles  des  siècles!  Amen.  » 

Cy  fine  Tépistre  exhorlatoire  *■. 


"  On  lit  à  la  fin  du  yolmne  :  «  Ceste  seconde  Partie  du  nonvean  Testa- 
ment contenant  les  Epistres  de  S.  Pol,  les  Epistres  Catholiques,  les  Actes 
<lrs  Apostres,  l'Apocalypse  de  S.  Jehan  l'Evangeliste,  fust  achevée  de  im- 
primer en  ]a  maison  de  Simon  de  Colines  Libraire  Jure  en  l'Um'versite  de 
Paris  demeurant  en  la  rue  St.  Jehan  de  Beauvais  devant  les  Ëscoles  du 
décret,  lan  de  grâce  1523.  le  6*  jour  du  mois  de  Novembre.  »  (De  Sain- 
jore,  op.  dt  t.  IV,  p.  114.) 
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LUTHER  à  Nicolas  Gerbel,  à  Strasbourg. 
De  Wittemberg,  4  décembre  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  II,  p.  437. 

Sommaire.  Luther  s'informe  auprès  de  Gerhd.  s'il  y  aurait  à  Strasbowg  nne  pUrf^ 
qui  pût  faire  vivre  honorablement  I^ançois  Lambert.  Celni-ci  espère  pourvoir  plus 
aisément  à  son  entretien  en  se  rapprochant  de  la  France  et  en  traduisant  dans  sa 
propre  langne  les  écrits  allemands  de  Luther. 

Gratia  et  pa\.  Quamvis  (histra,  etiam  me  dissuadente  multis 
rationibus,  optime  Gerbelli  \  scribam  tamen,  ita  urget  is  pro  quo 
scribe,  postquam  explorasset,  essetne  Argentoratù  quem  nossem. 
Est  apud  nos  Franciscus  Lambertus  Gallus,  ante  duos  annos  inter 
Minoritas  apostolicus  (ut  vocant)  praedicator,  ducta  nostrate  uxor- 
cula.  Is  sperat  melius  degere  in  vicinia  GaUiœ  suœ,  nec  audit  meura 
consilium,  sic  occupatus  suo  proprio  *.  Nam  ego  sentio,  si  qui  apud 
vos  non  commode  agere  possent,  praesertim  hujusmodi,  potius  ad 
nos  illinc,  quàm  ad  vos  hinc  cuiquam  migrandnm  esse  :  sed  vicit. 
ut  pacem  haberem. 

Peto  ergo  illius  gratia,  ut  mihi  respondeas,  si  honesta,  imô  com- 
moda  apud  vos  sit  conditio,  qua  spes  sit  illum  vivere  posse.  Homo 
est,  qui  legendis  literis  sacris  nonniliil  possit  et  valeat,  sed  nostris 
Bamabis  et  Paulis  '  non  satis  par,  deinde  vertendis  vernaculis  meL*; 
in  Gailica,  qua  una  ralione  maxime  fidit  in  vicinia  GaUiœ  sese 

*  Niœlaa  Gerbel,  éminent  juriscoosulte,  natif  de  Pforzheim,  fîit  d'abord 
professeur  de  droit  à  Vienne,  puis  à  Strasbourg. 

*  Ericeus  dans  sa  <  Sylvula,  >  p.  8  b,  cite  les  paroles  suivantes  de  Luther  : 
c  Hoc  vitium  commune  est  OaUis,  quèd  se  putent  prse  aliis  sapere,  con- 
temnentes  nos  [prse]  sese.  Sic  fecit  monachus  Franciscus  Lan^pertus.  Is 
enim  a  me  flagitavit,  ut  sibi  auditores  et  qui  sua  uterentur  opéra  compa- 
rarem,  quasi  id  in  mea  potestate  positum  fuisset.  Dos  thuts  toahrUdi  m^-  » 
(Voyez  Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  VP*'Theil,  p.  41.) 

'  Allusion  à  Mélanchthon  et  à  Pomeranus. 
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fruclum  et  viclum  facturum  *.  Dignatur  autem  eum  Princeps  noster 
aliquoties  munere  argenteo,  ut  40  aureos  ex  ipso  habuerit  hoc 
anno. 

Nisi  ergo  tu  mihi  responderis,  non  erit  illi  neque  mihi  pax.  Ex 
hoc  intelliges,  quid  patior  ab  hujusmodi  hominibus,  sic  amiculos 
meos  per  me  explorantibus  et  onerantibus.  Vale  cum  carne  et  costa 
tua.  Witenbergae.  H.D.XXIII,  die  Barbarae. 

Martinus  Lutherus. 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meaux,  13  décembre  1523. 

Guy  Bretonneau,  op.  cit.  p.  174. 

Sommaire.  Révocation  des  prédicateurs  luthériens. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évesque  de  Meaulx,  à  tous 
Curez,  Vicaires,  etc.  Salut. 

Veu  que  par  les  anciens  Statuts  de  nos  prédécesseurs  d'heu- 
reuse mémoire,  il  ait  été  sainctement  et  sagement  institué,  et  du 
depuis  en  notre  Synode,  par  nous  loué,  confirmé  et  approuvé,  que 
vous  n'ayez  à  permettre  à  personne,  de  quelque  état,  ordre  et 
condition  qu^il  soit,  ou  de  quelque  part  qu'il  puisse  venir,  àe 
prescher  en  vos  églises  (sans  toutefois  y  comprendre  les  Cordeliers 
de  Meaulx)  \  et  que,  si  jamais  il  se  présenta  belle  occasion  d'ob- 
server avec  fruit  ce  sainct  et  inviolable  décret,  c'est  maintenant 
que  la  peste  Luthérienne*  va  croissant  outre  mesure  pour  répandre 
par  tout  son  venim,  sy  on  ne  retranche  bien  tost  la  violence  de 
.son  cours  par  le  remède  nécessaire  à  un  tel  mal: 

A  ces  causes,  nous  vous  mandons  à  tous  en  général,  et  a  chacun 

^  On  ne  connaît  aucun  livre  de  Luther  traduit  en  français  par 
Lambert. 

•  Voyez  le  N"  78,  note  1. 

•  V.  le  N*  78,  note  2. 
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de  vous  en  particulier,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes,  vous 
dépendons  expressément  sous  peine  d^excommunication  et  ana- 
thème,  que  vous  permettiez  de  prescher  en  vos  chaires  des  Luthé- 
riens de  cette  sorte,  et  tous  autres  de  quelque  degré,  prééminence 
et  qualité  qu'ils  soient,  faisans  profession  de  leur  doctrine,  ou  qui 
vous  seroient  inconnus. 

Davantage,  voulans  fermer  le  chemin  doresnavant  à  ceulx  qui 
voudroient  se  fortifier  de  nos  Commissions  et  Mandemens,  parce 
que  plusieurs  en  abusent,  rasant  la  date,  et  y  en  inscrivant  une 
nouvelle,  bien  que  chaque  Mandement  n'ayt  authorité  que  d'un 
Synode  à  Tautre  suyvant,  —  Nous,  pour  ces  causes,  révoquans  tous 
et  un  chacun  les  Mandemens  jusques  icy  de  nous  émanez,  les- 
quels d'habitude  étoient  cy-devant  signez  de  diverses  person- 
nes, ordonnons  qu'on  n^en  reçoive  plus  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  s'ils  ne  sont  contresignez  de  la  main  de  notre  Secrétaire 
Lermite,  lequel  nous  commettons  spécialement  à  cet  affaire  \ 

Nous  n'entendons  pas  toutefois  vous  empescher  que,  selon  la 
Clémentine  Dudum  *,  vous  ne  puissiez  prier  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  en  vos  églises  parochiales  ceulx  que  vous  jugerez  capables 
de  cete  fonction. 

Donné  à  Meaulx,  le  trézième  Décembre  mil  cinq  cents  vingt- 
trois* 

^  Après  avoir  mentionné  ce  mandement,  Toussaints  Du  Plessis  igoute: 
«  Pour  remédier  au  mal  qui  faisoit  des  progrès  inouïs,  Briçonnet  fit  venir 
d'autres  sçavants,  dont  la  doctrine  ne  lui  étoît  point  suspecte.  De  ce  nombre 
furent  Martial  Mazurier,  principal  du  collège  de  St.-Michel  à  Paris,  et 
célèbre  prédicateur,  à  qui  il  procura  la  cure  de  St.-Martin  au  grand 
'i/(aTché,MûihdB(ni88el,ArtuMdIUm88el,  Pierre  CarcU,  chanoine  de  l'église 
de  Sens,  à  qui  il  donna  la  cure  de  Frênes  et  ensuite  celle  de  Tancrou.  » 
(Op.  cit.  I,  328.)  —  Toussaints  commet  ici  une  erreur.  Du  nom  de  Michel 
^ArantUy  il  a  tiré  celui  de  deux  personnages  imaginaires:  Michel  et  Amovd 
Roussel.  Michel  d'Arande  s'était  retiré  à  Meaux  en  1621  (Y.  le  N«  35), 
mais  au  mois  de  décembre  1528  il  éTangélisait  la  ville  de  Bourges.  (Voyes 
la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524.) 

^  Décrétale  donnée,  en  1300,  par  BoniflEkce  VUl,  et  remise  en  vigueur 
par  le  concile  de  Vienne  (1311),  qu'assembla  Clément  V.  Cette  décrétale 
permettait  aux  Dominicains  et  aux  Franciscains  de  prêcher  librement  dans 
leurs  églises,  dans  les  places  publiques,  et  même  dans  les  églises  parois- 
siales Toutefois,  pour  occuper  la  chaire  de  celles-ci,  les  religieux  devaient 
obtenir  préalablement  la  permission  du  curé.  (Voyez  Oieseler.  Kircheogeach. 
BandU,  2,  S.  341.) 

*  Voyez  le  N«  78,  note  4. 


1523  ULRICH  ZWINGLI  A  PIERRE  DR  SEBVfLI.E.  173 


82 


ULRICH  zwiNGLi  à  Pierre  de  Sebville*,  à  Grenoble. 
De  Zurich,  13  décembre  1523. 

D'après  la  première  édition  de  cette  Épître,  imprimée  à  Zurich, 
chez  Froschover,  en  janvier  1524,  in-4^ 

SoHHAiSE.  Une  môme  foi,  mi  mÔme  amour  de  la  piété  nous  ont  engagés  â  entrer  en 
rapport  l'on  avec  Tautre,  noire  but  commun  étant  de  restaurer  la  religion  de  Christ 
depuis  si  longtemps  défigurée  et  presque  anéantie.  De  la  petite  semence  qui  a  sur- 
vécu,  Dieu  saura  faire  naftre  un  grand  arbre.  Cette  semence  c'est  la  Parole  de 
Dieu,  et  c'est  Dieu  même  qui  vous  a  inspiré  le  désir  de  la  communiquer  à  autrui. 
Mais  avant  d'enir^endre  cette  œuvre,  ccUeuUz-tn  bien  les  di/fietdtét  ;  car,  si  vous  êtes 
un  iidéle  serviteur  de  Dieu,  vous  rencontrerez  des  ennemis.  Les  accusations  d'héré- 
sie, les  supplices  les  plus  cruels,  voilÀ  les  armes  de  l'Antéchrist  réduit  au  désespoir 
par  la  prédication  de  l'Évangile.  Étes-vous  de  force  à  vous  mesurer  avec  lui  et  avec 
tant  d'autres  adversaires?  Vous  fuiriez,  &  coup  sûr,  si  l'esprit  de  Christ  ne  se  servait 
précisément  de  tous  ces  périls  pour  exciter  votre  courage.  Mevétez'vous  donc  de 
toutes  les  armes  chrétiennes.  Pour  vaincre  sûrement,  il  ne  faut  jamais  écouter  la 
chair;  il  fiant  que  notre  esprit  vive  en  Dieu  seul.  Vous  voulez  prêcher  l'Evangile; 
étudiez  donc  l'Écriture  en  disciple  et  non  en  docteur.  Voyez  ce  qu'en  peu  de  temps 
l'amour  de  Christ  a  produit  en  Allemagne  !  Invoquez  à  votre  tour  le  Seigneur  pour 
la^aneel  \\  aime  &  être  prié. 

Charissimo  nobis  in  Christo  fratri  Petro  Sebivillae,  Ecclesiasta^ 
Gralianopolitano,  viro  doctissimo,  Huldrichus  Zuinglius. 

Gratia  et  pax  a  Deo  et  domino  nostro  Jesu  Christo  t  Si  bonis  ad 
bonorum  convivia  licebat  etiam  non  vocatis  accedere,  doctissime 
juxta  ac  piissime  Petre,  ut  est  in  proverbio,  quanto  magis  Cliris- 
tianum  etiam  longissime  dissitum  Christiano  convenire  Ucebit? 
Quorum  una  fides  est,baptismus  unus,  spiritus  idem,  idem  ejusdem 
|)ietatis  studium.  Hinc  factum  est,  ut,  ignotus  ignotum,  itidem  quod 
ego  nunc  facio,  bene  habere  precalus  sis,  alque  id  literis  ad  Amie- 
mundum  Coctum  missis  ',  virum  ut  génère  doctrinaque  ciarum,  ila 

'  Voyez  d-dessoiis  la  lettre  que  Pierre  de  SebviUe  écrivit  de  Grenoble  à 
Coct,  le  28  décembre  1624. 
'  Cette  lettre  de  Pierre  de  SebviUe  au  chevalier  Coct  n'a  pas  été  conservée. 
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pietate  humanitateque  longe  clariorem.  Qai,  ut  nihil  antiquius 
aniicitia  pietateque  inter  humana  ducit,  sic  vicissim  suopte  quodam 
jure  (nam  tanli  viri  imperio  lubentes  volentesque  cessimus)  com- 
pulit  incultas  istas  ad  te  dare  literas,  quibus  futurum  sperat,  ut 
amicitia,  secundis  avibus  cœpta,  eodem  auspicio  in  diem  magis  ac 
magis  crescat.  Sed  in  eum  modo  usum,  ut  pura  illa  veraque 
CHRISTI  religio  amplieturt 

Quara  quis  non  videt  hypocritarum  versutia  longo  jam  tempore 
ita  esse  fœdatam,obscuratain,laceralam,  ut  parum  abfuerit  [quin]  in 
universum  excinderetur  ?  Sed  dominus  Sabaoth  pauxillum  semini> 
reliquit,  ex  quo  segetem  uberrimam  redituram  speramus.  Eadem 
enim  est  ccélestis  grani  vis,  qna3  sinapis,  quod  omnium  seminum 
est  longe  minimum:  hue  tamen  venit,  ut  arborescat,  et  avibus 
cœli  variis  ventorum  seditionibus  jactatis  sedem  (irmam  bospicium- 
que  tutum  exbibeat.  Semen  hoc,  ut  CHRISTI  verbis  utar,  est  ver- 
bum  Dei.  Quod  tametsi,  dum  aliàs  aliô  cadit,  parvum,  ubi  tamen  in 
terram  bonam  ceciderit,  fructum  habundantissimum  refert.  quam- 
vis  et  Imnc  numéro  potius  quàm  ingénie  disparem. 

In  hoc,  inquam,  verbo  requiem  vitamque  inveniunt  misene 
mortalium  mentes,  qu8B  non  modo  hujus  immundi  mundi  tumul- 
libus,  verùm  insidiis  etiam  spiritalium  nequitiarum  divexantur, 
hocque  adeô,  ut,  juxta  Prophelse  verbum,  consolationem  non  re- 
cipiant,  nisi  postquam  Dei  memores  factae  fuerint.  <  Renuit,  inquit, 
consolationem  accipere  anima  mea  ;  recordatus  autem  Dei^  la^tifi- 
catus  sum.  »  (Psalmo.  76.)  Quae  enim,  per  immortalem  Deum,  fir- 
mitas  aut  consolatio  in  verbo  liominis  est,  cum  omnis  homo  sil 
mendax  ?  Manifestum  igitur  fit,  humanam  mentem  non  alia  ratione 
tranquillam  reddi  posse,  quàm  uno  soloque  Dei  verbo.  Hoc  tu 
recte  facis,  quum  nitide^  pure  sancteque  prœdicare  in  animum 
ducis,  quemadmodnm  literac  ad  Annetnundum  datae  indicant.  Id- 
que  non  sine  Theseo,  ut  dicitur.  Nam  caro  et  sanguis  hoc  tibi  non 
revelarunt  (haec  enim  jubent,  ut  se  audiamus)  sed  pater  cœlestis  * 
animum  sic  tuum  ad  se  traxit,  ut  ejus  jam  verbo  fidens,  alios  quo- 
que  ad  hanc  securitatem  cupias  pertrahere. 

Verùm  heus  tu,  a^dificandi  consilium  ne  capias,  ni  prius  sedens. 
impensam  omnem  supputaveris.  Alioqui  à  filiis  hujus  seculi,  dum 
in  medio  fervore  opus  fuerit,  ipseque  rerum  inopia  ab  eo  revo- 
catus  eris,  ad  hune  rideberis  modum  :  Hic  homo  cœpit  œdificare, 
et  absolvere  nequivil.  Qusb  te  contumelia,  nisi  vehementer  inca- 
Ineris,  manum  ab  aratro  retrahere,  inque  salis  lapidem  converti 
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faciet  ;  ut  sal  deinde  fias,  qui  [1.  quod]  ingenium  amittens,  plos- 
quam  fatuum  est.  Sunt  autem  adversus  hos  hostes  opes,  arma 
commeatusque  parandi.  Primo  contra  Antichristum,  qui,  ut  se  ex- 
lulit  supra  omnem  cultum,  ita  Deus  dici  amat,  et  verbum  suum 
numinis  loco  vereri  praecipit  tametsi  plusquam  <^i?  ^cà  ira^rov,  à 
verbo  Dei  dissideat.  Si  nunc  fidelis  Domino  tuo  minister  esse 
cupias,  bue  adigére,  ut  istum  odio  babeas  :  nisi  duobus  dominis 
senire  alicubi  didiceris,  aut  amicitiam  aliquam  inter  CHRISTUM 
es$e  et  Beiial.  Istum  si  odio  babeas,  cogeris  ante  omnia  maie  au- 
(lire,  liaereticus  dici,  ignés,  mortes  et  dira  supplicia  inlentari  videre, 
ac  paulo  post,  nisi  ad  ejus  partes  concesseris,  experiri.  His  enim 
armis  probe  instructus  est,  geslitque  non  velitarem,  sed  statam 
cura  Cbristi  ministris  pugnam  conserere.  Satis  enim  jam  exaspe- 
ratus  est:  tantum  enim  rei  et  Ci)piis  ejus,  dum  aliquandiu  prsedi- 
calum  est  Evangelium,  decessit,  ut  in  desperationem  rerum  om- 
nium adactus  ultima  experiri  cogatur.  Hic  animum  explora  tuum, 
et  humeros  examina  quid  queant,  quid  ferre  récusent  ;  sentias 
mox  te  tam  gravi  adversario  imparem. 

Adhaec  adde  alios  innumerabiles,  qui  contra  te  dimicaturi  sunt 
hostes:  inveteratâ3,  sed  pessima;  consuetudines ;  Patres,  sed  qui 
vitrici  ferë  sunt  :  nam  verbum  Uei  crebro  juxta  libidinem  adfectuum 
suorum  detorserunt  ;  Principes,  qui  bis  insaniunt,  dum  secundum 
hoc  (sic)  quod  veram  pietatem  ignorant,  nibii  aliud  quàm  tumul- 
tuantur:  unde  in  gregem  Cbristi  facile  extimulari  poterunt;  mundus 
lotus,  xaxo'^oetpov,  et  malorum  examina  simul  omnium.  Ha^c,  in- 
quam,  omnia  tibi  antequam  telam  ordiare,  expendenda  erunt,  ne  in 
média  pugna  remittas  brachia,  et  fugae  praesidium  quaeras  ;  nam 
sic  fieret,  ut  postrema  détériora  primis  redderentur.  Jam  te,  si 
bonus  orator  essem,  et  tu  carnalis  esses,  ad  desperationem  nimirum 
adegissem,  ut  jam  latebras  potius  meditareris  quàm  concionem. 
Sed  non  patitur  boc  qui  te  extimulat  Cbristi  spiritus,  qui  ejusmodi 
lualis  auimum  acuit  potius  quàm  retundat  (sic). 

Age  igitur,  optime  vir,  et  tu  in  Galliis  vestiis  Cbristiana  arraa- 
tura  munitus  in  publicum  prodeas,  sublataque  instar  tubuB  voce, 
Evangelium  Cbristi,  invitis  omnibus  puppis  et  Papis,  praedices. 
Christus  classicum  cecinit,  impressionem  in  Pbarisaios,  scribas  et 
hypocritas  facturus.  Quis  dexteram  ad  praelium  nyn  armabit  ?  •  Léo 
rugiel,  inquil  Propbeta,  quis  non  metuet  ?  »  (Amos  111.)  Cbrtsto 
per  ministros  suos  détonante,  quis  ex  bostibus  non  pavebit  ?  Imô 
dispereani,  si  non  in  tolis  caslris  illorum  trepidatur,  adeo  vertuu- 
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tur»  rotantur,  ambiant,  ut  quid  coasilii  secuturi  sinl  nondum  ei- 
ploratam  habeant  Nam  si  Christi  gregem  mactare  per  sedactos 
Principes  cœperinl,  verentur  ne  sic  aperiatur  fenestra,  ut  in  se 
quoque  paulo  post  irruatur.  Si  vero  Scnptura  obsistere  tentenl, 
conscii  sibi  violentiaB  quam  ei  faciunt,  toti  frigent  ac  concidunt. 
Quid  igitur  in  ignavos  non  irruimus,  uno  iiloque  satis  forti  verbi 
Dei  praesidio  fulti  ?  Is  enim  Anticiiristum  interficiei  spiritu  oris 
sui.  Slat  à  nobis  Christus  ;  quis  contra  nos  ?  Sioius  licet  Samia 
vasa,  nemo  tamen  confringere  nos  poterit,  quamdiu  nobis  Dominus 
adest.  Aderit  autem  ex  verbi  sui  certa  promissione,  qua  poUicitus 
est  se  nobiscum  mansurum  usque  ad  mundi  consumationem  ; 
jussitque  securos  esse  quum  ad  reges  et  praesides  iliius  causa  tra- 
hamur:  daturum  enim  esse  et  sapientiam  et  eloquentiam,  oui 
omnes  adversarii  non  possent  resistere.  (Maltii.  X  et  XXVUI. 
Luc.  XXI.) 

Quid  igitur  adhuc  cunctamur  ?  Victoria  in  manibus  est.  An  eam 
decerpere  piget?  Cœlum  et  terra  transibunt  citius  quam  Dei  ver- 
bum.  At  is  victoriam  promisit;  recipi  igitur  non  potest,  ut  non 
vincamus.  Quin  hoc  potius  dixero ,  nos  alia  ratione  vinci  non 
posse,  quàm  si  conatus  nos  pigeât  Tenera ,  non  ignoro,  ut  nos 
caro  dehortetur;  sed  cogitandum  iterum  atque  iterum  nobis  esL 
quod  versutus  xax9^a(e>a>v  sempor  nos  iliius  occasione  suadeiaque 
seduxit:  ac  dum  illa  labores  a3rumnasque  refugit,  nobis  ocius  ab 
ejus  blanditiis  fugiendum  est,  auresque  Uiyssis  in  inorein  obserandâî, 
ne  forte  ei  cedamus.  Quae  enim  major  infelicitas  nobis  accidere 
poterit ,  quàm  si  nos  proditrix  caro  partium  suarum  fecerit ,  ubi 
toti  niUil  aliud  quam  caro  futuri  essemus,  ac  subinde  quoque 
nihil  aliud  quam  beluaB?  Partium  autem  ejus  sumus,  si  spiritum 
iliius  gratià  prodimus  ;  tum  autem  spiritum  prodimus,  quum  non 
omnibus  nervis  Deo,  illiusque  verbo  fidimus:  in  eo  enim  solo 
spiritus  vivit.  Quod  enim  tam  juratum  est  creatura^  verbum,  quod 
non  fallat  ? 

Ha^c  igitur  et  bis  longe  tum  robustiora ,  tum  diviniora ,  tecum 
reputans ,  doctissime  Petre ,  animaberis  non  modo  cum  Anti- 
christo  ac  paucis  principibus,  sed  cum  universo  simulorbe  cer- 
lamen  subire,  si  quidem  cœlestia  ambis  ;  ea  enim  solis  eis  eve- 
niunt  qui  terrena  negligunt.  Ante  omnia  igitur  opus  est  ut  te  ip- 
sum  abneges ,  ac  quotidie  moriaris.  Id  autem  luopte  Marte  non 
poteris;  ad  unam  igitur  Dei  misericordiam  confugiendum,  et  illic 
(lagitandum,  ut  vias  tuas  dirigat.  menteui  illuslret,  cor  excilet. 


iS2d  ULRICH  ZWlNGLl  A  PIERRE  DE  SEBVILLË.  177 

at  illius  gratiâ  nihil  non  tum  audeas,  tum  quo  pacto  fieri  oporteat 
scias.  Proderit  et  illud  Evangelium  Christi  prœdicare  molienti, 
ul,  rejeclis  omnibus  praesumtis  opinionibus  et  docti'inis,  hoc  con- 
silio  ad  literas  verè  sacras  accédât,  ut  eas  prœceptorem  habiturus 
sit,  non  discipuluro.  Nam  qui  sic  accedunt  ad  eas,  ut  hoc  solum 
quœrant  quod  opinionibus  suis  adstipuletur,  vim  eis  facturi  sunt 
et  constupraturi.  Qui  verô  contra  sic  ad  eas  adeunt,  ut  illinc  cœ- 
lestis  consilii  mentem  auferant,  ut  doceantur,  non  ut  doceant,  lii 
denique  cum  multa  fruge  recèdent. 

Vides,  in  Xp«  [i.  Christo]  frater,  quantum  brevi  pietas  Christi 
in  Germania  profecerit  !  Ea  non  minus  promotura  est  et  apud  res- 
tros,  si  id  a  Domino  petieritis.  Peti  verô  gaudet  ;  est  enim  ani- 
marum  amans  ac  zelotypus.  Haec,  ut  tandem  fmiam,  hue  tendunt, 
ut  Evangelium  intrépide  velis  apud  tuos  profiteri  :  quod  precor 
faxit  Deus  Opt.  Max.  Nam  frigida  ista  et  plus  quam  temporaria 
epistola  plane  scio  quàm  nihil  possit,  tametsi  eam  Annemundus 
noster,  tum  amicitisB  jure,  tum  candore  isto  suo,  quo  nobis  plus 
quam  par  est  tribuit,  extorserit  '.  Proinde  nobis  jam  ut  amico 
utere,  ac,  si  id  nimis  est,  ut  discipulo.  Et  persuade  tibi,  Zuinglium 
tuùm  futurum,  dummodo  te  Christi  esse  audimus. 

Vale  et  confortare  in  Domino,  et  in  vi  potentiae  illius,  qui  te 
senet  incolumem  !  Ex  Tiguro,  Helvetiorum  primario  pago,  13. 
die  Decembris,  Anno  M.D.XXIU. 

Salva  sit,  si  quae  apud  vos  est,  CHRISTI  Ecclesia  *  ! 


'  Anémond  de  Coct  avait  quitté  Wittemberg,  vers  le  milieu  de  septembre, 
emportant  la  lettre  de  Luther  à  Charles  III,  duc  de  Savoie,  datée  du  7  (Y. 
le  K*  76),  et  quelques  lettres  de  Fr.  Lambert,  adressées  à  plusieurs  nobles 
français.  Après  s'être  acquitté  de  sa  mission,  le  chevalier  était  reparti  pour 
la  Suisse  et  s'était  rendu  à  Zurich.  Son  Épitre  du  24  janvier  1524  établit 
clairement  ce  double  voyage  :'  ^Ego  peritdi  [ad  Sabaudiœ  Ducem] ...  deinde 
aatem  IHgurwn  veni  ad  Huldrickwm  Zuinglium,  »  En  revenant  en  Suisse 
Anémond  de  Coct  était  peut-être  accompagné  de  Guillawne  Farélj  qui 
venait  de  Guyenne  et  qui  dut  arriver  à  Bàle  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre 1523,  au  plus  tard.  (Voyez  la  lettre  suivante,  au  commencement.) 

*  Ce  post-scriptum  et  les  mots  c  Helvetiorum  primario  pago  >  ont  été  omis 
dans  l'édition  des  Lettres  de  Zwingli  publiée  à  Bâle,  1536,  in-folio  (fol.  190  b), 
ainsi  que  dans  les  «Zuinglii  Opéra,»  éd.  cit.  VU,  319.  Ces  deux  éditions 
ne  reproduisent  pas  non  plus  les  premières  lignes  de  la  lettre  de  Zwingli 
d'une  manière  conforme  au  texte  primitif. 
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LANGE  à  Goillaame  Farel,  à  Bâle. 
De  Meaux,  l^r  janvier  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Impér.  Collect.  Du  Puy,  vol.  103. 

SoMM ADŒ.  Votre  lettre  m'apprend  que  vous  habitez  £dle,  cette  ville  illustrée  par  les 
vertus  de  tant  d'hommes  célèbres,  et  où  je  voudrais  bien  m'établir  on  jour.  J*at 
quitté  Paris,  pour  venir  à  Meaux  chez  Z«  Fèvre  [d'Étapîes].  Oronee,  que  j'ai  vi- 
sité dans  sa  prison,  a  envoyé  deux  SuUseê  demander  au  roi  sa  liberté.  Les  théolo- 
giens [de  la  Sorbonne],  persécuteurs  de  tous  les  savants,  seraient  facilement  vain- 
cus, si  ceux  dont  c'est  le  devoir  demeuraient  fermes  dans  la  foi.  Quant  A  vous,  Farel, 
poursuivez  votre  entreprise  avec  le  dévouement  qu'inspire  une  confiance  vivante  en 
Christ,  et  vous  continuerez  â  jouir  de  l'amitié  de  Le  lièvre,  de  Boîusel,  de  VataM<, 
etc.  Btide  travaille  d  son  dictionnaire  grec.  J/i7c«  [Perrot]  et  J.  Canaye  cultivent 
les  lettres  avec  zèle  et  vous  saluent. 

Angélus  •  suo  Gulielnio  Farello  •  S. 
Nttiil  mihi  conligit  unquam  jucundius,  ubi  intellexi  per  iiteras 

*  *  Ce  personnage  paraît  être  le  Joannes  Angeîm  dont  nous  avons  cité 
ane  lettre  de  1521,  adressée  à  Jean  de  Mauléon,  élu  évêque  de  Gommin- 
ges.  (V.  le  N«  38,  n.  10.)  Natif  du  pays  de  TArgonne,  J.  Angélus  avait  étu- 
dié sous  Le  Fèvre  d'Étapîes,  professeur  de  philosophie  au  œUége  du  car- 
dinal Le  Moine,  et  il  y  enseignait  lui-même  le  grec  en  1521,  c'est-à-dire 
à  une  époque  où  Farel  était  son  collègue.  (V.  la  note  2.)  Ces  deux  cir- 
constances expliqueraient  très-bien  Tadhésion  que  Tauteur  de  la  présente 
lettre  accorde  aux  doctrines  évangéliques,  l'amitié  qu'il  témoigne  à  Farel, 
et  les  renseignements  qu'il  lui  donne  sur  Budé  et  sur  quelques  élèves  du 
collège  Le  Moine. 

*  Guillaume  Farel  naquit,  en  1489,  au  village  des  Farels  près  de  Gap, 
d'une  famille  noble  et  fort  dévote.  II  a  raconté  lui-même  le  premier  pèle- 
rinage qu'il  fit  dans  son  enfance.  (Du  vray  usage  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  .  .  .  Genève,  Jean  Rivery,  1560,  in-12,  p.  233  et  suiv.)  Après 
des  études  élémentaires  très-imparfaites,  il  obtint  de  ses  parents,  non  sans 
peine,  la  permission  d'aller  chercher  un  enseignement  plus  solide  à  Paris. 
Ame  généreuse,  cœur  pieux  et  d'une  rare  droiture,  Farel  fut  douloureu- 
sement impressionné,  au  sortir  de  ses  montagnes,  par  la  corruption  qui 
régnait  dans  les  grandes  villes.  «  A  Lyott,  disait-il,  oii  jour  et  nuit  cloches 
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tuas,  te  vivere  BcuHeœy  quse  sit  tôt  celebrium  virorum  insignita  vir- 
tutibos,  et  iis  quidem  tam  variis  tamque  frugiferis.  Audi,  ut  paucis 

soimoient....  seulement  en  passant  par  la  ville  et  n'y  arrestant  guères,  en- 
core que  je  fusse  du  tout  papiste,  j'estoy  ravy  que  Dieu  du  tout  n'abysmoit 
une  telle  ville.  »  (Farel  à  Libertet,  14  décembre  1564.)  Le  jeune  Dauphi- 
nois arriva  à  Paris  vers  1509,  et  il  y  passa  probablement  douze  ans,  soit 
comme  étudiant  à  l'Université,  soit  comme  professeur  au  collège  Le  Moine. 
/.  Le  Fècre  éPÉtaples  devint  son  ami  et  son  guide.  Sous  l'influence  de  ce 
maître  vénéré,  la  piété  de  Farel  fit  d'admirables  progrès,  mais  au  prix  de 
longues  luttes.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  les  phases  diverses  de  ce 
travail  intérieur.  On  les  trouvera  plus  loin  racontées  par  lui-même  dans  ses 
lettres  à  Natalis  Galéot  (7  septembre  1527),  à  Martin  Hanoyer  (décembre 
1527),  et  dans  son  Épitre  à  tous  seigneurs  (1530). 

Arrivé  au  terme  de  ses  études  universitaires,  Farel  se  fit  inscrire,  eu 
janvier  1517,  sur  le  rôle  des  gradués  qui  avaient  droit  à  un  bénéfice  ecclé- 
siastique, et  il  choisit  pour  collateur  Jules  de  Médias,  ancien  évêque  d'£m- 
bnm  et  alors  archevêque  de  Narbonne,  qui  occupa  plus  tard  le  siège  pon- 
tifical sous  le  nom  de  Clément  VU.  (Bukeus,  t.  VI.)  Bientôt  après,  et  sur 
le  conseil  de  Le  Fèvre,  Farel  usa  du  privilège  de  chaque  nouveau  maître 
es  arts  :  il  demanda  et  obtint  une  place  de  régent  au  collège  du  cardinal 
Le  Moine,  coUége  consacré  à  l'enseignement  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie.  («  Farellus,  cLericus  Yapincensis,  dtw  rexii  in  cardinalitio.  >  Bu- 
beus,  ibid.)  Ce  titre  de  clericus  permet  peut-être  de  penser  que  Farel  étudia 
dans  la  Faculté  de  théologie,  après  avoir  reçu  la  maîtrise  es  arts  ;  mais  on 
ne  peut  admettre  qu'il  dit  professé  à  l'Université  comme  théologien,  attendu 
qu'il  £EUlait  pour  cela  être  «  bachelier  formé  en  théologie  >  et  avoir  atteint 
an  moins  l'âge  de  35  ans.  (Crevier,  op.  cit.  IV,  268.) 

La  plus  ancienne  biographie  de  Farel  s'exprime  ainsi  au  siget  de  ses  étu- 
des :  «  Dès  la  philosophie  il  s'efibrça  de  cognoistre  quelque  chose  en  la 
théologie  et  aux  langues,  surtout  d'avoir  la  science  de  la  langue  grecque 
et  hébraïque.  Un  sien  Uvre  de  raison  [journal  ou  livre  de  comptes]  escrii 
krsqjtiU  faisoU  ses  études  à  Paris ,  parle  du  progrez  d'icelles  en  l'an 
1519  et  20,  21,  22,  pendant  lequel  temps  il  estoit  grandement  chéri  et 
honoré  par  deux  siens  maistres  et  précepteurs  :  l'un  appelé  Jacques  Le 
Fdwre  ^Esiapks  .  •  .  l'autre  maistre  Girard  Bauf.  »  (OUvier  Perrot.  Ma- 
nuscrit de  la  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuch&tel.)  Le  même  document  rap- 
porte que  Farel  ayant  laissé  apercevoir  qu'il  avait  «  de  bons  sentiments 
de  la  vraye  doctrine,  dans  sa  profession  [au  collège  Le  Moine],  il  ne  sub- 
sista guère  paisible  en  icelie.  >  Toussaiuts  Du  Plessis,  précisant  une  as- 
sertion générale  de  Bèze  (Hist  ecclès.  I,  5),  met  Farel  au  nombre  des 
savants  que  Briçonnet  appela  en  1521.  Quoique  ce  fait  ne  repose  sur 
aucun  autre  témoignage,  on  peut  cependant  l'admettre  comme  vraisem- 
blable. Au  reste,  les  seuls  renseignements  certains  qu'on  possède  sur 
le  s^CÊor  de  Farel  à  MeauXy  c*est  le  récit  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  le 
Jacobin  de  Borna,  où  il  exprima  l'espoir  de  voir  bientôt  toute  la  France 
gagnée  à  l'Évangile  (Farel  au  duc  de  Lorraine,  11  fé\Tier  1543);  c'est 
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agam  tecum.  Nunc  sum  apud  Fabrum,  sed  nescio  nec  qua  ratione 
nec  qua  fini.  Gonvalui,  et  tertio  Parisiis  professus  [L  profectus]  sum. 
Orontius  ',  quem  ter  sum  colloquutus  in  carcere,  misit  duos  HeU 
vetws  regem  supplicaturos  ut  exolveretur,  qui  eum  in  praec^ptorem 
Twv  potOyï^ocTwv  poscerent  ;  sed  ut  negotium  cessent  nescio.  Mirum 
est  quàm  in  dies  Theologi  deseviant  in  omne  doctorum  genus, 
quos  non  difficile  esset  vincere,  si  fides  esset  in  liiis  firma  et  cons- 
tans  in  quibus  esse  deberet.  De  cloacario  non  loquor  (certè  C/«- 
tfioveo  *  dicere  putabam)  ;  non  tibi  unquam  persuadeas,  quàm  ilie 
repuerascat  vel  vanos  istos  theologici  ordinis  accubitus  anhelet 

en  outre  l'assurance  que  lui  donne  G.  Roussel,  dans  sa  lettre  du  6  juillet 
1524,  des  sentiments  d'amitié  qu'avaient  conservés  pour  lui  les  notables 
de  la  ville  de  Meaux.  On  ne  sait  exactement  ni  à  quelle  époque,  ni  dans 
quelles  circonstances  Farel  quitta  cette  ville.  Selon  Bèze,  il  en  serait  sorti  à 
la  suite  d'une  persécution,  aurait  «  subsisté  à  Paris  y  tant  qu'U  put ,  »  et 
se  serait  retiré  en  Suisse.  Cette  dernière  assertion  est  rectifiée  par  le  pas- 
sage suivant  de  la  chronique  de  Froment  : 

<  Farel  désirant  édifier  ceux  de  son  païs,  s'en  alla  de  Meaux  à  Gap,  où 
vouUant  prescher ,  il  n'y  fust  admis,  parce  qu'U  n'estait  ne  moùie  ne  pres- 
tre.  ...  De  là  il  fust  deschassé,  voire  fort  rudement,  tant  par  l'Évesque 
que  par  ceulx  de  la  ville,  trouvants  sa  doctrine  fort  estrange,  sans  jamais 

en  avoir  ouy  parler.  Voyant  cela  il  vint  à  Basle >  (Bibl.  Publique  de 

Genève.  Manuscrit  cité.  Vol.  n'  147.)  L'auteur  de  ce  récit  omet,  de  son 
côté,  la  tentative  d'évangélisation  que  Farel  fit  en  Guyenne.  C'est  de  ce 
dernier  pays  qu'il  se  rendit  à  Bâle.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Canaye  du 
13  juillet  1524,  et  celle  de  Farel  du  6  juillet  1525,  où  la  question  semble 
tranchée  par  ces  mots:  <  È penitissima  Gallia  iHeciusfui.  ») 

'  Oronce  Fine,  né  à  Briançon  en  1494,  un  des  premiers  mathématiciens 
de  son  temps,  était  en  prison  à  Paris  depuis  1518,  à  cause  de  l'ardeur 
qu'il  avait  mise  à  défendre  les  privilèges  de  TUruversité.  (V.  le  N*  16,  n.  2) 
S'il  est  vrai  qu'il  obtint  sa  liberté  en  1524,  il  le  dut  aux  démarches  que 
la  Faculté  des  Arts,  réunie  le  27  octobre  (même  année),  décida  de  faire  en 
sa  faveur  auprès  du  roi.  Il  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  en  1532.  (BuIsrus.) 

♦  Josse  Clichiow  avait  pris  le  parti  de  Le  Fèvre  dans  la  dispute  re- 
lative aux  trois  Maries  (1519),  mais  bientôt  il  se  sépara  de  lui  et  iut  l'un 
des  premiers  à  se  prononcer  ouvertement  contre  Luther.  (Bulaeus,  t.  VI, 
anno  1523.)  S'étant  retiré  à  Tournay  (1521),  il  consacra  toute  son  activité  à 
défendre  l'église  romaine.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  publia  dans  ce  but 
sont  les  suivants:  De  veneraiiofie  Sanctorum.  Paris,  Simon  de  Coh'nes,  1523 
(1524  nouveau  style),  in-4*,  où  il  attaquait  W.-F.  Capiton.  —  Antiluthert4s. 
Paris,  S.  de  Colines,  1524,  in-folio,  dédié  à  Charles  Guillard,  président  du 
parlement  de  Paris.  —  PropugnaculumEcclesÛBadversus  Lutheranos,  Paris, 
S.  de  Colines,  1526,  in-folio.  La  dédicace  de  ce  dernier  ou\Tage  datée  de 
Chartres,  1526,  est  adressée  à  Louis  Guillard,  évêque  de  cette  ville.  (V.  le 
N*  5,  note  1,  et  la  lettre  d'Érasme  du  17  juin  1521.  Le  Clerc,  p.  647.) 
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(lepereatque.  Qua?so  fidem  milii  facias,  te  non  modicô  [diligi]  à 
Fiéro,  Gerardo  et  Vatahlo^,  aliisque  compluribus ,  modo  rem 
(piani  cepisti,  ciirislianè  semper  tuteris  defendasque.  Sed  quhl  pro 
Œristo  non  dgeretnus,  sitnvax  Christifides  altis  mentibm  nobiscum 
insideret? 

Budams  '  betam  propt'^  totam  absorpsit.  Milo  *,  Canœus  ^,  dili- 
genler  navant  operam  lilteris,  teque  honorificè  salutant.  Rogo, 
âcribe  ad  me,  si  quoquam  pacto  liceat  per  otium,  de  iis  quae  apud 
vos  aguntur.  Utinam  illic  licerel  milii  vivere,  et  de  liac  re  non 
adhuc  animum  despondi.  Meldis,  apud  Fabrum,  Calendis  Januariis 
1524. 

Tuiis  ex  animo  Angélus. 

(hiscriptio  :  )  Gulielmo  Farello  Allobi'ogi  Basileai. 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  Meaux?)  10  janvier  1524. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franc,  n"  337,  fol.  271  a. 

Sommaire.  Envoi  de  la  traduction  dis  Épitres  de  St.  Paul,  avec  prière  de  l'offrir  au 
Roi.  Excellence  des  Écritures.  Éloge  de  la  piété  du  monarque.  Actions  de  grftcea 
pour  la  protection  que  Dieu  vient  d'accorder  à  François  I,  en  faisant  échoaer  la 
conspiration  [du  connétable  Charles  de  Bourho^i.] 

Madame,  la  longueur  de  Tenlumineur  procédant  en  partie  des* 

*  Gérard  Eoussel.  V.  le  N"  44,  note  1. 

^  François  VatabU.  V.  le  N»  6,  n.  2,  le  N"  20,  n.  19  et  le  N«  38,  n.  10. 

^  Guillaume  Budé,  rhelléniste.  Il  avait  presque  terminé  la  lettre  B  de 
son  dictionnaire  grec.  Cet  ouvrage,  intitulé  <  Commentarii  linguœ  grsecœ,  » 
parut  à  Bâle  chez  Jo.  Bebelius,  1580,  in-folio. 

^  Appelé  ailleurs  MiUeus,  régent  des  classes  de  grammaire  an  collège 
Le  Moine,  à  Paris.  (V.  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril  1524,  n.  10.)  Tout 
nous  porte  à  croire  que  ce  MiUbus  est  Miles  Perrot,  élève  et  ami  de  Farel, 
avec  lequel  il  était  en  correspondance. 

^  Jean  Canaye  fut  le  disciple  et  l'ami  de  Farel.  A  l'époque  où  ce  der- 
nier habitait  Paria ,  ils  avaient  l'un  et  l'autre  vécu  dans  l'intimité  de  Le 
Fèvre.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Canaye  à  Farel,  du  13  juillet  1624.) 
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«I 

froidures  ',  qui  l'ont  fort  retardé,  a  esté  cause  (jue  plustost  n'ay 
peu  envoler  au  Ray,  [à]  Madame  et  à  vous  les  épùtres  de  S.  Pol 
translatées  •  :  ce  que  fais  présentement,  vous  suppliant.  Madame, 
très-humblement,  qu'il  vous  plaise  en  faire  l'offre,  que  p.  qui]  ne 
peult,  de  voz  mains,  estre  que  très-agréable  et  (saichant  voslre 
sainct  dasir)  ne  vous  sera  à  peine,  mais  plaisir,  pour  l'espoir  du 
prouffict  qui  en  viendra  à  l'honneur  de  Dieu,  doulx  esguillon  fa- 
cilitant tout  travail. 

Elles  sont  metz  roid,  engrossant  sans  corruption  et  guérissant 
de  toutes  maladies.  Plus  on  en  gouste,  [plus]  la  fain  croist  en  désir 
assouvi  insaciable.  Le  dict  metz  purge,  illumine  et  parfaict  toute 
créature  par  foy  insérée  en  filiation  divine.  Là  se  congnoist  tout 
esgarement,  se  voit  le  chemin  pour  en  sortir  et  courir,  par  dila- 
tation de  cœur,  en  perfection  de  charité,  assouvissement  et  pléni- 
tude de  la  loy,  dont  procède  la  source  de  toute  grâce,  croissant 
par  gratitude  et  recongnoissance.  L'amplitude  de  la  dicte  source 
est  si  exubérante,  que  nul  [n'en]  est  exempt  :  en  laquelle  spécial- 
lement  le  Roy,  Madame  et  vous  estes  excellentement  noiez.  Je  ne 
congnois  en  ce  royaulme  aultres  que  [l.  qui]  tant  y  soient  plongez 
et  abismez. 

Et  récentement,  oultre  les  continuelles  [grâces]  intériores,  les 
grâces  extériores  ont  par  grans  russeaulx  habondamment  couru 
et  courent  ;  et  ne  faictz  doubte ,  qu'elles  n'ayent  esté  humble- 
ment receues  et  congneues,  spéciallement  par  Madame,  s'y  voyant. 

*  L'hiver  de  1523  à  1524  commença  de  bonne  heure  et  fht  d'une  rigneur 
exceptionnelle.  (V.  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  186.)  Marguerite 
en  fait  mention  dans  lo  billet  suivant  qu'elle  adressait  (au  mois  de  décembre 
1523)  à  l'évêque  de  Meaux  :  «  Triumpher  glorieusement  par  vraie  union  de 
nostre  chief  ...  en  ceste  eureuse  croix  de  tribulatîon  doibt  estre  vostre 
passetemps  et  consolation.  Vecy  le  temps  (ncceptàble,  vecy  le  jour  de  atdui^ 
auquel  lafiroiâeurde  VMver  ne  dyminue  V ardeur  de  charité  .  .  .  Vous  priant 
plus  que  jamais  regarder  le  besoing  que  a  de  voz  bonnes  prières 

vostre  inutiOe  mère,  MARGUERrrE. 
«  Vous  vouldrez  bien  que  je  ne  soie  oubliée  à  celles  de  Mons.  Fabry.  » 
(Bîbl.  Imp.  manuscrit  cité,  fol.  262  a.) 

*  n  faudrait  entendre  par  là  ime  traduction  fnanuscrile  des  Épitres  de 
St  Paul,  si  la  présente  lettre  avait  été  écrite  en  janvier  1523,  comme  le 
pensent  quelques  auteurs.  Nous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  est  datée 
selon  l'ancien  style,  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  en  réalité  à  l'année  1524. 
Les  Épitres  que  Briçonnet  envoyait  au  roi  seraient  donc  des  exemplaires  en- 
luminés de  la  seconde  partie  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre,  publiée  le 
6  novembre  de  l'année  précédente.  (V.  le  N*  79  et  la  note  3.) 
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par  la  grâce  de  Dieu,  estre  canime  dettx  fois  mére^  —  luy  ayant  la 
bonté  divine  faict  comme  renaistre  et  resuscité  le  Roy,  veu  la  damp- 
née  et  inexcogitée  conspiration  et  malice  *. 

Sy  tous  ceulx  du  royaulme  s^en  esjouissent  et  consollent,  plus 
doibt  la  bonne  mère  larmoier  de  joie,  et  vous,  luy  tenir  compai- 
pie,  regectant  tout  à  Dieu  et  non  à  voz  industries  et  diligence. 
El  de  tant  plus  que  sentez  l'importable  source  de  grâce  vous 
environner,  plus  [II]  fera,  quand  vous  efforcerez  y  correspondre 
selon  vostre  pauvreté,  qui  croist  plus  sur  les  grâces  grandes.  [  De 
Meaux  ou  de  St-Germain-des-Prés?]  x*  Janvier,  v®  xxiij  *. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Guillaume  Farel. 
De  Meaux,  13  janvier  1524. 

MANQUE. 

[L'original  autographe,  qui  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  Royale, 
tome  2®8  de  la  collection  Du  Puy,  en  a  disparu,  il  y  a  environ 

'  C'est  ane  allusiozi  évidente  à  la  conspiration  du  connétable  de  Bour- 
bon. (V.  Gaillard,  op.  cit.  H,  p.  22-58.)  La  prenuère  nouvelle  en  vint  an 
roi  par  nne  lettre  de  Brézé,  grand-sénéchal  de  Normandie,  datée  du  10 
août  1623.  Le  15  septembre  suivant,  Briçonnet  écrivait  à  Marguerite  d'An- 
gonlème  :  <  Madame,  depuis  que  j'ay  entendu  le  bruit  qui  court ,  moult 
estrange  et  inexcogitàble,  n'ay  esté  à  mon  aise  ...  Il  a  queue  plus  longue 
que  l'on  ne  pense  .  .  .  Louée  soit  la  bonté  divine ,  qui  n'a  permis  telle 
tnalèfice  et  ruyne  totaJle  du  royaulme!  Le  roy  est  bien  tenu  à  Dieu.  J'es- 
père qu'il  le  recongnoistra  plus  que  jamais.  >  (Bibl.  Imp.  ibid.  fol.  251  a.) 
Quant  à  la  persuasion  où  est  Briçonnet  que  la  vie  de  François  I  avait 
été  en  péril,  elle  peut  s'expliquer  par  le  discours  que  Brion,  l'envoyé 
royal,  tint  au  parlement  de  Paris,  le  81  octobre  1523.  B  dit  que  François  I 
devait  être  livré  au  roi  d'Angleterre  par  le  connétable  ;  que  les  partisans 
de  celui-ci  avaient  résolu  d'enfermer  la  reine-mère  et  d'exterminer  toute 
la  fJEunille  royale ,  etc.  Cette  accusation  était  destinée  à  surexciter  l'esprit 
publie,  les  ennemis  étant  déjà  arrivés  sur  les  bords  de  l'Oise,  à  onze  lieues 
de  Paris.  H  n'est  d'aflleurs  pas  étonnant  que  Briçonnet  ait  cru  à  la  réalité 
d'un  crime  que  les  juges  reprochaient  tous  les  jours  au  confident  du  conné- 
table, Jean  de  Saint-Vallier,  condamné  à  mort  le  16  janvier  1524. 

*  L'année  finissait  à  Pâques  pour  la  France,  quoique  l'on  commenç&t  à 
suivre  le  nouveau  style  quand  on  envoyait  des  lettres  dans  les  pays  où  il 
était  déjà  adopté. 
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trente  ans.  Voyez  le  «  Dictionnaire  des  pièces  autographes  volées 
aux  bibliotlièques  publiques  de  la  France  »,  ouvrage  de  MM.  Ludo- 
vic Lalanne  et  Henri  Bordier.  Paris,  1852,  in-8^  p.  130. 

M.  Henri  Bordier,  à  ^obligeance  duquel  nous  devons  un  grand 
nombre  de  renseignements  précieux,  nous  écrivait  de  Paris, 
au  sujet  de  la  dite  lettre  :  <  Il  existe  à  la  Bibliothèque  Impériale 
une  analyse  faite  au  18™*  siècle  par  Tavocat  Pitorre  d'un  certain 
nombre  de  volumes  de  la  Collection  Du  Puy.  L'analyse  du  vo- 
lume 268  commence  par  ces  mots  :  «  Les  compilateurs  de  ce  vo- 
«  lume  de  MM.  Du  Puy  montrent  leur  solide  discernement,  en  y 
«  plaçant  en  tête  la  lettre  de  Jacques  Faber,  écrite  à  Farel,  son  amy. 
«  à  Èasle,  dam  laquelle  lettre  sont  désignés  et  nommés  quantité 
«  d'ouvrages  de  religion  du  temps,  qui  servent  de  frontispice  à  Tex- 
«  plication  détaillée  des  pièces  qui  y  sont  ensuite  traitées.  » 

Nous  nous  sommes  assuré  nous-méme  que  ce  volume  com- 
mence aujourd'hui,  au  folio  2,  par  la  lettre  de  Le  Fèvi-e  à  Farel 
du  20  avril  (1524):  «  De  lileris  et  libris  quos  ad  me  dudum  mi- 
sisti...  »  Ces  paroles  de  Le  Fèvre  confirment  donc  Tassertion  de 
l'avocat  Pitorre,  et  elles  nous  font  constater  une  lacune  de  plus 
dans  ce  qui  nous  reste  de  la  correspondance  des  réformateurs.] 
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ANÉMOND  DE  COGT  EU  pleuX  lecteUF. 

De  Zurich,  24  janvier  1524. 
Imprimée  (Zurich,  Froschov^^er,  1524). 

Sommaire.  Le  voyage  que  j'ai  fait  on  Allemagne  a  été  fructueux  pour  moi  et  pour 
autrui.  J'ai  vu  et  entendu  ceux  qui  remettent  en  lumière  Jésus-Christ  ;  j'ai  obtenu 
de  Luther  une  lettre  exhortatoire  pour  le  due  de  Savoie,  et,  après  l'avoir  portée  â 
sa  destination,  je  suis  venu  À  Zurich  en  demander  une  à,  ZxoingU  pour  Pierre  de 
SebvUle,  fidèle  prédicateur  de  Christ  à  Grenoble.  Si  les  auteurs  de  ces  deux  épitros 
que  je  publie  trouvaient  des  imitateurs  parmi  les  écrivains  de  talent,  on  verrait 
certainement  Tiotre  France,  l'Italie  et  les  Eapagnce  accueillir  avec  joie  Christ  re- 
venant du  pays  d'Egypte. 

Annemundus  Coctus  Eques  Gallus  pio  Lectori. 
Dominas  tecum  !  E  Galliis  in  Germaniam  exivi,  non  aliam  ob 
causam  nisi  ut  eos  nossem  è  facie,  quos  fama  jam  mihi  fecerat  no- 
tissimos.  Quœ  quidem  ferebat,  quàm  pure,  quàmque  germanè  qui- 
dam CHRISTUM,  jam  à  multis  annis  ignoratum,  in  lucem  denuo 
proferrent.  Nec  frustra  exivi,  nam  praiter  lioc  quod  illos  vidi,  au- 
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itivi.  et  in  amicitiam  receptas  sum.  etiam  aliis,  ita  niilii  videor. 
profui.  Adiens  enirn  primo  Lutherum  \  posteaquam  familiarior  mihi 
Factiis  est,  multa  sum  loquutus  ciim  eo  de  rébus  Christianis:  inter 
alia  incidit  nobis  serrao  de  principibus.  Tum  ego  commendavi,  ul 
par  erat,  Principem  inlustrissimum  Ducem  Sabaiidiœ,  tam  priiden- 
lem  quàm  studiosum  verœ  pietatis  •.  Hoc  autem  audiens  Luthei'us 
dixil.  se,  cum  id  officii  sui  sit,  posse  adhortari  iilum,  ut  perseveret 
esse,  quod  audiat  ;  prius  enim,  nescio  unde  *,  perlata  ad  eum  fuerat 
fama  bona  de  Principe.  Tum  ego  :  «  Si  tibi  placuerit  scribere,  me 
non  pigebit  perferre.  »  Scripsit  is  igitur  *.  Ego  pertuli.  Spero  rem 
me  fecisse  Principi  gratissimam. 

Deinde  autem  Tigurum  veni  **  ad  Huldrichum  Zuinglium,  Hune, 
ubi  me  benignissime  excepit  et  jam  aliquandiu  familiarilate  ejus 
fueram  usus,  rogaram,  ut  literis  mihi  Petrum  SehiviUam  concio- 
natorem  Gratianopolitanum  in  ofïîcio  retineret,  praedicandi,  in- 
quam,  solum  CHRISTUM ,  id  quod  jam  dudum  incœperat  pulcher- 
rime*.  Obtemperavit  is,  ut  est  ad  Evangelium  promovendum 
promptus,  lubentissime  ^ 

Jam  verô,  ne  illud  solum  egerim,  verumetiam  amplius  aliquid, 
Calcographo  dedi  epistolas,  de  quibus  hucusque  dixi,  divulgan- 
das  *,  ul  et  alii  haberent  unde  utilitatem  nanciscerentur. 

Volo  itaque,  lector,  quisquis  es ,  ut  hinc  intelligas  Annemun- 
dtm,  pro  CHRISTI  gloria,  et  tuo  profectu,  nihil  non  et  lentaturum 
et  subiturum.  Quid  verô  putas,  si  omnes ,  qui  stilo  valent ,  idem, 
quod  illi  duo,  facturi  sint  ?  Futurum  profectô  esse  video,  ut  non 
modo  Gallûe  nostrœ ,  verum  et   Itaiia,  et  Hispaniœ  gentesque 


*  Voyez  le  N»  66,  note  2. 
«  -  *  V.  le  N»  76,  note  2. 

*  V.  la  lettre  de  Luther  au  duc  de  Savoie  (N**  76). 

'  Anémond  de  Coctdat  arriver  à  Zurich  au  mois  de  novembre  1523. 

*  n  résulte  de  ce  jamdudum  que  Pierre  de  Sehviîle  prêchait  déjà  TÉvan- 
gile  à  Fépoque  où  le  chevalier  Coct  quitta  le  Dauphiné  pour  se  rendre  à 
Wittemberg. 

'  V.  la  lettre  de  Zwingh  à  Pierre  de  Sebville  (N«  82). 

'^  Ces  lettres  forment  nne  brochure  de  8  feuillets  in-4<^,  qui  a  pour  titre  : 
<  In  hoc  libello  contenta.  Annemundi  Gocti  Ëquitis  Galli  ad  lectorem  £pis- 
tola.  Christianisami  doctoris  Martini  Lutheri  ad  Inlustrissimum  principem 
Caroluro  Sabaudiee  ducem  Epistola.  Huldrici  Zuinglli  Tigurini  Episcopi  vi- 
gilantissimi  ad  Petrum  Scbivillam  Gratianopolitanum  Ecclesiasten  Epistola. 
Pnedicabitur  hoc  Evangelium  regni  in  universo  orbe,  in  testimonium  omni- 
bus gentibus  et  tune  veniet  consumatio.  Matthsei.  24.  >  ^Sine  loco.) 
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reliquae  CHRISTUM  ex  Mgy\)io  redeuntem  ambabus  ulnis  sint  ex- 
cepturae.  Caeterùm  unum  est,  quod  te  volo  in  oculis  habere 
perpetuo  :  Sic  Deam  dilexisse  mundum ,  ut  filium  suum  unige- 
nitum  dederit,  ut  omnis  qui  credat  in  eum,  non  pereat,  sed  ha- 
beat  vitam  ceternam.  Hoc  enim  faciens,  nec  à  mundo,  nec  à 
diabolo  ad  humana  poteris  abstrahi  commenta,  qualiacunque 
sint  in  speciem.  Sic  igitur  fac.  et  salvus  eris.  Vale  in  CHRISTO, 
et  Evangelium  fove.  Tiguri ,   nono  Kalend.   Februarii ,   anno 

M.D.xxmi. 
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[GUILLAUME  BRIÇONNET]  à  Marçuerite  d'Angouléme. 
De  St-Germain  (-des-Prés),  31  janvier  (1524). 

Inédite.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol  279  b  — 280  b. 

(PKA0MBNT8.) 

Sommaire.  Briçonnet  adjure  Marguerite  d'employer  toute  son  influence  auprès  du  roi, 
pour  qu'il  choisisse  à  l'avenir  des  évêqnes  qui  soient  dignes  de  la  tAche  qu'ils  ont  à 
remplir.  Parallèle  des  faux  et  des  vrais  pasteurs. 

Pour  néant  ne  vous  a  la  plénitude  divine  faict  ses  vaisseaulx 
rempliz  de  habondante  grâce,  ne  constitué  ses  excellentes  ymaiges 
de  vérité  S  que  pour  lu  promouvoir  m  Unis  estatz,  spéciallement  en 
celluy  qui  tous  ruyne*,  Camme[nt]  povez-vous  ygnorer  que  la  pins- 
part  de  ceuLx  qui  doibvent  estre  précmiizateurs  de  vérité,  ne  la 
vueillent  [1.  ne  veulent  pas  Tétre]  ?  carne  sçaveutTanoncer;  il  faicl 
mauvais  guect  qui  est  borgne ,  aveugle  et  endormy  ;  sercher  [1. 
chercber]  terre  et  ciel  sont  choses  incompatibles,  aymer  la  chair  el 

*  Dans  les  quinze  premières  pages  de  la  présente  lettre  Briçonnet  déve- 
loppe cette  idée,  que  «  tout  peintre  et  statuaire  ouvrant  [travaillant]  selon 
son  art,  plus  est  excellent,  plus  estudie  représenter  Vimaige  au  vif  et  à  sa 
vérité,  »  Les  chrétiens  doivent  pareillement  s'étudier  à  reproduire  en  eux 
l'image  de  Christ. 

*  n  s'agit  ici  du  clergé,  que  Briçonnet  a  nommé  plus  haut  (p.  86)  <  Vestai 
par  la  froideur  duquel  tous  les  autres  sont  geUéz.  » 
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Pesperit,  et  en  propre  amour  nourrir  celle  de  Dieu.  Je  sçay  que 
leray  y  en  a  mis  de  bons,  dont  je  loue  Dieu.  A  moy  n^est  de  juger 
(le  combien  les  aultres  emportent  la  balance  ^. 

Je  vous  supplie.  Madame,  procurer  pour  Fadvenir  l'honneur 
de  Dieu,  en  l'élection  et  choix  de  ses  ministres,  sy  tost  ne  vouliez 
encourir  Tire  et  indignation  de  Dieu,  qui  est  présente.  Sy  n'y 
pourvoiez,  vous  direz:  «  Le  temps  n'est  propre!  »  Il  est  lousjours 
saison  de  bien  faire.  Ung  bon  édiflicateur  ne  bastist  pour  démolir. 
Sy  desirez  que  TËglise  recongnoisse  son  estât  et  profession,  et 
soit  réduicte  â  sa  vérité*  conue,  [je]  sçay  que  Dieu  vous  en 
donne  à  tous  trois  le  voulloir,  qu^il  accompaigne  de  sçavoir  et  pou* 
voir.  Pourvoiez,  comme  [1.  quand]  les  places  des  capitaines  vacque- 
ront,  telz  y  estre  mis,  qu'il  ne  faille  non  seullement  les  démolir, 
mais  [qu'ils]  puissent  en  nostre  Seigneur  vous  conforter  et  ayder 
à  exécuter  vostre  sainct  vouloir. 

Sy,  pour  la  deffence  de  TEstat,  [vous]  faictes  les  guerres  par 
divers  capitaines,  et  [si]  n'est  le  roy  partout  que  par  l'obédience 
que  Ton  a  à  ses  lieutenants-généraulx  et  capitaines,  qu'il  sçait 
luy  estre  loyaulx  et  fidèles ,  —  l'une  guerre  n'empesche  l'aultre 
qu'il  ne  puisse  aussy  cependant  pourveoir  d'autres  capitaines,  in- 
capables pour  celle  de  la  terre,  qui  pourront  vacquer  et  entendre 
à  guerroier  les  ennemis  de  Dieu,  qui  seul  estaindra  et  assoupira 
voslre  guerre. 

Sy  allez  [1.  allez  donc]  en  la  scienne  rondement  et  en  vérité. 
«0»  par  ypocrisie  et  pour  eschapper  du  mauvais  passaigef  Prière^ 
d'imaiges  deffigurées  ne  forcent  la  bonté  divine,  ains  [r]exaspé- 
rent  et  remplissent  le  vaisseau  de  ire  et  indignation,  que  voyons 
êvidamment  estre  préparé,  que  [je]  supplie  le  Seigneur,  père  de 
toute  miséricorde,  par  sa  doulce  et  paciente  longanimité,  convertir 
en  vaisseau  de  grâce,  de  laquelle  il  ne  destitue  ceulx  qui.  en  sim- 
plicité et  vérité  de  cueur,  la  serchent. 

'  Bien  peu  d'évêques  avaient  pour  leur  troupeau  nne  sollicitude  égale  à 
celle  de  Briçonnet.  C'est  du  moins  le  jugement  porté  par  Marguerite.  Dans 
on  billet  sans  date,  mais  qui  parait  avoir  été  écrit  en  1522,  elle  disait  à 
Tévêque  de  Meanx:  <  [Je]  suis  constraincte,  tant  par  ce  que  l'on  m'a  dict  que 
[par]  l'expérience,...  vous  prier  avoir  regard  que  le  travail  que  prenez  d'apa- 
reiUer  la  viande  à  voz  brebis,  ne  vous  retarde,  quant  elle  sera  preste,  la  dîs- 
tribocion....  Considérez  qfiU  est  peu  de  prélaiz ,  à  qui  Dieu  faict  tant  de 
grâces,  et  sy  vous  avancez  l'heure  de  son  service,  et  allez  à  Luy  avant  le 
temps,  je  ne  sçay  s'il  en  sera  content  Je  vous  requier,  pensez-y  pour  Luy 
et  pour  ceulx  à  qui  tant  povez  servir.  »  (Mscr.  cité,  fol.  228  b.) 
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Sy  le  St.  Esperil  commande  par  St.  Pol,  chascun  debvoir  parler 
vérité  avec  son  procliain*,  plus  [encore  le  doit]  le  vassal  et  subpreft 
avec  son  seigneur,  et  serviteur  au  raaistre.  Et  /wwr  ce.  Madame, 
que  demandez  vérité^  dont  m^escripvez  ne  trouver  qui  vous  en 
disse  nouvelle,  je  cuide  n'en  estre  loing  .... 

Et  ce.  Madame,  (pie  dictes  estre  le  pis,  d'avoir  esté  navrée  des 
gardes  de  la  cité  *,  est  le  mieulx  qui  vous  scauroit  advenir.  Doulce. 
plaisanle  et  dêlicale  est  In  plai£  qui  riviffie.  Plus  [ils]  seront  ymai- 
ges  vraies  de  Celluy  qui  seul  est  protecteur  et  gardien  de  la  cité, 
plus  [ils]  vous  navreront,  et  vous  sera  la  plaie  incurable  sy  agréa- 
ble, que  vouldrez  la  mort  suivre.  Telz  ostent  non  seullement  le 
manteau,  mais  robbes,  chemises  et  toutes  choses  non  seullement 
accidentaires,  mais  substantitlc(]ues,  et  ne  cesseront  qu'ilz  ne  vous 
ayenl  mis  en  parfaicte,  entière  et  totale  nudité,  jusques  à  Pâme  et 
esperit  inclusivement ,  pour  estre  joincte  et  unie  à  vérité  nue  et 
descouverte.  Les  gardes  larvéz  *  et  adultérines  navrent  à  mort 
mortelle^  couvrent  vérité,  de  paour  de  Tévanter,  et  surchargent 
les  imaiges  qui  [l.  qu'ils]  deffigurent  par  flateries  et  dissimulations. 
Qui  les  suict,  n'est  de  merveilles  s'il  a  piedz  agravéz,  yeulx  cloz  et 
mains  liez  .... 

La  grâce  que  Dieu  vous  donne  est  grande,  et  plus  sera  en  vous 
despouillant  de  propre  et  vestanl  du  divin  vouloir....  Que  [pour 
vous]  Dieu  soit  Dieu,  puissance,  sapience,  bonté,  amoun  paix  !  Et 
ce  que  l'on  Luy  attribue,  et,  pour  ce  qu^U  est  vérité,  que  toutes 
ses  œuvres  aussy  a  faict  et  continue  en  vérité,  démonstre  que 
telles  doivent  estre  celles  de  ses  ymaiges,  qui  ne  subsistent  que 
par  vérité.  Celle  qui  ne  représente  au  vif  est  faulse  et  adultérine 
vie  et  vérité .... 

Vous  Luy  supplierez,  s'il  vous  plaist,  Madame,  q\ïQ  rostre  pauvre 
inutille  filz  ne  se  desvoie,  lequel,  se  recommandant  viscérallement 
à  voz  bonnes  prières,  par  icelles  eslevé,  impétrera  que  miséricorde 
et  vérité  ne  vous  habandonnent  en  amplitude,  grâce,  paix  et 

*  Ép.  aux  Éphésiens,  ch.  IV,  v.  25:  «Que  chacun  de  vous  parle  selon 
la  vérité  à  son  prochain.  > 

"^  Les  gardes  de  la  cité  spirituelle,  c^est-à-dire  les  membres  du  clergé.  H 
y  a  dans  tout  ce  passage  une  allusion  au  Cantique  des  Cantiques,  ch.  Y,  v.  7  : 
«  (yeux  qui  gardent  la  ville  et  qui  font  la  ronde  m'ont  rencontrée  ;  ils  m'ont 
frappée  et  blessée  ;  ces  gardiens  de  nos  murs  m'ont  enlevé  le  manteau  dont 
je  me  couvrais.  » 

'*  Les  gardes  masqués,  les  faux  pasteurs. 
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amour.  De  vostre  maison  de  Sainct-Germain,  le  dernier  de  Jan- 
vier (i52i)  '. 

Vostre  inutille  filz  G.,  indigne  minisire. 
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MARGUERITK  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 

(De  .  .  .  .  )  9  février  1524. 

Copie.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n"  337,  fol.  284b~-2a^a. 

(fUA(4MEN'TS.) 

•SoMUAiRB.  Marguerite  reconnaît  qu'elle  a  mérité  les  admonitions  sévères  de  l'évéque 
de  Meaux.  Elle  se  recommande  d  ses  prières,  aftin  qu'elle  puisse  se  réveiller  pour 
nue  vie  nouvelle. 

Le  IX'  Febvrier  1523  (1524). 

La  matière  de  consolation  qu'il  plaist  à  Tinfînie  bonté,  par 
vostre  lettre  *,  deppartir  amx  bons  esperitz  et  à  mes  clercs,  se  con- 
vertisl  en  moy  en  occasion  de  dotdeur  et  de  confusion  ....  Vous 
priant  par  vos  oraisonj  impétrer  de  Tindicible  miséricorde  ung  ré- 
veille-matin  pour  la  pauvre  endormie,  afin  qu'elle  se  lève  de  son 
pesant  et  mortel  somme,  puisque  l'heure  est  venue,  ....  Et 
voyant  de  toutes  ces  choses  en  moy  trop  de  delTault,  je  retourne 
à  tous  et  à  Monsieur  Fabry  et  tous  voz  sieurs,  vous  requérant 
Taulmosne.  Et  à  plus  neccessiteux  ne  la  pourriez  refuzer,  car  le 
pain  des  enfans  ne  m'est  deu,  mais  les  myettes ,  desquelles  auroie 
bien  cause  de  m'en  contenter,  sy  les  goustois  de  bon  appétit.  Sup- 
pliant Celui  qui  vous  baille  le  pain  à  départir,  tellement  le  multi- 
plier entre  voz  mains,  que  chacun,  resaizié,  en  puisse  avoir,  du 
relief,  sa  plaine  corbeille 

vostre  inutille  mère,  Marguerite 

'  Nous  adoptons  la  date  de  1524,  parce  que  le  sujet  développé  ici  par 
BriçonDet  est  traité  sommairemeut  dans  ses  lettres  du  12  et  du  25  février 
IN'*  89  et  94),  qui  appartiennent  certainement  à  cette  année-là. 

*  C'est  probablement  la  lettre  du  31  janvier  (N"  87). 
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GUILLAUME  BRICONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés  ?  12  février  1524.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n*»  337,  fol.  287b  —289b. 

(fraobtents.) 

Sommaire.  Marguerite  n'a  pas  besoin  d'être  réveillée  :  Dieu  y  a  déjà  pourvu.  Cesi 
plutôt  £riç<»ïnet  et  ses  frères  de  l'épiseopat  qui  auraient  besoin  d'être  réveillés. 
Que  la  famille  royale  se  préoccupe  sérieusement  de  cette  œuvre  de  réforme,  quel- 
que difdcile  qu'elle  paraisse,  et  Dieu  lui  fournira  l'occasion  de  l'accomplir. 

Madame,  la  bonté  divine  nous  réveille,  se  communiquant  à  nous 
par  trois  sortes  de  réveilz.... 

Hélas I  Madame,  je  vous  supplie  très-humblement....  que  soiez 
pourvoiant  à  nwy  et  [à]  mes  semblables  deffiguréz\  réveUz  moiis- 
trificqties,  desquels  chascun  congnoist  quel  est  le  dormir,  attitrés 
endomians  •.  Et  vous  ayant  Dieu  donné  le  pouvoir,  [je]  vous  re- 
quiers et  semons,  en  Thonneur  de  Dieu,  y  remédier.  Je  sçay  l'œu- 
vre *  difficile,  mais  non  à  Dieu,  qui  tout  facilite  en  ses  vaisseaulx 
qu'il  digniffie  par  son  réveil. 

S  y  le  roy,  Madame  et  vous  Le  contemptiez,  aprestez-vous  har- 
diment pour  recevoir  des  verges.  Sy  l'exécution  ne  semble  prompte 
pour  le  présent,  proposez  en  vérité  et  simplicité  de  cœur,  que 
y  vacquerez  fldellement  par  sa  grâce,  quand  II  en  donnera  l'op- 
portunité. Et  serez  esbahiz  que  la  lumière  efe  paix  vous  vieftdra 
dont  ne  l'attendez ,  que  n'aurez  jamais  des  liommes  ne  de  voz 
inventions,  s'il  ne  se  donne  luy-mesme.  Il  ne  se  veult  serclier, 
combien  que  présent,  se  insinuant  es  cœurs  vray  désir  de  queste, 

*  Briçonnet  se  range  au  nombre  des  prélats  qui  ont  défiguré  en  eux- 
mêmes  l'image  de  Dieu.  V.  leN»  87,  note  1. 

*  Voyez  la  lettre  précédente.  Au  lieu  d'être  des  réveiHe-matin  pour  le 
troupeau,  ils  l'endorment  par  l'exemple  de  leur  propre  sommeil. 

^  La  réforme  du  clergé. 
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pour  estre  trouvé ,  prévenant  le  questeur  et  Temprisonnant  de 
désir  questueulx. 

Aydés,  Madame,  par  voz  prières,  au  pauvre  endormy 

suppliant  le  vray  orient  nestre  [1.  naistre]  es  cœurs  de  toutes  créa- 
tures raisonnables  et  réveiller  les  chefz\  pour  Le  faire  hotmorer, 
serrir  et  aynier.  .  .  . 

Vostre  inutille  filz,  indigne  ministre. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De entre  le  12  et  le  24  fé\Tier  1524.) 

Inédite.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  291  a. 

SoMXAlSE.  Le  procureur  du  roi  qu'elle  envoie  vers  Briçonnet  s'entendra  avec  lui,  pour 
essayer  de  vaincre  la  résistance  du  malade  [c'est-à-dire  de  l'archevêque  de  Bourges, 
<[\ù  ne  voulait  pas  autoriser  la  prédication  de  VÉvangUe].  Une  œuvre  qui  console 
Mai)^erite  et  sa  belle-sœur.  Nouvelle  rassurante  au  sujet  d'un  parent  de  l'évéque 
«k*  Meaiix. 

Plos  croissent  les  tribulations  et  plus  augmente  la  congnoissance 
tie  la  bonté  dicellui  qui  est  seul  triumphateur  et  victorieux  des 
jteines  et  contradictions  que  [1.  qui],  par  rennemy,nous  sont  mises 
au  devant,  pour  empescliement  de  Sa  charité,  qui  sera  par  Luy 
immuable.  Car  Le  supplieray  ni'oir  pitié  des  pauvres  ignaram  et  de 
leur  enclinée  aveugleté  \  pour  à  laquelle  bailler  le  dernier  remède 
de  doulceur,  j'envoie  ce  porteur,  procureur  du  roy  à  Bourges  *, 

'  Marguerite  veut  parler  des  obstacles  que  Varchevêque  de  Bourges  op- 
posait aux  prédications  évangéliques  de  Michel  d^Arainde,  Après  avoir  an- 
noncé l'Évangile  à  Bourges  pendant  les  deux  derniers  mois  de  l'année  1523, 
Michel  d*Arande  s'était  vu  interdire  la  chaire  dès  le  commencement  du 
carême  (22  février).  L*archevéque  l'avait  menacé  de  la  prison  perpé- 
tuelle et  avait  fulminé  une  sentence  d'excommunication  contre  tous  ses  au- 
diteurs. (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  P'arel  du  2  avril  1524.) 

'  Nous  n'avons  pu  découvrir  son  nom.  Bien  qu'il  y  eût  à  Bourges  un 
procureor  du  roi,  c'était  Marguerite  qui  administrait  le  duché  de  Berry  et 
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bon  et  loyal  serviteur,  devers  vous,  pour  vous  compter  le  tout  et 
prendre  vostre  conseil  à  parler  au  milade^.  Mais  j'ay  paour,  sy 
le  reînéde  n'est  prompt,  que  le  potencial  cantate  y  sera  applicqué. 
en  figure  du  spirituel,  [ce  qui  est]  plus  à  craindre*.  Celluy  qui  mo- 
liffie  et  endursist  comme  il  Luy  plaist  toutes  choses,  fassent 
[l.  fasse]  en  luy  sa  volunté  ! 

Et  plus  que  jamais  [je]  Le  loue  d^avoir  veu  par  lettres  [ce]  qu'il 
[Luy]  a  pieu  faire  de  ma  belle  bonne  seur  '  ;  et  seur  est-elle  véri- 
tablement. Je  vous  requiers,  non  ignorant  la  bonté  de  Dieu  en 
vous,  que  vous  vueillez  labourer  à  cest  œuvre,  que  j^estime  tant 
avec  elle  consolations,  que  assez  n'en  puis  rendre  grâces  à  Celluy 
qui  est  innumérable.  Mais  il  Luy  plaira,  de  son  tout,  satisfaire  au 
rien  de  celle  qui,  pour  vostre  père  **,  fera  comme  pour  le  sien.  Et, 
quoy  que  Ton  vous  die,  ne  croiez  que  le  roy  et  Madanè£  permettent 
chose  qui  touche  l'honneur  [1.  son  honneur],  qui  est  leur.  Pour  la 
bénigne  servitude  de  son  pouvoir  n'y  espargnera  rien 

vostre  inutille  mère,  Marguerite. 

y  faisait  rendre  la  justice.  Elle  possédait  cette  pro\ince  en  apanage,  depuis 
1517.  (Voyez  F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  263  et  441.) 

^  Le  malade  ne  peut  être  que  l'archevêque  de  Bourges,  François  de 
Btieil,  ancien  professeur  de  droit  canon.  Il  occupa  ce  siège  du  11  janvier 
1520  au  25  mars  1525.  (V.  le  Dict.  de  Moréri.) 

^  Si  nous  comprenons  bien  les  paroles  de  Marguerite,  elles  signifient 
que,  dans  le  ca£  où  une  prompte  intervention  de  Briçonnet  ne  modifierait 
pas  les  dispositions  de  Parchevèque  de  Bourges  envers  Michel  d'Arande, 
celui-ci  courait  le  risque  de  voir  les  censures  spirituelles  de  l'Église  sanc- 
tionnées et  aggravées  par  les  rigueurs  du  pouvoir  civil  à  Pégard  de  sa 
personne. 

'  Marguerite  désigne-t-elle  ici  la  reine  Claude^  épouse  de  François  I,  ou 
Madame  de  Vendùitie,  sœur  du  duc  d*Alençon  ? 

®  Briçonnet  avait  perdu  son  père  en  1514.  Il  est  probablement  question 
dans  ce  passage  de  son  oncle  maiemel,  Jacques  de  Beaune,  baron  de  Sem- 
blançay,  surintendant  des  finances.  En  février  1524,  le  roi  nomma  six 
commissaires  pour  lui  faire  rendre  compte  de  son  administration.  (Voyez 
le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  195,  et  Gaillard,  op.  cit.  I,  461- 
474.)  Marguerite  écrivait  à  Briçonnet,  le  9  février  1523  (1524  nonv.  st.)  : 
<  Ne  vous  ennuyez  pour  Vaffaire  de  Voncle,  car  vous  voirrez  que  le  roy 
ne  Madame  ne  luy  feront  rien  contre  son  honneur.  »  (Suppl.  français, 
n«  337,  fol.  285  a). 
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GUILLAUME  FAREL  aux  Lecteurs  chrétiens. 
De  BâJe,  environ  le  20  février  1524. 

Imprimé  original.  Bâle,  1524.  Archives  d^Ëtat  de  Zurich. 

SoMXAiKE.  Le  premier  devoir  du  Chrétien  étant  de  s'enquérir  de  la  vérité,  telle  qu'elle 
est  en  Jésus-Christ,  je  soumets  à  im  débat  public  quelques  propositions  qui  ren- 
versent la  tyrannie  des  constitutions  humaines.  Je  m'adresse  à  toutes  les  person- 
nes qui  penvent  apporter  quelque  lumière  dans  ces  questions  et  même  à  celles 
qni  veulent  maintenir  les  décrets  de  Itome.  Venez  rendre  raison  de  votre  foi  au 
grand  jour,  comme  des  enfants  de  la  Inmière,  et  avec  les  sentiments  que  Jésus- 
Christ  réclame  des  Chrétiens.  (Suivent  les  xm  thèses  de  farbl.)  La  dispute 
aura  lieu  dans  la  grande  salle  du  Collège,  mardi  après  Reminiscere  (23  février), 
à  6  heures  [du  matin]. 

GVLLIELMVS  FARELLVS  GHRISTUNIS  LEGTORIBVS  '. 

Nil  Christiano  homine  dignius  putarim  syncera  veritatis,  quam 
sese  Christus  esse  attestatus  est,  inquisitione.  Huius  ergo  gratia 
c^mmodum  existimavi,  cum  ad  meam,  lum  proximi  aedificatio- 
nem,  quam  vel  maxime  nobis  Christus  ipse  iniunxit,  aHquot  in  me- 

*■  Farel  était  venu  à  fiàle  pour  augmenter  ses  connaissanceB  et  affermir 
ses  sentiments  religieux.  (Voyez  sa  lettre  du  6  juillet  1525.)  Son  désir 
était  facile  à  réaliser  dans  une  cité  qui  présentait  tant  de  ressources.  Mais 
la  société  des  théologiens  et  des  savants,  les  cours  de  Pellicanus  et  d'Œ- 
colampade  ne  suffisaient  pas  au  besoin  d'activité  qui  possédait  le  futur  ré- 
formateur. Le  succès  de  la  seconde  dispute  de  Zurich,  à  laquelle  il  avait 
peut-être  assisté  (26-28  octobre  1523),  et  de  celle  que  le  curé  de  LiestaU, 
Etienne  Stôr,  venait  de  soutenir  à  Bàle,  le  16  février,  lui  indiquait  la 
route  à  suivre.  H  sollicita  de  FUniversité  une  discussion  publique,  en  spé- 
cifiant les  thèses  qu'il  se  chargeait  de  soutenir.  Sa  requête,  ayant  été  re- 
jetée, Farel  s'adressa  au  Conseil  et  en  obtint  l'autorisation  qu'il  deman- 
dait Aussitôt  il  fit  afficher  le  placard  que  nous  reproduisons  ici,  et  qui 
annonçait  la  dispute  pour  le  mardi  23  février. 

Ce  document  occupe  une  page  in-folio  en  caractères  italiques.  Nous  le 
donnons  d'après  l'imprimé  original,  qui  est  d'une  excessive  rareté. 

T.  I.  13 
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dium  adferre  propositiones,  à  quibus  ChristiansB  libertatis  summa 
pend  et,  et  per  quas  tjTannis  humanarum  fatiscit  constitutionum, 
manente  sua  gladio  potestate,  à  qua  ne  unus  quidem  eximitur. 
Proinde  quotquot  hic  promovere  quicquam  potestis,  et  proximo- 
rum  sedificationi  ac  saluti  aliquid  conferre,  Vos  quoque  pastores, 
quibus  est  Christiani  gregis  iniuncta  cura,  ac  alii  omnes,  quibus 
docendi  munus  demandatum ,  quique  vos  veritatis  patronos 
fore  iureiurando  adegistis,  aut  qui  salva  vultis  Romana  décréta, 
adeste  :  et  de  ea  quas  in  vobis  ast  fide  super  his  petenti  rationem 
reddite,  idque  in  plena  luce,  ut  lucis  fîlii,  nec  quisquam  quasi 
maie  agens  in  lucem  prodire  vereatur,  et  ut  ad  haec  hortatur  do- 
minus,  Christiano  pectore  adcurrite,  ut  solum  dei  verbum  victo- 
riam  reportet  adnitentes.  Quod  ut  faciatis  oro  et  obtestor  per  Iesvm 
Christvm  servatorem  nostrum,  qui  tam  anxie  proximi  curam  nobis 
demandavit. 

1.  Absolutissimam  nobis  prasscripsit  Christus  vivendi  regularo. 
cui  nec  addere  licet,  nec  detrahere. 

2.  Sola  nobis  à  deo  prascepta  ex  fide  fieri  possunt,  ut  impium 
sit  alicui  factioni  se  adigere,  aut  sub  aliis  quàm  ChrLsti  praeceptis 
degere,  quibus  iubentur,  qui  continere  non  valent^  matrimonio 
copulari. 

3.  Alienum  à  luce  Evangelica  est,  ludaicum  vestium  delectum 
et  ciborum,  ac  ceremonias  observare, 

4.  Quae  contra  praeceptum  sunt  Christi  verbosiores  preces,  et 
non  secundum  Christianam  formam  regulatœ  sine  periculo  orari 
non  possunt,  nec  institui  :  ut  praestiterit  quae  in  haec  conferontur 
pauperibus  erogari,  et  non  tantorum  fomenta  malorum  fovere  : 
quin  potius  pro  viribus  adnitendum  ad  unitatem  omnia  revocatum 
iri,  quod  fieret,  si  hi  adigerentur  sacris  literis  operam  navare,  non 
ab  aliis  exterioribus  tantum  in  tegumentis  differre. 

5.  Presbyterorum  verissimum  officium  verbo  Dei  instare,  cui 
ita  addictos  oportet,  ut  nihil  ducant  augustius,  ut  si  alia  illis  oc- 
currant  quae  cum  verbo  satis  tractare  non  possint,  ministres  ordi- 
nari  oportet.  Ad  id  damnabilis,  ne  dixerim  perniciosissima  est  mul- 
torum  in  hoc  officio  oscitantia. 

6.  Non  sunt  teraere  praecepta  Christianis  in  consilia  verlenda. 
nec  contra  agendum  :  nam  id  satanae  officium  est,  cui  adcedit  dam- 
nabilis illorura  cupiditas,  qui  quaestus  gratia,  vitanda  Christianis 
serVare  détonant,  et  servanda  fugere. 

7.  Opprimit  ille  Evangelium,  qui  illud  incertum  facit,  ac  illuni 
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pudet  Christi  :  qui  non  syncere  fratrem  docet,  plus  liomines  quàm 
deum  timens. 

8.  Qui  suis  viribus  et  potentia  se  salvari  sperat  ac  iustifîcari,  et 
non  potius  fide  :  sese  erigens,  et  deum  per  liberum  arbitrium  fa- 
ciens,  impietate  excascatur. 

9.  Maxime  id  petendum  et  orandum,  quod  sanctus  suggesserit 
spiritus  :  Suntque  Christianorum  sacrificia  soli  deo  offerenda. 

10.  Qui  corpore  valent,  quos  in  tolum  verbum  dei  non  detinet, 
Apostoli  sentenlia  manibus  operari  debent. 

11.  Christianum  alienum  oportet  à  bachanalibus  quaB  gentium 
more  celebrantur,  et  ab  hypocrisi  ludaica  in  ieiuniis  et  aliis  quae 
non  directore  spiritu  fiunt  :  ac  cavere  oportet  à  simulachris  quàm 
maxime. 

12.  Quae  ludaicis  adsimilantur  traditionibus  et  oneribus,  nec  con- 
veniunt  Evangelicœ  libertati,  sed  eam  conculcant,  à  plèbe  ChrLs- 
tiana  toUenda  sunL 

13.  Curandum  est  Iesvh  Christvm,  cuius  vel  sola  virtute 
singula  reguntur,  non  syderum  aut  inferiorum  dominio  nobis  ad- 
fulgere:  quod  maxime  futurum  speramus,  si  singula  ad  Evangeli- 
cam  regulentur  regulam,  quibuscunque  contentionibus  profligatis, 
à  quibus  oportet  Christianos  omnes  alienissimos,  ut  pax  dei  qua' 
exuberat  onmem  sensum,  habitet  in  cordibus  nostris,  fiat,  fiât. 

Die  Martis  post  Reminiscere  hora  octava  in  maiori  aula  Col- 
iegii  *. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  à  tous  eccléslastiques  et  laïques. 
De  Baie,  24  [I.  27]  février  1524. 

Imprimé.  Bâle,  1524,  in-4^ 

(traduit  de  l'allemand.) 

TITSB.  Mandat  du  Conseil  de  la  ville  de  Bàle  contre  le  Vicaire  de  rÉvôqae,  le  recteur 
et  lee  régents  de  l'Université  du  dit  lieu,  pour  avoir  interdit  la  dispute  sur  les  ar- 
ticles ci-annexés  (1^  Thèses  de  Farel)  et  avoir  défendu  à  tous  leurs  ressortissants  d'y 

assister. 

« 

Nous  Adelberg  Meyer,  bourgmeistre,  et  le  Conseil  de  la  Ville 

'  C'est  probablement  dans  le  couvent  des  Augustins  ou  dans  la  grande 
salle  du  Chapitre,  qui  est  à  côté  de  la  cathédrale,  que  la  dispute  eut  lieu. 
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de  Bâie  savoir  faisons  à  toutes  gens,  tant  de  Tétat  ecclésiastique 
que  de  Tétat  laïc ,  que  depuis  un  certain  temps  les  pasteurs  et 
prédicateurs  de  cette  ville  de  Bâle  ont  porté  dans  les  chaires 
beaucoup  d'opinions  contradictoires,  et  qu'il  s'en  est  suivi  parmi 
notre  commun  peuple  toutes  sortes  de  discours  :  les  uns  voulant 
s'en  tenir  aux  enseignements  divins  et  aux  saintes  Ecritures,  les 
autres  s'attachant  aux  décrets  et  ordonnances  des  Papes  et  des 
Conciles.  Or,  les  jours  passés,  quelques  personnes  savantes  et 
éclairées  ont  entrepris  d'établir,  avec  l'autorisation  du  Conseil  de 
la  Ville  de  Bâle,  des  débats  pttblics  et  des  discussions  amiccUes  dans 
le  Collège  de  l'Université  de  la  dite  ville,  où  il  est  en  effet  conve- 
nable de  les  ouvrir,  puisque  c'est  pour  cela  métne  que  la  dite  Uni- 
versité a  été  fondée,  comme  toutes  les  autres,  —  ces  dites  personnes 
se  proposant  de  s'instruire  mutuellement,  afîn  que  chacun  sache 
ce  qu'il  doit  croire  de  la  vérité  divine  et  des  doctrines  évangéli- 
ques.  Mais  leur  projet  a  été  constamment  contrecarré  par  le  Rec- 
teur et  les  Régents  de  l'Université  *,  qui  auraient  dû  accueillir  avec 
empressement  une  proposition  si  convenable,  si  utile  au  peuple 
chrétien,  pour  avancer  son  perfectionnement  moral  et  le  salut  des 
âmes,  tandis  qu'ils  s'y  opposent  d'une  manière  pernicieuse  par 
leurs  mandats  rigoureux  et  par  les  défenses  faites  aux  ressortis- 
sants et  suppôts  de  l'Université. 

Mais  tout  récemment,  par  une  inspiration  de  l'Esprit-Saint, 
comme  il  est  permis  de  le  supposer,  un  Chrétien,  un  frère,  nommé 
Guillaume  Farel,  a  demandé  humblement  de  pouvoir  proposer  et 
discuter  publiquement  dans  le  Collège,  avec  l'approbation  préa- 
lable du  Recteur  et  des  Régents  de  l'Université,  des  articles  qui 
nous  ont  été  présentés  en  langue  allemande  *.  Son  but  était  plutôt 
d'être  redressé,  s'il  se  trompe,  et  de  recevoir  instruction,  que  de 
se  faire  le  docteur  d'autrui.  Or,  malgré  ses  dispositions  et  sa  con- 
duite  toute  chrétienne  ',  sa  requête  lui  a  été  nettement  refusée  ; 
c'est  pourquoi  il  en  a  appelé  à  nous  comme  à  Tautorité  supérieure, 
pour  obtenir  l'objet  de  sa  demande. 

«  Allusion  aux  défenses  prononcées  par  FUniTersité,  lors  de  la  dispute 
d'Œcolampade  du  30  août  1523  et  de  celle  d'Etienne  Stor  du  16  févr.  1524. 

*  n  est  probable  quMls  furent  traduits  par  Œcolampade,  ami  intime  de 
Farel.  (Voyez  le  N»  95,  note  6.) 

'  Cette  attestation  d'honorabUité  peut  être  opposée  aux  paroles  de  Tous- 
saints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  327:  €  Arrivé  en  Suisse,  dit-il,  Farel  se  dés- 
honora par  sa  doctrine  et  par  ses  mœurs.  * 
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Ayant  donc  trouvé  les  dits  articles  par  lui  proposés  conformes 
aux  Évangiles  et  de  nature  à  provoquer  une  discussion  qui  serait 
plus  utile  que  nuisible  aux  hommes,  nous  avons  accordé  au  dit 
GuiUaume  Tautorisation  de  soutenir  dans  le  Collège  de  TUni- 
versité  une  dispute  sur  les  dits  articles  en  langue  latine ,  afin 
que  nos  pasteurs  puissent  en  faire  leur  profit  \  Mais  contre  cette 
autorisation  le  docte  seigneur  Henri  de  Schënow,  docteur  es  droits 
et,  dans  les  choses  spirituelles,  vicaire  de  notre  gracieux  seigneur 
rÉvéque  de  Bâle,  a  fulminé,  —  avec  le  Recteur  et  les  Régents  de 
rUniversité,  et  au  mépris  de  la  permission  que  nous  avions  don- 
née, ainsi  quHls  en  étaient  dûment  instruits,  —  des  mandats  et  des 
édits  qui  interdisent  à  tous  prêtres,  étudiants  et  suppôts  de  l'Uni- 
versité, sous  peine  de  bannissement  et  d'exclusion  de  TUniver- 
âité,  de  prendre  aucune  part  à  de  telles  discussions  ou  même  d'y 
assister. 

Nous  en  avons  éprouvé  un  vif  déplaisir,  et  nous  voulons  que, 
nonobstant  les  mandats  ou  défenses  édictés  par  le  Vicaire  ou  par 
rUniversité,  tout  le  monde  et  principalement  les  pasteurs,  les  pré- 
dicateurs, les  prêtres,  les  étudiants  et  les  suppôts  de  l'Université 
assistent  et  prennent  part  à  une  dispute  que  nous  avons  si  expres- 
sément favorisée,  et  qu'ils  en  retirent  autant  que  possible  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  doctrine  divine  et  des  Écritures. 
Mais,  —  si  qui  que  ce  soit,  de  haute  ou  de  basse  condition,  ecclésias- 
tique ou  laïc,  s'avisait  de  vouloir  en  manière  quelconque  s^opposer 
à  ce  que  quelqu'un  (et  principalement  ceux  qui  tiennent  de  la  ville 
de  Bâle  des  bénéfices  ecclésiastiques  ou  autres)  assistât  à  cette 
dispute  par  nous  autorisée  ;  et  si,  en  particulier,  on  empêchait  les 
ecclésiastiques  et  les  membres  de  l'Université  d'y  prendre  eux- 
mêm&s  la  parole  ou  d'y  être  présents,  en  invoquant  les  mandats 
déjà  édictés  ou  d'autres  du  même  genre,  sous  quelque  forme  que 
cela  se  fasse,  —  nous  interdisons  tant  à  ceux  qui  se  rendraient 
ainsi  coupables,  qu^à  leurs  gens,  Feutrée  et  Fusage  des  moulins, 
des  fours  et  du  marché  public  ;  de  même  ceux  qui  tiennent  de 
nous  et  de  la  ville  des  bénéfices  ou  des  fiefs,  en  seront  entièrement 

*  Là-dessus  Farel  annonça  la  dispute  pour  le  23  février.  Une  nouvelle 
opposition  de  lUniversité,  qui  traitait  Farel  d'hérétique,  l'obligea  de  recou- 
rir une  seconde  fois  an  ConseU,  et  provoqua  le  Mandat  du  27.  M.  Herzog 
rapporte  que  Louia  Berus,  docteur  de  Sorbonne  et  ami  d'Érasme,  fut  dans 
cette  occasion  l'un  des  adversaires  les  plus  prononcés  de  Farel.  (Op.  cit. 
P-  Mi.) 
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dépouillés.  Chacun  doit  se  comporter  selon  le  présent  avertisse- 
ment, scellé  du  sceau  secret  de  notre  ville  et  donné  le  Samedi  avant 
Oculi,  le  24-  jour  de  Février  1524  ». 

Gaspard  Sghaller,  premier  secrétaire 
de  la  ville  de  Bâle. 

(Suit  la  traduction  allemande  de  Tinvitation  de  Farel  aux  Lec- 
teurs Chrétiens  et  de  ses  Thèses.) 
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G.  BRiçoNNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés  ?)  24  février  1524. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Imp.  Supp.  franc,  n**  337,  fol.  291  b  — 2921). 

(PRAGHEKTS.) 

Sommaire.  Briçonnet  estime  que  la  famille  royale  n'est  pas  appelée  ponr  le  moment 
à  protéger  le  chevalier  de  Dieu  [l'évangèliste  de  £ourge«].  C'est  assez  que  les  pré* 
dications  aient  commencé  dans  cette  ville  avec  l'assentiment  dn  roi. 

Du  xxiiij*  Febvrier  v«  xxiij. 

Sy  l'aveugle  corporel  est  digne  de  compassion,  plus  [est]  le  spi- 
rituel ....  Madame,  se  estant  le  porteur  '  grandement  acquitté 
et  vertueusement  en  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  luy  bailler  •.  en- 
tendrez par  luy  quel  espoir  l'oti  petilt  avoir  de  la  guérison  du  jw- 
cient  '.  Toulefîois  tes  mefnbres  de  la  vraie  sapience  ont  entre  eulx 
solide  et  perpétuelle  cohérence,  les  unissant  la  souveraine  unité, 
et  vraie  paix  se  communicquant  en  eulx  *  .  .  .  . 

'  Le  mandat  imprimé  porte  :  «  gcben  Samstags  vor  Ocnli  den  xxiigiag 
Februarii.  Amio  domini,  etc.  xxiig.  >  Cette  date  renferme  une  errem*  de 
plame  on  d'impression,  le  dimanche  OcuU  tombant  cette  année-là  sur  le 
28  février. 

t  _.  «  Voyez  le  N*  90,  notes  1  et  2. 

^  Celui  que  Marguerite  a  nommé  plus  haut  le  tnalade^  c^est-à-dire  l'ar- 
chevêque de  Bourges  (N*  90). 

^  Les  «  membres  de  la  vraie  sapience  »  sont  les  partisans  de  l'ÉvaDgile< 
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S.  Pol  aymoit  mieulx  moarir  que  sa  gloire  fust  évacuée  ':  ce 
qui  adviendra  au  chevalier  de  Dieu  '  quant  au  monde  auquel 
est  envoyé  pour  batailler,  s^il  persévère  au  combat  qu'il  [1.  qui] 
s'offre,  duquel,  sinon  par  gré,  fauldra  par  force  qu'il  se  retire.  Et 
plus  Fon  cuydera  le  boulevarder  [1.  protéger]  et  donner  secours, 
pour  empescher  le  combat  qui  luy  est  obstinément  préparé,  plus 
[il]  sera  descrié,  vaincu  et  confuz,  à  la  On  que  prétendez. 

Je  désire  que  le  secours  du  roy,  de  Madame  et  de  vous  se  diffère  à 
trop  meilleur  effect,  où  Dieu  vous  a  réservez  ''.  Madame,  s'il  est  im- 
possible de  unir  le  mercure  et  empescher  qu'il  ne  s'enfuye,  quant 
on  gecte  au  dedans  une  pierre,  et  aussy  de  retenir  et  délaier  le 
vol  d'une  compaignie  de  pjgeons  ou  d'estoumeaulx,  qui  tirera  [1.  si 
quelqu'un  tire]  au  meilleu  d^eulx,  [il  l'est]  trop  plus  de  contenir 
ung  troppeau  de  brebis  eiïarouchées  par  le  cry  de  leur  pasteur. 
Excommunicacion  est  fouldre  effarouchant  [le]  populaire  •.  La  pru- 
dence est  [1.  consiste  à]  caUer  ',  n'entreprendre  ou  ne  continuer  Poeu- 
vre  dont  Pissue  n'est  honnorabte  ne  value.  Je  me  suis  quelquefois 
persuadé ,  que  raison  et  honnesteté  deust  contraindre  nostre  hon- 
neur à  se  contenter  et  dissimuler,  voiant  les  prédications  encam- 
mancées,  y  mettant  le  roi  la  main  '" 

Vous  ayant  Dieu  donné  plus  grant  grâce,  en  debvez  supporter 
l'imperfection,  et  ne  permettre  que,  en  cuidant  combattre  celluy 
contre  lequel  vostre  magnanimité  ne  sedoibt  armer  ",  [vous]  com- 
bat[i]ez  vostre  bienaymé,  le  doulx  Jésus,  qui  vous  embrasse  par 
multiplicité  de  dons  et  grâces,  lequel  a  permis  P affaire,  regardant 
s'il  y  aura  en  vous  aultres  vivant  que  Luy Sentez  en  vostre 

'  ADoaion  à  la  1**  épitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  IX,  16  :  «  J^aimerais 
mieux  mourir,  que  de  voir  que  quelqu'un  anéantît  ma  gloire.  » 

*  Michd  éPArande.  (Y.  le  N*  90,  note  1.) 

^  Briçonnet,  si  courageux  dans  ses  lettres  du  31  janvier  et  du  12  février 
(Voyez  les  N"*  87  et  89),  conseille  maintenant  la  temporisation. 

»  V.  le  N*  90,  note  1. 

'  Abaisser  les  vofles. 

*^  Sur  la  requête  du  clergé  de  Bourges,  le  roi  permit  à  Michel  d'Arande 
de  rester  dans  cette  ville,  et  il  adressa  des  réprimandes  à  François  de  Bueil, 
en  le  pri?ant  de  son  temporel.  (Y.  plus  loin  la  lettre  du  2  avril.) 

"  C'est-à-dire  2e  chef  du  diocèse  de  Bourges,  envers  lequel  Marguerite 
doit  oser  de  clémence,  afin  de  ne  pctet  offenser  Jésus,  qui  a  permis  tous  ces 
événements,  et  de  ne  pas  paraître  mettre  son  attachement  pour  Michel 
d^Arande  au-dessus  de  l'obéissance  qu'elle  doit  à  Dieu. 


200  [('..  briconnet]  a  margurritr  d'angouléme.  15Î4 

débilité  vostre  force  croLstre,  laquelle  est  solide  et  permennenle 
sans  diminution  >  qui  est  nostre  Seigneur  Jésus  forlifHant  ses 
membres,  es  quelz,  par  voz  prières,  désire  estre  inséré  vostre  inu- 
tille  filz 

6.  B.  indigne  ministre. 
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[G.  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés?)  25  février  1524. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impér,  Ibid.  fol.  293  b  — 294  a. 

(fragments.) 

Sommaire.  Briçonnet  pense  qu'il  faut  remettre  â  Dieu  le  sort  de  l'évangèlUU  [de 
Bo%hrgea\.  H  est  accueilli  par  le  peuple,  mais  non  par  le  chef  eoclésiastiqae  de  la 
province.  Cela  démontre  eomMen  il  est  urgent  que  le  roi  choiêisse  disormaù  pow 
iviques  de  vrais  ministres  de  Jésus-Christ.  Le  rare  mérite  du  ■  serviteur  de  Dien  * 
[Michel  d'Ârande]  fera  bien  accueillir  partout  sa  prédication. 

Du  XXV'  Febvrier  v«  xxiij. 

Madame,  vous  ayant  assez  amplement,  par  le  procureur  de 
Berry  •,  liier  escript  ",  continuant  l^advis  de  Mons'  vostre  ChanceU 
lier  \  que  avez  peu  voir  par  aultres  deux  lettres,  craignant  le  cnu- 
taire  potencial  que,  m'escripvez,  debvoit  estre  npplicqué,  sy  le  re- 
mède n'estait  prompte  —  [je]  vous  supplie  derechef  très-hum- 
blement, quUl  vous  plaise  estre  contante  de  surattendre  l'actuel  '. 
Le  cautaire  du  monde  est  potencial,  celluy  de  Dieu  est  actuel.  La 
possibilité  est  du  monde,  et  faction,  de  Dieu. 

Sy  les  marchans  et  gens  qui  vivent  en  administration 

et  distribution  du  monde  n'ont  chose  si  chère  que  le  crédict  et 

'  n  est  appelé  ailleurs  «  procureur  du  roi  à  Bourges.  »  (N<*  90,  n.  2.) 

*  V.  la  lettre  précédente. 

'  Jean  de  Britum,  seigneur  de  Villaines>  chancelier  de  Berry  et  d'Alen- 
çon.  n  était  premier  président  du  parlement  de  Rouen,  «homme  grave,  pro- 
dent,  rare  exemple  de  justice,»  au  témoignage  de  Charles  de  Sainte- 
Marthe.  (Voyez  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  192  et  198.) 

*  Voyez  le  N*  90. 

'  C'est-à-dire,  de  vous  en  remettre  à  la  volonté  de  Dieu« 
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la  foy,  c]u'ilz  ne  vouldroient  perdre  pour  mourir,  —  [s'il]  n'est  rien 
qu'ilz  ne  facent  pour  les  conserver  et  garder,  [encore]  plus  doi- 
vent tes  distributeurs  évangélicques,  et  ne  contaminer  la  semmice  di- 
rine  *.  A  ceste  cause ,  au  chef  des  articles  de  leurs  instructions, 
leur  est  enjoinct  laisser  les  lieux  «  où  ne  sont  receuz,  et  secourre 
[l.  secouer]  la  pouldre  de  leurs  piedz  '.  »  —  L'on  peult  dire  «  qu'il 
est  receu.  »  —  L'on  respond,  que  à  aultre  n'appartient  à  envoier 
évangélizer  que  à  Vespoux  ministértal*,  que  [L  qui]  seul  peult 
•  recepvoir  »  ou  regecter. 

Sy  chacun  estait  vray  ministre  de  PEspoux,  vous  ne  setiez  en 
ceste  peine.  C'est  la  racine  dont  vient  la  maladie  incurable,  à  la- 
(luelle  sy  ne  pourvoiez,  pour  néant  travaillez  à  cuyder  nectoier 
et  guérir  les  branches  •.  Dieu  me  doint  la  grâce  de  ne  cesser  vous 
importuner,  jusques  ad  ce  que  soiez  le  moyen,  vers  le  Roy  et  Ma- 
dame, que  ordre  y  soit  mis  ^^  t  Et  suractendant  qu'il  plaira  à  la 
bonté  divine  y  pourvoir,  vous  supplie  derechef,  Madame,  en  l'hon- 
neur de  la  passion  de  nostre  Seigneur  '*,  gardez  qu'il  ne  se  fasse, 
en  cest  affaire,  cliose  qui  puisse  engendrer  scandalle  dont  Dieu 
soit  ofTencé  et  son  serviteur  *■  descrié!  Vous  congnoissez  (ju'il  en 
est  peu  de  telz.  Ung  mois  est  bien  tost  passé.  S'il  ne  presche  là  **, 
[il]  ne  sera  pas  ailletirs  infmctueulx,  et  sera  tousjours  sa  monnaie 
bien  receue. 

^  n  yeat  dire  qa'on  ne  doit  pas  la  laisser  ontrager  par  ceux  qui  la  re- 
fusent. 

^  Év.  selon  St.  Matthieu,  XIH,  14.  «  Lorsqae  quelqu'un  ne  vous  recevra 
point,  et  n'écoutera  point  vos  paroles,  secouez,  en  partant  de  cette  mai- 
son,  on  de  cette  ville,  la  poussière  de  vos  pieds.  » 

*  Le  chef  du  diocèse,  qui  pouvait  seul  accorder  ou  refuser  la  permission 
d'y  prêcher.  Briçonnet  est  bien  loin  de  contester  ce  droit;  il  regrette  seule- 
ment que  l'archevêque  de  Bourges  en  fasse  un  mauvais  usage. 

'  Ces  mots  caractérisent  assez  bien  la  nature  des  tendances  réforma-  ' 
triées  de  Briçonnet  II  ne  songe  nullement  à  supprimer  la  hiérarchie  ;  et 
c'est  précisément  pour  pouvoir  la  conserver,  qu'il  veut  que  les  évêques  de- 
viennent de  vrais  ministres  de  Jésus-Christ. 

*®  Voyez  les  lettres  de  Briçonnet  du  81  janvier  et  du  12  février. 

**  On  était  alors  dans  la  troisième  semaine  du  Carême. 

'•  Michel  d'Ârande. 

"  C'est-à-dire  à  Bourges. 
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ŒCOLAMPADE  ET  BONIFACE  WOLFHARD  à  Zwingli  V 

(De  Bâle,  1^^  jours  de  mars  1524.) 
Manuscrit  autographe.  Archives  d'État  de  Zurich. 

Sommaire.  Envoi  des  Thdses  de  Farel.  i^ieeèê  de  la  Dispute  qu'il  rient  de  sontenir. 

Huldricho  Zuinglio  Ecclesiastœ  Tigurino  OEcoIampadins  et  Boni- 
fatius  *  gratiam  optant  et  pacem  in  Christo. 

En  tibi  schœdam  conclusianum  '  a  Gallo  iUo  *  latine  apud  nos  dis- 
pu[ta]tam  et  ab  OEcolainpadio  in  maxima  Christianorum  corona  * 
in  vernacula  interpraetatam  *.  Sophistœ  saepius  vocati  nusquam 
comparuere  \  Agunt  tamen  magnos  intérim  thrasones,  sed  in  an- 
gulis  lucifug<e.  Incipit  tamen  plebs  paulatim  illorum  ignaviam  et 
lyrannidem  verbo  Dei  agnoscere.  Deus  det  incrementum  I 

Jam  quid  in  hac  disputatione  actum,  tabellio  ille,  qui  pr8Bse[n]s 
audivit  omnia,  summa  tibi  fide  exponet.  Nuperam  tUam  de  matri- 
monio  *  brevi  impressam  exhibebimus. 

*  Ce  billet  est  écrit  au  bas  des  Thèses  imprimées  de  Farel. 

*  Banifcux  Woîfhard  (en  latin  Lyoosthenes)^  natif  de  Buchen  an  diocèse 
de  Wnrtzbonrg,  avait  commencé  ses  études  à  rmûrersité  de  Bàle  en  1517. 
U  était  vicaire  du  curé  de  Péglise  de  St. -Martin,  où  il  administrait  les  sa- 
crements. Les  fonctions  de  prédicateor  dans  cette  paroisse  étaient  exercées 
par  Œcolampade. 

'  Voyez  le  N»  91. 

*  Guillaome  Farel. 

'^  cin  freqnentissimo  clarissimornm  et  eruditissimomm  cœta,  >  selon 
Farel  lui-même.  (V.  sa  lettre  du  6  juillet  1525.) 

^  Farel  prononçant  le  latin  à  la  française,  Œ^colampade  dut  traduire  ses 
paroles  en  allemand.  Voyez  la  lettre  du  25  novembre  1527. 

^  n  parait  cependant  qu'il  se  présenta  quelques  opposants,  si  nous  en  ju- 
geons par  les  paroles  suivantes  de  Farel:  *BasiUœ^  ubi  erat  Erasmus^ 
Berus,  Zkardus  p.  Sichardus],  Caniiuncula,  theologi  illi,  ut  hi  jurisperiti, 
in  arenam  descendimus,  et  sustinuimus  argumenta  non  levia  nostrorum,  ut 
Œcolampadii,  Pellicani  ;  sed  Scripturis  ita  erant  roborata,  ut  ne  minimom 
quidem  convellere  potuerint  [sdl.  adversarii].  »  (FareUus  Galvino,  11*  Junii 
1545.) 

*  La  dispute  du  16  février.  Voyez  le  N*  91,  note  1. 


15f4  JEAN  OKGOLAMPADE  A  [PIERRE  DE  SEBVILLE].  S03 

HaBC  manè,  urgente  cive  quodam  et  noncio  Tigurino,  scripsi- 
mus  in  contione  OEcolampadii,  nec  tum  piura  licuit  per  otium.  In 
Domino  vale. 

(  InscripUo  :  )  Pio  juxta  ac  Christiano  Holdricbo  Zuinglio,  Eccle- 
siâsti  Tigurino,  sao  in  Cbristo  ms^ori. 
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JEAN  ŒCOLAMPADE  à  [Pieife  de  Sebville*?]. 
DeBâIe,  9marsl524. 

OEcoianipadii  et  Zuinglii  Epp.  Basileae,  1536,  folio,  f.  194b. 

Sommaub.  Les  renseignements  que  le  ehevoiier  Coet  m'a  donnés  snr  votre  activité 
évangéliqtie  m'ont  beaaoonp  réjoui.  Rendons  grAce  A  Christ,  de  ce  que  la  lumière  de 
la  vérité  brille  de  nouveau  sur  la  France  /  Mais  les  progrès  journaliers  de  l'Évangile 
m'ayant  instruit  de  la  résistance  qu'il  provoque,  je  devais  en  frère  vous  exhorter  & 
persévérer  dans  la  bonne  voie.  Nous  avons  entrepris  une  œuvre  difficile  et  tout  â  fait 
ao-dessus  de  nos  forces.  Nulle  gloire  â  attendre  des  hommes,  mais  des  afflictions  de 
tout  genre.  Sachons  obéir  â  Celui  qui  est  notre  tout,  et  nous  n'aurons  rien  A 
redouter. 

Joannes  (flcolampadius  suo  N. 

Pax  et  gratia  à  Cbristo  nostro  Salvatore  I  Anemundus  ille  Coc- 
tus  \  et  génère  et  pietate  clarus,  narravit  nobis  tuum  in  annun- 
ciando  Evangelio  fervorem,  sedulitatem,  prudentiam  accandorem: 
quod  lanlo  majore  voluptate  pectora  nostra  perfudit,  quanto 
majore  nota  Gallias  sophistarum'  infamarat  tyrannis.  Gratia 
Christo,  qui  discussis  tenebris  ondiqne  veritatis  radios  fulgere  facit, 

*  Notre  supposition  est  fondée  sur  l'analogie  qui  existe  entre  la  présente 
lettre  et  celle  qui  fut  également  écrite  à  l'instigation  de  Coct,  par  Zwingli, 
le  IS  décembre  précédent  (N"  82).  Le  cheyalier  derait  désirer  que  Tœuvre 
d'érangélisation  commencée  dans  sa  province  du  Dauphiné  reçût  de  nom- 
breux encouragements. 

'  V.  le  N*  66,  note  2,  et  la  lettre  d'Anémond  de  Coct  du  24  janvier  1524. 

'  Les  théologiens  scolastiques.  Voyez  plus  haut  les  lettres  de  Glareanus 
et  de  ses  élèves. 
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et  agnim  quem,  pastorum  dormitatione,  spins  et  zizaniae  occupa- 
rant,  repurgare  incipit.  Verùm,  quoniam  non  ignoro  qui  successus 
sint  Evangelii  (nam  partim  ipse  feci  periculum,  partim  quotidiana, 
et  quae  ante  oculos  obversantur,  exempla  docent),  obnititur 
mirum  in  modum  fortis  ille  armatus,  ut  custodiat  atrium  suum,  ne 
diripiantur  vasa  ejus  (Hatth.  XII,  29).  Et  est  veritas  sancta  qui- 
dem,  sed  contradictoribus  exposita  plurimis.  Proinde ,  dilecte  in 
Christo,  nostrœ  fratemitaUs  existimavi  esse,  ut  te  qualicunque 
exhortatione  instimularem ,  ut  faceres  semper  quod  facis  diii- 
genter. 

Magnœ  molis  optis  mscepimuSj  et  plané  mpra  nostras  vires. 
Terra  quam  expugnare  jubemur  cultores  habet  fortissimos ,  po- 
tentes  munitasque  civitates.  Ibi  stirps  estEnakim;  Âmalech  habitat 
in  meridie.  Quid  multis  ?  Anticliristi  tota  potentia  se  nobis  oppo- 
net,  neque  laudis  quippiam  in  hoc  seculo  expectandum.  InvLsi 
oportet  simus  omnibus  hominibus,  et  peripsema  toti  mundo.  Por- 
tanda  erunt  stigmata  Christi.  Contemptores  nos  vult  dux  noster 
Jésus,  gloriaB,  opum,  voluptatum,  amicorum,  carnis,  vitœ  :  amicos 
autem  inopias,  ignominiae,  crucis,  solitudinis,  mortis.  Verùm 
terra  quœ  promittitur  valdè  bona  est  Si  propitius  fuerit  nobis  Do- 
minus,  introducet  nos  in  eam.  Tantum  non  rebelles  simus  contra 
Dominum,  nec  timeamus  populum  terras.  Dominus  ipse  sit  terror 
ac  sanctificatio  nostra;  ipse  sit  gloria  et  corona  capiUs  nostri; 
ipse  fortitudo  et  petra  refugii,  et,  sicut  panem,  illos  devorare  po- 
terimus.  Exarmati  sunt,  recessitque  ab  eis  omne  praesidium.  StuUi 
principes  Thaneos.  Sapientes  Pharaonis  dant  consilium  insipiens. 
Arma  impii  pessima,  vastata  et  plane  inefficacia. 

Audaces  igitur  et  fortes  simus  in  Domino,  et  in  ore  gladii  verbi 
Dei  invadamus  impies ,  ut  glorificetur  Dominus  Jésus,  qui  polli- 
citus  est  suis,  ut  eant  super  aspidem  et  basiliscum,  et  conculcent 
omnem  virtutem  inimici.  Ne  nobis  in  perpetuum  exprobret  incir- 
cuncisus  Goliath,  qui  audet  contradicere  exercitui  Dei  vivenlis.  In 
Domino,  qui  apprehendit  brachium  nostrum  et  confortât  nos,  po- 
terimus  onmia.  Nam  per  Prophetam  promittit:  «  Noli  timere,  ver- 
micule  Jacob,  ego  adjuvi  te,  redemptor  tuus  sanctus  Israël.  Posui 
te  quasi  plaustrum  et  clavam  dentatam.  Triturabis  montes,  et  com- 
minues,  et  colles  quasi  pulveres  pones.  Ventilabis,  et  ventus  tollet, 
et  ut  turbo  disperges  eos.  Et  tu  exaltabis  in  Domino,  et  sancto 
Israël  laetaberis.  »  (Es.  XLI,  14-16.)  Talia  nobis  subsidia  promittit 
Christus.  Fortes  igitur  simus,  ab  illo  immarcessibilem  recepturi 
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coronam.  Hsec  nunc,  frater  .  ineundae  amicitiae  gratia  scripsi,  arbi- 
tratus  non  ingratum  fore  quicquid  excidisset  ex  bucca.  Quid  enim 
non  excusât  charitas?  Christus  te  conservett  Vale.  Basileœ,  9martii, 
anno  1524. 
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GUILLAUME  FAREL  à  ComeiUe  ScheflFer. 
DeBâle,  2  avril  1524. 

J.  E.  Kappens  Nachlese  einiger  .  .  . .  zur  Erlâuterung  der  Refor- 
malions-Geschichte  nûtzlich.  Urkund.  Leipzig,  i727,  in-8**,  p.  602. 

SoMM AIKE.  L'Évangile  est  parfaitement  bien  accueilli  en  JPrance.  Gérard  Houssel  le 
prêche  à  Afeaux;  Michel  d'Arande,  â  Alençon  et  à  Bourges.  Dans  cette  dernière 
ville,  le  penple  et  même  le  clergé  ont  demandé  an  Koi  que  d'Arande  pût  prêcher 
malgré  la  défense  de  l'archevêque.  Lyon  a  deux  prédicateurs  évangéliques. 

Ex  G.  Farelli  literis  ad  Comeliutn  Scepperum  '. 

Gallia  nostra  jam  Christi  verbum  quàm  Isetissime  excipit.  Pri- 
mariae  urbes  in  quibus  floret  et  fruclum  facil,  sunl  Meldmsis*. 
in  qna  communis  praeceptor  Geraldus  ille  Rufus,  magno  et  ardore 
et  spiritu,  Christuro  détonât  pêne  in  dies.  Sequitur  Alenconensis 
et  Bitnrica*.  per Michaelem  Arandum *, vestratem, qui pauca Fabro 

*  ComeiUe  Schiffer,  natif  des  environs  de  Toomay,  avait  fait  ses  études  à 
Paris  avec  Farel,  et  il  était  devenu  vice-chancelier  à  la  cour  de  Christiem  n, 
roi  de  Dannemarck.  (V.  Kapp,  1.  cit.,  et  l'ouvrage  de  Cyprian  intitulé 
«  Reformations-Urkunden.  »  P.  n,  p.  288.)  Une  lettre  d'Érasme  nous  apprend 
qu'en  1581  Scheffer  était  conseiller  de  l'Empereur. 

*  Voyez  ci-dessoup  les  deux  lettres  du  6  juillet  1524. 

'  D  semble  que  Marguerite  d'Angoulême  songeait  déjà  à  l'évangélisation 
de  son  duché  de  Berry  ou  de  celui  d' Alençon,  quand  elle  écrivait  à  Briçonnet 
[en  septembre  1522]  le  billet  suivant:  c  La  seurètté  du  porteur  et  quelque 
petite  lachetté  de  l'ftme  me  deffend  longue  lettre  ...  Vueillez  avoir  pitié  du 
pais  oà  il  m'avait  promis  demourer  quelque  temps,  qui  est  sy  despourveu  de 
gens  de  sa  sorte,  que,  pour  subvenir  à  la  faulte  de  mon  dèbvoir^  nonfaict 
par  absence  ou  négligence,  je  l'ay  prié  y  voulloir  secourir  les  pauvres  brebis. 
Car  je  sçay  que  n'avez  acception  de  lieu  ne  de  personne,  mais  que  [2e]  salui 
des  âmes  soit,, „  9  (Bibl.  Impér.  Manuscrit  cité,  fol.  213  a.) 

*  Mk^l  â^Arande  (en  latin  Arandiim  ou  de  Aranda),  ancien  ermite, 
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contulit,  ut  de  Sanctoruin  cultu  abroganïo  '.  rursus  in  multis  a 
Fabro  commonefactus. 

Huic  contigit,  cam  Biiuris  verbum  ante  Nativitatem  *  annun- 
ciasset,  in  quadragesima  autem  ^  Christo  locum  denegari,  lata  in 
omnes,  ut  dicunt,  qui  illum  audituri  essent ,  excommunicationis 
sententia,  ac  interminata  huic,  si  pergeret,  etiam  carceris  per- 
petuipœna.  Verûm  populus,  etquidem  (mirum  et  inauditum!) 
clerus  illum  postulavit  et  a  rege  obtinuit  ;  quod  fuere  adsecuti  non 
sine  magno  Episcopi*  malo,  nam  cum  objurgatione  regia  pars,  ut 
vocant,  temporalis  illi  adempta  fuit. 

Lugdunenses  duos  tiabent  declamatores,  christianè  verbum  trac- 
tantes, quorum  aller  Jacobita  et  Theologus  Parisius  •,  etc. 

Bâsileae,  2  Aprilis  1524. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  Farel,  à  Bâie. 
De  Paris,  20  avril  (1524). 

inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibl.  Impér.  Coll.  Du  Puy.  vol.  268. 

âoMKAïu.  J'ai  remis  toQt  de  suite  A  Vèvigue  de  Meaux  les  livres  que  vous  m'svez 
envojée.Son  absence  m'a  empêché  d'en  prendre  connaissance,  mais  j'ai  la,  en  atten- 
dant, ceux  que  je  tenais  d'Antoine  Du  Blet  de  Lyon.  J'û  reçu  également  votre  se- 
conde lettre  et  deux  livres  de  Zvnngli.  Tous  les  ouvrages  que  vous  m'envoyez  d'AUf- 

était  compatriote  de  Scheffer.  Sa  vie  est  très-pea  connue.  Nous  l'avoiis  vu 
séjourner  à  la  cour  et  faire  des  lectures  de  l'Écriture  sainte  à  la  reine- 
mère  (N**  55).  Marguerite  d'Angoulème  le  prit  plus  tard  à  son  service  et  le 
nomma  son  aumônier.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Michel  Bentin  du  8  oc- 
tobre 1524.) 

»  V.  le  N*  19,  note  1. 

'  Pendant  l'Avent  de  Tannée  précédente. 

^  Kapp  a  fondu  deux  mots  en  un  seul  et  lit  Antichristo,  ce  qui  forme  im 
contre-sens. 

'  H  faudrait  proprement  archiepisœpi.  V.  le  N"  90,  note  3. 

^  Aimé  Maigret  (V.  ci-dessous  l'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fèvre  da 
6  juillet  1524.)  Ce  doit  être  le  personnage  mentionné  par  Farel,  dans  la 
dispute  de  lAUsanne,  comme  s'étant  ouvertement  prononcé  pour  l'Évan- 
gile :  «  L'Université  de  Paris  comment  a-t-elle  fiùt  au  docteur  Maigrti, 
qui  voulait  maintenir  ce  qu'il  avoit  dit  en  Sorbonue ...  ?  »  (Rucbat,  IV,  318.; 
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magne  «m  ptaUent  inftniment.  Saluez  Œeokmpade,  Ugwaid  et  Ztoingli.  Bovâsd, 
Antoine,  AfaUhUu,  Velu  et  son  pare,  Pierre  Du  Fossé,  les  hommes  et  les  femmes 
qui  aiment  Clirist,  vous  saluent. 

Guillerme  chariss.  frater,  gratia  et  pax  Domini  nostri  Jesu  Christi 
fôcum  I 

De  literis  et  libris  quos  ad  me  duduoi  misisti  •,  quas  tibi  gratia- 
rum  actiones  rependam?  Libres  illos  continuô  tradidi  Revermdo 
patri  D[omino]  tneo*  légendes,  neque  propter  ejus  absentiam  licuit 
mihi  illos  legisse.  Âlios  tamen  intérim  legi  quos  ad  me  misit  vir 
egregiè  christianus  Antonins  à  Bleto  *  Lugdunensis,  videlicet:  Cate- 
chesin  Joannis  Loniceri*;  Apologiam  Simonis  Hessi*  in  Roffen- 
sem®,cum  Epistola  (suppresso  auctoris  nomine)  depotestate  eccle- 
siaslica;  Annotata  qusedam  Melanchthonis  inPaulum,  Lucam  et 
Joannem  '';  Confutationem  determinationis  M.  N.  [1.  Magistrorum 
nostrorum]  Paris[iensiufn\^  ;  Zynglii  Institutionem  quandam  ad 

*  C'étaient  les  li^es  demandés  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  à  Farel  du 
13jan?ier.  V.  leN-85. 

'  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Meaux. 

'  Antoine  du  Blet,  Ce  gentilhomme,  natif  de  Lyon,  s'occupait  de  com- 
merce ou  de  banque,  et,  dans  ses  voyages  d'affiEÛres  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, il  servait  avec  zèle  la  cause  de  la  Réformation. 

*  Catechesis  de  bona  Del  voluntate  erga  quemvis  Christianum.  Deque 
Sanctorum  cultu  et  invocatione.  lo,  Lomceri  (s.  1.),  in-À?  de  36  feuiUets. 
La  dédicace  est  datée  d'Ëssling,  Vil.  Cal.  Junias  an.  Christi  xxiij.  —  Ce 
livre  et  les  suivants  sont  écrits  dans  le  sens  des  Réformateurs.  Nous  en 
donnerons  les  titres  in-extenso,  afin  de  préciser  le  caractère  des  ouvrages 
qui  plaisaient  tant  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 

^  Apologia  Simonis  Hessi  adversus  Roffensem  episcopum  anglicanum, 
super  concertatione  eius  cum  Ulrico  Yeleno,  an  Petrus  fuerit  Romse,  et  quid 
de  primatu  Romani  Pontificis  sit  censendum.  Addita  est  Epistola  eruditis- 
aima  de  ecclesiasticorum  Pastorum  potestate,  auctoritate  et  officiis  in  sub- 
ditos,  et  subditorum  in  superiores  obedientia.  (Basileœ)  26  feuillets  in-4<>, 
y  compris  le  titre.  A  la  fin  du  premier  traité:  «  Juho  Meuse,  M.D.xxiij.  » 
Ce  livre  est  attribué  à  Urbanus  Ehegius  (en  allemand  Bhieger),  pasteur  à 
Angsbourg. 

*  Jean  Fisher,  évêque  de  Rochester. 

''  Melanchthonis  Annotationes  in  Epistol.  Pauli  ad  Romanos  unam  et  ad 
Corinthios  duas.  Argentorati,  1523,  in-d*".  —  Ejusdem  in  Evangel.  Joannis 
et  Matthaei  annotationes.  Basile»,  1623,  in-8*. 

^  «Confutatio  determinationis  Doctorum  Parrhisiensium,  contra  M.  L.  ex 
Ecclesiasticis  doctoribus  desumpta,  denuo  recognita  et  locupletata.  Adjecta 
est  Disputatio  Groningœ  habita,  cum  duabus  Epistolis  non  minus  piis  quam 
emditis  ...  Basileœ,  an.  1523.  >  Petit  in-d'^de  16  et  de  327  pp.  La  Réfuta- 
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studia  *,  qnam  misi  ad  Mileutn  '®  tuum,  qui  grammaticos  moderatur 
in  coUegio  CardinaUco  **,  ut  sois  ;  Problemata  quedam  Othcnù  de 
ratione  evangeliorum  *",  quae  non  admodum  probo. 

Caeterùm  secundas  abs  te  percepi  per  quendam  Scotum  ab  Urbe  *' 
remeantem,  caecum,  et  arbitrer  bis  caecum,  eiZynglium  De  canone 
missae  '*  et  Apologiam  *'.  Omnia  qfiœ  à  te  veniunt  et  Germaniâ  mihi 
maxime  placent.  Catechesin  '•  habebam,  pro  illa  tamen  et  cœteris 
tibi  gratias  ago  quàm  plurimas.  Meministi  cujusdam  Pomerani*'': 
optassem  hypotbesin  libri  *',  ut  amplius  cognovissemus  (juidnam 
promittit. 

tîon  se  termine  (p.  269)  par  une  Lettre  commençant  ainsi:  «  M.  N.  Pari- 
siensibus  salutem  et  sanam  mentem.  »  Elle  a  pour  date  <  ad  Kalendas  lonias 
1621.»  (V.  le  N*  38,  note  4.)  —  La  première  des  deux  Lettres  annoncées 
dans  le  titre  Ifburnit  des  renseignements  sur  la  dispute  de  Groningue.  La  se- 
conde, datée  du  2  janvier  1621,  est  intitulée  comme  suit:  «Epistola  doeti 
cigusdam...  et  Christiani  viri,  de  certa  in  Denm  iiducia  habcnda,  de  ceri- 
moniarum  usu  et  superstitione,  de  confessione,  de  ordine  ecclesiastico,  et  de 
causa  Lâdherif  quid  censendnm  à  verè  Christiano.  >  L'ouvrage  est  terminé 
par  une  énergique  lettre  de  Luther  à  Capiton,  écrite  de  la  Wartboorg,  le 
17  janvier  1522. 

'  Quo  pacto  ingenui  adolescentes  formandi  sint,  Prseceptiones  pauculae, 
Huldricho  2ktinglio  autore.  Basileœ  (Jo.  Bebelius)  M.D.XXIII,  in-S"*  de 
12  feuillets.  L'ouvrage  est  adressé  à  Gerold  Meier,  beau-fils  de  Zwingli,  et 
daté  de  Zurich  le  1*'  août  1528.      . 

*®  Miles  Perrot  Voyez  la  lettre  du  1"  janvier  1624,  note  8. 

**  Le  Collège  du  cardinal  Le  Moine,  dans  lequel  Le  Fèvre  avait  enseigné 
longtemps  la  philosophie  et  les  mathématiques. 

'*  Problemata  Oihonis  BnmirfélsiL  1.  De  ratione  Evangeliorum.  II.  Quare 
in  Parabolis  locutus  sit  Christus.  Ad  Joannem  Schottum,  Libr.[arium]  Âr- 
gent[inensem].  S.  1.  s.  a.  In-4*  de  12  feuillets. 

»  Rome. 

*^  De  <3anone  Missœ  ILddrychi  ZuingUi  Epichiresis.  (Tignri,  1523) 
in-4".  La  dédicace,  adressée  à  Théobald  de  Geroldsegg,  administrateur  du 
couvent  d'Einsiedeln,  est  datée  du  29  août  1623. 

*'  Apologia,  qna  in  publicis  Helvetiorum  comitiis  Bernœ  congregatis,  ad 
qusedam  âdso  sibi  intentata  crimina  respondit  Huldricus  ZvdngUus.  Auno 
M.D.XXin. 

*e  Voyez  la  note  4. 

*''  Surnom  de  Jean  Bngenhagen.  (V.  le  N*"  74,  note  7.) 

^*  C'est-à-dire ,  Tindication  du  sujet  de  son  livre.  Farel  avait  peut- 
être  parlé  d^avance  à  Le  Fèvre  du  commentaire  de  Pomeranus  sur  les 
Psaumes  ou  de  l'écrit  qui  parut  sous  ce  titre:  «Postillatio  Joan.  Bugen- 
hagii  Pomerani  in  Evangelia,  usui  temporum  et  Sanctorum  totins  anni 
servientia.  Habes  hic  et  concionum  et  meditationum  copiosissimam  sylvam, 
quisquis  es,  cui  cordi  est  pietas.  »  Basilese,  apud  Jo.  Bebeiium,  1524,  in-6*. 
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(JEcolampadium  salutabis  verbis  meis  iû  Ghristo  plurimum,  et, 
cum  dabitur,  Ugaldum  *^  Si  aliquando  scribes  ad  egregium  virum 
Zynglium,  memineris  salutationis  meae  *®.  Salutat  te  in  visceribus 
Christi  Girardus  **,  Antonius  •*,  Matthceus  •*,  electus  "*  et  paler  ", 
et  caBterùm  tum  viri  tum  mulieres  qui  amant  nomen  Christi  *®.  In- 
super plurimum  Petrus  Focceus  •'.  Parisiis,  xx  Aprilis  (1524)  •*. 

Tuus  ex  animo  et  semper  tuus 
J.  Faber. 

(hiscriptio:)  Garissimo  amico  Guilleinoio  Farello  Basileae. 

(Au  verso  on  lit  ces  mots  de  la  môme  main  :) 
«  Thomœ  Rheto  Helvetio  in  ofHcina  Baselien[si]  pro  Dilectiss. 
Compatre  meo  M.  Petro  Gorrœo  *•  doctore  Med.  » 

**  BMrich  Rugwald  (en  latin  Udairicua  Hugcibaldua,  et  par  abréviation 
Hugaldus)  naquit  à  Wyle  en  Thurgovie  (1496).  Après  avoir  visité  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  il  vint  étudier  à  Bàle  en  1519,  et  il  y  publia 
les  onvrages  suivants  :  «  Udalrichi  Hugualdi  Durgei  adulescentis  Dialogus, 
studiorum  snorum  proœmium,  et  militise  initium.  >  S.  1.  (1520,  mense  Sep- 
tembri).  Cet  ouvrage  est  dédié  aux  seigneurs  des  Ligues  suisses  par  une 
lettre  datée  du  29  juillet  1520.  —  «Epistola  ad  sanctam  Tigurinam  eccle- 
siam,  »  1521,  in-4*.  —  «  Ad  omnes  qui  Giristum,  seu  regnum  Dei,  ex  animo 
qusrunt,  Ulrichi  Hugualdi  Epistola,  »  1522,  6  pages  in-4*.  Ses  lettres  à 
Yadian  (Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  St-Gall)  témoignent  d'une  grande 
culture  littéraire. 

*^  Le  Fèvre  éprouvait  depuis  longtemps  de  la  sympathie  pour  Zwingli. 
Glareanus  écrivait  à  ce  dernier,  le  9  juin  1519  :  c  Salutat  te  Fciber  Stapu- 
lenaiSj  apud  quem  [de  te  tam]  sedulè  quàm  verè  prsedicavi.  > 

'*  Gérard  Boussd.  Malgré  ses  prédications  journalières  à  Meaux,  il 
venait  parfois  à  Paris.  (Y.  les  lettres  du  2  avril,  du  6  et  du  18  juillet  1524.) 

**  Cest  probablement  Antoine  PapiUon.  (Voyez  plus  loin  sa  lettre  du 
7  octobre  1524.) 

*'  Matthieu  Saunier,  prédicateur  dans  le  diocèse  de  Meaux. 

**  Le  titre  d'élu  désignait  le  fonctionnaire  chargé,  dans  un  district,  de 
kl  répartition  des  impôts.  Cet  emploi  était  alors  rempH  à  Meaux  par  Nicolas 
Le  Sueur,  le  même  probablement  qui,  de  1538  à  1587,  occupa  l'office  de 
lieutenant  général  du  bailliage.  V.  le  N*  102,  n.  1,  etToussaintsDuPlessis, 
op.  dt  I,  p.  729. 

*'  Ce  ne  peut  être  que  le  père  de  Nicolas  Le  Sueur.  Il  résidait  à  Meaux. 
(V.  la  lettre  de  Sudorius  du  15  mai,  et  celle  de  Boussel  àFarel  du  24  août) 

*'  Les  membres  de  la  petite  église  évangélique  de  Paris,  dont  l'existence 
est  constatée  par  la  lettre  du  18  juillet  1524. 

*''  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

^  L'indication  de  l'année  est  de  la  main  de  Farel. 

^  Pierre  de  Gorrie,  médecin,  natif  de  Bourges,  qui  se  fit  agréger  en 
1511  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  (Biographie  univ.)  11  avait  peut- 
T.  I.  14 
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HILAIRE  [BERTOLPH]  *  à  Guillaume  Farel. 
(Bâle,  vers  la  fin  d'avril  1524.) 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

iSoMMAlEE.  J'aurais  voulu,  quand  vous  m'avez  trouvé  aujourd'hui  chez  Glarcanuê,  solli- 
citer votre  bienveillance  pour  l'écrit  que  je  vous  ai  adressé  ;  une  affaire  urgente  ne 
me  l'a  pas  permis.  En  rentrant  chez  moi  j'ai  reçu  votre  lettre,  qui  m'a  fort  réjoui. 
car  elle  m'a  fait  voir  que  si  vous  êtes  d'un  parti  [celui  des  Évangéliques],  vous  avez 
néanmoins  des  sentiments  plus  charitables  qu'on  ne  le  prétend,  et  votre  langage  me 
prouve  que  c'est  réellement  l'esprit  de  Christ  qui  vous  anime.  «  Plût  à  Dieu  (dite^- 
vous  fort  &  propos)  que  tout  Chrétien  s'abstint  de  proférer  des  propos  mordants  ou 
de  donner  prise  à  ceux  d'autrui  !  »  Mais,  dans  l'ajfaire  en  question,  il  n'y  a  ^  en 
seulement  des  paroles  mordantes  :  celles  de  l'agresseur  étaient  remplies  du  ùel  U' 
plus  venimeux,  et  l'offensé  [Érasme]  ne  les  avait  nullement  méritées.  —  «  Hais  il  re- 
tracte aujourd'hui  (dites'vous)  ses  principes  d'autrefois  !  »  —  Mon  cher  GuillauQie, 
ne  voit-on  pas  les  chasseurs  approprier  les  armes  et  l'attaque  au  genre  de  gibier 
qu'ils  poursuivent  ?  N'est-ce  pas  la  volodté  de  Christ  que  tel  homme  eléve  sa  voix  à 
l'heure  opportune,  et  tel  autre  en  temps  et  hors  de  temps  ?  Ne  faut-il  pas  se  fairi> 
aimer  du  patient,  quand  on  veut  lui  infliger  une  blessure  salutaire  ?  Vous  desires  que 
je  vous  exhorte,  à  l'occasion.  Eh  bien!  on  dit  que,  sous  un  prétexte  religieux,  vo»» 
6te8  le  principal  ennemi  des  bonnes  lettres  et  de  la  pureté  du  stjle.  Quoi  dono  " 
Après  que  l'Evangile  a  dissipé  les  ténèbres  de  la  scolastique,  nous  évangéliserions  a 
la  façon  de  Tartarei  et  des  Obseurantim  f  St.  Pavl,  St.  AuyMitxn»  Si,  Jir&me,  Lftthfi 
et  Mélnnchthoii  nous  fournissent  de  tout  autres  exemples.  Votre  style  roèue  voib 
donne  un  démenti.  Adieu,  très-cher  Guillaume.  Au  retour  de  M'  Érasme,  nous  «Cau- 
serons {Jus  longuement. 

Salus  in  solo  Iesu. 
Quum  apud  Glareanum  •  me  hodie  reperires,  Frater  in  Christo 

être  chargé  Le  Fèvre  de  &ire  transmettre  ses  salutations  à  ce  Hiomas  Shatm, 
qui  était  probablement  correcteur  dans  l'une  des  imprimeries  de  Bàle. 

I  Voyez  le  N**  12,  note  1.  Glareanus  avait  quitté  Paris  pour  revenir  à 
B£de  en  février  1522.  Il  s'y  était  marié  et  y  avait  obtenu  la  place  de  pro* 
fesseur  de  Poétique.  Vers  le  milieu  de  l'année  1523,  il  fut  nommé  économe 
du  collège,  où  il  reçut  un  logement. 

*  Voyea  la  note  22. 
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eximise  synceritatis  et  ardentissimi  zeli,  voluissem  libens,  ul  meam 
.^criptionem  *  boni  consuleres,  rogare.  Caeterûm,  quando  aliud  mihi 
erat  cum  eo  negotii,  differre  visum  est  ;  quo  confecto,  ubi  domum  ' 
redii,  commodùni  Bibliopola^  Fro6^}ïmihigratissimas  tuasliteras 
reddit,  sed  aliquot  diebus  ante  scriptas.  Dolui  vebemenler,  me 
illum,  ita  ut  antea  subinde  solebam,  invisere  non  potuisse.  Nam  si 
hoc  temporis  nil  aliud  domi  fuisset  agendum  sedulô,  non  per 
literas,  imô  schedam  potius,  sed  tecum  libens  coràm  fuissem  col- 
loquutus  ;  sique  is  qui  alteri  bibliopolae  dédit,  potuisset  mihi  dare, 
non  alii,  sed  eidem  ad  te  dedissem.  Certë  hoc  in  caussa  fuisse 
puto  quamobrem  serius  reddita?  sunt  ^ ,  quôd  rarius  apud  hune 
quàm  apud  illum  versamur,  ac  interea  prorsus  à  neutro  potuimus 
videri.  Sed  id  haudquaquam  puto  tuam  charitatetn,  quœ  nihil  suspi- 
ratnr^  oITendisse  ;  nam  si  hoc  esse  putarem,  ilicô  per  Christi  cha- 
ritdtem  uli  veniam  dares  obtestarer. 

Nunc  quod  ad  rem  attineU  hoc  scias  velim,  mi  Gulielme,  non  in- 
strenue  Christi  athleta,  me  mirum  in  modum  gavisum  esse,  ubi 
cognovi  te  non  esse  eo  animo  quo  alii  referunt  atque  adeô  défé- 
rant',  sed  novitate  quadam  ductum  legisse  partem,  nequevelle 
charitatis  jura  perfi'ingere.  Csetera  quaî  scribis  te  planum  faciunt 
sane  Cliristi  spiritu  duci,  et  addis  appositè  :  «  Utinam  cmtingeret, 

•  ul  nîilla  ainaridentè  dicta  quhque  piva  optât,  ita  nuUm  ansam 

•  prœstet  !  >  Sed  quseso,  mi  Gulielme,  quis  ansam  praestitit  ?  quid 
Yocas  amarulentiam  ?  Dulcis  est  veritatis  amaricies,  amara  est 
mendacii  dulcedo.  Non  haec  est,  mi  Frater  ex  animo  dilecte,  ama- 
rulenlia,  sed  mera  virulentia  et  venenum  in  labiis  asperrimum  ^ 
Nemo  unquam  verus  Christi  discipulus  uUam  amarulentiam  vel  as- 
persil  vel  elTudil,  quam  non  statim  dulci  melle  prselineret  et  me- 
dicamento  temperaret.  Id  quod  te  quoque  puto  ex  Christi  charitate 
ei  spiritu  fecisse,  certe  in  lileris  facis. 

'  Cétait  sans  doute  une  lettre  dans  laquelle  Bertolph  représentait  à 
Farel  Tii^justice  de  ses  procédés  à  l'égard  d'Érasme.  Voyez  la  not«  7. 

*  C'est-à-dire  chez  Érasme,  dont  la  maison  était  située  à  côté  de  celle  de 
JeanFroben,  l'imprimeur. 

^  Jtan  Wattenschnee,  chargé  du  déhit  des  livres  imprimés  par  Froben. 
'  n  faut  sous-entendre  :  literœ  tua, 

*  La  dispute  soutenue  par  Farel  avait  dû  nécessairement  lui  attirer  de 
nombreux  adversaires. 

'^  C'est  une  allusion  très-directe  aux  railleries  mordantes  que  Ibrd  avait 
décochées  contre  Érasme.  Il  l'avait  appelé  publiquement  un  Bàiaam,  Voyez 
plus  loin  les  lettres  d'Érasme  du  6  septembre  et  du  27  octobre  1624. 
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Porrô  nonne  is  qui  aspergitur  *  longe  aliam  ansam  praestitit,  ut 
etiam  Ls  fatetur  qui  prior  aspersit*?  Imô  nonne  etiam  ansam 
praBbttit,  (ut  fatentur  omnes,  adeôque  etiam  ipse  qui  nunc  est  tam 
clarus  et  re  et  nomine  *^) ,  inveniendi  et  adprebendendi  non  ama- 
rulentiam,  sed  meram  mellationem,  hoc  est  eloquia  Domini  dul- 
ciora  super  mel  et  favum  •*  ? 

t  Sed  nunc,  inquis,  recantat  ac  réclamât  potius  **.  »  Quffîso,  mi 
Gulielme,  possuntne  duo  ad  eundem  scopon  collineare  diversis  ar- 
cubus  et  telis  ?  Quamvis  acerrimis  et  crebrô  jactis  non  quaeyis 
fera  ac  belua  immanis  prosternitur;  aliter  est  in  retia  rara  elicien- 
dus  aper  de  sylva.  Quid  ?  si  Christo  sic  placitum,  ut  hic  oppor- 
tune, ille  importune  clamet,  increpet,  neuterque  cesset,  ut  est  apud 
Prophetam  Evangelicum  *'  ?  Certè  hoc  scio,  missilia  illa  vehe- 
mentius  laedere  quae  petiti  et  admittunt  libenter  et  amplectuntur, 
quàm  quaB  déclinant,  horrent  et  fugiunt.  Sed  de  bis  alias. 

Quod  oras  ut  crebrius  te  admoneam,  certe  bac  in  parte  mihi 
est  plane  satisfactum.  Sed  aiunl  te  antesignanum  esse  eorum  qui 

^  Érasme. 

«  FareL 

'®  Le  réformateur  Jean  Œoolampade, 

*  ^  AUusion  aux  travaux  d'Érasme  pour  la  publication  et  l'interprétation 
du  Nouveau  Testament. 

**  Ce  reproche  ne  pouvait  manquer  d'atteindre  le  prudent  Érasme,  qui 
s'était  flatté,  comme  il  le  disait  à  Mélanchthon,  déjouer  le  rôle  d'un  Gama- 
liel,  et  d'être  ainsi  un  modérateur  entre  les  deux  partis  extrêmes.  D  ne  ré- 
ussit qu'à  exciter  leur  défiance.  Les  aveux  qui  lui  échappent  çà  et  là  et  les 
confidences  de  ses  amis  intimes  indiquent  assez  de  quel  côté  inclinèrent 
d'abord  ses  sympathies  ;  mais  il  n'avait  pas  le  courage  de  les  proclamer. 
<  Faveo  bonis  studiis,  faneo  veritati  EvangeUcœ  (disait-il  en  1620):  idvélta' 
citus  fadam,  si  palam  non  licet.  >  Glareanus,  qui  le  voyait  de  très-près, 
écrivait  à  Zwingli,  le  20  janvier  1623:  «Senex  est,  quiescere  vellet.  Sed 
utraque  pars  eum  trahere  conatur.  Ille  humanis  secdonibus  adesse  non 
vult.  Et  quis  eum  trahat?  Quem  fîigiat,  videt;  quem  sequatur,  non  item.... 
Timidus  est,  quia  cunctator.  Nunquam  ex  UUus  are  audio,  quod  non  Christum 
sonet ...  Lutheranus  esse  non  yvAt  Erasmus,  sed  neqne  Anti-Lutheranns...  > 
(Zuinglii  0pp.  VU,  263.)  Un  mot  de  Balthasar  Hubmeier  achèvera  ce  por- 
trait :  «  Libère  loquitur  Erasmus,  sed  auguste  scribit.  »  —  Divers  symptômes 
indiquaient  d'ailleurs,  à  cette  époque,  qu'Érasme  était  sur  le  point  de  se 
prononcer  plus  ouvertement  contre  la  Réforme.  Lui-même  le  dit  clairement 
dans  cette  phrase  d'une  lettre  adressée  au  roi  Henri  YUI,  le  4  septembre 
1623  :  «  MoUor  aUquid  contra  nova  dogmata,  » 

*'  AUusion  à  II  Timothée,  ch.  IV,  v.  2:  c  Prêche  U  parole;  insiste  en 
temps  et  hors  de  temps.  > 
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meliores  literas  et  humaniores  musas  conantur  extinguere  **,  id- 
que  prsetextu  Christi.  Itane  vis,  ut,  posteaquam  Evangelica  lux 
discussit  scoton  **  et  Tartaretum  *^ ,  loquamur  et  evangelizemus 
scotiuè  et  Tartareticè  ?  Non  arrident  tibi  Musœ  ad  quas  vocat  suum 
Uceiitium^''  Augustinusf  Testimoniis  poêtarum  toties  utitur  D. 
Htertmymusy  adeôque  Divus  Paulmf  Non  placet  tibi  casU  et 
munda  latinitas?  Age,  si  quisque  lingua  vernacula  discat  Evange- 
liom,  nonne  mundiciem  quàm  spurciciem  linguœ  malit  ?  Quid  ve- 
ittMlit»,  castiuSy  mundim^  tersitis,  copiosius  Luthero  in  siéa  etiam 
tmgua  **  ?  Non  vis  ut  abjiciamus  sordes  et  inopiam  in  quavis  lingua  ? 
Sed  qoid  nos  incipimus  inflammari  ?  Satis  et  abunde  scripsit  id 
L  »•,  P.  H.  ••  declamavit.  Sed  ut  finiam ,  Tu  ipse,  D.  Frater,  dico  di- 
lectissime  Gulielme,  non  talem  epistolam  mihi  scripsisseSy  nui  à  te 
ipse  disseniires.  Vale  in  Christo  Iesu.  Hœc  peraequè  feras  aequo 
anime  precor,  atque  prius  scripta  *'  fecisti. 

Tuus  HnjkRius  •*  in  Christo. 
(P.  S.)  Quum  venerit  D.  Erasmus  ",  prolixius  colloquemur. 

(Inscriptio  :)  D.  Gulielmo  Farello  inter  Opéras  Christi  strenuis- 
simo  bonarumque  literarum  vel  adsertori  vel  conservatori. 

'^  Noos  ignorons  ce  qni  avait  pa  donner  Heu  à  cette  opinion.  Farel 
n'était  sans  doute  pas  un  littérateur,  mais  il  montra  mainte  fois  dans  la 
suite  qu'A  savait  apprécier  les  avantages  de  l'instruetion  et  d'une  bonne 
cohore  littéraire.  «  Divîna,  utcunque  imperitus  sum  (écrivait-il  à  Pome- 
ranus,  Tannée  suivante),  veneror,  huimana  non  aspemor  étudia^  modb  illis 
ancOlentur  dtra  &8tum,  Ula  suspicientia.  > 

*'  Ce  mot  grec  contient  une  allusion  à  l'adresse  de  Dtms  Scot,  le  grand 
docteur  scolastique. 

i«  p^gfyg  Tariarei,  auteur  d'une  Logique  scolastique  publiée  à  Paris  en 
1609. 

>^  Voyez  Augustîni  Epp.  Ep*  39*  (26«,  édit.  Caillau). 

'*  Zwingli  qui  regrettait  de  ne  pouvoir  toigours  écrire  en  latin  re- 
connaissait en  même  temps  que,  sous  le  rapport  de  l'abondance  et  de  la 
nugesté,  l'allemand  ne  le  cédait  en  rien  au  latin,  ni  même  au  grec. 

*•  Luther. 

*^  Philippe  Mélanchthon. 

**  Voyez  la  note  2. 

*'  HUariiu  Berhdphua,  natif  de  Liège  ou  de  Gand,  avait  étudié  à  Paris 
avec  le  célèbre  Espagnol  Louù  Vives,  qui  l'appelait  son  ami.  (Erasmi  Epp.) 
Vers  la  fin  de  l'année  1521,  Bertolph  se  trouvait  à  Genève.  Peu  de  temps 
après  il  était  secrétaire  û^Érasme  de  Botterdam,  et  chargé  à  ce  titre  de  di- 
verses misBÎons,  comme  nous  le  voyons  par  la  lettre  qu'il  adressait  de  Bàle  h 
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(ECOLAMPADE  à  Capitoo,  à  Strasbourg. 
DeBàle,  14  mai  (1524). 

GËcolampadii  et  Zuinglii  Epistola^.  Basileae,  1536,  in-folio,  fol.  175a. 

SoMMAiRB.  Recommandation  donnée  à  deux  FrançaU  qui  se  rendent  &  Wittembtrg. 

Salve,  charissime  Capito.  Fratres  illos  jure  tibi  commendarim  : 
nam  eruditione,  pietateque  neutiquam  vulgares  sunt.  Pro/icùcenr 
tur  Wittenbergam  \  GalU  sunt:  alter  non  inlionesto  loco  natus*. 
alter  autera  GuUelmus  tlle  ',  qui  lam  probe  navavit  operam  *.  Fac- 

Henri-Cornelius  Agrippa,  le  10  novembre  (1523):  «Certe  ille  ipse  es  qui, 
abhinc  biennium  plus  minas,  ob  paucnlos  nescîo  quos  versiculos ...  me  apad 
Gebetmas  in  namerum  tuorum,  ac  potins  in  &miliam  tnam,  tanta  humani- 
tate  cooptasti  ...  Qoid,  inquies,  igitur  interea  me  nunquam  salutavit  HUa- 
riu8,  non  tanto  loci,  quanto  temporis  intervalle  di^unctus?  Hic  ego,  ne  id 

negligentiœ  adsignes,  quœso nam  prseterquam  qu5d  tôt  legationibas 

fonctus,  toties  à  D.  meo  BrcLsmo  ad  Ceesarem  missus,  BaaUeœ,  nisi  rare, 
uisique  per  intervalla,  non  ftii^  saepe  etjam  putaram  brevi  me  ad  Begem 
Galliœ  missum  iri ...  >  (Agrippœ  0pp.  Pars  II,  lib.  m,  ep*  44%  p.  807.  Les 
vers  latins  composés  à  Genève  par  Bertolph  se  trouvent  dans  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  citer,  Pars  II,  p.  1148  etsuiv.) 

*'  Ce  post-scriptum  fixe  la  date.  Pendant  toute  Tannée  1524,  Éra»ne  iie 
s'absenta  de  Bàle  que  pour  se  rendre  à  Porrentrui  et  à  Besançon,  vers  le 
milieu  d'avril.  H  écrivait  de  Bàle  à  Pirkheimer,  le  14  avril  1524  :  c  Nœ  aii- 
quoi  aies  expatiamur  in  Burgundiam ...»  (Pirckheimeri  0pp.  p.  277),  et  le 
5  juin  suivant:  <  In  Aprili  contuleram  me  Bisoniium»  (Le  Clerc,  p.  1704). 
Les  détails  fort  curieux  qu'Érasme  donne  ailleurs  sur  son  voyage  de  Besan- 
çon permettent  de  croire  qu'il  dut  être  de  retour  à  Bàle  environ  le  premier 
mai.  (Voyez  Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  804  et  902.)  Nous  savons  d'autre 
part,  que  Farel  quitta  cette  ville  peu  de  temps  après  (V.  les  N*"  100  et  101). 

'  Voyez  le  N*  suivant,  note  5. 

*  Antoine  du  Blet  de  Lyon.  V.  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril  1524  et 
le  N"  suivant,  note  1. 

'  Farel. 

'*  A  la  suite  de  ses  Thèses,  Farel  aviût  donné  un  cours  public  à  la  jeunesse 
bàloise. 
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oro,  sentiant  quomodo  humanitale  doctiinam  Christianam  com- 
probetis.  Erit  non  ingratum,  si  per  vos  aliis  commendentur  Fratri- 
bus.  .  .  . 
Basile»,  in  vigilia  Pentecostes. 
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ŒCOLAMPADE  à  Luther,  à  Wittemberg. 
De  Bâle,  le  jour  de  Pentecôte  (15  mai  1524). 

GEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit  fol.  200  b. 

Sommaire.  Il  lui  reoommande  Guillaume  Fard  et  un  Français  de  ses  amis,  qui  se 
rendent  à  Wittemberg,  pour  faire  sa  oonnaissance.  Eloge  de  la  franchise,  du  zélé  et 
de  l'intrépidité  admirable  de  Farel. 

Joannes  OEcolampadius  D.  Martino  Luthero,  mysteriorum  Chrisli 
fidelissimo  dispensatori,  fratri  suo. 

Gratiam  et  pacem  a  Christo  t  Si  quos  charitati  vestrae  multiim, 
hos  maxime  commendatos  velim,  Martine  optime.  Debetur  enim 
hoc  Christo  nostro,  quem  videntur  amare  fide  non  ficta,  et  te  in 
illo.  Spes  item  eximia  est,  nomm  lUius  in  Gallia  magnificandum. 
Unus  enim  horum,  honesto  ioco  natus,  proceribus  plerisque  per- 
quam  gralus  •  ;  alter  •  apud  nos,  disputando  '  et  prœlegendo  publi- 
ée *.  bonam  navavit  operam,  satis  nimirum  instructus  ad  totam  Sor- 
bonicam  aflligendam,  si  non  et  perdendam.  Idem  utrique  in  Chris- 
(um  et  verbum  ejus  fervor.  Rem  igitur  dignam  te  feceris,  si  bene- 

*  Antoine  du  Blet  de  Lyon.  Le  Fèvre  écrivait  à  Farel  le  6  juillet  1524  : 
<  Accepi  literas  à  Bîeto  de  illa  vestra  peregrinatione,  »  et  plus  loin  :  c  Accepi 
ronclaaiones  illas  qnas,  la  peregrinatione  non  improbanda,  accepisti  apud 
ZyngUwm,  »  Or  nous  lisons  dans  une  lettre  de  Farel  à  Bullinger  du  8  mars 
1549:  «  Qnoties  isUc  magnus  ille  ZtdngUus  tne,  licet  juvenem  tieophytum, 
dum  bis  tantùm  ewn  GaïUs  Lugdunensibua  comitatns  istuc  venissem,  arguit., 
qubd  eum  honorificè  appellarem!»  (Fueslinus,  op.  cit.  p.  283.)  L'un  de  ces 
Lyonnais  était  Du  Blet.  (Y.  la  lettre  de  Sebville  du  28  décembre  1624.) 

*  Farel. 

*  Voye«leN*91. 

*  Voyez  plus  loin  la  lettre  du  6  juiUet  1525. 
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volentia  solita,  viros  tanto  tamque  difficili  itinere,  linguaeque  igna- 
ros,  te  sequutas,  exceperis.  Farello  nihil  candidius  est.  Sunt  qui 
zelum  ejus  in  hostes  veritatis  miligatiorem  vellent  ;  verùm  ego  vir- 
tutem  illam  admirabilem,  et  non  minus  placiditate,  si  tempestiva 
fuerit,  necessariam,  vel  nunc  tandem  crediderim.  At  cujus  hi  sunl 
spiritus,  statim  é  coUoqmo  primo  dignosces  '  .  .  .  . 
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NICOLAS  LE  SUEUR^  &  Guillaume  Farel,  à  Bàle. 
De  Meaux,  15  mai  (1524). 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n'ailla. 
G.  Schmidt.  Gérard  Roussel.  Strasbourg,  1845,  p.  169. 

SoMMAiES.  Noos  fdlicitoDB  les  Allemande  de  ce  que,  par  la  grâce  divine,  non-seulement 
la  pure  prédication  de  l'Écnture  sainte  flenrit  au  milieu  d'eux,  mais  surtout  de  ce  que 

'  Farél  a-t-il  exécuté  le  projet  qu'il  semblait  avoir  formé,  en  quittant 
B&le,  de  se  rendre  à  Strasbourg  auprès  de  Capiton,  et  à  Wittemberg  chez 
Luther?  Il  nous  parait  difficile  de  résoudre  cette  question  d'une  manière 
affirmative.  Nous  savons,  en  effet,  qu'au  lieu  de  se  rendre  immédiatement 
dans  les  deux  villes  pour  lesquelles  ils  avaient  reçu  des  lettres  de  recom- 
mandation,  Farel  et  son  compagnon  de  voyage  prirent  le  chemin  de  Zwick, 
où  ils  firent  une  visite  à  Zmnglû  Quelques  jours  plus  tard  on  les  retrouve  à 
Constance,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  du  6  juin,  que  le  chanoine  Jean 
de  Boteheim  écrivait  de  cette  ville  à  Érasme  :  «  Fuit  kis  diebus  ConstanUa 
QwXhidnuu  Faréttus,  cum  quodam  consocio,  Galli  utrique.  »  (Y.  Walchner. 
Johann  von  Botzheim,  1886,  p.  129,  et  la  lettre  d*Érasme  du  27  octobre  1524.) 
Le  6 juillet  suivant.  Le  Finre  adressait  à  Baie  une  lettre  destinée  k  Farel, 
dans  laquelle  il  est  question  du  voyage  de  Zurich^  mais  nullement  de  celui 
de  Wittemberg;  et  l'on  apprend  en  outre  par  une  lettre  d'ŒTootomjxufe  du 
2  août,  qu'à  cette  date  Farel  était  déjà  depuis  quelque  temps  établi  à  MotU- 
h&iard.  Enfin  on  ne  rencontre  dans  les  lettres  de  Farel  rien  qui  indique 
qu'il  ait  jamais  personnellement  connu  Luther;  et  dans  la  correspondance 
de  celui-ci  règne  le  silence  le  plus  complet  sur  le  réformateur  finançais.  Tout 
semble  indiquer,  par  conséquent,  que  le  voyage  projeté  à  Wittemberg  ne 
s'effectua  pas. 

*  Au  revers  de  la  lettre  Farel  a  écrit  ces  mots:  «  Electua  Mddenne,  > 
Voyez  le  N»  98,  note  24. 
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la  liberté  chrétienne  y  a  remplacé  la  servitude  pharisaïque.  JUn  France,  «  on  écoute 
(a  paroU,  mais  on  ne  la  pratique  pas  »  (Jacques,  1, 23).  Dieu  ne  suscitera-t-il  point 
du  milieu  de  ce  peuple  des  ouvriers  pour  sa  moisson  ?  Les  plus  éclairés  parmi  nous 
n'osent  pas  rejeter  des  traditions  qu'ils  savent  contraires  à  la  pureté  chrétienne, 
et  cela  par  la  crainte  des  conséquences  qu'entraîne  l'accusation  d'hérésie.  La 
duchesse  [d*Alençon],  notre  unique  protectrice,  montre  du  moins  sa  foi  par  ses 
œuvres  (Jacques,  II,  18).  Je  lui  avais  dédié  quelques  traités  poptdaires,  dont  l'im- 
presaion  n'a  pu  avoir  lieu,  à  cause  des  défenses  de  la  Sorbonne  et  du  Farlemient. 
J'ai  un  ouvrage  tout  prêt  sur  le  mauvais  gouvernement  de  l'Église.  Si  vous  le  dé> 
sirez,  je  vous  l'enverrai  ainsi  que  les  autres,  pour  les  publier  en  Allemagne,  A  la 
condition  toutefois  qu'il  paraîtra  sans  nom  d'auteur.  Mon  père,  ma  mère  et  ma 
femme  vous  saluent.  Salues  Œeolampade  et  ses  eoUègues.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la 
prédication  pure  et  chrétienne  de  Gérard  [Boussel],  parce  qu'elle  vous  est  bien  con- 
nue. Sans  rien  sacrifier  de  la  vérité  évangélique,  il  ne  prête  pas  le  flanc  aux  ad- 
versaires. 

•  Deus  pacis,  qui  eduxit  a  mortuis  pastorem  magnum  ovium,  in 
sanguine  testamenti  eterni  Dominum  nostrum  Jesum  Christum, 
aptet  nos  in  omni  bono,  ut  faciamus  voluntatem  suam,  faciens  in 
nobis  quod  placeat  coram  se,  per  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
trum I .  (Hebr.  Xifl.) 

Inmittit  renum  ac  cordium  scrutator  Deus,  (eodem  ex  luto  vas 
unum  ad  honorem,  aliud  ad  ignominiam  fingens,  universa  autem 
propter  semetipsum,  impium  quoque  ad  diem  malum)  ad  imbecilles 
ac  torpentes  Gallas,  diiïusum  apud  Germanos  divine  lucis  radium. 
At  non  recipit  nimiâ  terrenorum  cupiditate  lyppus  noster  oculus  ; 
iterum  non  recipit  animus  adhuc  carnali  prepeditus  affectu.  Aut 
si  quis  recipit ,  eum  fateor  ingénue  adnumerandum  iis  qui  fa- 
ciem  nativitatis  sue  contemplantur  in  speculo,  aut  super  arenam 
aedificant;  cum  sint  ex  paucissimis  multô  plures  verbi  et  auditores 
et  garruli  quàm  factores.  Donabit  autem  ex  sua  beneficentia  is  qui 
soins  velle  gratis  prebet  et  perficere,  aliquot  ex  nostris,  quos 
raittet  operarios  in  messem  jam  maturam,  priusquam  praecipiat  mi- 
nistris  zizania  in  fascicules  collecta  a  tritico  toUere.  Aut  certe  si 
nolit, Dominus  est:  tiat  quod  bonum  est  in  oculis  ejus! 

Congratulamur  vobis  Germanis,  et  acceptam  Deo  ac  Domino 
nostro  Jesu  Cbristo  ferimus  gratiam  quae  apud  vos  relucet,  non 
tam  multiplici  Scripturse  pura  et  Christiana  professione,  quàm 
pharisiacaB  traditionis  et  servitutis  conlemptu,  ac  Christian»  liber- 
la  tis  (quae  spiritu  et  veritate  constat)  restilutione.  Qui  sunt  ex 
nostris  illuminatiores,  adhuc  pharisiaco  jugo  subduntur,  nec  audent 
tremebundi  quas  norunt  Christiane  puritati  obsistere  traditiones 
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transgredi ,  aul  eani  qua»  cordi  eorum  infusa  est  veritatem  profi- 
teri:  potlssimura  quôd  passim  ha^reseos  accusenlur,  et  sint  ne 
Sorbanistis  modo,  quinimô  nostra  potius  reipu[blicaî]  magistratibus 
invisi.  Una  pre  ceteris  nohis  relicta  et  christianissima  et  serenis- 
sinia  duce  *,  qwB  nobis  regium  comiliet  favoretn  ;  apud  quam  istec 
reposita  fides  quam  testatur  Jacobus  ex  operibus  nolam.  Tarn  dis- 
creti  ac  stnceri  spiritus  hanc  cernas,  ut  non  facile  queat  vulpecule 
de  qua  scrihis  '  dolis  illaqueari;  neque  enim  ejus  scripta  aut  ali- 
quando  probat,  aul  probavit  usquam  *.  Dicata  sibi  fuerunt  opéra,  de 
quibus  ais  debuisse  me  ea  in  publicum  ad  popularem  aîdificatio- 
nem  producere,  quamvis  (fateor)  ejus  judicio  non  fuerint  digna. 
minus  publico.  Non  sinil  Sorbonœ  ac  Senatus  nostri  lugenda  cœci- 
tas,  eousque  insaniens,  ut  impressoria  incude  sil  omnibus  inter- 
dictum,  nisi  qui  censurse  suae  ac  judicio  rem  commiserint  *. 

Habemus  paratum  de  vana  rei  Christianœ  (quam  publicam  vo- 
cant)  administratione  Ubellum  ^.  quo  niolinmr,  Scripturaî  et  aucto- 
ritale  et  exemplo ,  multô  faolicius  Christi  quàm  Gentilium  legibus 
eam  gubernari  posse,  quinimô,  eas  plurimùm  obesse  imitati  quam 
falso  sibi  promittunt.  Opus  sane  supra  vires  bominis,  ejus  pre- 
sertim  qui  nichil  habeat  spiiitus.  (jualis  eiro.  Hune  tamen.  si  cum 
caiteris  ex  Gennania  propalandum  optes,  curabo  tibi  deferenduni  : 
ea  autem  conditione  quôd  incorlo  emittatur  auctore. 

Gratia  Domini  niistri  Jesu  Christi  cum  spiritu  tuo  !  Salutant  te 
pater,  utriusqu^  etimn  conjuges;  dominnm  (Ecolop<idium{sic\C\\nS' 
tiaucB  rei  non  spernendum  antistitem.  ceteros  quoque  ejusdein 
pastores  ac  episcopos  salutatos  velim.  Nichil  de  Girard i nostri'' 
pura  ac  ctiristiana  pra'dicatione  ad  te  scribo,  quôd  jam  pluribm 

*  Marguerite  d'Angoulêrne^  duchesse  d'Alençoii. 

'  C^est  probablement  une  allnsion  à  Érasme  deBotterdam,  On  lit  dans  la 
lettre  de  Roussel  à  Farel  du  6  juillet  1524:  «Nondum  videre  potui  libellum 
de  confessione  auriculari,  in  qua  se  prodit  simia  ilîa  [scil.  Ërasmus]  quam 
suis  belîè  depingis  plumis.  > 

*  On  trouve  une  nouvelle  preuve  des  sentiments  peu  bienveillants  de 
Marguerite  envers  Érasme,  dans  le  silence  absolu  qu'elle  garda  avec  lui, 
après  avoir  reçu  de  sa  part,  en  1525,  une  lettre  de  condoléance,  au  sujet  de 
la  captivité  de  son  frère,  le  roi  François  I.  Érasme  ressentit  vivement  ce 
manque  d'égards.  (Voyez  Ërasmi  Epp.) 

'  Le  21  mars  1522,  le  Parlement  de  Paris  avait  confirmé  et  rendu  plus 
sévère  son  édit  du  13  juin  1521,  relatif  à  la  censure  des  livres  de  religion. 
^  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  avoir  été  publié. 
''  Gérard  Boussel,  Voyez  la  lettre  du  2  avril  1524. 
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epistolis  comperlum  liabeas,  et  fueris  ipse  expertus.  Adeô  sibi  cir- 
comspectus  est  cum  sinceritate  sermo.  ut  nulius  pateat  calumnia- 
torum  insidiis  iocus,  ita  autem  ut  nictiil  veritatis  evangelicae  prae- 
termittat  Vale.  Meldis,  18  caien.  Jun.  1524  *. 
Inutile  Dei  veri  fîgmentum,  ne  dicam  Christi  mancipium 

NiGOLAUS  SUDORIUS. 

(Inscriptio  :)  Domino  Guillelmo  Farello,  fratri  christiano. 

Basilee. 
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LE  FÈVRE  d'étaples  à  GuiUaumc  Farel. 
De  Meaux,  6  juillet  1524. 

Inédile.  Autographe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n"  112. 

^k>MMAIKE.  Les  lettres  que  j'ai  reçues  de  vous  et  de  nos  amis  de  B&le,  ainsi  que  le» 
livres  d'Allemagne  que  vous  m'avez  envoyés,  entre  autres  ces  Thèses  de  Breslau  où 
lespirent  des  convictions  iovies  semblables  aux  nHres,  ont  été  pour  moi  une  source 
de  consolation.  Comment  ne  passe  réjouir,  en  effet,  quand  on  voit  la  pure  connais- 
j^ance  de  Christ  déjà  répandue  dans  ime  grande  partie  de  l'Knrope  ? 

J'ai  aussi  quelques  bonnes  nouvelles  à  vous  donner.  Le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en  français  a  été  accueilli  avec  un  empressement  extraordinaire  par  le  simple 
peupU,  auquel  dans  notre  diocôse  on  le  lit  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Le  roi  a 
écarté  les  obstacles  que  quelques  personnes  voulaient  mettre  à  cette  diffusion  de  la 
Parole.  Les  lettres  d'Œeolampade  ont  produit  ime  si  vive  impression  sur  notre 
ivique,  qu'il  a  chargé  Gérard  Roussel  de  faire  une  instruction  quotidienne  au 
(teuple  sur  les  Épitres  de  St.  "Paul,  et  qu'il  a  commis  le  même  soin  à  nos  prédica- 
teurs Us  plus  èvangéliques,  pour  les  autres  portions  du  Diocèse. 

Je  regrette  que  Vaut-eur  d'une  certaine  satire  que  vous  m'envoyez,  ait  attaqué 
personnellement  trop  de  gens  ;  j'aime  mieux  la  modération  de  Myconi'm  plaidant  Ib 
cause  des  Zuricois.  Quant  à  votre  ami  Michel  Bentin,  notre  évoque  sera  heureux  de 
l'accueillir  dans  un  temps  plus  favorable.  Du  Blet  me  parle  aussi  dans  sa  lettre  de 
votre  voyage  auprès  de  Zwingli  que  je  ne  puis  qu'approuver.  Si  vous  manquez  de 
ressources,  tAchez  d'obtenir  de  quelque  marchand  des  avances  que  nous  lui  rem- 
bourserons. Robeit  [Estienne]  et  moi  nous  avons  les  mêmes  griefs  que  vous  contre 

^  Le  miUéaime  est  de  la  main  de  Farel. 
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«on  associé  [Sitnon  de  CUines],  qui  n'imprime  plus  que  des  livres  de  mauvais  aloi. 
Mais  nous  espérons  des  jours  meilleurs  pour  cette  trille  de  FarU  encore  plongée 
dans  les  ténèbres. 

Guillelme  frater,  gratia  et  pax  Christi  tecum  1 
Quam  consolationem  Spiritus  ex  literis  tuis^,  OEcolampadii,  Pely- 
cani^,  Hugaldi*^  et  ex  Germanicis  librù^  concepi  dicere  haud- 
quaquam  possim,  quia  plané  redolent  Christianismum.  0  bone 
Deus ,  quanto  exulto  gaudio ,  cum  percipio  hanc  pure  agnoscendi 
Christum  gratiam,  jam  bonam  partetn  pervasisse  Europœ  •/  Et  spero 
Christum  Itandem  nostras  GaJUas  hac  benedictione  invisanun. 
Vota  audiat  Christus,  et  cœptis  ubique  victor  adspireti 

Vix  crederes  ,  posteaquam  libri  gallici  Novi  Organi^  emissi 
sunt,  quanto^eus  ardore  simplicium  mentes,  aliquot  in  locis,  mo- 
veat  ad  amplexandum  verbum  suum  "*.  Sed  juste  conquereris,  non 
satis  latë  invulgatos.  NonnuUi,  authoritate  Senatus  interveniente, 
prohibere  conati  sunt*:  sed  rex  generosis8.[mus]  in  hoc  Oiristo 

*  Aucune  des  lettres  de  Farel  à  Le  Fèvre  n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 
'  Conrad  PeUicamu.  Voyez  le  N*  62,  note  4. 

'  Ulrich  Hugtoald,  Voyez  le  98,  note  19. 

*  C'étaient  sans  doute  les  livres  dont  Le  Fèvre  accusait  déjà  réception  à 
Farel  dans  sa  lettre  du  20  avril,  mais  qu'il  n'avait  pas  encore  lus  à  cette  date. 

'  Voyez  les  paroles  d'Érasme  à  la  fin  du  N*  88. 

*  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  publiée  par  Le  Fèvre  en 
1628.  (Voyez  les  N"  69  et  79.) 

^  Orencble,  Lyon,  Alençon,  Bourges,  Paris  et  Meaux  avaient  d^à  en- 
tendu la  prédication  de  l'Évangile.  Depuis  qu'A  était  mis  à  la  portée  des 
simples  par  une  traduction  en  langue  vulgaire,  son  influence  devait  croître 
de  jour  en  jour.  Dans  le  diocèse  de  Meaux,  Briçonnet  avait  fait  distribuer 
gratis  des  exemplaires  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre  à  tous  les 
pauvres  qui  en  demandaient,  et  c'est  probablement  de  cette  dissémination 
de  l'Écriture  sainte  que  datent  €  ces  petits  commencements  de  piété  >  que  la 
ville  de  Meaux  reçut  de  Briçonnet  et  d'où  «  s'engendra  (dit  Cresptn.  ^tdes 
Martyrs,  livre  i  v)  un  ardent  désir  en  plusieurs  personnes,  tant  hommes  que 
femmes,  de  cognoistre  la  voye  de  salut  nouveUement  révélé.  > 

*  La  Sorbonne  avait  dû  être  vivement  contrariée  par  l'Épltre  exhortatoire 
de  Le  Fèvre  du  8  juin  1523  (N**  69).  Cette  même  année  elle  censura  la  pro- 
position suivante  :  Tous  les  chrétiens  et  principalement  les  clercs  doivent 
être  induits  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  parce  que  les  autres  sciences  sont 
humaines  et  peu  utiles.  tHœc  proposiUo  (disait  la  Faculté  de  Théologie) 
secundum  primam  partem  Laicos  quoscunque  ad  studium  sacra  SeripUtre 
et  difficultatum  ejusdem  esse  inducendos^  sîcut  etClericos,  exerrorePaupertm 
Lugdunensium  deducitur.  »  Le  26  août  1523  elle  déclara  :  qu'il  serait  très- 
pernicieux,  vu  les  circonstances  du  temps,  de  laisser  répandre  parmi  le 
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patrocinatos  adfuity  volens  regnum  suum  libéré^  ea  lingua  qua 
poterit,  attdire  absque  uUo  impedimento  Dei  verbum  ^.  Nunc  m  tota 
diœcesi  nostra  '^  festis  diebus,  et  maxime  die  dominica,  legitur 
populo  et  epistola  et  evangelium  lingud  vemaculd  **  ;  et  si  parœcus 
aliquid  exhortationis  tiabet,  ad  epistolam  aut  evangelium,  aut  ad 
atrumque  adyicit. 

Mirum  quàm  moverunt  R,[everendum]  D,[ominum]  meum  literœ 
OEcolampadii  '*,  cui  totus  mundus  débet,  ut  quijuxta  nomen  suum 
verë  luceat  in  domo,  non  privata  sed  tota  Dei  ecclesia,  omnes 

peuple  des  versions  complètes  ou  partielles  de  la  Bible,  et  que  celles  qui 
avaient  déjà  paru  devraient  être  plutôt  supprimées  que  tolérées.  (De  Sain- 
jore,  op.  dt  IV,  120-122.  D'Argentré,  op.  cit.  n^  7.)  Ce  fut  sans  doute  en 
vertu  de  cette  déclaration  que  le  Parlement  fut  sollicité  d'interdire  par  un 
édit  la  vente  de  la  traduction  française  des  Évangiles.  Les  paroles  de  Le 
Fèvre  prouvent  que  si  Fédit  en  question  fut  promulgué,  le  roi  n'en  permit 
pas  l'exécution.  (Voyez  la  note  suivante.) 

'  A  quelle  époque  font-il  placer  l'intervention  de  François  I  en  &veur  de 
la  libre  prédication  de  l'Évangile?  Probablement  au  mois  de  septembre  on 
d'octobre  1523.  V.  l'Épitre  exhortatoire  du  6  novembre  1523  (p.  168,  n.  11), 
où  Le  Fèvre  loue  la  piété  du  «  débonnaire  roy  très-chrestien.  »  Cet  hom- 
mage est  reproduit  en  termes  plus  expressifs  dans  la  dédicace  du  commen- 
taire de  Le  Fèvre  sur  les  Épttres  catholiques,  datée  du  mois  d'avril  1526  : 
«  Certè  silentio  non  est  prœtereundum,  ChristîaniBsimum  regem  ^aneiscum.. . 
hoc  ipso  laudem  et  gloriam  apud  posteros  promerOurum,  quod  voluerii  ver- 
bum Dei  in  suo  amplo  regno  libéré  haberi  et  Eoangdiium  ChrisH  sincère 
purèque  ubique  ofimmcion,  volens  et  multè  magis  setemo  régi  Christo  pa- 
rère et  verbo  cjus,  quàm  ipse,  vel  à  suis  subditis,  et  sibi  et  verbo  suo  audiri.  » 

*^  Le  diocèse  de  Meaux,  où  Le  Fèvre  remplissait  les  fonctions  de  vicaire 
spirituel  de  Briçonnet,  qu'il  appelle  plus  loin  cReverendum  Dominum 
meum.  » 

*|  Il  s'agit  ici  des  lectures  de  l'Évangile  en  langue  vulgaire,  récemment 
instituées  par  l'évéque  Briçonnet  dans  le  diocèse  de  Meaux,  et  auxquelles 
la  traduction  de  Le  Fèvre  lui-même  servait  sans  doute  de  texte.  <  D  arriva 
pour  lors,  »  dit  à  ce  siget  le  secrétaire  épiscopal  Jean  Lermite,  <  qu'on  feit  im- 
primer, par  commandement  du  Boy,  les  Évangiles  et  Épistres  de  St.  Paul 
en  françois,  ce  que  le  sus-dit  Prélat  (Briçonnet)  jugea  pouvoir  soulager 
Vignorance  et  Vincapaciié  des  vicadresy,,.  leur  enjoignant  en  V absence  des 
prédioaAewrs^  de  lire  à  leurs  paroissiens  l'épistre  et  l'évangile  du  jour,  affin 
qu'ils  peussent,  par  ce  moyen,  en  tant  que  Dieu  leur  en  donnoit  la  grâce, 
rompre  le  pain  de  l'Évangile  et  en  repaistre  le  peuple  commis  à  leur  gou- 
vernement. >  Guy  Bretonneau,  op.  cit.  p.  168,  à  comparer  avec  Tous- 
saints  Du  Plessis,  op.  cit.  II,  566. 

I*  On  ne  peut  pas  savoir  s'il  s'agit  ici  d'une  lettre  d'Œcolampade  adressée 
à  Briçonnet  ou  à  Le  Fèvre. 


222  LE  FÈVRE  D^ÉTAPI.ES  A  GUILLAUME  FAREL.  A  BALE.  1  ^U 

juvans,  nunc  peculiaribus  opusculis,  nunc  trallationibus  novis, 
nunc  concionando  ad  populam,  nunc  in  diatriba  scholastica  profi- 
tendo;  et  quamquam  bona  sunt  opéra  quœ  ex  gr<eco  latinitati 
donat  ",  mirificè  tamen  ampleclimur  si  quas  insaper  adjicit  adno- 
tationes ,  quandoquidem  mxigis  authoribus  ipsis  sapere  Œristum 
ridmtur.  Deus  illum,  nobis  et  Ecclesiœ  suae  lucentem,  diu  con- 
servet ! 

DUigentissimé  igitur  quoscunque  libros  ab  eo  etnanasse  cogtws' 
cimtés,  coUigimus  :  certi  non  nisi  optiraa  in  illis  contineri.  Et  iV/ 
etiam  studiosé  facit  R.[eierendtis\  D.[(miinus\  meus.  QuL  ut  dixi. 
lectione  epistolœ  OEcoUimpadii  perm4)tm,  commisit  Girardo  •*,  nunc 
canonico  et  thesaurario  nostrœ  ecclesi»,  provindam  mterpretandi 
populo  promiscui  sexus,  quotidie  una  hoi'a  manè.  epistohs  Pauli 
linguâ  vernaculd  œditas,  non  concionando,  sed  per  modum  lecturœ 
interpietando  **.  Quod  et  ordinavit  faciendum  per  insigniora  sua* 
diœceseos  loca,  missis  ad  hoc  quos  habere  potuimus  purioribus 
lectoribus ,  Joanne  Gadone  ••,  Nicohw  Mangino ,  Nicokto  à  Noro 
Castro  ",  et  Joanne  Mesnillio ,  qui  cornes  fuit  Mickiëli,  ducalus 
Alenconiensis  apostolo  '*.  In  quem ,  bis  diebus ,  magna  turba 
conspiravit  sacerdotum,  ut  eum  è  vita  lollerent.  Christus  illi  ad- 
fuit,  et  contrivit  laqueum  illi  intentatum,  quem  et  dédit  adversa- 
riis  suis  et  sancti  verbi  sui  in  pedicam.  Sed  longum  nimis  nar- 
ratu  negotium. 

Ad  epistolam  tuam  redibo.  Accepi  et  Epistolas  et  Psalterium 
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*'  (Ecolampade  avait  publié  en  1520  une  traduction  latine  des  commen- 
taires de  Théophylacte  sur  les  Évangiles,  et;  en  162B,  LXYI  Homélies  de 
Chrysostome  sur  la  Genèse.  (Panzer.  Annales  typographie!,  VI,  234  et  240.) 
y.  dans  le  N*  suivant,  n.  9,  une  liste  de  quelques  ouvrages  d'Œcolampade. 

**  Gérard  Roussel 

*^  Caroli  fieûsait  déjà  à  Paris  des  instructions  pareilles.  V.  la  note  57. 

*  ®  Le  nom  de  Jean  Oadcn  ne  se  retrouve  pas  dans  les  lettres  de  cette  époque . 

"  Nicolas  Mangin,  curé  de  St.-Sainctin  à  Meaux,  appartenait  à  une  fa- 
mille qui  eut  trois  de  ses  membres  condamnés  en  154d  pour  <  crime  d'hé- 
résie. »  (Crespin,  loc.  cit.)  Quant  à  Nicolas  de  Neufchasieau,  nous  ne  pos- 
sédons aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

«*  Michel  d'Arande.  V.  la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524. 

**  Le  Psautier  de  Pomeranus  parut  sous  le  titre  suivant  :  «  Joannis  Po- 
merani  Bugenhagii  in  librum  Psalmorum  iuterpretatio,  Wittembergte  publiée 
lecta.  Basilese,  anno  M.D.XXIIIL  »  (Apud  Adamum  Pétri,  mense  Martio>, 
in-4<>  de  762  pp.,  non  compris  les  pièces  liminaires.  La  dédicace  à  PÉlecteur 
Frédéric  est  datée  du  29  décembre  1524  (1523,  uouv.  style).  Ce  livre  fut 
réimprimé  à  B&le,  en  août  1524,  par  le  même  éditeur.  —  Félix  Raythenis, 


t524  LE  PÈVRE  D^ÉTAPLES  A  GUILLAUME  FAREL,  A  BALE.  223 

Pomeraniy  donum  profecto  magnificum  Hugaldi  ",  fralris  charis- 
siral  Tu  illi  vice  mea  gratias  habebis  quaraplurimas.  Si  citius  ve- 
nlsset  in  manus  meas ,  non  curassem  emitti  ex  offlcina  Psalte- 
rium"  cum  brevibus  argumentis  et  quadam  auxesi  ex  Hebrseo  et 
Chaldseo  ;  sed  jam  primarim  prœses  **  habebat  ad  manus,  nomini 
suo  dedicatum,  quo  favorem  curiaB  emercaremur,  ad  quicquam,  si 
opusesset,  excudendum.  Nam  sois  ordinationem  Sena tus,  omni- 
bus libris,  tum  excudendis,  tum  precio  exponendis,  pra3bentem 
iinpedimentum ,  nisi  instituti  quidam  censores  (et  iidem,  si  non 
eliam  indocti,  certè  maie  adfecti)  adprobaverint  *'. 

Accepi  etiam  illam  aerem  subsannationem  •*,  quae ,  si  in  manus 
mullorum  venerit,  vehementer  molura  est  bilem,  et  nobis  etiam 
incoQsciis  conflatura  invidiam,  quasi  quippiam  taie  promoverimus. 
Utinam  scinptoi'  comœdiœ  '*  pepercisset  aliquorum  nominibus. 
(juorum  mallem  resipiscentiam  quàm  nomini  eorum  inuri  notam  ! 
Sed  id  Dei  munus  est.  Modestia  Oscatdi  Mycmiii  ^vo  Tygurùm^^ 
admodum  mihi  placuit:  sed  fur  quispiam  hune  thesaurum  nobis 
invidit,  qui  et  Myconium  et  Epistolns  Cocti  tia*\  generosi  equitis, 
nobis  abstulit.  Audivi  equttem  iUtim,  bona  nota  Christianum.  in 
Curia  **  fuisse  ;  sed  ad  nos  non  divertit. 

natif  de  St.-6aU,  écrivait  de  Wittemberg,  le  8  avril  1624:  «  SchoUa  Pome- 
ram  in  10  Epiaiolas  Pauli,  quas  prselegit,  Niirenbergae  sunt  excasa  inscio 
aatore.  >  (Collectiou  Simler.) 

^  Voyez  la  note  3. 

*'  Le  Fèvre  parle  ici  de  sa  traduction  française  da  Psautier,  qui  parut  le 
17  février  1625  chez  Simon  de  Colines,  in-B". 

**  Jean  de  Sdve,  premier  président  du  parlement  de  Paris. 

"  Voyez  leN»  102,  note  5. 

**  Il  est  probable  que  Le  Fèvre  fait  allusion  à  un  ouvrage  composé  par  Farel 
pendant  son  séjour  à  BiUe.  Une  lettre  d'Érasme  à  Mélanchthon  du  6  sep- 
tembre 1524  nous  donne  quelques  détails  sur  ce  livre  introuvable  :  «  Idem 
(FœreUus)  œdidit  libellum  de  Parisiensibua et  l'onUfice ....  Quantum  iïlic  in- 
ficetiarum...  quàm  miUH  nominatim  traducti!  Et  tamen  ipse  solus  non 
apponit  nomen  snum  t  »  —  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  à  propos  de  la 
lettre  de  Coct  à  Farel  du  2  septembre  1624. 

-*  Farel  lui-même. 

*^  n  veut  parler  du  livre  de  Oswald  Geisshaussler  (en  latin  Myœnius)  in- 
titulé :  «  Myconius  Lucemanus  ad  saeerdotes  Helvetiae  qui  Tigurinis  raale 
loquuntur  suasoria,  ut  maie  loqui  desiuant.  »  Cet  ouvrage,  imprimé  chez 
Froschower  à  Zurich, est  dédié  au  Sénat  de  cette  ville  et  daté  du  22  janvier 
1524. 

*'  Ce  sont  les  trois  Épitres  publiées  par  Anémond  de  Coct  (V.  le  N»  86). 

**  Le  Parlement  de  Paris. 


224  LE  FÈVRE  D^ÉTAPLES  A  GUILLAUME  PAREL,  A  BALE.  1 524 

Vidi  Othonem  **  coimpressum  Huteno  ^  ;  placet  mihi  magis, 
et  magis  Christianë  agit  ac  pure  quàm  in  Problematis  ".  Librum 
De  Confessione  ErasmP*  non  vidi  ;  inteilexi  tantùm  obtulisse  illum 
magno  ekemosytmrio  regio  " ,  gemina  lingua ,  latina  videlicel  et 
gallica ,  concinnatum.  De  instituendis  ministris  ecdesiœ  ^^  et  F&r- 
mtUa  Mysse^*  ad  nos  pervenit;  sed  desideratur  Pastor  evangeU- 
eus  *®,  qui  apud  vos  fertur  excusus. 

Mentionem  feci  tui  Michaelis  Bentini^''  R.[everefulo]  D.[omùw] 

**  Othon  BrûnfeUs,  ancien  chartreux,  natif  de  Mayence.  H  se  brouiUa 
avec  Érasme  à  l'occasion  d'Ulrich  de  Hatten.  Voyez  la  note  30. 

^  Ulrich  de  Huiten^  le  célèbre  pamphlétaire.  Le  Fèvre  fait  allusion  à 
l'écrit  intitulé  :  «  Ulrichi  ab  Hutten  cum  Erasme  Roterodamo,  presbytero, 
theologo,  Expostulatio  a  priore  depravatione  vindicata  jam.  Othonis  Bnm- 
fdsii  pro  Ulricho  Hutteno  vita  defuncto,  ad  Erasmi  Boterod.  Spongiam 
Responsio,  ab  autore  recognita.  »  Petit  in-8*,  sans  lieu,  ni  date.  (Publié  à 
Strasbourg,  en  mars  1524,  chez  Jean  Scot.) 

s<  Voyez  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  le  N<»  98,  note  12. 

'*  Livre  ài^ Érasme  dont  le  vrai  titre  est  celui-ci  :  c  Exomologesis,  sive 
modus  confitendi.  »  Le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  Farel  (adressée  à 
Le  Fèvre?  ou  à  Roussel?  en  1524),  est  relatif  à  cet  ouvrage:  €  Erasnm 
nie  versipdlis,  Evangdn  pestilentissimua  hostia,  pro  qno  piis  orandnm  pre- 
cibus,  ut  resipiscat,  aut  ipsum  prorsus  infatuet  [Dominus],  quod  jam  vel 
ceci  vident  in  insulsissimo  et  omnibus  merdis  concacando  Cofrfeaswms  U- 
heUo.  »  (Eapp,  Nachlese,  p.  604.) 

'^  François  du  MouUn,  seigneur  de  Rocheibrt,  grand  aum6nier  du  roi 
François  I,  dont  il  avait  dirigé  l'éducation.  Érasme  lui  dédia  son  livre  sur 
la  Confession  auriculaire,  par  une  lettre  datée  de  Bàle,  le  25  février  1524. 
C'est  le  même  personnage  qui  est  mentionné  dans  le  N**  23,  n.  2. 

^  n  existe  sous  ce  titre  un  ouvrage  de  Luther^  adressé  au  Sénat  de 
Prague,  et  publié  à  Wittemberg  en  1523,  in-4*. 

'^  C'est  le  livre  de  Luther  intitulé  :  c  Formula  Missœ  et  Communionis 
pro  Ecclesia  Vuittembergensi.  Wittembergœ,  M.D.  XXIIL>  in-4*.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  furent  réimprimés  (la  même  année?)  et  réunis  en 
un  seul  volume  in-8<>,  qui  est  évidemment  celui  dont  parle  Le  Fèvre  en 
rapportant  à  ces  deux  ouvrages  le  mot  pervenit,  (Voyez  Panzer.  Annales 
typographici.  Norimbergse,  1793-1803,  11  vol.  in-4*,  t.  IX,  p.  84.) 

>®  Ouvrage  de  Ztcingli  qui  a  pour  titre  :  <  Pastor,  quo  docetur  qoibus 
notis  veri  pastores  à  fieilsis  discemi  possint,  et  quid  de  utrisque  sit  sen- 
tiendum.  Tiguri,  1524.  » 

^^  Michel  BenHn,  originaire  de  Flandre,  avait  la  réputation  d'être  un 
excellent  critique,  «  vir  emunctissimœ  naris,  ac  in  restituendis  veterum  mo- 
numentis  sagacissimus.  #  (Test  le  témoignage  que  lui  rendait  un  imprimeur 
bàlois.  (Varonis  de  lingua  latina  libri  III.  Basileœ,  apud  B.  Westhemerum, 
1536«)Bentin  avait  peut-être  connu  Farel  à  l'université  de  Paris;  nous  l'in- 
férons du  moins  de  la  recommandation  que  celui-ci  lui  avait  donnée  auprès 
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rneo,  NoUet  pro  tempore  illum  accersiri,  cum  natione  sit  Flan- 
Arm  '*.  ne  quid  illi  acciderel  incommodi .  aut  fortasse  sua  causa 
nobis  ipsis  '*.  Ubi  autein  tempm  pefmUtet ,  gauderei  *",  et  nos 
onines  gmideremus  ipsim  cmisuetudine  frui ;.2ii  nunc  apud  vos  ** 
tutius  degiL  Lileras  Honorandi  Palris  Pelycani  **  ad  P,  Amiaim, 
ea  qua  potui  diligentia,  curavi  ut  redderentur.  Intellexi  eum  non 
amplius  apud  Minoritas  agere,  sed  indutum  cucuUo  nigro,  in  quo- 
dam  cœnobio  **  magni  eleemosynarii  degere,  nescio  quae  ibi  è  graeco 
latina  faciens  ^,  Vir  est  nobili  et  Christiano  ingenio  ^\  Optarem  il- 
lum m  liberUUe  qua  tws,  quando  quideni  nos  Mei^avit  Christm, 
passe  m  suis  studiis  versarL 
Nimssimas  literas  tuas  accepi,  hàc  transeunte  Canrardo^^,  el 

de  Le  Fèvre.  £n  mars  1524  il  habitait  encore  la  Flandre.  Quelques  mois 
pins  tard,  il  était  fixé  à  Bâle,  où  il  se  maria.  (Voyez  £rasmi  Epp.  Le  Clerc, 
p.  795,  804,  851,  la  lettre  de  Bentin  à  Œcolampade  du  8  octobre  (1524J 
et  celle  de  Ooctà  Farel  du  2  septembre,  même  année.) 

^^  Un  édit  récent  de  François  I  ordonnait  à  tous  les  étrangers,  de  quel- 
que condition  qu'ils  fussent,  de  quitter  Paris  et  la  France  dans  le  terme  de 
dix  jours.  (Bulaeus,  YI,  anno  1524.) 

^^  £n  venant  à  Meaux,  Bentin,  qui  était  siiget  de  TËmpereur,  pouvait 
s'attirer  des  désagréments  ou  en  donner  à  l'Évêque  lui-même.  Un  passage 
des  lettres  d'Érasme  servira  du  reste  à  indiquer  le  rôle  que  Bentin  se  pro- 
posait de  remplir  en  France:  «  Bentinm  . ..  expectai  [Basilese]  tU  aliquo  vo- 
oeiw  tfi  oppida  Gallorum....  ad prcedicandum  Evangelium  hoc  ttovtim.... 
Keviset  suos  in  Quadragesima,  ut  confirmet  suos  in  fide.  >  (Lettre  du  11  fé- 
vrier 1525  à  Jean  de  Hundt,  chanoine  de  Courtray.  Le  Clerc,p.851  et  852.) 

*^  On  remarquera  que  Briçonnet  se  réjouissait  à  la  pensée  de  recueillir 
dans  sa  ville  épiscopale  un  savant  recommandé  par  Fareh 

*«  C'est-à-dire  à  Bâle. 

**  A  la  date  de  cette  lettre  PéUican  était  encore  gardien  des  Franciscains 
deB&le. 

**  Cette  abbaye,  où  vivait  Pierre  Amy^  l'ex-Franciscain,  était  probablement 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  St-Mesmin,  près  d'Orléans,  qui  avait  alors 
pour  abbé  François  de  Eochefort.  Voyez  la  note  83. 

^  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Guillaume  Budé  (Paris,  1526^  in-4o) 
deux  lettres  de  ce  savant  helléniste  adressées  à  un  Petrus  AnUcus,  qui 
parait  être  celui  dont  parle  Le  Fèvre.  Érasme,  au  contraire,  croyait  recon- 
naître dans  ce  correspondant  de  Budé  un  jeune  homme  qui  avait  été  pré- 
cepteur à  Lottvain,  et  que  le  baron  polonais  J.  a  Lasco  avait  amené  avec 
lui  à  Bâle,  au  commencement  de  l'année  1524.  (Erasmi  Ëpp.  éd.  cit.  p.  603 
et  1369.) 

^  Antoine  Papillon  disait  également  de  lui  :  «  vir  egregiè  doctus  et  chri- 
stianus.  >  V.  la  lettre  du  7  octobre  1524. 

♦®  Conrad  Besch.  Voyez  le  N«  20,  note  7. 

T.  l.  IT) 
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cùnclusiones  tUas  quas,  in  peregrinatione  non  mihi  improbanda, 
accepisti  apud  Zynglium^\  è  Vratisktvia  ad  ipsum  perlalas^;  et 
mirum  est  quàm  consono  spiritu  de  verbo  Dei,  de  summo  Christi  sacer- 
dotio,  de  matrimanio  omnia  dicantur  ^  !  Regnet  ubique  Christus, 
obtineat  ubique  verbum  ejus!  Accepi  insuper  lileras  à  Bleto*^, 
plurimum  consolatorias,  de  illa  vestra  peregrinatione.  Munascula 
quaedam  literaria,  operâ,  iiaud  dubito,  CEcolampadii  emissa,  cùm 
latina  tum  bebraïca,  nondum  accepi,  accepturus  propediem  cum 
Joannis  Parvi^\  bibliopolae,  è  Lugduno  recepti  fuerint  libri. 

Charissime,  unum  est  cujus  te  admonitum  voio.  Cum  ad  nos, 
me  videlicet  et  Girardum,  mittis  libros,  scribe  precia,  ut  possimus 
dare  vectori  aut  cui  voles.  Insuper  scribe  nobis,  quibus  rébus  in- 
dices in  aliéna  solo,  quamim  amico  et  Christiano^  ut  possimus  tibi 
de  penuria  nostra  subvenire,  et  per  quos.  Halent  aliquando  mer- 
catores  non  nibil  hic  pecuniarumposse  recipere,  quàm  illassecum 
per  viam  déferre.  Si  te  juverint,  visis  literis  luis,  quidquid  poteri- 
mus,  nostra  tua  sunt.  Id  de  nie  tibi  polliceor.  vitam  praBstante 
Domino. 

De  officina  nostra  *"  juste  conquereris,  et  ego  conqueror,  et 
Robertus  "  fraler,  ad  quem  dedisti,  ut  ad  me  scribit,  literas.  Sed 


^^  Consultez  sur  ce  voyage  de  Farel  à  Zurich  les  notes  des  deux  lettres 
d*Œcolanipade  du  14  et  du  16  mai  1524. 

^  Zwingli  fût  mention  de  l'auteur  de  ces  Hiièaes  de  Breslau  dans  sa  lettre 
du  16  mai  1624,  adressée  à  Vadian  :  «  Scribit  ad  nos  quidam  Jo.  Hessus, 
theologus  VraJtisUmensia,  homo  tersus  sanè  et  alacer,  exigitque  à  nobis 
literas.  >  (Zuinglii  0pp.  YII,  842.)  Les  thèses  en  question  sont  datées  de 
Breslauje  20  avril  1524. 

*"  Cette  adhésion  de  Le  Fècre  à  la  doctrine  de  Jean  Hess  nous  parait 
tellement  explicite^  que  nous  croyons  devoir  reproduire  en  entier  les  thèses 
du  docteur  de  Breslau  comme  étant  Texpression  des  convictions  de  Le 
Fèvre  lui-même.  On  les  trouvera  à  la  suite  du  présent  N<>. 

^  Cette  lettre  d'Antoine  du  Blet  était  sans  doute  datée  de  Lyon.  (Voyez 
les  lettres  du  7  octobre  et  du  28  décembre  1524.) 

'*  Jean  Petit,  libraire  de  Paris,  parent  de  Guillaume  Petit,  confesseur 
du  roi.  (Y.  la  lettre  de  Budé  à  Érasme,  6  février  1517.  Le  Clerc,  p.  168.) 

^*  Il  veut  parler  de  l'imprimerie  qu'exploitait  à  Paris  Simon  de  CoUnes, 
lequel  possédait  en  outre  un  établissement  à  Meaux.  (Voyez  le  N*  49, 
note  finale.) 

''  Edbert,  le  second  des  fils  du  célèbre  imprimeur  Henri  Estiemie  L  II 
était  né  à  Paris  en  1608.  Ses  relations  avec  Farel  et  le  témoignage  que  Le 
Fèvre  rend  plus  bas  à  sa  piété  donnent  lieu  de  croire  qu'il  avait  déjà  em- 
brassé les  doctrines  évangéliques.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  une 
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empâter  iUe  domus  "  quem  scis,  omnia  everlit,  et  nunc  sic  occupât 
domam,  ut  nihil  nisi  sordidum  emitti  possit.  Hobertus,  credo,  ad 
(escribet,  qui  animo  ast  Christianissimo.  Sed  dabit  aliqttando  Deus. 
ut  purum  pammns  cemere  Itwiefi.  Nunc,  nunc  nihil,  nisi  tenebrœ, 
saltem  praeter  paucos,  aptid  ittam,  olim  claro  nomine,  Lutetiam  "'! 
Garolus  ^  illic  satis  pure  evangelizat,  eliam  illic  lecturm  populo^  ut 
in  diœcesi  Heldensi,  vulgares  PauUnas  epistolas  *^  Utinam  verbum 
Dei  vulgarium  pectus  subintret!  Satis  id  esset,  ut  de  reliquo  bene 
sperandum  esset  Faciet  Christus  opus,  et  non  homo. 

Charissime  frater,  per  Jesum  Christum  te  oro,  esto  epistola  mea 
ad  mihi  omnium  in  Christo  chariss[im]os  fratres,  amicos,  D"~  OEco- 
lampadium,  Pelicanum,  HugMum,  Scripsissem  ad  eos,  sed  nescio 
aD  tempus,  an  aetas,  me  prorsus  reddit  ad  scribendum  invalidum. 
Literae  h»  ad  te  testes  sunt,  quae  nuUo  ordine  currunt  Itaque  mea* 
illis  fuissent,  alioqui  melioribus  studiis  occupatis,  tediosse.  Scribam 
tamen,  id  annuente  Christo,  cum  vires  paulo  fuerint  vegetiores. 
Christus  Jesus^  rita  nostra,  sit  omnium  vestrum  salus  aeterna  I 
Meldis,  vj  Jullii  1524  »\ 

Frater  tuus  ex  animo  J.  Faber. 


éditioii  uï'l&*  du  Nouveau  Testament  latin,  publiée  en  1523  chez  Simon  de 
Colines,  son  beau-père,  et  dont  la  révision,  ainsi  que  l'exacte  correction,  lui 
est  entièrement  due.  Vers  1524  il  était  occupé  à  recueillir  dans  plusieurs 
anciennes  bibliothèques  de  Paris  les  matériaux  d'une  nouveUe  et  meiUeure 
édition  de  la  Bible  latine.  Deux  ans  plus  tard  U  fonda,  pour  son  propre 
compte,  l'imprimerie  qui  a  rendu  son  nom  célèbre.  (Voyez  Renouard.  Anna- 
les de  l'imprimerie  des  Estienne.  Paris,  1848,  in-6^,  p.  283.) 

^  Simon  de  CoUnes  ou  CoHmet,  U  avait  épousé  en  1521  la  veuve  de  Henri 
Estienne,  auquel  il  succéda  comme  chef  de  l'imprimerie.  <  Il  est  probable 
(dit  Renouard,  op.  cit.  279)  qu'à  la  mort  de  Henri,  Simon  de  Colines  étoit 
son  associé,  et  ainsi  se  trouvoit  copropriétaire  de  l'établissement.  » 

^  Voyez  la  lettre  de  Ganaye  du  13  juiUet  suivant 

*•  Pierre  CaroU,  natif  de  Rosay  en  Brie,  docteur  de  Sorbonne.  (Voyez 
le  N*  81,  note  3.) 

'*'  Le  fiiit  est  énoncé  plus  exactement  dans  cette  phrase  de  la  lettre  sui- 
vante :  <  Ca/rohM,,.  populo  Paulnm  inierpretatur.  >  C'était  dès  la  fin  de  mars^ 
que  Pierre  Caroli  avait  commencé  à  lire,  dans  l'église  de  St.-Paul  à  Paris, 
rÉpitre  aux  Romains  traduite  en  langue  vulgaire.  Les  hommes  et  les  femmes 
qui  assistaient  à  ces  exercices  religieux  d'un  nouveau  genre  apportaient 
avec  eux  leur  Nouveau  Testament  français.  (Voyez  le  K*  suivant,  à  la  fin, 
et  dans  la  lettre  du  5  octobre  1524  la  note  relative  à  Caroli.) 

'^  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 
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(P.  S.)  Ne  tamen  obliviscatur  Roberltu  ad  te  dare  aliquid  litera- 
rum,  mitto  cum  meis  duplum  earum  quas  ad  me  misit  **,  ut  in- 
telligas  quid  nunc  moliantur  in  officina.  Vale  rursus  in  Xpcdrù 
Domino. 

(A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouve  sur  la  dernière  page  Tapostille  suiTante:) 

6.  Farello.  A.  Coctus. 

Despuis  que  je  vous  ay  escripl  ^®,  Conrad  ••  m'a  dict  que  Maigret  " 
a  laissé  son  habit,  et  quHi  l'^a  veu,  kPaiis,  abillé  comme  ung  gentil- 
homme avec  son  frère  ^\  Dominus  tecum. 

(Inscriptio  :)  Guillelmo  Farello  amatori  Christi,  fralri  charissimo. 

Basileae 

Basilee. 

(Sur  l'adresse  on  lit  celte  note  autographe  de  Farel  :)  «  Jaccibi 

Fabri  Stapidensis  epistola,  » 


THÈSES  DE  JEAN  HESS  APPROUVÉES  PAR  LE  FÈVRE '^. 

Kapp.  .Nachlese,  Theil  II,  606. 

D.  Johannes  Hessus,  Cliristiana;  Theologiae  Profes.sor,  Canonicus 
et  Parochus  Vratislaviensis,  de  subjectis  Axiomatis,  pro  veritate  in- 
quirenda  el  timidis  conscientiis  consolandis,  disseret.  M.  D.  XXIllI. 

*  Vidi  praivaricantes  et  tabescebara,  quia  Eloquia  tua  non  custo- 
dierunl.  »  Psal.  118. 

De  Verbo  DeL 

i.  Ut  verbo  Dei  omnia  creata  sunt,  per  ipsumque  portantur  et 

^  Cette  copie  de  la  lettre  de  Robert  Estienne  à  Le  Fèvre  o'a  pas  été 
conservée. 

®°  Lettre  perdue.  Le  présent  bOlet  autographe  est  la  première  pièce  de 
la  correspondance  du  chevalier  Coct. 

'*  Resch,  le  libraire. 

^*  Aimé  Maigret  (Voyez  la  lettre  de  Farel  du  2  avril,  note  9,  et  celle 
du  31  juillet.)  Il  reprit  bientôt  ses  prédications  à  Lyon.  (Voyez  la  lettre  de 
Coct  du  17  décembre  1524.) 

^'  Nous  ignorons  si  ce  frère  du  jacobite  de  Lyon  est  LoMreni  Maigret^ 
dit  U  Magnifique^  valet  de  chambre  du  roi  en  1520,  Xam6erf  3fa^f«t,  am- 
bassadeur en  Suisse,  ou  un  troisième  Maigret,  frère  de  ces  deux  personnages 
et  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

*  Voyez  plus  haut  les  notes  48  et  49.  Luther  écrivait  â  Spolatin,  le  U  mai  1521  : 
c  VratUlaviœ  dispniatio  Joannis  Hessi  processit  féliciter,  frustra  resistentibns  tôt 
legatis  Regum  et  techuis  Episcopi.  »  (Luthers  Bhefe.   De  Wette,  II,  511.) 
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reguDtur,  continentur,  contemperantur,  consistant  et  fovenlur,  ila 
verbo  Dei  omnia  obedire,  adherere,  subjicique  et  illius  in  se  effi- 
caciam  operantem  pati  jure  debent. 

2.  Qaia  unicë  et  soluin  per  verbum  Dei  conscienti;»  hominum 
pavidaB  nutriuntur,  pascuntur,  consolantur,  animantur,  erigunlur, 
viviiicantur,  unice  etiam  et  solum  Dei  verbum  predicari  ebuccina- 
rique,  ac  per  illud  omnis  honio  adinoneri  et  doceri  débet. 

3.  Quia  verbum  Dei  mundum  est  et  examinatum  ac  purgatum 
nimis,  nullis  hominum  decretis  aut  traditionibus,  aut  elementorum 
mandi  statutis,  débet  impurari. 

4.  Quia  lucerna  pedum  lumenque  semitarum,  et  gressuum  est 
directio,  ideo  cum  illius  lucerna  accensa  sit,  subter  modium  poni 
non  débet,  neque  a  quoquam  illius  lumen  obfuscari  aut  extingui, 
sed  ut  super  candelabrum  ponatur,  luceatque  omnibus  qui  in  domo 
sont,  cooperari  et  adjuvare  omnes  tenentur. 

5.  Quia  cursor  et  nuncius  est  voluntatis  et  gratias  Dei  ac  salutis 
impiorum  velociter  currens,  ideo  illius  cui'sus  a  nemine  débet  aut 
turban  aut  impediri  ;  sed  totis  viribus  illi  adesse,  illius  cursum  pro- 
movere,  et,  ne  vacuum  revertatur  ad  Dominum,  sed  ut  prospere- 
tur  in  bis  ad  quae  missum  est,  studere  et  conari  debent  omnes. 

6.  Istud  imprimis  excellentes  potestates  et  principes,  qui  Dei 
Mmistri  sunt,  subditis  in  bonum  prestare  tenentur,  id  est,  curso- 
rem  Domini  sui,  verbum,  inquam,  Dei  in  cursu  adjuvare,  non  au- 
lem  à  cursu  retrahere,  seu  moras  illi  nectere.  Si  diversum  faciunt, 
Deo  et  Domino  suo  resistunt,  infidèles  servi  sunt,  et  damnationem 
sibi  asciscunt. 

7.  Etiam,  cum  ad  omnes  nuntius  ille  mittatur,  atque  ad  omnes 
communiter  illius  nuntium  pertineat,  omnes  de  verbo  et  nuntio 
salutis  loqui,  audire,  disserere,  commentari,  et  absque  ullo  cujus- 
piam  impedimento  publice  et  privatim  tractare  libère  possunt. 

8.  Insuper,  cum  pabulum  sit  et  nutrimentum  commune,  quo 
omnes  indigent  esurientium  et  sitientium  stomachi,  id  est  con- 
scientiae  et  corda,  illo  sunt  replendi,  ab  omnibus  est  manducandum, 
niminandum,  conterendum,  atque  absque  cujusvis  prohibitione  in 
corda  et  conscientias  trajiciendum,  et,  ut  innascatur  ac  coalescat, 
ingerendum. 

De  summo  Christi  sacerdotio. 
1.  Christus  a  Deo  Pâtre  per  sermonem  jurisjurandi  sacerdos 
secundum  ordinem  Melchisedech,  in  aeternum  constitutus,  una  pro 
peccalis  oblata  victima,  domui  Dei  prsefectus,  perpetuo  sedet  ad 
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(lexteram  Dei,  ac  manet  sacerdos  in  ieternuin  consummatus,  uni- 
eus  et  solus,  perpetuumque  habet  sacerdotium. 

2.  PraBlerea  salvos  facere  ad  plénum  potest,  qui  per  ipsum 
adeunt  Deum,  semper  vivens  ad  hoc,  ut  interpellet  pro  illis. 

3.  In  diebus  vero  carnis  suae,  quando  tradidit  et  obtulit  se- 
ipsum  pro  nobis  oblationem  ac  victimam  Oeo  in  odorem  bonas  fra- 
grantiae,  idem  sacerdos  ac  victima  fuit,  pontifex  raagnus  et  agnus 
immaculatus,  tollens  peccata  mundi. 

4.  Atque  unica  bac  oblatione  suiipsius  et  sola  bac  immolatione 
proprii  corporis  semel  peracta,  «ternam  redeinptionera  invenit. 

5.  Quin  etiam  eadem  unica  obiatione  peccatum  profligavit,  et 
perfectos  efTecit  in  perpetuum  eos  qui  sanctificantur,  neque  estuUa 
alia  bostia  pro  peccatis  universi  generis  bumani. 

6.  Sicut  autera  semel  peccato  mortuus  est,  et  semel  pro  peccatis 
passus  fuit,  justus  pro  injustis,  ut  nos  adduceret  Deo,  ita  semel 
duntaxat  oblatus  est,  semel  etiam  omne  sacrificium  peractum  esL 
neque  postea  unquam  oblatus  aut  sacrificatus  fuit,  neque  offerri 
aut  sacriflcari,  seu  bostia  fieri,  sicut  nec  mori  nec  pati  unquam  in 
aeternum  poterit. 

7.  Idcirco  Missa  et  illius  peractio  sacrificium  esse  non  potest  (alio- 
qui  oportuisset  Cbristum  saepius  passum  fuisse  a  condito  mundo, 
itemque  occisum  et  mactatum),  sed  illius  duntaxat  semel  peracti 
sacriflcii  ac  testamenti  per  sacerdotem  et  bostiam  facti  comme- 
moralio. 

8.  Id  quod  Cbristi  ipsius  et  Pauli  verba  indicant,  consonatque 
Cbrysostomus. 

9.  In  ea  autem  commemoratione  non  uUis  ceremoniis  aut  ves- 
tium apparatibus,  aut  aliis  externis  ritibus,  sed  Me  vera  opus  est; 
in  ea  enim  sola  testamenti  et  sacrificii  participes  effîcimur. 

De  Matrinwnio, 

1.  Matrimonium,  quod  à  Domino  Deo,  in  opère  crealionis  om- 
nium rerum,  est  institutum,  in  quo  Patres,  Patriarcbai  et  Propliet» 
viventes  Deo  complacuerunt,  quod  Cbristus  evangelico  nuncio  com- 
probavit,  praBsenliaque  sua  illustravit,  Apostoli  et  Martyres  amplexi 
sunt,  atque  tota  Scriptura  divina  coUaudat,  admittit  licitum,  liberum 
et  publicum  facit,  —  licitum  adhuc  etiam,  liberum  ac  publicum 
esse,  et  ab  eo  nullum  hominum  genus  arceri,  magis  autem  omnes 
admitti  debuerunt  et  debent. 

2.  Qui  contrarium  faciunt,  et^probibent,  Deum  patrem,  à  quo 
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omnis  parentela  nominatur  in  celo  et  terra,  contemnunt,  verbo  suo 
non  obediant;  ideoque  fiUi  ejus  esse  non  potuerunt,  neque  un- 
quam  haBreditatis  celestis  futuri  sunt  consortes. 

3.  Qui  contrarium  docent,  doctrinam  docenl  quam  didicerunt 
attendentes  spiritibus  impostoribus  ac  doctrinis  demoniorum  per 
simolationem  falsa  loquentium  et  cauterio   notatam  habentium 

conscientiam. 

4.  Ad  matrimonium  omnibus  amplectendum  omnibusque  permit- 
tendum  quamvis  innumera  cohortentur  invitamenta,  tamen  et  illud 
non  postremum  est,  quôd  Hysterii  illius  magni  quod  est  in  Christo 
et  Ecclesia  signifîcationem,  repraesentationem  et  jugem  admonitio- 
nem  continet  et  proponit. 

■Paxmulta  diligentibus  legem  tuam,  et  non  est  illis  scandalum.» 
Psal.  I,  etc. 
VratislaviaB,  die  xx  mensis  Aprilis,  H.D.XXIIU. 
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SoMMAiBB.  Vous  avez  prévenu  par  votre  lettre  les  plaiutee  que  je  me  préparais  à  vous 
adresser  an  sujet  de  votre  silence,  et  que  j'avais  déjà  faites  A  vos  amis  de  Paris. 
Le  Fèvre  a  bien  reçu  les  ouvrages  de  Lonieenu  et  de  Zioingli.  Plût  &  Dieu  que  la 
France  possédât  beaucoup  d'bommes  pareils  à  ces  deux-là!  Lt  vrai  etdie  de  CTtrùt, 
obscurci  par  les  traditions  de  Rome,  serait  alors  ramené  &  la  simplicité  évangélique. 
Aujourd'hui,  comme  au  temps  des  Apôtres,  cette  œuvre  de  rénovation  doit  s'accom- 
plir par  les  simples  et  par  quelques  hommes  pieux  que  Dieu  s'est  réservés  au  milieu 
des  savants.  Œeolampade  est  de  ce  nombre  ;  combien  mon  &me  serait  fortifiée  par 
des  relations  personnelles  avec  ce  pasteur  intrépide  ! 

Une  foi  puissante  pourrait  seule  me  rendre  capable  de  publier,  comme  vous  me 
conseilles  de  ie  faire,  des  thèses  contraires  A  la  doctrine  des  théologiens  de  Paris. 
La  rétractation  de  Maxurier  et  de  Caroli  et  le  décret  d'arrestation  lancé  contre  des 
ivangêliêteê  montrent  combien  il  est  difficile  de  braver  les  censures  de  la  Sorbonne 
et  les  arrêts  du  Parlement,  Jusqu'ici  je  ne  connais  personne,  parmi  nous,  qui  ait  eu 
asses  de  courage  pour  attaquer  de  front  les  inventions  des  hommes.  La  parole  divine 
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ï\  eMvr&i,  est  pw€7nent  préchée  Aavw  quelques  lieux,  maiê  noits  n'avons  pa*  la  eom- 
tance  qui  fait  mépriser  la  mort. 

J'approuve  en  général  vos  idées  sur  V élection  des  pasteurs  et  je  voudrais  les  voir 
admises  partout.  Dans  votre  seconde  lettre,  qui  m'apprend  votre  voyage  â  Zuriehe\ 
vos  entretiens  pieux  avec  Zwingli,  vous  m'exhorte^  de  nouveau  é.  soutenir  une  dit- 
pute  publique.  Je  demanderai  à  Dieu  de  m'en  accorder  la  force.  Dites-moi,  en  atten- 
dant, de  quelle  manière  ces  discussions  se  passent  tn  Suisse.  Les  notaJblt»  de  Me^xvx. 
qui  vous  font  assurer  de  leur  amitié,  désirent  comme  vous  qu'on  répande  dADs  le 
peuple  des  traités  religieux  en  langue  vulgaire.  U  nous  faudrait  pour  cela  an  impri- 
meur à  nous  et  des  caractères  que  vous  enverriez  de  £dle.  Mon  temps  est  entièrement 
rempli  par  les  prédications  et  les  instructions  que  j'adresse  d  toutes  l&i  classes  de  la 
population  de  Meaux.  Clichtota,  qui  était  jadis  des  nôtres,  soutient  aujourd'hui  le 
pharisaisme  et  va  publier  des  livres  contre  Luther.  Puissions-nous  voir  grandir  l'a- 
mitie  qui  nous  unissait  déjà  avant  la  manifestation  de  l'Evangile  / 

Girardus  RulTus  Guillelmo  Farello  fn'aliam  et  pacem  in  Chrislo! 

Cum  nuper  me  Pamwm recepissem*,(iuerebarapuclamicosquos 
istic  liabes  precipuos,  (juôd  nihil  scripsisses.  a  me  licet  provocatiis 
per  iiteras,  hancque  meam  querimoniam  decernebam  tibi  per  li- 
teras  indicare.  Sed  antevertisti  querendi  locum  tuis  proximis  lile- 
ris  •,  quibus,  sub  ipsum  exordium,  scribis  noscere  te  quid  cause 
intercesserit  ut  ne  tantillum  quidein  literarum  scripserim,  ac,  cum 
intérim  nostrum  silentium  per  occupaliones  quae  me  integrum  ha- 
beant,  exciisare  pergas,  non  desinis  tamen  a  me  expostulare  crebras 
Iiteras,  quod  me  facturum  lubens  ipse  recipio,  qui  nibil  tam  optem 
quàm  utrosque  rescire  quœ  agantur  utrin(|ue. 

Et  ut  ad  tuas  Iiteras  respondeam  primùm,  recepit  Faber.  pius 
juxta  ac  doctus  vir,  catechesin  Leonicmi  [1.  Loniceri]*,  ac  de 
ranone  misse  libellum  Zytiglù'*,  virorum  quidem  de  christianis 
literis  bene  meritorum,  quorum  lectione  non  parum  delecla- 
tus  sum  ^.  Atque  utinam  aliquot  illis  similes  baberet  Gallia  per 
(luos  disceret  Christum  pure,  ulpote  rejectis  hominum  frigidis 
commentis,  et  solo  nim  verbo  fideL  colère  !  Nam  dici  non  polesl 
quàm  cupiam  nostros  ab  evangelica  simplicitate  nusquam  ex- 
cidere,  ad  Christi  simplicern  regulam  suos  formare  mores,  id  quod 
audio  apud  vos  tieri,  sed  reclamantibus  interea  bujus  mundi  sa- 

'  La  lettre  suivante  mentionne  ce  voyage  de  Roussel  à  Paris. 
'  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  aucune  lettre  de  Farel  adressée  à  Roussel. 
'  Voyez  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril,  note  4. 
*  Voyez  la  lettre  du  20  avril,  note  14. 

^  C^est  une  nouvelle  preuve  de  la  fieiveur  avec  laquelle  les  disciples  de  Le 
Fèvre  accueillaient  les  ouvrages  des  réformateurs  allemands. 
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pientibus* .  denique  iis  per  quos  non  oportuit  negocium  Christia- 
nuin  promoveri,  ne  quid  humanis  presidiis  et  non  intégra  rei 
(iumma  divina»  virtiili  ascriberetur.  Infantes  sint  et  lactentes,  va- 
saque  nctilia  ac  penitus  abjecti,  oportet.  per  quos  divina  laus  Dei- 
qne  pnrtis  ciêltm,  dudum  demonii  meridiani'^  traditionibm  obsciira- 
tm.  noveturac  proficiatur;  idquod  tumquoqiie  fuit,  cum  cepit  ra<î 
agi  per  Ctiristum  et  suos  apostolos. 

Sic  roagis  confunduntur  mundi  principes  ac  sapientes,  cum  pro- 
spiciunt  illileratos  ac  idiotas  despectisspmos]  ad  istud  perfectionis 
oulmen,  se  neglectis,  evehi,  ad  suam  et  aliorum  prefici  instnu- 
(ionem  per  spirituni  quos  a  se  instituendos  roiro  ducunt  supercilio. 
fstud  nihil  me  maie  liabet  quod  scribis ,  «  »impUces  et  idiotas  chri- 
fstUme  rei  novande  antesignanos  esse^  infatuari  ac  desipere  irrorsits 
tpMs  homims  hactenm  pro  doctissimis  halmere  :  *  quod  sil  palenti 
argumento,  spiritum  illum  qui  nisi  super  humiles,  contritos  ac  tre- 
mentes  sermones  Dei  requiescit,  in  illis  operari,  ac  jamjam  in- 
stare  lempus  quo  per  abjectos  evangelicum  provehat  negocium,  ut- 
|)ote  quos  sil  missurus  per  universum  orbem,  perinde  ac  stdf  Chri- 
ntianismi  initio  paucos  dimisit  apostolos  in  orbem  terre.  Sed  tune 
quoque  sibi  quosdam  è  sapientibus  servavit,  sed  qui,  semolo  super- 
cilio, adempta  omni  prorsus  flducia  in  se,  in  sua  sapientia,  honore 
et  talibus,  se  totos  humillimo  Christo  permiserunt,  in  quem  sua 
rejecerunt,  ut,  admirando  commercio,  pro  stercore  aurum,  pro  in- 
justitia  justitiam,  pro  insipientia  sapientiam,  pro  morte  vitam,  pro 
viciis  virtutes,  pro  damnatione  et  inferno  salutem  ac  celum,  pro 
nihilo  denique  omnia  reciperent  a  Christo,  qui  in  hoc  suis  veluti 
se  exuit  vestimentis,  nostra  accepta  forma,  ut  illorum  nos  facerel 
participes,  illisque  nostram  tegeret  nuditatem,  ac  demum  nihil  ve- 
reremur  vocem  vultumque  Dei. 

Ad  quem  modum  et  lioc  etiam  tempore  quosdam  sibi  serval  in 
bonis,  quas  vocant.  literis^apprime  doctos,  inter  quos  arbitror  esse 
(Ecolampadium,  (jui,  cum  sit  omni  doctrinae  génère  cumulatissi- 
mus,  ut  vix  haberi  possit  cui  conferatur,  totum  se  Christo  permisit. 
ut  illis  neglectis  quœ  mundus  in  precio  habere  solet,  solum  Chri- 
stum  amplexetur,  magnifaciat*.  Quod  de  viro  audisse  per  tuas  li- 
teras  fuit  gratissimum,  quem  utinam  mihi  liceret  de  facie  nosse. 

^  Farel  avait  sans  doute  dépeint  à  Roussel  l'opposition  que  l'Évangile  ren- 
contrait à  Bàle  de  la  part  d'Érasme  et  de  plusieurs  docteurs  de  l'université. 
''  Allusion  évidente  à  la  cour  de  Rome. 
^  Voyez  l'éloge  d'Œcolampade  dans  la  lettre  précédente. 


234  GÉRARD  ROUSSEL  A  GUILLAIIMR  FAREL,  A  BALE.  15t4 

conspicari  mores,  cliristianam  conversa tionem  ac  intrepidum  verbi 
Dei  ministrum  !  Libri  quidem  quos  in  lucem  emisit  nobis  virum 
exprimunt  Christianum  minimeque  fucatum  '.  Sed  nescio  quam  oc- 
ctUtam  habet  mergiam  ad  anim  robur,  ipsa  consuetudo  aim  intre- 
pidis  Chrùtianis  ;  natn  quod  scripto  adhortaris^  ut  ventres  Paristnos  '* 
adariar,  affOds  e  Christi  officina  pasitiombus,  quibus  nihil  conve- 
niât  cum  Sorbona,  quas  hactenus  crédita  est  unicum  theologorum 
asylum,  non  parvum  exigit  fidei  robur.  ac  alia  spiritus  manifesta- 
tione  opus  esset  quàm  sitea  quam  Imcusque  sensi  in  me.  Hortaris. 
ut  unus  homuncio  qui  hactenus  pêne  latuit,  qui  nullam  expertus 
est  harenam,  mox  summos  orbis  vulgô  creditos,  eosque  quàm  plu- 
rimos,  adoriatur  in  harenam  vocatos,  mox  ex  diametro  ipsonim 
literis  adversetur  ac  statutis,  adhuc  autem  det  operam  libros  imprimi 
in  gallica  latinaque  lingua,  quibus  errores  ipsorum  convellantur 
qui  hucusque  pro  receptissimis  habiti  sunt.  Quasi  tu  ignores  de- 
cretum  Parisini  Senatus  quo  cautum  est  ne  quis  ùivulgare  libros 
théologie  audeat,  nisi  antea  apprcbatos  a  Facultate  Théologie  Pa- 
risinœ  **;  ut  nihil  hodie  apud  nos  imprimatur  non  sorbonicum,  ne- 
que  imprimi  queat  Age,  jam  qui  fieri  potest  quod  petis,  cum  Se- 
natus a  parte  theologorum  stet,  ut  quod  hi  decreverunt  cunctis 
comprobet  calculis  ?  Et,  ut  quod  dico  verum  putes,  aperiam  quod 
superioribus  diebus  apud  nos  accident. 

Emissa  per  magistros  nostros  determinatione  qua  convellunlur 
articuli  Meldis  evulgati  **  (hanc  dudum  ad  te  missam  curavi),  vocan- 

'  Roossel  ayait  sans  doute  reçu  quelques  écrits  du  réformateur  b&lois 
par  ^intermédiaire  de  Farel.  Us  faisaient  peut-être  partie  de  cet  envoi  de 
liyres  mentionné  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  du  20  avril.  Les  principaux 
ouvrages  publiés  par  Œcolampade  avant  le  commencement  de  Tannée  1524 
sont  les  suivants,  tous  imprimés  à  Bàle:  De  risu  paschali.  1518,  in-4*.  — 
Quod  non  sit  onerosa  Ghristianis  confessio.  1521,  in-4**.  —  Sermones  de 
gaudio  resurrectionis  et  mysterio  tridui.  1521,  in-4*.  —  Textus  libri  Oene- 
seos  secundum  LXX.  interprètes.  1528.  —  Sermo  de  non  habendo  paope- 
rum  delectu.  1523,  in-4*.  —  De  passione  Domini,  de  venerando  et  laudando 
Deo  in  Maria,  de  invocatione  Divorum  contra  [Joannem]  Fabrum.  1523, 
in-4».  —  Enchiridion  graec»  literaturae.  1523,  in-8*.  —  De  erogatione  ele- 
emosynarum.  1523.  (Voyez  Athenœ  Rauricie,  p.  15.) 

*®  Les  docteurs  de  Sorbonne.  Farel  avait  engagé  Roussel  à  rédiger  des 
thèses  formulant  la  doctrine  évangélique,  et  à  les  publier  en  provoquant  les 
théologiens  de  l'Université  à  une  dispute  solennelle. 

««  Voyez  le  N*  102,  note  5. 

"  Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  t  articles  pubUés  à 
Mboiux,»  à  moins  que  ce  ne  fussent  diverses  propositions  qu'on  avait  re- 
levées dans  les  sermons  des  prédicateurs  évangéliques  appelés  par  Briçouiet. 
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(ur  ad  sua  comitia  MarticUis  *'  et  Caroli  *S  ipsisque  primùm  indicitur 
palinodia,  ac  inde  petunt  determinationem  per  eos  approbari,  ni 
rejici  velint  à  gremio  Pacultatis  et  omnibus  ipsius  prandiis,  etc. 
A  quo  eximi  cum  onerosuin  ac  grave  sibi  suaderent,  ut  discas  vel 
ex  hoc  quàm  frigide  nostros  habeat  spiritus,  petitioni  acquiescunt 
approbantque  qua3  prorsus  spiritui  adversantur,  quamquam  hoc 
aiunt  fecisse  se,  non  tam  timoré  acti  ne  à  Facultate  exciderent, 
quàm  ne  gravius  per  Senatum  in  eos  animadverteretur.  Nam  hoc 
moliri  Senatum  rumor  quidam  increbuerat,  qui  non  fuit  omnino 
vanus,  ut  subinde  rei  probavit  exitus.  Si  quidem  Li8e[t]o  **,  patrono 
regio,  apud  Senatum  promovente  negocium,  senatusconsulto  de- 
cretum  esi^q^Mttuar  ex  urbe  Meldensi  in  carcerem  conjiciendos,  intei' 
quos  erant  MattiaUs  diC  Moysi^^;  tibi  probe  notus  est  uterque,  re- 
liquos  duos  non  novisti.  Aberat  Moysi,  itemque  Marcialts  secesse- 
rat.,  intellecta  re  per  amicos  ;  captus  est  duntaxat  unus  *^  qui  multa 
cum  ignominia,  ligatis  pedibus  manibusque,  ceu  mox  in  ignem 
conjiciendus  ducitur  Parisium  ac  inter  primos  malefactores  reclu- 
ditur;  quaeruntur  intérim  alii  et  precipue  Afoy«t,  quem  omnino 
volebant  exurere.  Fiunt  alie  quoque  informationes,  per  quas  can- 
tendunt  Fabro,  tmhi  et  ne  episcopo  **  quidem  parcere.  Et  nisi 
D[ominu8]  Meldlenm]  '*  unà  cum  sorore  Régis  ^^  omnem  impen- 
dlsset  operam,  vix  citra  flammas  processisset  res,  qusD,  Deo  ita  vo- 
lonté ac  nostre  infirmitati  consulente,  féliciter  terminata  est. 
Cetenim  non  est  inventas  qtn  viriliter  à  parte  D$i  staret  in  ever- 

'>  Martial  Mazurier.  Voyez  le  N«  3,  n.  6,  et  le  N*  81,  note  3.  H  était 
docteur  en  théologie  depuis  Tan  1517. 

**  Pierre  CaroU  (Voyez  le  N*  précédent,  note  56).  Les  sermons  pour 
lesquels  il  fut  alors  dénoncé  à  la  Sorbonne  avaient  dû  être  prêches  à  Meanz 
pendant  l'hiver,  puisqu'il  était  de  nouveau  fixé  à  Paris  depuis  la  fin  de 
mars.  (Voyez  le  N*  précédent,  note  57.) 

**  Pierre  Lieet,  avocat  du  roi  et  plus  tard  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris. 

**  Ce  Moysi  c  bien  connu  de  Farel  »  est  peut-être  Michel  cFArande. 

"  n  est  difficile  de  dire  à  qui  ces  paroles  se  rapportent.  On  ne  peut 
les  appliquer  ni  à  Masurier  ni  à  Pauvan.  Le  premier,  ainsi  que  le  dit 
Roussel,  avait  réussi  à  prendre  la  fuite;  le  second  était  personnellement 
connu  de  Farel,  comme  le  prouve  la  lettre  du  5  octobre  (1524).  Mais  eu 
comparant  le  passage  actuel  avec  celui  de  la  lettre  précédente  où  Le  P'èvre 
parle  du  grand  péril  auquel  Du  Mesnil  vient  d'échapper,  on  est  conduit  à 
penser  que  c'est  du  même  personnage  qu'il  est  ici  question.; 

••  —  i«  QoiUaume  Briçonnet. 

*^  Marguerite  d'Angoulême. 


236  GBRARI)  ROUSSEL  A  GUlLLAUMl!:  PARËL.  A  BALE.  1 524 

tetidùléominumcanstilutiuficfUMM  quod  Christiano  negocio  maxime 
expedil.  Nondumobtineri  potuil  ut  infringerelurquod  sanxit  Sena- 
tus  de  libris  imprimendis.  etiamsi  in  hoc  sudatum  sit  plurimum  :  ut 
jain  non  subsit  via  qua  queat  expleri  quod  petis,  nisi  spirilus  ille 
qui  omnia  polest,  corda  inflammet  ac  aliam  nohis  suggérât  con- 
stanliaro,  per  quam  nihii  persecutiones,  tormenta,  ignem  et  quodciin- 
que  aliud  mortis  [genus]  exhorreamus:  quod  vestris  concedi  preci- 
bus  tara  petimus  ut  qui  maxime.  Niliil  moraraur  episcopos,  sed  Se- 
natus  nos  maie  habel,  qui  non  permittit  idiolis  suggeri  libros,  cum 
intérim  verbura  Dei  in  aliquol  locis  sincère  tractetur",  sed  deest 
constantia  quam  istic  esse  pranlicas,  citra  quam  tamen  non  est  ut 
consulam  cuique  audendum. 

Pastoris  munus,  ut  neque  nomen,  non  arrogo  mihi,  etiamsi  in 
numerato  habeam  solos  haberi  [pastoresj  quos  ad  ministerium 
verbi  deligil  spiritus.  Non  agam  lecum  in  re  de  qua  nolim  quem- 
quam  digladiari,  cum  nobis  hoc  agendum  sedulo,  quô  verbum 
Christi  annuncietur,  ut  maxime  nulli  suus  decedat  honor.  Certum 
est  Plûlippum  diaconum,  ab  apostolis  designatum  in  ministerium 
pauperum,  gratiam  habuisse  verbi,  ut  tldem  facit  liber  Âctorum; 
tamen,  utcumque  suo  ministerio  fldem  recepissent  Samaritani. 
duxeriint  apostoli  mittendos  Petrum  et  Joannem,  ut  impositis  ma- 
nibus  reciperent  spiritum,  perinde  ac  si  non  haberet  Philippus 
idem  donum  quod  apostoli,  aut.  quod  magis  placet,  ne  quicquam 
tibi  dissentiam,  in  hoc  missi  sunt  ut  illorum  assensu  concordi  cum 
Philippo  Samaritanorum  (ides  roboraretur.  Nec  mihi  displicet  ordo 
in  ecclesia  :  sed  Imnc  solum  amplector  quem  exhibet  ac  requirit 
spiritus,  quicunque  tandem  sit,  ne  infirmos  nactus  oculos  cogar 
deinde  in  luce  meridiei  cecutire.  Presbyteros  a  poptdo  deligi  mihi 
probatur,  sed  requiro  antea  populum  lieri  christianum  et  Dei  agi 
spiritu,  qui,  si  desit,  non  video  qui  ita  succurri  possit  christianx 
rei,  cum  scindatur  incertum  studia  in  contraria  vulgus.  Sed  de  his 
hactenus,  ne  videar  quicquam  iis  refragari  quas  cunctis  persuasa 
esse  velim,  ut  qui  maxime. 

Porro,  cum  hsec  scripsissem,  reddite  mihi  sunt  alie  litere  per 
Conrardum  **,  quîe,  prêter  peregrinationem  tuam  cum  Bfcfo,  ac 
confabulationem  piam  cum  christiano  pastore  Zynglio  *',  superio- 

■'  Voyez  la  lettre  précédente,  note  7. 

'^  Conrad  Resch  qui  avait  remis  aussi  à  Le  Fèvre  une  lettre  de  Farel. 
"  Sur  cette  visite  que  Farel  et  Du  Blet  firent  à  Zwingli,  voyez  les 
notes  des  N»*  100,  101  et  la  lettre  précédente. 
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remquoque  adhortalionem  tuam  **  perstringunt,  ut  expendere  mihi 
vel  ex  hoc  sit  facile  quanto  animi  ardore  istud  à  me  fieri  desyderes. 
quod,  ut  agnosco  rei  christlane  apprime  conducere,  ifa  contendam 
precibus  impetrare  a  Deo,  qui  adeô  pins  est  in  filios,  ut  hos  nolit  in 
re  quapiam  angi  soUicitudine,  sed  à  se  quodcunque  querendum 
prescribat  Intérim  velim  per  le  certior  fieri  de  ordine  et  modo  in 
illis  con/lictfUianibus  Christianis  observato  a  vobts,  Nam  mihi  pro- 
bantur  (sic)  multam  spirilus  desyderare  prudentiam,  ac  fîeri  vi\ 
posse  aatumo,  ut  ventres  illi  pigri  ad  nos  venire  et  nobiscum  dis- 
serere  dignentun  qui  non  ignorem  statuta  quibus  juramentis  se 
addixere,  quae  transgredi  majori  ducant  piaculo  quàm  quodcunque 
Dei  prescriptum. 

Quod  ad  imprinumdos  libros  vtUgari  idiomate  attinet,  egi  cum 
amicis,  qui  tuum  consilium  probant  :  sed  commodior  modus  non 
est  mis  visus,  ob  decretum  Senatus,  quàm  si  in  nostra  urbe  Met- 
demi  peculiaris  esset  impressor,  qui  nostris  impensis  formaret  li- 
bros,  gratis  deinceps  sed  pauperibus  per  nos  communicandos.  Qua 
In  re  tuam  operam  requirimus,  ut,  si  fieri  potest,  per  te  nobis  ma- 
trices aenea'  •*,  aut  quod  raagis  optamus,  styii  ferrei  ••,  matricum 
i|uod  vocant  radices  ac  capita,  nostris  quidem  sumptibus  reddan- 
tur.  quôd  cupiamus  Frobenianam  impressionein  assequi  aut  in^ope- 
modum  imitari.  Nitiil  addubito  istic  esse  complures,  qui  istius- 
modi  stylos  apparent,  cum  apud  nos  pauci  sint,  et  adhuc  non  ad- 
modum  industrii.  Nec  moror  sumptus.  modo  hisce  nobis  uti  iiceat: 
in  quam  rem  quid  studii  impenderis,  fac  resciam  quamprimum. 
Nam  ut  hoc  ad  te  scriberem  primores  urbis  cnrarunt,  qui  tihi  bene 
rolufU  ex  aniino  *'. 

Ad  extremum  si  queris  quid  agam,  prêter  solitas  predicationes. 
in  quibus  integrum  evangelium,  et  eo  quo  scriptum  est  ordine. 
prosequor,  aggressus  sum  per  Dei  gratiam  epislolas  Pauli  populo 
ioterpretandas  per  singulos  dies,  in  quibus  spero  profectum  non 
mediocrem  ",  nec  preterinitlo  Psalterium  literatis  qui  apud  nos 

**  Dans  cette  dernière  lettre  apportée  par  Rescb,  Farel  revenait  à  la 
charge  pour  décider  Roussel  à  entreprendre  une  dispute  publique. 

^  Les  caractères  d*imprimerie. 

^  Les  poinçons  en  fer  avec  lesquels  on  frappait  les  caractères. 

*^  Ce  détail  prouve  que  Farel  avait  laissé  à  Meauz  de  très-bons  souvenirs, 
et  que  l'ÉvangUe  y  avait  trouvé  dans  les  hautes  classes  de  zélés  partisans. 

^  Voyez  le  témoignage  que  rend  Le  Fcvre  à  l'activité  de  Roussel 
(K*  précédent). 
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sunt»  interpretari,  excussis  pro  occasione  per  me  locis  qui  ad  sin- 
ceram  fiduciam  faciant,  quique  humana  prescripta  convellant. 
Quod  studium  Deus  optimus  in  suum  vertat  honorem,  in  quem 
usum  abs  te  tuique  similibus,  hoc  est  Christianis,  requiro  preces 
fundi  pro  me  ad  Deum,  ut  detur  cum  iiducia,  utcunque  refragentur 
obluctenturque  portas  inferi,  annunciare  pojndo  rerbum  Deû  ac 
constanter  rejicere  quae  huic  obsunt,  etc.  ! 

Qicthovetis  olim  noster  *^  pergit  pharisiasmum  tutari,  et  jam  edi- 
dit  aliquot  libros  in  iMtherium,  ex  aliorum  scriptis  suo  more  con- 
sarcinatos,  de  quibus  nitiil  attinet  pronunciare,  cum  plus  satis  no- 
veris  viri  ingenium.  Hi  nondum  impressi*®;  sed  moxac  fuerint 
absoluti,  ex  oflicina  curabo  ad  vos  perveniant.  Dolet  mihi  déesse 
quod  communicare  possim  ingeniis  quae  apud  vos  sunt  complura: 
cum  istic  contra  plurima  sint  quse  ipse  requiro.  nempe  annota- 
tûmes  Pamerani  in  Esaïam^\  Lamberti  commmtarios  m  Osée  et 
Malachiam^*,  OEcolampadii  iteni  comtnentnrios  in  Esaïam*^  et  in 
epistolam  Joannis  ^*,  et  alia  aliquot  quorum  nomina  non  suppetunt. 
Nondum  videre  potui  libellum  iUum  de  confessiane  auriculari^*,  in 
quo  se  fToditsimia  iUa  quam  suis  belle  depingis  plumis'*:  sed 

<•  Voyez  sur  Josse  CUchUno  la  lettre  du  1**  janvier  1524,  note  4. 

^  Sur  la  requête  de  Simon  de  Golines,  le  parlement  de  Pans  a?aît  auto- 
risé, le  3  juin  1524,  l'impression  de  VAntUutkerus  de  CUchtow.  Cet  ouvrage 
parut  le  18  octobre  de  la  même  année.  Le  privilège  accordé  au  Propugna- 
cidum  EcclesÛB  adversus  LiUheranos  du  même  auteur  est  daté  du  l*'  dé- 
cembre 1525|  et  Touvrage  parut  chez  le  même  imprimeur  le  18  mai  suivant. 

''  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  de  commentaire  de  Pomeranus 
sur  Ésale.  Roussel  voulait  sans  doute  parler  du  C/Ommentaire  sur  les  Psau- 
mes. (Voyez  le  N*  précédent,  note  19.) 

"  Le  commentaire  de  Fr.  Lambert  sur  Osée  fiit  publié  à  Strasbourg, 
chez  Jean  Hervag,  en  mars  1525.  Son  commentaire  sur  Sophonie,  Aggée, 
Zacharie  et  Malachie  ne  parut  qu'en  janvier  1526.  La  méprise  de  Roussel 
s'explique  par  l'avis  suivant  de  Lambert,  daté  du  mois  de  mars  1525:  «Pro* 
posueram  dudum  nostros  in  Propheias  duodecim  commentarios  œdere ...  Sic- 
que  res  conclusa  erat,  ut  putarem  illos  prius  excudendos,  quàm  multos  qui 
in  hune  diem  excusi  sunt  Proinde,  in  ipsis  excusis  Ubris,  aUquoties  horvm 
in  Prophète»  istos  commmiarioirwn  memini,  quasi  jam  emissi  essent.  Per 
errorem  igitur  factum  est  hoc.»  (Commentaire  sur  Osée,  fol.  241.) 

''  Œcolampade  avait  expliqué  Ésale  à  l'université  de  Bàle  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1523.  Son  commentaire  sur  ce  prophète  parut  en  mars  1525 

^  Les  Sermons  d'Œcolampade  sur  la  psemière  Épitre  de  St  Jean  pa- 
rurent en  juin   1524.   (Voyez  plus  loin  la  lettre   du  81  juillet.) 

^  Ouvrage  d'Érasme.  Voyez  le  N*  précédent,  note  32. 

^  Voyez  la  lettre  de  Nicolas  Le  Sueur  du  15  mai  1524,  note  3. 
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spero  mox  ut  ad  nos  pervenerit  videre.  Zynglii  exhortatùmem  '^ 
non  recepi,  quam  me  récépissé  per  Bletum  scribis. 

Ut  aliquando  finiam,  in  aliis  alioqui  occupatior  quàm  ut  corn- 
mentari  tecum  longius  possim,  abs  te  obnixe  postulo,  ut  amor  qui 
inter  nos  ante  illustrationem  Evangelii^*  contractus  est  per  nescio 

'^  C'est  probablement  l'cavrage  mentionné  dans  la  lettre  du  20  avril,  n.  9. 

**  A  quel  moment-  peut-on  placer  cette  *  manifestatUm  de  VÉoanffUe'?  > 
La  question  n'intéresse  pas  seulement  la  biographie  de  Farel  et  de  Roussel, 
mais  ai^ssi  l'histoire  de  la  Réformation.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  traiter 
avec  tonte  l'étendue  qu'elle  comporte.  H  nous  suffira  de  dire  qu'on  ne  peut 
guère  fsàre  remonter  au  delà  de  l'année  1520,  sinon  les  premiers  symptômes, 
du  moins  les  origines  décisives  de  la  Réforme  française.  Jusque  vers  cette 
époque  Le  Fèvre  n'en  était  encore  que  le  précurseur.  Les  sentiments  et 
les  convictions  manifestés  dans  son  commentaire  de  1512  (Voyez  le  N*  1) 
révèlent  sans  doute  un  cœur  vivement  attiré  vers  l'Évangile  ;  mais  l'influence 
de  cet  écrit  fut  très-restreinte,  et  la  Sorbonne,  loin  d'en  incriminer  les  doctri- 
nes, ce  qu'elle  eût  infailliblement  fait  si  le  livre  avait  produit  quelque  fer- 
mentation dans  l'opinion,  se  contenta  de  condamner  la  portion  du  commen- 
taire où  l'auteur  niait  que  la  traduction  latine  du  Nouveau  Testament  f&t 
l'œuvre  de  St  Jérôme.  (Voyez  le  N"  29,  note  8.) 

Nous  possédons  d'ailleurs  un  témoignage  irrécusable,  qui  établit  que  le 
commentaire  de  1512  n'était  que  le  prélude  bien  ImparÊdt  de  «la  manifes- 
tation de  l'Évangile.  »  Farel,  dans  son  traité  du  way  usage  de  la  croix  de 
JésuS'Chrisi  (p.  206-208),  s'exprime  ainsi  :  «  Je  puis  dire  en  vérité  du  bon 
homme  Jaques  Fàber  Stapulencis,  qu'avant  la  manifestaUon  de  V Évangile, 
laquelle  nous  avons  eue  de  nostre  temps,  je  n'ay  point  cognu  de  tel  person- 
nage, et  je  criemercy  à  Dieu,  de  ce  que  lorsj'ay  tant  tasché  à  l'ensuyvre. 
Mais,  combien  que  ce  bon  personnage  fîist  du  tout  plongé  en  idolâtrie, 
néantmoins  voyant  qu'aucunes  femmes  avec  chandelles  allumées  fedsoyent 
leur  prière  devant  l'image  de  la  déesse  Isis,  il  obtint  que  celle  image  fîist 
ostée,  et  qu'une  croix  noire  fust  mise  au  lieu  d'icelle ....  Or  ce  bon  person- 
nage fit  cela  que  je  vien  de  dire,  cependant  qu'il  estoit  encore  en  si  grosse 
ignorance  que  nous  avons  tous  esté  en  la  Papauté,  ....  à  cause  qu'il  n*en- 
tendoit  pas  encore  pour  lors  ce  qu'il  a  bien  entendu  puis  après,  touchant 
l'idolâtrie  qui  a  esté  commise  autour  de  la  croix.  Or  si  ce  bon  homme  a  fait 
cela  que  j'ay  dit,  du  temps  de  son  ignorance  et  des  ténèbres  qui  estoyent  si 
grandes  et  si  espesses  par  toute  la  Chresdenté,  faut-il  atgourd'hny  qu'en 
une  telle  lumière  de  l'Évangile,  les  choses  tant  détestables  et  par  lesquelles 
nous  avons  tant  ofifensé  nostre  Dieu  soyent  encore  soustenues?  » 

Uévénement  auquel  Farel  fait  aUusion  se  passait  en  1514  (Voyez  le 
N*  17,  note  5,  et  Guy  Bretonneau.  Hist  des  Briçonnets,  p.  211),  et,  par 
conséquent,  Le  Fèvre  était  encore,  deux  ans  après  avoir  publié  son  com- 
mentaire sur  St  Paul,  «  plongé  en  idolâtrie  et  en  grosse  ignorance.  »  U 
n'en  sortit  que  peu  à  peu  et  lentement,  sous  l'influence  du  mouvement  in- 
auguré par  Luther,  et  qui,  pénétrant  en  France,  y  fit  éclore  et  fructifier 
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quaB  studia  peoitenda,  in  ipsa  Evangelii  luce  indies  se  promente, 
amplius  accrescat  ac  major  assidue  fiat.  Vale  in  Christo,  qui  solus 
in  tuoregnet  pectoret  Meldis,  6"  Julii  1524. 

CaroU  Parisiis  degit  ac  populo  Paulura  interpretatur  '®  in  coïi- 
tionibus  quas  habet  festis  diebus  in  parochia  beati  Patdû  non  sine 
magno  Evangelii  profectu,  ut  audio,  etc. 

(Inscriptio  :)  Ghristiane  rei  faventiss[imo]  Guillelmo  Farello. 
Basiieae. 

(Farel  a  écrit  sur  l'adresse  :)  •  Reinittantui'  omnibus  curalls  u( 
rescribere  possim.  » 
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JEAN  CANA YE  à  Guillaume  Farel . 
De  Paris,  13  juillet  (1524). 

Inédite.  Copie  ancienne.  Bibl.  Imp.  Coll.  Du  Pny,  vol.  103-103. 

Sommaire.  L'éiade  des  auteurs  grecs  et  latins,  que  j'avais  entreprise  l'an  passé,  aiiii 
d'acquérir  une  intelligence  plus  complète  de  l'Écriture  sainte,  a  été  fréquemment 
interrompue  par  la  maladie.  Cette  circonstance  n'excuse  pas  mon  silence.  Pourrais-je, 
sans  être  coupable,  oublier  un  maître  que  ses  leçons,  une  longue  intimité  et  surtout 
le  lien  d'une  foi  commune,  nourrie  par  nos  entretiens  journaliers  avec  Le  Fèvre, 
m'ont  rendu  si  cher?  Nous  vous  aurions  écrit,  pendant  votie  séjour  en  Crttj^ne, 
sans  la  persécution  qui  vous  a  contraint  i.  quitter  précipitamment  ce  pajs.  Dés  lors 
MUeê  [Perrot]  n'a  reçu  de  vous  qu'une  seole  lettre. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  savoir  A  BàU,  dans  cet  asile  où  l'Évangile  est 
prêché  et  déploie  sa  vertu.  D  était  aussi  prêché  naguéres  au  milieu  de  nous  ;  mai» 
ecmme  tout  a  changé  depuis  votre  départ  f  On  revient  aux  traditions  vieillies  ;  la 
parole  de  Dieu  est  négligée,  et  les  fidèles  ne  l'interprètent  plus  qu'en  tremblant  ; 

les  germes  d'émancipation  religieuse  qui  étaient  demeurés  jasque  là,  chez 
Le  Fèvre  et  dans  son  entourage,  vivants,  sans  doute,  mais  cachés.  Ce 
qni  prouve  en  outre  que  les  vues  religieuses  de  Le  Fèvre  ont  eu  à  subir 
un  long  développement  avant  qu'il  se  décidât  à  adopter  certaines  idées  de 
la  Réforme,  c'est  qu'on  le  voit  encore  en  1519  admettre  et  défendre  le  culte 
des  Saints  et  l'efficace  des  prières  pour  les  morts.  <V.  le  N"  19,  note  1, 
le  N»  20,  note  18,  et  le  N*  97,  note  5.) 

On  trouvera  peut-être  un  nouvel  argument  en  faveur  de  notre  thèse  dans 
les  notes  de  la  lettre  du  7  septembre  1527,  où  nous  chercherons  à  déter- 
miner l'époque  approximative  de  la  conversion  de  Farel. 

**  Voyez  le  N"  précédent,  note  57. 
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Gérard  [Rouatt^,  qui  était  notre  espoir,  nous  a  £ait  une  ou  deux  visites  seulement, 
sans  aueviM  prédication.  C'est  ainsi  que  les  faibles  e^  la  foi  sont  exposés  &  périr. 
Venez  à  notre  aide,  et  que  vos  lettres  nous  fassent  participer  à  l'édification  que  vous 
retirerez  de  vos  relations  avec  des  hommes  vraiment  évangéliques. 

Guillelmo  Farello  Ctiristianae  pietatis  sincero  cultori  s[aluteiD] 
in  Gbristo  Joannes  Canaius  ^ 

Prseclarè  equidem  mecum  actum  existimarem,  si  ita  fortuna  tu- 
lisset,  ut  proximë,  superiore  anno,  in  studio  cœpto  in  litteras  et 
Graicas  et  Latiuas,  sine  interpellatione  versari  potuissem.  Sic 
enim  ertulitiofiem  illam,  non  sane  quam  omnes  (ut  ais  ')  adorent, 
sed  verbo  Dei  inielligendo  maximum  rel  potitts  necessarium  sub- 
sidium,  comparaturum  fuisse,  facile  milii  persuadée, — quum  Graeci 
Latinique  autores  qui  libres  sacres  vel  scripserunt,  vel  transtule- 
runt,  vei  exposuerunt,  non  tam  exquisitam  doctrinam  requirant, 
i^ed  à  mediocriter  docto  intelligi  possint.  Nam  linguam  hebrseam 
aiio  tempore  mihi  discendam  satis  esse  existimo,  quum  pauci  sint 
tiic  qui  illam  sciant,  aut,  si  sciant,  non  omnibus  sui  adeundi  copiam 
faciant'.  Insuper,  quod  omnibus  majus  est, quum  sacrorum  intelli- 
gentia  magis  à  spiritu  illo  summo  qui  ubi  >iilt  spirat,  petenda  sit, 
quàm  longo  studio  multisque  vigiliis  speranda.  Sed  toties  morbis 
expugnalus  fui,  ut  in  linguis,  quibus  me  ornatum  videris  appellitare, 
nihilo  peritior  qukm  quum  apud  nos  eras  *,  evaserim. 

Nolim  tamen  hoc  à  me  dictum  existimes  quô  vel  noxà  me  exi- 
mam quam  nunc  video  magnam  admisisse,  quôd  ad  te  non  scrip- 
serim.  Gui  certe  me,  ubi  nihil  inter  nos  intercederet  aiiud  quàm 
quod  unà  diu  tixerimus,  eadem  studia  coluerimus,  tu  prœceptor,  ego 
discipulus  fuerim  *,  devinctissimum  negare  non  possum.  At  pro- 
fectô  multô  plura  majoraque  sunt  qua3  me  tibi  arctissimè  devinxe- 
ruut:  imprimis  tamen  charitas  Ula  christianay  panisque  iUe  cirioûato? 

'  Voyez  la  lettre  du  1**  janvier  1524,  note  9.  La  copie  de  la  présente 
lettre  de  Canaye  est  très-incorrecte.  Elle  porte  en  tête  la  note  suivante, 
que  Farel  avait  peut-être  écrite  sur  le  manuscrit  original:  tDeploraiio 
GaUicaruB  corrupUonia.  > 

*  On  lit  dans  la  copie  «  ut  vis.  » 

'  L'Université  avait  eu  pendant  les  années  précédentes  un  professeur  de 
langue  hébraïque.  Valentin  Tschudi  écrivait  de  Paris  le  10  janvier  1619: 
«  Profitetur  linguam  hebraScam  AugtuUfim  Justinianus,  episcopus  Nebien- 
sis,...  qui  hiennio  aut  u2^a Hebraice  legendo  nobiscum  mansurus  est,  publico 
stipendio  a  Gallorum  rege  ad  id  conductus.  »  (Zuinglii  0pp.  VU,  62.)  On 
voit  par  la  lettre  de  Canaye  que  cet  enseignement  public  n'existait  plus. 

*  -  ^  Canaye  parle  du  temps  où  Farel  était  professeur  au  collège 
Le  Moine. 

T.  I.  16 
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et  potuSy  quibus,  Fabro,  illo  viro  sanctissimo  juxtà  ac  doctissimo, 
porrigente,  dies  multos  viximus,  Quod  sane  unum  semper  erit, 
quo  me  tibi  conjunctissimum  fatebor,  ac  quovis  supplicio  dignis- 
simum,  si  ad  te  literas  dare  ullo  unquam  tempore  recusarim. 

Nam,  quod  ad  Ums  litteras  attinet,  quas  Mileo  nostro  •  fratri  te 
misisse  dicis,  unas  tantùm  recordor  illum  accepisse,  ex  quo  temipore 
Basilœam  petitsti'^.  Drim  enira  in  Aquitania  *  liœreres,  ad  te  equi- 
dem  scripsLssemus  ;  sed  statim  auditus  est  tuus  repentinus  disces- 
sus,  verèque,  ut  audio,  cliristianus,  jam  (?)  monacho,  quôd  pu- 
bliée evaugelizares,  te  persequente;  quem  dolendum  nobis  omnibus 
dicerem,  nisi  inlelligerem,  te  velut  ad  salutis  portum  et  asylum 
confugisse,  Basileam,  inquam,  verè  jSûKjrXtxj^v,  quôd  Rex  regum  in 
eâ  Evangelium  suum  legesque  aotliernas  vigere,  legi,  promulgari 
velit. 

Quas,  itidem  jam  olim  apud  nos  ut  ubique  terrarum  promulga- 
tas  credo,  ac,  liaud  longo  abhinc  tempore^  tud  inprimis  operd^  quia 
à  nescio  quibus  abrogatœ  prorsùs  fuerant,  receptas  scio.  Sed  longe 
aliter  nunc,  ex  quo  htnc  dtscessisti,  sese  habent  omnia.  Quantum 
aulem  putas  ab  eo  tempore  Evangelii  autoritatem  majestatemque 
dimiiîutam,  prioresque  traditiones  observatas,  regnumque  prius 
auctius  factum  !  Quantum  Evangelicse  pietali  detractum  I  [Quantum] 
Dei  verbum  miserè  jacuisse,  ac  quanto  metu  à  piis  tractatum  !  Hœc 
sunt  quœ  apud  nos  aguntur,  Gulielme  charissime.  Quœ  si  diligenter, 
ut  petis,  ad  te  scriberentur,  haud  scio  an  à  lachrymis  lempera- 
res.  quamvis  quae  jam  dixi,  non  dubium  tibi  maximum  dolorem 
peperisse,  si  non  lachrymas  simul  expresserunl. 

Qua3  sanè  tamen  vix  aliter  contingere  potuissent,  quum  nos  tam 
citô  dereliqueris  %  ac  Girardus  *®,  in  quo  spes  non  minima  erat, 
Meldensibm  solùm  vacel,  non  sine  tamen  fructu,  ac  à  tuo  discessu 
vix  semel  atque  iterum  nos  visitarit,  idque  sine  ulla  concùme  **. 

^  Mika  Perrot  Voyez  la  lettre  du  1*''  janvier,  note  8,  et  celle  du  20  ami 
1524,  note  10. 

'  Voyez  le  N"  82,  note  3,  et  le  N"  83,  note  2,  à  la  fin, 

^  Nous  ne  possédons  sur  ce  séjour  de  Farel  en  Guyenne  d'autres  dé- 
tails que  ceux  qui  sont  donnés  ici  par  Canaye. 

^  Ce  départ  si  prompt  de  Farel  fut-il  motivé  par  un  danger  imminent? 
On  l'ignore.  Bèze  dit  seulement:  «il  subsista  à  Paris  tant  qu'il  put.  » 

**^  Gérard  Roussel.  Voyez  le  commencement  de  la  lettre  précédente. 

'  ^  Nous  avons  ici  la  preuve  qu'il  existait  à  Paris  une  église  secrète,  dès  Pan 
1523,  et  que,  depuis  le  départ  de.  Farel,  elle  n'avait  pas  entendu  une  seule 
prédication  évangélique. 
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Quam  si  impartitus  fuisset,  potuissent  tenelli  adhuc  in  Christo  fo- 
veri,  ali  ac  etiam  augeri;  sed  ubi  primùm  sublractura  alimenlum 
est,  quid  aliud  contingere  potuit  quàm  ut  languescerent,  ac  nisi 
brevi  subveniatur,  id  quod  omnium  pessimum,  prorsùs  exares- 
cant?  Quod  ne  contingat,  scio  equidem  prohiberi  posse,  si  Evan- 
gelium  in  manibus  fréquenter  habuerimus.  Quid  enim  non  polesl 
Evangelii  ignis  et  gladius?  Scio  quôd  possit  expertem  erudire, 
errantem  in  viam  reducere,  frigidum  accendere.  Sed  multum  hac 
in  re  nosjuvabis,  siquando,  Deo  volente  sic,  inter  viros  totos  Evan- 
gelicos  tibi  versari  contigit,  eamm  et  commercio  et  coUoquio  quoti- 
diano  fnii,  eorum  opéra  légère,  concionantes  audire,  ad  nos  quàm 
poteris  frequentissimè  de  Us  quœ  istic  aguntîir,  deque  totim  Eccle- 
siœ  statti  perscribere  non  recusarts. 

Diu  apud  nos  asservavi  bas  lilleras,  mi  Gulielme,  quôd  neminem 
haberera  qui  eas  ad  te  perferret.  Quod  si  aliciuem  baberemus  cui 
tulô  litteras  nostras  commitlerem,  frequentiores  ad  te  scriberem. 
Vale  in  Christo.  Parisiis,  3°  Idus  Julias  **. 
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GASPARD  M^SSGER  *  à  Guillaume  Farel. 
(De  Soleure*,  environ  le  20  juillet  1524.) 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

iSoMMAlRE.  Sollicité  par  Zurich  en  laveur  de  l'Evangile  et  invite  par  Luceme  à  se  dé- 
clarer contre  Zurich,  le  Conseil  de  Soleure  a  répondu  qu'il  s'efforcerait  de  maintenir 

*'  Pas  de  millésime,  mais  le  contenu  de  la  lettre  indique  suffisamment 
qu'elle  fut  écrite  en  1524. 

'  Gaspard  Màssger  est  un  personnage  très-obscur.  Tout  ce  qu'on  peut 
inférer  de  la  présente  lettre,  c'est  qu'il  était  Soleurois,  instituteur  dans  une 
école  de  Soleure  et  partisan  de  l'Évangile.  Avait-il  fait  la  connaissance  de 
Farel,  à  l'époque  où  celui-ci,  arrivant  du  raidi  de  la  Franco,  dut  passer 
par  Soleure  pour  se  rendre  à  Bâle  ?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  Son  nom 
ne  reparaît  plus  dans  la  correspondiuice  de  Farel.  Dans  celle  de  Zwingli 
on  trouve  un  certain  Gaspard  Mosager,  qui  écrivait  de  Paris  au  réformateur 
de  Zurich,  à  la  date  du  16  octobre  1526  (Voyez  Zuinglii  0pp.  Vil,  548), 
mais  dont  il  est  impossible  de  constater  l'identité  avec  le  régent  soleurois. 

^  Le  Ueu  d'où  la  lettre  fut  envoyée  nous  semble  déterminé  par  l'indication 
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entre  tous  les  états  confédért-s  l'antique  amitié.  11  a  pris  quelques  mesures  pour 
réprimer  le  oumul  (1»*8  btnelioes  et  l'avidit^i  <ie  Vcvi(pic  de  Cimslaytce.  Mtlrhiur 
Macrinus  euseigiMMa  ici  les  Inn^ues  classiques,  pendant  «lue  je  continue  moi-nit-me :t 
instruire  un  petit  nombre  il'tlèveH  fort  ignorant*?.  .Saluez  Œcofampad^,  et  reiuereiez- 
le  jfour  la  lettre  edi liante  qu'il  a  écrite  a  7infr(;  avrn^er. 

Pacera  et  gratiam  tecum,  cura  tola  erclesiola^.  Amen! 

Seplimo  idus  Julii  *  venerunl  legati  à  Ttgurinis  et  Lucernanîjf, 
quorum  aller  pacem  et  evangelii  cursum  petebat,  aller,  ut  indic- 
tum  bellum  Tigurinis  féliciter  susciperent  unà  cum  Friburgetm- 
bus,  Uranis,  Sylvantë  et  Suitensibiis  *.  Quibus  responsum  est  :  sibi 
nihil  negocii  esse  cum  Tigurinis  ;  pra»ter,  bellum  et  intestinum  hoc 
potius  odium  dispicere,  et  componere  rogare  eliam  utrimque  per 
literas,  ut  qua  possunt  concordia  vivant  pro  veleri  amicitia  et  in- 
legritate  ^  Ita  recesserunt. 

Alterum  est  quod  Senatus  decrevit,  ne  qui  canonici  et  sacrificuli 
duo  habeant  sacerdotia,  et,  qui  non  sunt  pra»sentes,  ut  illis  ex  red- 
ditibus  nihil  cedat:  quorum  prcepositus'^  unus  est.  Accedit  ad  hoc 

relative  à  Macrinos  (Voyez  note  9),  et  par  la  nature  des  nouvelles  que  Mâss- 
ger  transmet  à  Farel  (Voyez  la  note  5).  Quant  à  la  date,  elle  est  fixée 
d'un  côté,  par  la  mention  de  l'ambassade  des  cantons  du  9  juillet,  de  Tautre, 
par  le  fait  qu'au  verso  de  la  lettre  manuscrite,  on  lit  le  brouillon  d'une  pièce 
théologique,  tracé  de  la  main  de  Farel  et  destiné  à  serWr  do  préface  à  son 
Traité  de  l'Oraison  dominicale.  Or,  nous  savons  que  ce  traité  dut  s'imprimer 
à  Bâle  au  commencement  du  mois  d'août  1524.  (Voyez  le  N"  suivant  et  la 
lettre  de  Toussain  du  2  aoiit.) 

'  La  petite  église  française  récemment  fondée  à  B&le  par  les  soins  de 
Farel.  (Voyez  sa  lettre  du  6  juillet  1525.)  Miissger  le  croyait  encore  dans 
cette  ville,  tandis  qu'il  était  déjà  établi  à  Montbélidtd  (V.  les  N"'  109  et  1 10). 

^  Le  samedi  9  juillet. 

'  Depuis  la  seconde  dispute  de  reh'gion  tenue  à  Zurich  (2G-28  octobre 
1523),  les  cantons  de  Luceme,  Zug,  Uri,  Schwitz,  Unterwald  et  Fribourg 
manifestaient  une  grande  irritation  contre  les  Zuricois.  En  apprenant  que 
ceux-ci  venaient  de  décréter  l'abolition  des  images  et  de  la  messe  (15  mai 
1524),  les  défenseurs  de  l'ancienne  foi  s'unirent  plus  étroitement  pour  com- 
battre les  progrès  de  «  l'hérésie.  »  St.-Gall  et  Appenzell  étaient  favorables 
à  la  Réforme.  Les  autres  cantons  étaient  indécis.  Ainsi  s'expL'quent  les 
efforts  tentés,  soit  par  Luceme,  soit  par  Zurich,  pour  gagner  à  leur  cause 
les  Soleurois  encore  neutres. 

^  Trois  jours  plus  tard,  le  député  de  Soleure  tint  dans  la  diète  de  Zug 
(12  juillet  1524)  le  même  langage  conciliant  que  ses  supérieurs  avaient 
adressé  à  l'envoyé  de  Luceme  ;  mais  sa  voix  fut  bientôt  étouffée.  ^Voyez 
Jean  de  Muller.  Hist.  de  la  Confédération  suisse,  continuée  par  J.  J.  Hot- 
tinger  et  traduite  par  Ch.  Monnard  et  Louis  Vulliemin,  t  X,  p.  300.) 

^  Nicolas  de  Diesbach,  coadjuteur  de  l'évêque  deBàle. 
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aliud  Senatus  decretum  :  Est  (|uidem  paroclius.  salis  bonus  vir, 
<iuem,  ut  daret  pro  primis  auctibus  episcopo  Constnnciemi  ^  40  au- 
reos,  decanus  per  analliema  conipulil  ;  et  Ls,  senatorio  consilio  usus, 
nibil  dabit. 

Postremo  liabebunt  M.  Macrinum  '"  ;  at  ille  leget  linguas.  Niliil 
prœlerea,  nisi  quod  negotiura  Chrisli  parum  apud  nobis  [1.  nos] 
curriu  nisi  fju6d  fit  ex  invidia  ;  fiât  lamen  utcunque,  ut  malo  raa- 
lum  ad  tempus  medicotur.  Nibil  bîc  milu  gratuni,  praeter  laboreni 
nieum,  (juem  habeo  promtiss.[inHim],  paucos  juvenes  et  tali  prae- 
leplore  digrios,  indoclos  et  ad  quos  plane  dicere  pusses  :  •  Quis 
deorum  lot  simios  ronvenire  fecit?  »  Tu  ora  pro  nobis  Deuni,  ut 
non  ex  bominibus  slaluas  salis,  sed  ex  stipitibus  liomines  faciat. 

Saluta  fratrem  et  dominum  OicolnmpniUum,  Die,  comuli  nostro  ** 
gratas  fuisse  lileras  spiiilu  et  veritate  plenas ,  qui  eum  salutal  et 
bene  precatur  loti  ecclesiœ  *•.  Saluta  praiterea  fratres  omnes  in  Do- 
mino, et  ut  mei  sint  memores  in  precibus  eorum.  Rescribe,  cura 
per  negocium  vacat.  Mi  P'arelle,  surae  fratrem  illum,  et  virum  doc- 
tum  et  bumanum,  pro  tua  benignitate. 

Gaspar  tuus  [Massigerus]  **,  verus  fraterculus. 

(Imcriptio  :)  D.  Farello,  fratri  nostro  in  Cbristo  cbarissimo. 

•  Hugo  de  Hohenlandenberg,  élu  évêqiie  de  Constance  en  1496. 

*  MelcTUor  Diirr  (en  latin  Macrinus)  Soleurois  de  naissance.  Après  avoir 
étndié  à  Pavie  et  à  Paris  (1515—1518),  il  enseigna  quelque  temps  le  grec 
dans  le  couvent  de  St. -Urbain,  au  canton  de  Lucerne,  fut  vicaire  du  curé 
de  Soleure,  puis  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Cratander  à  Bàlc.  Nous  le 
retrouvons  à  Soleure  en  1522,  dirigeant  une  école  et  donnant  déjà,  quoi- 
que prêtre  en  charge,  des  gages  significatif  à  la  cause  de  la  Réforme. 
(Voyez  sa  lettre  à  Zwingli,  datée  du  15  octobre  1522.  Zuinglii  0pp.  Vil,  230, 
et  pp.  227,  267,  281.)  Le  10  février  1524,  il  écrivait  de  Soleure  àMyconins, 
à  Zurich  :  «  Habes,  credo,  apud  te  discipulum  qnendam  Vàll^sianuin,  no- 
mioe  Crtorgium  Kàlbermather  ;  huic  velim  significares,  si  ipsi  conditio  Pro- 
cisoris,  ut  vocant,  arrideret,  ludo  meo  praeficerem,  siquidem  nunc  Provisore 
carat,  et  id  quidem  fegrè,  qnandoquidcm,  ut  is  novit,  totus  in  templo,  hoc 
pr«Tsertim  tempore,  occupor,  puerosque  raiserè  negligere  cogor,  ut  huic 
abomivationi  satisfiat,  a  quà  ut  brevi  per  Dominum  libérer,  impensè  cupio.  » 
(Inédite.  Collection  Simlcr  h  Zurich. ^ 

^^  Ham  Stôlli,  élu  avoyer  de  Soleure  en  1520.  Il  favorisait  la  cause  de 
la  Réformation,  tandis  que  son  collègue,  Pierre  Hebolt,  était  fervent  catholi- 
que. (Hist  de  la  Confédération  suisse,  t.  X,  p.  360.)  Œcolampade  avait  sans 
doate  écrit  à  Stôlli  pour  l'affermir  dans  ses  dispositions  religieuses. 

"  L'église  de  Bàle. 

'*  Le  nom  de  Mamg/^rus,  écrit  de  la  main  de  Farel,  précède  dans 
Toriginal  le  mot  «  Gaspar.  > 
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GUILLAUME  FAREL  aux  Lecteurs*. 
(De  Moutbéliard,  vers  la  fin  de  juillet  1524  *.) 

Inédite.  Minute  autographe.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neucliàtel. 

Sommaire.  L'oraison  dominicale  doit  être  prononcée  avec  ferveur,  mais  aussi  avec  in* 
tellii^ence  et  en  pesant  cliaqiie  mot.  Si  les  pasteurs  avaient  récité  leurs  prières 
dans  un  lanj^aj^e  intelligible,  s'ils  avaient  enseigné  au  peuple  à  bien  prier,  la  Chré- 
tienté n'aurait  pas  été  plongée  en  de  si  épaisses  ténèbres.  CVcst  afin  de  donner  aux 
simples  l'intelligence  de  la  prière,  que  nous  publions  une  «  Exposition  familiâre  ■ 
de  l'oraison  dominicale  et  des  articles  du  credo. 

Le  très-miséricordieux  Dieu  par  son  inlinie  bonté  nous  a  monstre 
par  plusieurs  messaigieres  (sic),  tant  patriarches  que  prophètes, 
plains  de  sainct  esperit,  sa  saincte  volenté,  pour  parvenir  à  Luy.  El 
finablement,  au  temps  de  la  révélation  du  très-grand  et  très-hault 
mystère,  qui  a  esté  occulté  par  temps  éternels,  il  nous  a  envoyé 
son  très-chier  tilz,  vray  Dieu  et  vray  homme,  Jésus-Christ,  nostre 
salveur  unique  et  seul  médiateur,  pour  aholir  tous  noz  pecchés  et 
nous  confermer  par  sa  saincte  doctrine  en  la  foy  vraye  et  vifve, 
plaine  de  bonnes  euvres. 

Et  pourtant  tjuc  In  foy  tw  regarde  ipie  Vuhijsnie  de  la  bonté  de 
Dieu,  pendente  du  tout  de  la  miséricorde  et  bénignité  de  Dieu, 
ung  des  plus  nobles  fruictz  qu'elle  produise,  c'est  orayson  et  élé- 
vation d'esperit  et  en  entendement  à  Dieu.  Mais,  pour  ce  que 
nous  ne  sçavons  que  nous  devons  prier,  ne  comment,  comme  il  est 

*  L'écrit  poiu"  lequel  cette  préface  a  été  composée  a  été  publié  à  Bâle  vers 
le  milieu  d'août  1524.  (Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  2  août,  comparée  à 
celle  de  Jean  Vaugris  du  29.)  Nous  n'en  connaissons  aucun  exemplaire  exis- 
tant La  première  partie  de  cette  préface  a  été  insérée  presque  textuelle- 
ment dans  un  ouvrage  publié  à  Paris  (chez  Simon  de  Colines?  1525  ou  1526) 
petit  in-8<*,  sous  le  titre  suivant  :  «  Brcfue  admonition  de  la  manière  de  prier  : 
selon  la  doctrine  de  Jesuchrist.  Auec  ime  brefue  explanation  du  Pater  noster. 
Extraict  des  paraphrases  de  Erasme  :  sur  sainct  Matthieu  et  sur  sainct  Luc  ' 

'  Cette  date  résulte  d'une  circonstance  que  nous  avons  mentionnée  dans 
le  N°  précédent,  note  2. 
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escript  aux  Romains,  le  bon  Jésus,  qui  tant  c'est  humilié  pour 
nous,  a  voulu  nous  monstrer  la  forme  et  la  manièTe  comment  nous 
devons  prier,  nous  commandant,  que,  quant  nous  voudrons  prier, 
nous  prions  ainsy  :  «  Nostre  père,  qui,  etc.  »  Et  pour  ce  tous 
Chrestiens  en  priant  ilz  doivent  dire  ceste  orayson  avec  une  très- 
grande  révérance  et  humilité  de  cueur,  et  une  très-grande  feiTeur 
d'esperit,  en  pesant  tous  les  motz  qui  sont  en  la  dicte  orayson,  pour 
rhonneur  de  Celluy  que  Ton  prie  et  qui  nous  a  baillé  la  forme 
d'ainsy  prier. 

Et,  jusques  à  ces  jours,  les  pouvres  brebis  de  Dieu  ont  esté  très- 
mal  instruictes  en  la  manière  de  prier,  par  la  grand'  négligence 
des  pasteurs,  que  les  dévoient  instruire  de  prier  en  langaige  qu'on 
entendist,  et  non  pas  ainsy  seulement  barboter  des  lèvres,  sans 
rien  entendre'.  Car,  comme  dit  sainct  Paul,  si  je  prie  de  langue, 
mon  entendement  est  sans  fruict  ;  et  pourtant  il  commande,  que  tout 
ce  qu^on  dit  en  la  congrégation  des  fidèles,  qui  est  Tesglise,  qu'on 
le  die  en  langaige  [tel]  que  tous  l'entendent  ;  autrement,  qu'on  se 
tayse.  Laquelle  chose  si  on  eust  observer,  jamais  si  grandes  ténè- 
bres ne  fussent  advenues  ;  car  on  prieroit  le^Père  en  foy,  es  cieulx, 
en  esperit  et  vérité,  et  non  pas  es  créatures,  en  la  terre,  chair,  et 
vanité. 

Pourtant,  affin  que  ung  chescun  puisse  prier  en  sorte  qu'il  en- 
tende ce  qu'il  dit,  —  en  ce  petit  Livret,  que  facilement  on  pourra 
porter  en  la  main,  est  l' orayson  dominicale  et  les  articles  de  la  foy 
contenu[s]  au  credo,  avec  familière  exposition  de  tons  deux  pour  les 
simples*,  que  ne  sont  point  exerciltés  en  la  saincte  Escripture,  non- 

'  Proposition  censurée  par  la  Sorbonne,  le  20  mai  1525,  comme  Pune  de 
ceUes  qui  sont  contenues  dans  <  trois  petits  livres  d'Érasme  de  Rotterdam 
traduits  en  langue  vulgaire,  lesquels  sont  PÉloge  de  mariage,  Brève  admoni- 
tion de  la  manière  de  prier  et  le  Symbole.  »  Cette  proposition  se  trouve 
textuellement  en  effet  dans  le  second  de  ces  opuscules,  qui  renferme,  après 
la  partie  empruntée  à  Farél,  une  traduction  exacte  de  la  paraphrase  d'É- 
rasme sur  l'oraison  dominicale.  On  attribuait  ces  trois  traités  kL.  deBerquin. 

*  Cet  écrit  est  très-probablement  le  premier  ouvrage  publié  par  Farel. 
Voici  comment  lui-même  a  raconté  plus  tard  les  circoostauces  qui  le  déter- 
minèrent à  composer  des  livres  d'édification  :  c  Jean  (Ecolampadey  à  la  re- 
queste  d'aucuns  bons  personnages,  mUidmonesta  d-escrire  en  langue  vulgaire, 
pour  donner  quelque  instruction  à  ceux  qui  ne  savent  en  latin . . .  Combien 
que^  regardant  ma  petitesse,  je  n^ eusse  tasché  ne  proposé  de  rien  escrire  : 
comme  aussi  je  n'eusse  osé  prescher,  attendant  que  nostre  Seigneur,  de  sa 
grâce,  envoyast  personnages  plus  propres  et  plus  suffîsans  que  ne  suis  : 
toatefois,  comme  en  la  prédication  à  laquelle  ce  sainct  personnage  ordonné 
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obstant  qu'il  n'y  aye  rien  que  ne  soit  tiré  de  la  saincte  Escripture: 
affîn  que  plus  facilement  on  aye  intelligence  de  tous  deux,  et 
aussy  aucun  accès  à  la  saincte  Escripture,  que  doit  eslre  la  table 
en  laquelle  tout  Chrestien  doit  prandre  sa  réfection  et  se  régler 
selon  ycelle. 

Pourtant,  [que]  chescun  dévotement  prie  Tintinie  miséricorde 
de  Dieu,  quHl  soit  son  plaisir  nous  ouvrir  le  royaulme  des  cieulx 
par  la  vraye  intelligence  des  Escriptures,  laquelle  Luy  seul  donne, 
et  non  autre,  affin  que  en  tout  et  partout  soions  menés  et  con- 
duictz  par  Lùy,  et  non  autre  I  Et  ainsy  nous  parviendrons  à  la 
terre  de  promission,  en  la  cité  de  Hiérusalem  célestièle,  avec  tous 
les  bienheureux. 


108 

ŒCOLAMPADE  à  Morelet  du  Museau*,  à  Paris. 
DeBâle,  31  juUlet  (1524). 

CEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolie.  Éd.  cil.  fol.  i76a. 

SoiocAiKE.  Jacques  le  scnlpteor  m'a  fait  oonnaitre  la  bienveillance  dont  vous  m'honorez 
et  que  j'attribue  à  votre  sympathie  pour  la  catue  de  VÊvangile.  Montrez-vous 
vrai  disciple  de  Christ  ;  qu'il  soit  votre  seul  docteur  pour  tout  ce  qui  regarde  la  piété  ! 
Je  vous  envoie  en  signe  d'amitié  mei  Sermont  sur  la  première  épitre  de  St.  Jean. 
Saluez  de  ma  part  Aimé  Maigret. 

Clarissimae  et  nobilitatis  et  honestatis  viro  Dn.  Mauro  Musa;o. 

de  Dieu,  et  légitimement  entré  en  Église  de  Dieu,  m'indta  avec  VincocaiMn 
du  Nom  de  Dieu,  je  ne  pensay  qu'il  me  fust  licite  de  résister  :  mais  selon 
Dieu  j'obéis,  estant  requis  et  demandé  du  peuple  et  du  consentement  da 
Prince  qui  avoit  cognoissance  de  PÉvangile,  et  prins  la  charge  de  prescher: 
aussy  par  luy  admonesté  c^escrire,  je  ne  peu  refuser,  que  je  ne  misse  peine 
et  diligence  de  faire  comme  j'estoye  enhorté  d'un  si  grand  Pasteur.  »  (Pré- 
&ce  du  €  Sommaire  »  de  Farel.  Jean  Gérard.  Genève,  1552,  in>16.) 

'  Mourus  Musœus  (en  français  Morelet  du  Museau,  seigneur  de  Marche- 
ferrière),  né  au  commencement  du  seizième  siècle,  était  un  élève  de 
Nicolas  Bérauld  (V.  le  N*  14,  note  1),  auquel  il  dut  la  première  connaîB^ 
sance  de  la  vérité  évangélique  (V.  la  lettre  du  9  août  1534).  Son  père,  tré- 
sorier sous  Louis  Xn,  général  de  France,  premier  maître  d*hôtel  du  roi  et 
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à  secretis  et  cubiculo  Régis  Galliaruro,  Patrono  et  Domino  suo, 
Joannes  CËcoiampadias. 

Gratiam  et  pacem  à  Clirtsto  t  Benevolum  Umm  in  me  animum, 
Maure  clarissime,  verè  maximi  facio,  et  quamvis  hune  meae  par- 
vitati  non  tleberi  sciam,  gntideo  taraen  Evangelii  fiwore  concilia- 
ium^:  unde  jusla  redamandi  datur  occasio.  Quo  nomine  non  mihi 
soli,  sed  et  Christianis  omnibus,  addo  et  angelis  omnibus,  homi- 
numque  et  angelorum  régi,  Christo,  non  potas  non  esse  gratus. 
Quera  enim  non  pudebit  Evangelii  Christi,  iUius  neque  Christum 
pudebit.  [taque  ul  esi,ita  semper  commendatissimum  tibi  sit  Evan- 
^elium  Jesu  I  Porrô  dum  hoc  precor,  opto  ul  non  vulgareni,  sed 
rerum  Christo  discipulum  prœstes  :  illutnque  solum  in  his  quœ  aniniœ 
mnt  doctoretn  (ignoscns.  Quem  si  subinde  audieris  in  pectore  tuo, 
docebil  te,  ne  à  pseudoprophetarum  imposturis  decipiare,  et  dabit 
ut  bonis  omnibus  perpeluô  maneas  gratus.  Taceo  intérim  inefTa- 
bilia  bona  et  veras  divitias  quse  illius  consuetudine  contingent. 

Excusus  est  diebus  his  libellus  Demegoriarum  nostrarum  in 
Epistolarum  [primamj  Joannis^,  in  quo  fermé  enchiridion  quod- 
dam  Ciiristiana'  vitse.  Eum  ad  te  mitto,  ut  eodem  quo  me  amas 
Domine,  redamari  te  non  ignores.  Diversare  vei  semel  in  hoc,  si 
vacat.  Tuum  autem  illum  in  me  animum  prodidit  Jacobus  sculp- 
tor  *  :  qui  et  literas  ut  scriberem  commendavit.  quas  non  dubito 

ambassadeur  de  François  I  en  Suisse  dès  1534,  avait  épousé  Marie  Briçonnet, 
consine-germaine  de  Tévêqne  de  Meaux,  et  il  était  devenu  par  ce  mariage 
i^aUié  de  plusieurs  familles  illustres  et  influentes.  H  est  vraisemblable  que 
ce  fut  chez  Gvittaume  Briçonnei,  son  oncle,  que  lejeime  Morélet  entendit 
parler  d'Œcolampade,  celui-d  étant  tenu  en  grande  estime  par  l'évêque  de 
Meaux  et  ses  protégés.  (Voyez  les  Lettres  de  Loms  Xn.  Brusselle,  1712, 
t  n,  p.  207.  Guy  Bretonnean.  Histoire  des  Briçonnets,  et  d-dessus  les 
N-  103  et  104.) 

'  Voyez  la  note  1. 

'  Cet  ouvrage  du  réformateur  de  Bàle  avait  paru  au  mois  de  juin  1524 
chez  Cratander,  sous  le  titre  suivant  :  «  In  Epistolam  Joannis  Apostoli  Ca- 
tholicam  primam,  Joannis  Œcolampadii  demegoriae,  hoc  est  Homiliœ  una 
et  XX ,  »  in-8®.  (A  la  fin  :  «  Basileœ,  apud  Andream  Cratandrum,  anno 
MDXXUn,  mense  lunio.»  V.  Panzer.  Annales  typographie!,  t.  VI,  p.  247.) 
La  dédicace  est  adressée  à  Christophe  évêque  de  Bàle,  et  à  son  coa4Juteur. 

*  Ce  ^Jacobus  scuJptorp  est  probablement  le  personnage  qu'Érasme 
appeUe,  dans  sa  lettre  du  27  octobre  1524,  «  Loihoringim  quidam  scuJpior 
imaginum.  »  Certains  détails  contenus  dans  la  même  lettre  permettent  de 
penser  que  cet  artiste  ambulant  servait  parfois  de  messager  aux  évangéli- 
qnes  de  France  et  aux  Français  réfugiés  à  B&le. 
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quin  pro  humanitate  tua  soscepturus  sis  humaniter.  Yale.  Salvnm 
opto  et  Menadeum  [1.  Âmadeum]  Macrinum^,  prosperarique  in 
Domino.  BasilesB,  ultima  mensis  Julii  (1524)  *. 
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PIERRE  TOUSSAIN*  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 

De  Baie,  2  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  V'oire  lettre  d  Œcolampade  m'a  fait  connaître  Venipressement  admirabi* 
du  peuple  de  Montbéliard  à  rechercher  la  prédication  de  l'Évangile.  Le  chevalier 
Coct  nous  dit  qu'il  en  est  de  même  dans  phisieurs  contrées  de  la  France.  Vous  jouis- 
sez de  la  faveur  du  Prince  et  de  ses  dignitaires  ;  mais  ne  vous  appuyés  pas  sur  les 
belles  paroles  de  ces  derniers  ;  c'est  de  Christ  seul  que  nous  devons  dépendre.  Jean 
Vaugriê  fera  activer  l'impression  de  votre  traité  sur  l'Oraison  DowUniealc,  et  j'y 
mettrai  aussi  tous  mes  soins.  Didier  et  Boniface  vous  saluent.  Saluez  le  chevalier 
d'Esch,  qui  est  un  ancien  ami  de  mon  oncle  Nicolas  Toussain.  Au  moment  où  je 
vous  écris,  Anémxmd  de  Coct  entre  chez  moi  et  m'annonce  qu'il  partira  demain  pour 
Montbéliard  et  vous  portera  cette  lettre. 

Fraler,  paxChristi  tecum!  OEcolampadius  noster  ostendit  mihi 
tuas  ad  se  epistolas  ',  quibus  significatum  est  nobis,  gentem  istam' 

,  '^  L'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fèyre  da  6  juillet  (N«  103)  nous  ag- 
prend  que  Maigret  était  alors  à  PariS;  où  se  trouvait  par  conséquent  aussi 
Morelet  du  Museau. 

^  La  date  résulte  avec  certitude  de  la  publication  récente  de  Fouvrage 
dté  dans  la  note  8. 

'  Pierre  Toussain  (en  latin  Tossanus)  naquit  à  Metz  environ  l'an  1496. 
Au  mois  d'octobre  1514  il  vint  suivre  les  leçons  de  l'université  de  Bàle, 
où  étudiaient  alors  Conrad  Grebel  de  Zurich ,  Gaspard  Megander, 
Œcolampade  et  Jérôme  Froben,  fils  du  célèbre  imprimeur.  U  étudia  en- 
suite à  Cologne,  à  Paris  et  à  Rome,  i,  Voyez  Duvemoy.  Ephémérides  du  comté 
de  Montbéliard.  Besançon,  1832,  in-S»,  p.  305.)  On  ne  connaît  ni  Tépoqne 
où  il  fîit  élu  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz,  ni  les  circonstances  qui  dé- 
terminèrent son  adhésion  à  la  doctrine  réformée.  D  parait  s'être  retiré  à 
Bàle  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1524.  (Voyez  le  N<>  121,  note  7.) 

'  A  notre  connaissance  il  n'existe  aigoivd'hui  aucune  des  lettres  de  Farel 
adressées  à  Œcolampade. 

'  Le  peuple  du  comté  de  Montbéliard. 
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ad  quam  te  vocavit  Altissimus,  Jesu  Ghristi,  servaloris  nostri  glo- 
riam  mire  sîtire  *.  Quo  fit  ut  mirum  in  modum  gaudeam.  Et  ha- 
beo  Deo  grattas,  mi  Guilielme,  et  Domino  nostro  Jesu  Christo, 
quôd  îion  isthic  solùm,  verùm  etiam  in  GaUiis  omnibus^  sacrosanc- 
tum  Dei  rerbum  indies  magù  atqite  magis  elucescat  Cujus  rei  mihi 
satis  abunde  fidem  facit  Annemundus  Coctus,  vir,  ut  scis,  literis  et 
imaginibus  clarissimus,  à  quo  audio  ingénia  passim  suppullulare  ^ 
qui  [1.  quai]  hue  omnia  vitae  studia,  omneisque  conatus  adferant, 
quô  possit  tandem  Christi  regnum  quàm  latissime  patere.  Et  te 
per  Christum  hortor,  mi  frater,  ne  ab  instituto  defatigeris,  sed 
(  onstanti  sis  animo  in  Domino  nostro  Jesu  Christo. 

Gaudeo  Principem  «  tibi  favere,  nec  hune  solùm  sed  etiam  omneis 
illius  AulaB  nobiles  ;  sed  vide  advigiles,  quando  non  ignoras  pri- 
mum  illum  pacis  nostrae  proditorem,  nunquam  non  excubias  agen- 
lem,  nobis  semper  insidiari,  omnemque  (quod  aiunt)  movere  lapi- 
dera, quô  possit  tandem  hostem  opprimere,  atque  adeô  si  illius 
regnum  invadas.  Consulunt  illi  sacpe  varia,  quae  si  fortasse  ad 
examen  revoces,  pugnant  cum  Christo.  In  quibus  te  velim  festi- 
nare  lente,  nihilqùe  non  ad  Scripturam  redigere,  quandoquidem 
magtia  res  est  quam  agis,  nec  vult  consûiis  humnnis  contaminari. 

*  Farel  nous  apprend  laî-même  dans  la  préface  de  son  c  Sommaire,  »  éd. 
cit.,  qu'il  fat  «  requis  et  demandé  du  peuple  [de  Montbéliard]  et  du  consente- 
ment du  Prince,  qui  avoit  congnoissance  de  l'Évangile.  » 

'  Dans  son  récent  voyage  à  Paris  et  à  Me^ux  le  chevalier  Cbct  avait  pu 
recueillir  bien  des  renseignements  sur  l'état  religieux  de  la  France.  (Voy.  à 
la  fin  (le  la  lettre  de  LeFèvre  du  6  juillet,  l'apostille  du  chevalier  Coct  écrite 
àMeaux,  et  la  note  28  du  même  N",  p.  223.) 

*  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg.  Chassé  de  ses  États  d'Allemagne  par  la 
ligue  de  Souabe  (1619),  il  résida  dès  lors  alternativement  en  Suisse,  à  la  cour 
du  landgrave  de  Hesse  et  dans  son  comté  de  Montbéliard.  (Duvemoy.  Le 
château  de  Montbéliard  et  ses  anciens  maîtres.  Besançon,  1840,  p.  13.) 
Pendant  l'été  de  1523  il  avait  séjourné  à  Bàle  et  il  était  entré  en  relation 
avec  Œkolampade,  qui  lui  fit  goûter  la  doctrine  évangélique.  C'était  un 
très-mauvais  prince.  Zwingli  s'exprimait  ainsi  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  à 
Œcolampade,  le  9  octobre  1524  :  «  Rumor  est,  principem  Wûrtembergensem 
te  àbiin  usum  Evangdii  junxisse.  Ego  ab  eohomine  aîiquando  vehementer 
ahhomU;  verùm  si  ex  Saulo  Faulus  foetus  est,  non  aliter  amplecti  possem 
hominem,  quàm  fratres  Paulum,  quum  resipuisset  Quidquid  in  hac  re  sen- 
seris,  indica  ;  nam  nos,  sifides  adsit,  cum  iUo,  quœ  maximo  sint  emolumento 
reichristianse  futura^tractarepoterimus.  Cupio  autem  in  summa  8cire,|>osfea- 
quom  defide  docmsti,  ubi  nunc  sit,  et  qua  ratione  tutè  queam  ad  illum  lite* 
ras  dare.  Puta  si  sit  in  mante  PeUgardi....  i  (Zninglii  0pp.  Vn,  360.) 
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Polliœnlur  illi  inont^^s  aureos,  adfiaîc  favorem,  auxilium,  atque  alia 
ici  ^enus,  à  quibus  si  pendenms,  jani  à  Chrislo  defecimiis,  et  in  le- 
nebris  ambulamus.  Qua?  non  ad  le  scribo,  ut  existimeni  me  tibi 
monitore  opus  esse,  sed  ne  non  intelligas  me  quoque  de  le  solli- 
cilum,  ciipere(]ue  ex  animo.  ul  omnium  pectoribus  Chrislus  in- 
seratur. 

Quod  scribis  df  Oratione  Dominira''^  dabo  operara  ut  exeat  in 
publicum,  idijue  (|uàm  primum  fieri  poleril.  Conveni  hodie  euin 
qui  illam  formulis  excudendam  suscepit,  Luna^  [die]  '^  commille- 
tur  praBlo,  si  non  inihi  verba  dal  lypo^raphus:  Jo.[aw«^«]\  nepos 
bibliopolœ  Lugdwiensis  '*,  maUirahit  negotium.  qui  salulem  tihi 
adscribit.  Ego,  quantum  ad  me  altinel,  non  ero  in  mora,  cupereni- 
que  tibi  et  bonis  omnibus  majori  in  re  gratificari.  Proinde,  si  quirt 
est  quod  possim,  utere  me.  Pra»ter  ba.»c  niliil  habeo  quod  ad  le 
scribam.  Fratres  te  salutant,  inprimis  Desydertus  tioster^^  et  B(h 
nifacius^^.  Reliqua  ex  OEcolampadii  literis  **  intelliges. 

Cuperem,  ul  clarissimum  illum  Equitem  nostrum.  I).  Nivolaum 
Dex  **,  Tossani  tui  verbis  salutares,  cui  raultùm  olira  familiaritati> 
et  amicitia;  intercessit  rum  Nicolao  Tossano.  primicerio  Metensj, 
patruo  meo,  quo  nomine  spero  me  futurum  illi  coramendatiorein. 
Et  bene  vale,  frater  in  Domino  dilectissime,  qui  dirigat  gressus 
tuos  et  te  servet  incolumeml  Basileie  tumultuanter,  ij  Aug.  152^ 

Tuus  ex  animo  Petrus  Tossanus. 

(P.  S.)  Habebamus  hic  nescio  ({uem  ad  te  nuncium.  Sed  cum  lias 
scriberem  literas,  me  invisit  clarissimus  twster  Coctus,  vir  omni 

^  Voyez  le  N*  107,  qui  contient  la  préface  de  cet  opuscule  de  Farel. 

^  Le  lundi  8  août 

^  Jean  VaiugriSf  membre  d'une  famille  française  naturalisée  à  Bàle,  était 
le  commis-Toyageur  de  ses  deux  oncles,  les  libraires  bàlois  Conrad  Besck  et 
Jean  Vattenschnee  MUckèl. 

'®  Ces  mots  désignent  vraisemblablement  Jean  Wattenschnee,  qui  avait 
une  maison  de  librairie  à  Lyon. 

'  *  Ce  Didier^  dont  le  nom  de  famille  nous  est  inconnn,  étudiait  à  BÀle  pour 
devenir  évangélisto.  Voyez  la  lettre  d'Œcolampade  à  Farel  du  fjoillet 
(1526). 

'«  Bonifece  Wolfhard.  Voyez  le  N»95,  note  2. 

*'  Voyez  le  N*  suivant. 

^*  Ce  chevalier  Dex,  appelé  par  Toussaîn  «  le  chevalier  d^Esch,  »  dans  sa 
lettre  du  17  décembre  1524,  était  natif  de  Metz.  Nous  supposons  que  c'est 
le  personnage  mentionné  sons  le  nom  de  Niookms  Aquensis  dans  nne  lettre 
d'Agrippa,  datée  du  26  septembre  1524.  (Agrippœ  0pp.  Pars  II,  p.  819.) 
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laude  dignissimus.  Is  cimi,  ut  fit,  intrat  SBstuarium,  rogat  quidnam 
agam?  num  sliidiis  mets  obslrepat?  ut  est  humanissimus.  — 
•  Nihii  est,  inquam,  quod  agam  :  tantùin  scribebam  Pharello  nostro. 
Si  quid  est  quod  scribere  velis  homini?  •  —  •  Ego,  inquit,  red- 
dani  illi  tuas  literas,  quan(lo(|uideni  cràs  sum  concessurus  ad  ho- 
minem.  •  Quod  mihi  fuit  jucundissimum.  Iterum  vale  in  Christo. 

(Imctiplio:)  D.  (îuilielnio  Farello  Theologo,  fratri  in  Domino 
«lilectissimo. 
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(ECOLAMPADE  il  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Baie,  2  août  (1524). 

UËcolampadii  et  Zuinglii  EpistolsB.  Ëd.  cit.  fol.  200  a. 

S<.»]iif  AIRE.  Au  milieu  de  la  tristesse  que  me  fait  éprouver  le  peu  de  succès  de  mes  pré- 
dications, je  suis  du  moins  heureux  que  vous  ayez  trouvé  un  champ  si  fertile,  et 
qu'après  un  temps  si  court  il  soit  déjà  couvert  d'une  riche  moisson.  Ne  travaillez  pas 
i  faire  des  savants,  mais  des  gens  de  bien.  Il  est  facile  de  faire  entrer  quelques 
dogmes  dans  les  oreilles  des  auditeurs,  mais  changer  le  cceur,  c'est  Id  une  œuvre  di- 
vine. Te  qu'il  nous  faut  pour  nous  accommoder  aux  caractères  divers,  c'est  la  dou- 
ceur, la  patience,  la  charité,  la  foi  surtout,  et  une  prudence  formée  sur  celle  de 
Christ. 

Je  n'oserais  contraindre  Boni/aee  à  vous  rejoindre,  tant  qu'il  ne  sera  pas  appelé 
y^  le  trou].>eau.  Coet  vous  amènera  peut-être  un  évangéliste  capable.  Nous  songe- 
rons d  vous  envoyer  tous  les  effets  que  vous  avez  laissés  à  BAle. 

Joannes  Œcolampadius  Gulielmo  Farello,  mysteriorum  arcano- 
rum  lldeli  dispensatori  in  monte  Belia^gardiaî,  suo  fratri. 

Gratiam  a  Christo  perpetuam  I  Gaudeo  mirum  in  modum,  rem 
Christi  per  te  ùicrenienta  isttnc  sumere,  et  precor  ut  qui  per  te 
plantât,  plantata  riget,  ac  custodiat  à  vulpeculis  et  apro  dévastante, 
singulari  illo,  inquam.  Bene,  quod  tam  uberem  agrum  nactus  es, 
elquùdtam brevi*  seges provenit;  sed  lum  beati erimus, si  fructum 
Clirlsto  attulerit,  si  spes  non  elusa  fuerit,  aut  saltem  nostra  culpa 

'  Ces  mots  tam  brevi  montrent  que  Fetrel  était  fixé  depuis  très-peu  de 
temps  à  Montbéliard. 
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id  non  contingat,  si  ministerium  inculpatum  et  fidèle  nanquammale 
audire  cœperit  Dabis  operam  non  ut  doctos,  sed  ut  bonos,  hoc 
est,  vere  doctos  et  9eo<^(oabeTov;  multos  gignas.  Facile  enim  est  ali- 
quoi  dogmata  auditorum  instillare  et  inculcare  auribus  ;  animum 
autem  immutare,  divinum  opus  est. 

Ante  omnia  igitur  necessarium,  precari  spiritum  sanctum,  et  uno 
talento  nostro  lucrifacere  nobis  alterum.  Qui  unum  talentum  ha- 
bet,  defodit  in  terra.  Cui  duo,  is  alia  duo  lucrabitur.  Quod  si  lu- 
crari  voluerimus,  opus  erit  mansuetudine,  patientia,  cliaritate,  et 
(Ide  inprimis  ;  opus  erit  et  prudentia,  non  camali,  sed  sancta,  qua* 
desursum  descendit,  quao,  exemple  Christi,  nos  omnium  moribus 
accommôdare  facit.  Sed  quid  te  moneo,  qui  spiritui  monitori  ob- 
temperabis  ?  Me  deplorare  debeo,  qui  tanto  tempore  in  aërem  lo- 
quor,  et  nec  tanlillum  spei  in  meis  video  ;  fortasse  in  mediis  Turcis 
felicius  docuissem.  Sed  jam  in  nuUum  transcribo  culpam,  in  me 
rejicio.  Ora  Dominum,  ut  ne  sinat  verbum  suum  contemni,  pro()- 
ter  meam  vel  ignaviam  vel  maliciam. 

Bonifacium  '  nondum  ausim  extrudere,  nisi  certis  literis  advoca- 
retur  ;  fortassis  aderit  cum  Cocto  ',  qui  sancto  muneri  f uturus  sïi 
idoneus.  Sed  si  omnino  utilem  crederes  in  opus  Dei  Bonifacium, 
cura  ut  illi  scribatur,  ne  semper  causetur  se  non  conductum  vel 
vocatum  in  vineam  ^.  Salutat  te  domus  tnea,  Gratias  agas  clarissimo 
illi  equiti  S  atque  aliis  omnibus  qui  nos  salutant  in  Christo.  De  sar- 
cinula  transvehenda,  per  amicos  inquiram,  si  commode  possit. 
Fortassis  isthic  facilius  invenies,  qui  id  recularum,  quicquid  est. 
velint  hmc  avebere.  Nemo  hactenus  pecuniam  tuo  nomine  postu- 
lavit  à  me  ^.  Si  quid  me  facere  volueris,  fac  sciam.  Gras  exordiar. 
si  Deus  volet,  Epistolam  ad  Romanes  ;  in  templo  Genesim  ab  ex- 
ordio,  et  Epistolam  ad  Hebrœos  exorsus  sum.  Ora  Dominum,  ne 
totam  noctem  frustra  laborem.  Vale  in  Ghristo.  Basileœ,  meDsi^ 
Augusti  die  secundo  (1524). 

'  C'est  probablement  Bomfcu»  Wolfîwrd, 

'  On  voit  par  la  lettre  précédente  que  le  chevalier  Coci  se  disposait  à 
partir  de  Bàle  le  3  août,  pour  se  rendre  à  Montbéliard. 

^  A  Porigine  de  la  Réforme  on  ne  reconnaissait  comme  pasteurs  légiti- 
mes que  ceux  qui  avaient  été  appelés  par  le  troupeau. 

^  Le  chevalier  Nicolas  d^Esch.  Voyez  la  lettre  précédente,  note  14. 

^  Ces  détails  montrent  que  Farel  avait  quitté  Bàle  d'une  manière  préci- 
pitée, sans  pouvoir  ni  emporter  ses  effets,  ni  mettre  ses  affaires  en  ordre. 
On  verra  dans  sa  lettre  du  6  juillet  1525  le  rédt  des  événements  qui  le  con- 
traignirent à  ce  prompt  départ. 
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ŒCOLAMPADË  à  Guillaume  Farel. 
De  Bâle,  3  août  (1524). 

Ibidem,  folio  198a. 

SoMMAUie.  Le  récit  que  je  viens  de  lire  du  ItmiuUe  exeiU  à  Montbéliard,  dimanche 
dernier,  me  fait  espérer  que  votre  prédication  portera  des  fruits.  Mais  les  amis  de 
l'Évangile  crai^ent  ici  que  votre  zèle  ne  vous  rende  trop  entreprenant.  Vous  n'avez 
certainement  pas  oublie  les  recommandations  que  je  vous  fis  avant  votre  départ  de 
Bàle,  ni  votre  promesse  de  vous  exercer  à  la  douceur.  Les  hommes  aiment  laper- 
tuasion,  ncm  la  eofitrainte  /  Imitez  Jésus^Christ,  dont  la  mansuétude  se  montre  jus- 
que dans  sa  polémique  contre  les  Pharisiens.  Boni/aee  ne  refuse  plus  d'aller  [A 
Uontbéliard]  depuis  qu'il  a  reçu  un  appel  en  rdgle.  Les  discours  sur  l'Épftre  aux 
Hébreux  que  j'ai  commencés  dimanche  A  l'église,  ont  failli  être  suspendus  par  un 
ordre  du  Conseil.  Saluez  le  chevalier  Nicolas  et  l'église  qui  est  avec  vous. 

Jo.  GEcolampadius  Gulielmo  Farello,  vineas  Domini  in  monte 
Bellasgardiae  plantatori  et  idoneo  et  fideli,  fratri  suo. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino  Jesul  Legi  tragœdiam  die  Domi- 
fflinico  excitatam  isthic  \  et  in  magnam  adducor  spem,  frugiferum 
fore  semen  quod  mittiâ  in  terram.  Qui  hic  tibi  et  Evangelio  favent, 
ne  quid  ardore  zeli  inter  initia  attentes  timenU  De  quo  satis  mo- 
nui  antequam  abires,  nunc  non  item  :  neque  enim  excidisse  animo 
crediderim,  quo  modo  inter  nos  convenerit ,  nempe,  ut  quanto 
propenmr  es  ad  violentiam^  tanto  magis  te  ad  lenttatem  exerceas^ 
leoninamque  magnanimitatem  columbina  modestia  frangas.  Duci, 
non  trahi  volunt  homines.  Unum  spectemuSy  qwmwdo  lucrifaciamus 
animas  ChristOy  et  quomodo  ipsi  doceri  twUemus,  siquideni  adhuc  te- 
neremur  in  tenebris  et  captivitate  Antichmti,  Vide  ut  Christura 
etiam  vita  exprimas,  exemplo,  inquam,  docendi.  Sa^vit  quidem  iile 

*  Dimanche  31  jaiUet  Noos  ne  savons  à  quelle  tragédie  Œcolampade 
Eût  allasion.  D  vent  peut-être  parler  du  désordre  que  le  gardien  des  Cor- 
deliers  de  Besançon  excita  dans  l'église  où  prêchait  Farel.  (Voyez  plus  loin 
la  lettre  du  20  août  1524.) 
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in  Pharisaeos,  honiinum  genus  intractabile,  sed  suaviûs,  quàm  ple- 
rique  verba  Matthœi  interpretantur  :  quaBdam  per  deplorationero, 
quaBdam  per  praemonitionem,  qusedam  alia  festivitate  meliita  ob- 
jecit,  ita  ut  nusquam  ferè  benignitas  ejus  manifestior,  ({uàm  duni 
agit  cum  atrocissimis  insidiatoribus  et  inimicis.  Sat  est.  Scio  te 
medicum,  non  carnificem  fore. 

Bonifaciiés  nihil  causabitur,  siquidem  literis  fuerit  accituseoruni 
quibus  annunciandum  est  verbum.  Portassis  Stitliion  ^  cunctabundl 
coronam  prseripiet.  Hodie  auspicabor  Epistolam  ad  Romanos.  Do- 
minico  die  %  in  templo,  Genesim  et  Epistolam  ad  Hebrduos  ekor- 
sus  fui.  Parum  abfuit,  quin  senatusconsuKo  inlerdiceretur  Epi- 
stolae  ad  Hebrseos  enarratio.  Detulerant  eniiu  me  quidam,  quôd 
coner  oranem  Sanctonim  honorera  et  imagines  abrogare  *.  Res- 
pondi  Tribtêno  plebis  %  et  Cotisult  *,  me  prœconem  esse  Cbrisli,  non 
ita  addictum  quidem  me  Sanctis  ;  nullis  tamen,  quos  Ille  obsenari 
voluit,  suum  honorem  imminutum  iri  veiie;  posse  me  in  omnibus 
Scripturae  libris,  quod  in  isto,  si  expatiari  liberet.  Ubique  Deus  pro- 
ponitur  colendus.  Quumque  multa  in  banc  sententiam  dixi,  permi- 
seruntme  arbitrio  meo,  utqua  docui  hactenus  pergerem  niodestia. 
Audierant  inter  alia,  me  non  parsurum  vigiliis,  et  anniversariis, 
missisque  quorundam  impiis;  et  nibil  ad  ilios  pertinere  visum  est. 
Ora  Dominum  pro  me,  ne  infidelis  in  ejus  reperiar  ministerio. 
Saiuta  et  meo  nomine  clarissimum  equiteia  Nwolaum  \  et  eam  qua^ 
isthic  tecum  ecclesiam.  Vale  in  Christo.  3  Augusti  (1524)  ^ 

'  On  doit  peut-être  lire  Strtfthiion  (en  allemand  Strauss),  mais  il  ne  &u- 
drait  pas  voir  dans  ce  personnage  Pex-Dominicain  Jacob  Stramay  qui  est 
mentionné  dans  la  correspondance  de  Zwingli  (années  1525  et  1526)  et 
dont  les  Réformateurs  se  défiaient,  à  cause  de  ses  idées  exagérées  (Voyez 
Herzog.  Vie  d'Œcolampadc,  édit.  ail.  n,  289.) 

«  Le  31  juillet. 

*  Ceci  est  un  indice  de  Fesprit  de  persécution  dont  Farel  avait  été  lui- 
même  victime  de  la  part  des  magistrats  b&lois.  Voyez  le  N*  précédent, 
note  6. 

^  Ce  tribumts  plebis  (ou  chef  suprême  des  tribus  de  la  ville)  était  alors 
Lucas  ZiegUr. 

*  Le  bourgmeistre  en  charge  Henri  Mdtinger,  zélé  catholique.  Son  col- 
lègue Adelberg  Meyer  était,  au  contraire,  grand  partisan  de  la  Réforme. 

^  Le  chevalier  Nicolas  cPEsch. 

*  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  Texemplaire  des  Lettres 
d'Œcolampade  et  de  Zwingli  (Bàle,  1536)  qui  lui  avait  été  offert  en  cadeau 
par  Jean  Oporin^Fun  des  éditeurs  de  cet  ouvrage,  et  qui  se  trouve  maintenant 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Genève. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  d' AVIGNON  EU  Roi  de  France. 
De  Strasbourg  (vers  le  milieu  d')août  1524. 

(TBADUIT  J>V  LATHr.    EXTRAITS.) 

In  Cantica  Canticorum  Salomonis Francisci  Lamberti  Com- 

mentarii  Wittembergae  praelecti.  Argentorati,  1524  \  in-8°. 

^MirAiRB.  La  tyrannie  de  l'antechrist  serait  bientôt  renversée  en  France,  si  le  Roi  y 
autorisait  la  libre  prédication  de  l'Écriture  Sainte  et  la  vente  des  livres  êvangèîi' 
^ves.  Tandis  que  les  populations  ont  soif  de  la  parole  divine,  le  dergé  se  montre 
tout  prêt  A  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs  de  la  vérité.  Lambert  en  a  fait  ré- 
comment  l'expérience  à  Mett.  Incompétence  des  parlements  dans  les  questions  re- 
ligieuses. Lambert  supplie  le  Roi  de  rendre  le  mariage  libre  pour  tous  ses  sujets  et 
d'accorder  sa  protection  â  la  ville  d'Avignon  eb>au  comtat  Venaissin. 

Au  Très-Chrétien  et  très-sérénissime  Prince  et  Seigneur,  Fran- 
çois, par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Français,  —  François  Lambert 
d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Christ.  Que  la  grâce  et  la  paix 
vous  soient  données  de  la  part  de  Dieu  notre  Père,  et  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  I 

Roi  très-chrétien  I 

J'ai  naguères  adressé  à  Votre  Majesté  un  livre  intitulé  :  Du  saint 
et  fidèle  Mariage  ',  avec  deux  lettres,  dont  l'une  est  placée  en  tôte 
du  dit  ouvrage  ',  et  dans  lesquelles  j'ai  ouvertement  rendu  compte 

^  On  lit  à  la  fin  du  volome:  c  Argentorati,  apud  lohannem  Hervagium, 
mense  Augasto,  anno  MJ).XXllII.  »  La  pagination  commence  à  la  fin  de 
la  dédicace  à  François  I,  ce  qui  permet  de  croire  qne  celle-ci  a  été  impri- 
mée après  le  corps  de  Touvrage. 

'  <  JDe  Sacro  Coi^jugio  commeniarius  Drandsci  Lamberti  in  Fositiones 
LXIX  partitus.  i^usdem  Antithesis  verbi  dei  et  inventorom  hominum, 
prima  positione.  i^usdem  Psalmi  sive  Cantica  VII.  >  Nous  donnons  le  titre 
d'après  l'édition  de  Nuremberg  (1625).  La  première  édition,  qui  parut  à 
Strasbourg,  chez  Jean  Hervag,  au  mois  de  mai  1524,  porte  un  titre  beau- 
coup pins  développé. 

'  C'est  une  dédicace  d'une  quarantaine  de  pages,  où  l'on  trouve  quelques 
détails  intéressants  sur  le  père  de  Lambert  et  sur  le  gouvernement  de  la 
viUe  d'Avignon.  La  seconde  lettre  adressée  au  roi  était  sans  doute  manuscrite. 

T.  L  17 
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des  motifs  qui  m'ont  engagé  à  m'expatrier,  à  rejeter  le  masqae 
des  sectes  et  à  contracter  une  chaste  union.  Tout  cela  j'ai  été 
contraint  de  le  faire  par  la  sainte  et  éternelle  Parole  de  Dieu....  Je 
vous  promis  alors  de  vous  envoyer  sous  peu  mon  comtmntaire  sur 
le  Cantique  de  Salonwîi,  dans  lequel  j'explique  les  mystères  du 
saint  mariage  qui  se  rapportent  à  Christ  et  à  l'Église.  Je  viens  au- 
jourd'hui tenir  ma  promesse 

Croyez-moi,  roi  très-généreux.  Assez  longtemps  ViUustre  France 
a  été  séduite  par  le  fils  de  perdition.  Assez  longtemps  elle  s'est  vue 
dépouillée  et  appauvrie  par  les  plus  impudents  mensonges  ;  car 
ce  règne  apostatique  enlève  presque  tout.  Avec  leurs  dîmes 
imaginaires,  les  prémices  et  les  oblations  qu'ils  réclament  contre 
toute  justice,  les  fondations  impies  et  lucratives  de  leurs  collèges, 
de  leurs  bénéfices,  de  leurs  couvents,  de  leurs  anniversaires  et 
autres  institutions  du  même  genre,  qui  rappellent  les  bois  sacrés  et 
les  hauts  lieux,  ou  bien  encore  avec  le  trafic  et  le  négoce  de  leurs 
messes  et  l'envahissement  des  propriétés  et  des  terres,  ils  dévo- 
rent, ils  rongent,  ils  consument  tout.  Qu'y  a-t-il  en  eux  qu'une 
source  intarissable  d'avarice  et  de  rapine?  «  Apportez,  apportez, 
apportez,  >  disent-ils  sans  cesse,  et  jamais  ils  n'ajoutent  :  <  C'est 
assez  I  »  Ne  nous  ont-ils  pas  d'ailleurs  détourné  de  Christ  et  de  sa 
très-sainte  Parole  de  la  manière  la  plus  funeste,  pour  nous  con- 
traindre de  croire  à  leurs  mensonges  ?  Nous  avons  assez,  nous 
n'avons  que  trop  de  folies  et  d'erreurs  à  nous  reprocher  !  Trop 
longtemps,  grâce  à  l'Antéchrist,  notts  avons  été  détachés  de  Christ 
et  entraînés  loin  de  Luit 

Croyez-en  donc,  ô  roi  très-chrétien,  votre  pauvre  serviteur,  exilé 
pour  le  témoignage  quMl  a  rendu  à  Christ,  mais  qui  désire  de  toute 
son  âme  que  le  Fils  de  Dieu  règne  dans  votre  royaume,  ce  qui 
fera  votre  propre  félicité:  car  c'est  alors  seulement  que  vous  ré- 
gnerez véritablement,  et  que  vous  affermirez  votre  puissance,  en 
faisant  régner  Christ  dans  le  cœur  de  vos  propres  sujets.  Pet^mett^z 
que  la  trés-pure  parole  de  Dieu  ait  parmi  eux  un  libre  cours,  que 
les  prédicateurs  soient  vraiment  évangéliques  et  que  les  livres  qui 
annoncent  Jésus-Christ  puissent  être  imprimés  même  en  langue  vtd- 
gaire  et  librement  vendus  dans  tout  votre  royaume.  De  la  sorte  il 
adviendra  que,  sans  les  armes  de  la  chair  et  sans  la  main  des  hom- 
mes, la  hauteur  de  Satan,  qui  réside  dans  le  pape  et  dans  les  siens, 
sera  renversée,  comme  Daniel  l'a  prophétisé,  renversée  par  le  seul 
glaive  de  l'Esprit,  qui  est  la  Parole  de  Dieu  (Hébr.  IV). 
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Pour  la  gloire  de  Christ  el  la  délivrance  de  tous  les  élus,  dont 
je  ne  doute  pas  que  le  nombre  ne  soit  considérable  dans  vos  États, 
H  dont  les  désirs  sont  très-certainement  semblables  aux  miens,.... 
je  vous  supplie  de  ne  point  leur  fermer  les  greniers  de  la  pure  Pa- 
role de  Dieu.  Car  ils  sont  tous  affamés,  (j'en  parle  par  expérience) 
et  il  n'y  a  pei*sonne  pour  leur  rompre  et  leur  distribuer  le  pain  de 
la  Parole.  Les  greniers  sont  remplis  de  froment:  je  veux  dire, 
qu'il  se  trouve,  métne  en  France,  bien  des  fidèles  qui  connaissent  et 
possèdent  la  véritéy  mais  dont  la  bouclie  est  fermée  par  les  èvéques  et 
les  moines  de  l'Antéchrist.  Moi-même,  tout  impuissant  que  je  suis, 
je  viendrais  en  France,  si  la  conjuration  de  TAntechrist  ne  s'oppo- 
sait à  ce  que  je  puisse  y  proclamer  la  gloire  du  Seigneur.  Je  sais 
que  si  Fon  pouvait  mettre  la  main  sur  moi,  j'aurais  la  bouche 
bientôt  fermée,  comme  j'en  ai  fait  r  expérience,  il  y  a  environ  quatre 
mois,  dans  la  ville  de  Metz  *.  Le  Seigneur  m'avait  en  quelque  sorte 
forcé  de  quitter  la  Saxe,  pour  m'y  rendre  S  et  j'avais  trouvé  le 
Conseil  et  les  citoyens  de  cette  ville  assez  disposés  à  accueillir  la 
vérité*....  Mais  bientôt  toute  la  cohorte  de  l'Antéchrist  se  déchaîna 

*  Ce  fut  vraisemblablement  vers  la  un  de  mars  1524  que  Lambert  arriva 
k  Metz.  Voyez  les  notes  5  et  7. 

^  Lambert  était  parti  de  Wittemberg  vers  la  fin  de  février  1524.  Cette 
indication  résulte  d^un  passage  du  Journal  de  Spalatin  (Schelhorn,  op.  cit. 
IV,  360),  relatif  à  Lambert,  et  des  excuses  que  celui-ci  adressait,  en  mars 
1525,  dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  Osée,  à  TÉlecteur  Frédéric  : 
«  Molesté  forsan  tulisti,  qu6d  anie  fermé  annum  abierim  à  terris  imperii  tui, 
contra  omnium  amicorum,  etiam . . .  Martini  atque  PkUippi  Melanchthoms, 
consilium,  et  non  expectato  beneplacito  Illustriss.  D.  Tuœ,  quse  tum  erat  Nu- 
rembergœ,  aut  in  via  ab  eà.  »  (Voyez  les  Commentaires  de  Sleidan,  livre  IV. 
D'après  les  Lettres  de  Luther,  éd.  de  Wette,  II,  486,  TÉlecteur  de  Saxe  se 
retira  de  la  diète  de  Nuremberg  le  L4  février  1524,  et  il  fut  de  retour  à 
Wittemberg  avant  le  14  mars.)  Lambert  dit  ensuite  dans  la  même  préface, 
qu'il  céda  en  cette  circonstance  à  un  appel  de  Dieu:  «  Verè  enim  vocavit 
me  Deu3,  et  prsecepit,  ut  exirem  è  Witteniberga,  veniremque  ad  Metenses, 
et,  in  eventum,  quo  non  me  sustinerent  illic  docentem  Christum,  venirem 
Argentoraium,  aut  in  aliam  è  oivitatibus  Germanise,  terris  GallûB  vicinio- 
ribus,  ut  ipsis  fratribus  per  Oailias  proximior  adeôque  utilior  fierem,  do- 
uée ali5  vocarer.  Instabat  jussio  Dei  ;  proinde  mox  abire  coactus  fui.  Alioqui 
nolla  erat  requies  obsistenti.  » 

^  Pour  expliquer  ces  dispositions  favorables ,  il  convient  de  rappeler  l'in- 
âuence  plus  ou  moins  directe  que  Henri-Gomelius  Agrippa  avait  exercée 
pendant  son  séjour  à  Metz  (1518-1519)  sur  quelques-uns  de  ses  amis  in- 
times. Parmi  ces  derniers  on  peut  citer  Boger  Brennon,  curé  de  la  paroisse 
àe  Ste.-Croix,  défenseur  zélé  de  Le  Fèvre  d'Étaples,  Nicolas  de  Heu,  TU- 
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contre  moi  \  et  elle  m'aurait  fait  un  mauvais  parti,  si  le  Conseil  n'y 
eût  mis  obstacle.  Voyant  donc  que  je  ne  pouvais  me  promettre  là 
aucun  succès,  je  suis  venu  à  Strasbourg,  cette  ville  fortunée,  que 
le  Seigneur  a  éclairée  de  la  lumière  de  sa  Parole.  C'est  là  que 
j'attends  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rappeler  à  Metz  ou  dans  quel- 
que ville  de  France,  Il  vaut  mieux,  en  effet,  que  je  reste  en  Alle- 
magne, où  je  puis  du  moins,  par  mes  écrits,  agir  en  faveur  de 
rÉvangile,  que  de  vivre  en  France  sans  pouvoir  y  annoncer  la 
Parole,  à  moins  que  Votre  Majesté  ne  m'accorde  sa  toute-puissante 
protection. 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  vous  portez  le  titre  de  roi  Très-Chré- 
tien, et  ceci  me  donne  l'occasion  de  plaider  devant  Votre  Majesté 
la  cause  de  Christ.  Ayez  donc  pitié  de  votre  peuple,  et  donnez-lui 
de  vrais  pasteurs  qui  l'instruisent  dans  la  seule  et  pure  Parole  de 
Dieu,  sans  y  rien  mêler  des  inventions  des  hommes.  On  dit  qu'il 
y  a  dans  votre  royaume  des  Parlements  qui  se  mêlent  de  porter  des 
jugements  sur  la  vérité  de  Dieu,  et  qui  favorisent  les  écoles  des  faux 
théologiens  '.  Votre  devoir  est  de  réprimer  une  telle  présomption, 
car  en  ces  matières  rien  ne  peut  faire  loi  que  la  simple  Parole  du 
Seigneur,  Tout  ce  qui  s'en  éloigne  n'est  que  mensonge  et  doit 

mann,  et  le  libraire  Jacques  *  *  *.  (Agrippae  0pp.  Pars  U,  p.  759,  768, 
819  et  846.)  Mais  c'est  essentiellement  aux  prédications  évangéliques  de 
Jean  CasteUan,  docteor  en  Théologie,  natif  de  Toumay,  qu'il  faut  attribuer 
l'empressement  des  Messins  à  écouter  l'Évangile.  «  Erat  ium  Métis  (dit 
Fr.  Lambert,  1.  cît)  sanctus  Dei  propheta,  Joaimes  Casidlanus ...  Is  tam  oon- 
stanter  anno  superiare  [seil.  1623]  iïïis  Christum  anntmciaverat,  ut  ad  ^jus 
œndonea  properarent  verè  populi,  spretis  antichristi  prophetis....  Naci  iRum 
ex  intimis.  Fuit  etenim  mihi  perinde  atque  Jonathas  Davidi.  >  Voyez  les 
Chroniques  de  la  ville  de  Metz,  publ.  par  Huguenin.  Metz,  1838,  p.  808. 

**  Les  passages  suivants  de  deux  autres  livres  de  Lambert  compléteront 
ce  qu'il  dit  ici  de  son  séjour  à  Metz:  ^Ante  anmum  fermé  et  dimiâivm ....  è 
Saxonibus  ad  Metmses,  ut  eis  annunciarem  Evangelium...  ingenti  corn  TÎa- 
rum  discrimine,  veni;  sed  tam  in  me  insanivit  cohors  Papse ...  ut,  posi  oclv- 
duwn,  vel  coactus  venerim  ad  Christianiss.  Argentoratum,  »  (Commentaire 
sur  Michée,  Nahum  et  Habacuc,  précédé  d'une  dédicace  au  sénat  de  Be- 
sançon datée  de  Strasbourg,  le  15  août  1525.)  —  €Ante  mensem  drciter 
nonum,  apud  inclytam  Metensitmi  urbem,  Antichristi  cohors  adversùm  me 
fuit  congregata,  quœ  me  tandem  imniavit  ad  nonnuUas  positiones  adfigendas. 
Ego  autem  116  eisdem  semel  proposui,  quas  nunc  ad  385  adauxi.  >  (Far- 
rago  omnium  ferè  rerum  theologicarum,  fol.  51,  ouvrage  publié  vers  la  fin 
de  janvier  1525.) 

^  Voyez  ci-dessus,  p.  234,  la  lettre  de  Roussel  du  6  juillet. 
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être  évité  comme  le  poison  des  serpents.  Nous  nous  soumettons 
nous-méme  à  celte,  régie,  et  si  les  parlements  ou  les  universités  de 
vos  États  veulent  juger  nos  écrits  et  nos  discours,  que  ce  soit  dia- 
prés la  Parole  de  Dieu.  Autrement,  nous  ne  ferons  de  leurs  arrêts 
et  de  leurs  condamnations  non  plus  de  cas  que  du  fumier  et  des 
ordures.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  :  «  Nous  réprouvons,  nous  condam- 
nons. >  Ce  n'est  pas  là  le  doux  langage  de  Christ,  mais  celui  d'é- 
trangers. Si  Ton  appuie,  au  contraire,  telle  ou  telle  condamnation 
sur  des  textes  de  TÉcriture,  nous  nous  soumettrons,  dés  que  nous 
aurons  reconnu  que  ces  textes  sont  à  bon  droit  invoqués  contre 
nous.  Nous  sommes  toujours  prêt  à  nous  laisser  instruire  par  la 
Parole  de  Dieu.  Je  ne  condamne  point  les  décrets  raisonnables, 
ni  les  lois  pieuses  rendues  par  les  Rois,  les  Princes  et  les  Magis- 
trats, mais  seulement  ces  exécrables  institutions  du  royaume  de 
rAntechrist,  qui,  sous  les  fausses  apparences  du  christianisme  et  de 
la  piété,  éloignent  tous  les  hommes  de  Christ. 

Je  sais  que  ce  que  j'ai  écrit  dans  mon  livre  sur  le  Saint  Mariage 
sera  pour  tous  ceux  qui  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  simple  Parole 
de  Dieu  une  occasion  de  scandale.  Par  ce  livre,  comme  par  mon 
propre  exemple,  j'ai  cherché  à  faire  disparaître  cet  abominable  cé- 
tibat  des  papistes,  qui  est  la  source  des  adultères,  des  impudicités, 
des  crimes  contre  nature  et  de  toute  espèce  de  débauche.  Puisse 
V.  M.  accomplir  dans  son  royaume  la  volonté  de  Christ,  en  en 
chassant  les  paillardises,  les  impuretés,  les  adultères  t  Que  dans  ce 
but.  Elle  permette  à  ses  sujets  de  toute  condition,  même  aux  moûies 
et  aux  religieuses,  de  contracter  librement  le  saint  mariage  ;  car  ils 
sont  véritablement  libres  de  le  faire  devant  le  Seigneur.  Comment 
rhomme  oserait-il  interdire  ce  qu'autorise,  ce  que  commande 
même  la  Parole  de  Dieu,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  conti- 
nence ?  J'invoque  le  Sejgneur  pour  qu'il  fasse  de  V.  M.  un  nou- 
veau Josias,  ce  roi  véritablement  fidèle  et  pieux  qui  avait  détruit 
les  idoles,  les  bois  sacrés  et  les  hauts  lieux,  avec  tout  le  cortège 
d^impiété  qui  les  accompagnait,  et  qui  avait  supprimé  les  prêtres 
et  les  faux  prophètes,  afin  que  chacun  pût  adorer  Dieu  d'un  cœur 
pur. 

J'ai  dernièrement  écrit  à  V.  Af.  au  sujet  de  la  viUe  d'Avignon  et 
du  comtat  Venaissm  %  sur  lesquels  la  cour  de  Rome  s'arroge  la 

*  Ce  siget  est  traité  dans  la  dédicace  du  livre  de  Lambert  dt  sacro  Cbn- 
jugio. 
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domination,  et  où  le  libre  exercice  de  la  foi  évangélique  est  entière- 
ment interdit.  Je  vous  conjure  d'en  avoir  compassion,  et  d'agir 
comme  je  vous  l'ai  demandi^,  pour  les  contraindre,  non  par  l'em- 
ploi de  la  force,  mais  par  des  moyens  convenables,  à  entrer  dans 
le  rovaume  de  Christ  et  à  s^'affranchir  de  la  tvrannie  de  l'Ante- 
christ,  soit  en  se  donnant  des  magistrats  et  des  Conseils  de  leur 
choix,  comme  font  plusieurs  villes  d'Allemagne,  soit  en  se  plaçant 
sous  le  gouvernement  d^un  prince  qui  leur  permette  de  suivre 
librement  la  Parole  de  Dieu;  le.  tout,  sous  la  protection  de  Votre 
Majesté. 

Veuille  Jésus-Christ,  très-bon  et  très-grand,  faire  briller  partout 
la  très-précieuse  lumière  de  la  vérilé,  et  éclairer  l'esprit  de  V.  M., 
afin  que,  nouveau  David,  vous  rétablissiez  dans  la  France  entière 
le  vrai  culte  de  Dieu  et  sa  pure  Parole,  à  la  gloire  du  Roi  des  rois, 
Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  Amen  ! 


HENRI  HEiTZMANN  *  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 

DeBâle,  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SouUAiRE.  J'espère  que  vous  ne  m'avez  pas  oublié  et  je  suis  heureux  de  savoir  que 
vous  annoncez  l'Évangile  à  mes  parents  et  à  mes  proches.  Je  me  réjouis  de  ce  qv.e 
la  parole  de  Dien  va  purifier  ma  patrie  de  toutes  les  souillures  de  la  superstition. 
Si  je  n'avsiis  besoin  moi-même  de  vos  encouragements,  je  votis  exhorterais  â  la  per- 
sévérance et  à  la  circonspection.  Veuillez  m'écrire  «ne  fois  pour  me  faire  connaître 
les  progrès  de  mes  compatriotes  dans  la  piété. 

Guil.  Farello  Sacrae  Scripturœ  deditissimo  Henricus  Heitz- 
manus  S.  D. 

Et  si  aliqua  apud  te  noticia  mei  remanet,  ejus  tamen  recordatio 
maxime  subibit,  si  me  apud  prœpositum  Bursœ  ■  habere  mensam 

^  Certains  détails  de  cette  lettre  semblent  indiquer  qne  Henri  Heitzmann 
était  vena  de  Montbéh'ard  étudier  à  l'université  de  Bàle. 

'  lie  personnage  appelé  «  prsepositus  Bursœ  >  était  sans  donte  chargé 
de  Tadministration  des  fonds  destinés  aux  étudiants  pauvres. 
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memineris,  preterea,  in  vestram  domum  ferè  singulis  horis  cursi- 
tasse  non  fueris  nescius.  Sed  quô  tandem  ista  noticia  ?  nempe,  ut 
scias,  me  tuo  instituto  non  vulgariter  favere,  qui  non  solùm  tibi, 
ob  id  quôd,  quanlus,  quantus  es,  te  Christo  adglutinarîs,  gratulor, 
sed  multo  magis  meaB  patriae  %  cui  talem  EvangelicaB  veritatis  buc- 
cinatorem  eontigerit  adipisci.  Quid,  queso,  obstat,  quin  me  felicem, 
terque  quaterque  beatum  vocitem,  cujus  fratres,  parentes,  cognatoSy 
paH'iamque  singulari  quodam  organo  Spiritus  irrigari  voluit  Chris- 
iu8?  Quid  unquam  isto  bono  tam  insperato  potuisset  accidere  gra- 
tius  ?  Non  (mihi  credas)  divitiae,  non  etiam  quicquid  mundus  solet 
admirari. 

Facit  deinde  ad  meum  gaudium  non  mediocriter,  dum  alacri 
sperare  animo  mihi  videor,  ut  quicquid  est  istic  immundiciei  vel 
longissimo  temporis  spacio  inveteratae,  divini  verhi  splendore  re- 
purgetur,  Usque  adeô  Creatori  nostro  genus  humanum  curae  fuisse 
nusquam  non  legitur  in  Scriptura,  qui  loties  auxiliares  peccatori- 
bus  paratus  est  manus  porrigere,  quoties  sese  benevolos  et  nihil 
nisi  peccatores  agnoverinti 

Denique  illud  optarem  in  primis,  si  fieri  posset,  ut  solummodô 
hanc  tibi  aperire  laeticiam  sufflcerem,  quam  repente  et  inopinatô, 
quasi  de  celo,  immisisti,  quum  verô  quidvis  potius  quàm  fucatum 
atque  adblandientem  animum  cerneres.  Âdhortarer  te  ad  istum 
tuum  inceptum,  celesti  profectô  afflatu  traditum,  ni  ipsemet  tuis 
stimulis  magis  egerem.  Illud  intérim  abs  te  obnixis  precibus  im- 
petrari  desydero  :  ne  te  istis  fucis  tenieré  expmias,  quorum  conatus 
studùimque  nihil  non  molitur,  dum  securè  liceat  voluptuari.  Iterum 
sus  Hinervam,  cum  non  sit  dubium,  apud  te  [nihil]  quicquam  hu- 
mano  consilio  confici,  quin  omnia  prius  ad  verbum  Dei,  tanquam  ad 
Lydiam  lapidem,  revocentur.  Jam  desino.  Est  quod  plus  momenti 
adferat,  quàm  quôd  meis  nugis  tuum  remorer  propositum.  Unum 
addam,  ne  videlicet  récuses  vel  duo  saltem  elementa,  cum  per  né- 
gocia licebil,  ad  me  scribere,  ex  quo  promotionem  meorum  erga 
Christum,  non  sine  maxima  voluptate,  queam  subodorari.  Yale, 
atque  esurientes  Yerbo  refice.  Iterum  vale.  Basilese,  XYI  kalendas 
Septembris  *. 

(Inscriptio  :)  In  sacris  experlissimo  Guilielmo  Farello,  non  pœ- 
nitendae  doctrinal  amico. 

'  Cestrk-ôire  Monibéliard,  où  prêchait  Farel. 

*  Farel  ne  se  trouvant  plus  à  Montbéliard  en  août  1625,  c'est  à  l'année 
1524  qu'il  faut  nécessairement  rapporter  la  date  de  cette  lettre. 
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CLAUDE-Pius  PEUTiNGER*  à  Farel,  à  Montbéliard. 

(De  Bâle)  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Ne  vous  laissez  pas  troubler  par  tout  le  bruit  que  font  vos  adversaires,  et 
continuez  à  conduire  les  âmes  iH  Christ  avec  l'esprit  de  résolution  qui  vous  est  donne 
de  Dieu. 

Gratia  et  pax  Christi  tecum,  mi  Guilhelme.  Maximas  gratias  ago 
Domino  Deo  nostro,  qui  inspexerit  bonum  tuum  animum,  et  te  tan- 
dem in  messem  vocaverù  ■,  quse  certe  copiosa.  Vide  ergo  ut  pergas, 
quemadmodum  incepisti,  abigere  bestiam  multorum  capitum  ',  ne 
demoliatur  vineam  Domini,  et  omnia  ad  Christum,  verum  ducem, 
ducasy  sub  quo  omnes  bene  militant  quotquot  ipsum  sequuntur  et 
dicta  ejus  capessunt.  Sed  audio  midtitm  tumuUuari,  apud  vos,  Anti- 
christianos  *,  quod  debeanl  è  regno  expelli,  et,  in  animis  homi- 
num,  nunc  Christo  eterno  régi  locum  dare.  Tu,  oro,  ne  cédas  illis  ; 
mémento  cujus  negocium  agas,  Christi  nempe,  qui  eos  compescet. 
Sed  quid  equo  per  se  currenti  stimules  addo  ?  Benedictus  Oeus, 
qui  in  te  taie  beneficium  contulerit,  ut  omnia  tua  sponte  agas  quae 
in  rem  Christi  videntur  esset  Vale,  et  nostra  scripta  boni  consule. 

xvy  Augusti*. 

Tuus  Claudius  Plus  Peutingerus. 

(P.  S.)  Saluta  quàm  offlciosissimè  nostro  nomine  Bonifacùim  *, 
commilitonem  tuum  in  Christo. 

(Inscriptio  :)  Egregio  juxtà  ac  pio  Guilhelmo  FareUo,  fratri  suo 
in  Christo  colendo. 

^  Noos  ne  savons  pas  s'il  existait  quelque  relation  de  parenté  entre  ce 
correspondant  de  Farel  et  le  célèbre  CVmrod  PeyHnger  d'Augsboiiig. 

'  Cette  lettre,  qui  fut  très-probablement  écrite  de  B&le,  (ait  allosion  aux 
éTénements  dont  il  est  déjà  question  dans  les  lettres  d'Œcolampade  (2  et 
S  août)  et  d'Heitzmann  (17  août). 

'  Allusion  à  l'Apocalypse,  chap.  XYII,  y.  3. 

*  Voyez  la  lettre  d'Œcolampade  du  S  août 

'  Pour  la  fixation  de  Tannée  voyez  la  lettre  précédente,  note  4. 

«  Bomfcux  Wolfhaird.  Ce  détail  suffirait  seul  à  fixer  l'année.  Wolfhard 
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ŒCOLAMPADE  à  [Guillaume  Farel,  à  Montbéliard] . 

De  Bâle,  19  août  (1524). 

Œcolampadii  et  Zuinglii  Epp.  éd.  cit.  fol.  206  b. 

SoMMAlAB.  Je  ne  pois  qae  blÀmer  les  torreuts  d'injures  que  vous  répandez  contxe  les 
prètres.  Ils  n'ont  pas  tous  embrassé  par  de  mauvais  motifs  ce  ministère  souillé. 
Vous  avez  été  envoyé  pour  annoncer  la  bonne  nouvelle,  non  pour  maudire .  Votre 
zélé  excessif  vous  fait  oublier  la  faiblesse  de  vos  frères.  Il  ne  sufdt  pas  d'être  af- 
fable pour  les  amis  de  la  Parole,  eâbrcez-vous  aussi  de  gagner  les  adversaires  pai* 
la  persuasion.  Faites  pour  les  autres  ce  que  Jésus-Christ  ferait  pour  vous,  s'il  était 
*     encore  en  ce  monde,  et  apprenez  de  Lui  â  être  doux  et  humble  de  cœur. 

Le  présent  porteur  [Jean  Oaylinj],  mon  compatriote,  se  rend  d  Montbéliard  pour 
entrer  dans  le  ministère.  N.  [Moni/aee  V/ol/hard]  trouvera  peut-être  ailleurs  un  em- 
ploi. Je  doute  que  vous  puissiez  parvenir  &  faire  supprimer  la  messe.  C'est  des  âmes 
tout  d'abord  qu'il  faut  chasser  l'antechrist. 

Joannes  OEcolampadius  dilecto  suo  in  Christo  N.  '  [1. 6.  Farello,] 
coDcionatori. 

Salve  in  Christo,  mi  N.  [l.  Farelle.]  Primo  omnium  rogavi  ex  N.  * 
super  mansuetudine  tua,  qua  nihil  magis  Clirislianum,  nedum  Apo- 
stolum  decet  Is  quum  mire  extulisset  sedulitatem  infatigabiiem, 
ardoremque  inextinguibilem,  et  satis  felicem  successum,  subdidit, 
quèd  in  sacriAcos  imbres  effundas  convitiorum.  Non  ignore,  quid 
illi  mereantur,  et  quibus  coloribus  depingi  debeant  ;  pace  tamen 
tua  dixerim,  amicus  et  frater  fratri,  non  videris  per  omnia  of/icii  fui 
reminisci,  Evangelizatum,  non  maledictum  missus  es.  Medici  sec- 
tionem  morbis  adhibent  qui  cataplastra  contemnunt;  incurabiiibus 
etiam  sectionem  denegant.  Non  audebat  archangelus  Michaël  dia- 

n'ayant  été  qae  peu  de  temps,  et  à  Montbéliard  seulement,  collègue  de 
Farel. 

*  Le  nom  da  destinataire,  qoi  est  omis  dans  les  lettres  imprimées  d'Œco- 
lampade,  a  été  franchement  rétabli  par  Farel  lui-même  dans  rezemplaire 
qui  lai  appartenait. 

'  C'est  probablement  Ooct,  qui  était  revenu  de  Montbéliard.  Voyez  le 
N«  110,  note  8. 
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bolum  maledictis  abluere  '.  Immodico  zelo,  videris  fraternae  infir- 
mitatis  parum  memor.  Non  omîtes  pessimo  animo,  sacerdotio  ilb 
pollnto  fungi  cœperunt  :  multi  ignorantes,  multi  à  parentibus  coacti, 
multi  inopia  destituti,  multi  pulchritudine  minislerii  allecti,  multi 
superstitione,  non  per  januam  ingressi  sunt,  non  taraen  furandi 
animo.  Ananias  et  Sapphiras,  spiritui  sancto  reluctantes  *,  Christo 
non  lucraberis:  illos  rejice,  caeterorum  infinnilatem  agnosce. 
Nan  satisfacit  mihi,  quod  amicts  Verbi  hlandm  es;  cura  tibi  sit, 
qtiomodo  lucrifacias  inimieos,  Nitùl  tam  abjectum  quod  nequeat 
exasperari  ;  generosissimorum  est  non  nisi  in  tempore  irasci.  Non 
ignoramus  zelum  Eliae,  sed  vide  quibus  temporibus,  et  quoties 
exarserit.  Bonam  partem  vilae  maledictis  insumere,  nonne  carnale 
tibi  videtur  ?  Habent  refugium,  scio,  ii  quorum  manibus,  inter  se- 
candum  ligna,  à  manubrio  ferrum  evolat,  proximum  occidit;  sed 
non  carent  judicio,  non  carent  culpa.  Cogita,  num  eadem  illa  sem- 
per  Christus  ingereret  obduratis,  et  fac  quae  Chrislus  in  te  vivens 
faceret,  à  quo  discas  mititalem  ac  humilitatem. 

Condono,  imà  Inudo  zelum,  modo  ne  desideretur  mansuetudo.  Si 
lupi  ab  ovili  fuerint  abacli,  fac  vocem  pastoris  audiant  oves,  et  pas- 
càntur  :  quandiu  maledicentiis  vacatur,  in  trepidatione  sunt,  et  non 
tam  pascuntur  quàm  periclitantur.  Da  operam,  mi  Frater,  ut  spiri- 
tum  meum  exbilares  etiam  hoc  nuncio,  quôd  in  tempore  suo  vi- 
num  et  oleum  infundas,  quôd  Evangelistam,  non  tyrannicum  le- 
gislatorem  praestes.  Dabis  banc  monendi  libertatem  charitati,  et 
animo  pro  te  sedulo,  Deumque  roganti,  ul  per  te  multa  operetur. 
Vale.  Basilese,  19.  Augusti*  (1524). 

Saluta  Metensem  equitetn  «  plurimùm  in  Christo.  Nondum  occlu- 
seram  literas,  et  obtulit  se  alia  scribendi  occasio.  Hune  enim  viram 
pium  et  satis  eriiditum  '  in  re  Christiana  (qui,  jam  olim  à  quibos- 
dam  nobilibus  instigatus,  ut  at  Dncem  se  conferret,  nunc  ejectos 
propter  Verbum,  impellenlenimirum  Domino,  in  messem  mittitur) 
habebis  commendalum:  cmterraneus  métis  est®,  et  habet  islhic  qui ' 

'  Allusion  à  Tépître  de  St-Jude,  verset  9. 

*  Actes  des  Apôtres,  eh.  V,  v.  1-10. 

'  Le  chifi>e  de  l'année  a  été  écrit  par  Farel  dans  son  exemplaire. 

®  Le  chevalier  Nicolas  d'Esch,  Voyez  le  N<>  109,  note  14. 

'  Jean  Gayïing,  natif  de  Ilsfeld  en  Sônabe.  Il  devint  Faranônier  dlJlric 
de  Wurtemberg.  Voyez  la  lettre  du  11  novembre  1524. 

^  Œcolampade  était  né  en  1482  à  Weinsberg,  dans  le  Palatinat  Depuis 
1504,  cette  ville  appartenait  au  Wurtemberg.  C'est  ainsi  qu'il  pouvait  ap- 
peler Oayîing  «  son  compatriote.  » 
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parentes  ej US  et  ipsum  noverunt.  N.  [Bonifacmni^]  fortassis  alia 
manet  vocatio.  De  excelso  Missae  abolendo,  vixdum  crediderim 
posse  te  obtinere  quod  conaris.  Matura  lente;  nisi  Dominus  sedi- 
ficaverit  doraum,  frustra  laboranl  qui  aedificant.  Ejice  ex  pectoribus 
hcminum  Antichristum  !  Vale,  et  fratris  curamne  contenipseris. 
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ULRic  DE  WURTEMBERG  *  aux  gouverneurs  de  Besançon. 

De  Montbéliard,  20  août  1524. 

Imprimée  en  1524  (sine  loco)  *. 

{"traduit  de  l' allemand.) 

Sommaire.  Récit  de  ce  qni  s'est  passé  d  Jfontbélinrd,  après  le  tumulte  que  le  Gardien 
dti  Franeiêcaina  de  Bemnçmi  a  excité  dans  une  église  où  prêchait  Guillaume 
Farel. 

Ulric,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Wurtemberg  et  de  Teck, 
comte  de  Montbéliard  —  salut  I 

Prudents,  sages  et  singuliers  amis, 

A  la  suite  de  la  lettre  que  vous  nous  avez  adressée,  il  y  a  quel- 
ques jours,  relativement  au  Gardien  des  Franciscains^  domicilié 
dans  votre  ville,  nous  vous  avons  répondu  que  nous  étions  disposé 

®  Bonifaoe  Wolfhard.  Voyez  la  lettre  du  8  août. 

'  Voyez  le  N«  109,  note  6. 

•  La  lettre  d'Ulric  de  Wurtemberg  porte  le  titre  suivant:  *  Des  Durch- 
lenchtigenHochgebomen  Fttrsten  und  herm,  Hem  Ulrich,  hertzog  zu  Wir- 
tenberg  unnd  Teck,  Grane  zu  Mûmpelgart,  Missine  an  die  Gubemator  der 
stat  Bisantz,  in  der  ein  christlicher  handel  zu  Mtinipelgart  verloffen  mit 
grOntlieher  warhe^t  angezeigt  wûrt.  »  —  La  traduction  latine,  qui  parut 
bientôt  après,  est  intitulée  :  <  Ulrici  illustriss.  principis,  duds  à  Vuitemberg 
et  Teck,  etc.  comitis  Montisbelligardi,  Epistola  ad  Gubematores  civitatis 
Bisuntinœ,  in  qua,  Christiani  cujusdam  negotii  in  Montebelligardo  habiti, 
Tentas  compertissima  ostenditur.»  (Bibliothèque  d^Antoine  Du  Verdier. 
Lyon,  1585,  folio.)  —  La  missive  d^lric  fut  aussi  traduite  en  français  par 
Anémond  de  Coct  (V.  sa  lettre  du  2  septembre  1524).  Nous  ignorons  si 
cette  dernière  traduction  a  été  imprimée. 
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à  traiter  avec  vous  par  un  député  de  toute  cette  affaire,  sur  la- 
quelle nous  vous  adressons  ici  un  rapport  détaillé. 

En  premier  lieu,  votre  écrit  parle  d'une  communication  que 
notre  Doyen  aurait  faite  au  susdit  Gardien,  savoir  :  que  nous  de- 
mandions un  homme  savant  qui  fût  en  état  de  disputer  sur  quel- 
ques articles  de  foi  avec  un  prêcheur  récemment  arrivé  à  Mont- 
béliard.  Nous  vous  ferons  observer  que  c^est  une  invention,  et  que 
nous  n'en  avons  rien  su.  Mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'un  nonmié 
Guillaume  Farel,  étant  venu  dans  notre  ville  de  MontbéUard^  nous 
a  fait  humblement  prier  de  lui  permettre  pour  Tamour  de  Dieu 
de  prêcher  et  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu,  le  St.  Évangile,  ce 
qu'en  prince  chrétien  nous  n'avons  pas  voulu  lui  refuser.  Et,  pen- 
dant qu'il  prêchait  la  Parole  de  Dieu,  le  susdit  Gardien  de  l'ordre 
de  St.-François  et  un  autre  se  sont  levés  au  milieu  de  l'église  à 
Montbéliard,  et  ils  ont  donné  un  démenti  au  dit  prêcheur,  pendant 
qu'il  annonçait  la  Parole  de  Dieu,  et  devant  l'assemblée  chrétienne 
qui  était  là  réunie  pour  l'écouter.  Ils  ont  réprouvé  sa  doctrine  si 
mal  à  propos,  que  des  Allemands  et  des  Français  en  ont  murmuré 
tout  haut,  disant  que  c'était  une  moquerie  et  une  pitié  de  suppor- 
ter tant  d'ignorance  et  d'impudence  dans  un  tel  lieu,  —  de  sorte 
qu'on  s'attendait  à  un  grand  tumulte.  Là-dessus  quelques-uns  de 
nos  ser>iteurs,  qui  étaient  présents,  accoururent  au  château,  pour 
nous  dire  que  si  nous  n'y  mettions  pas  la  main,  ils  prévoyaient, 
d'après  certaines  paroles  prononcées  dans  l'église,  que  tout  cela  ne 
finirait  pas  sans  un  tumulte. 

Nous  nous  sommes  aussitôt  rendu  à  l'église,  nous  avons  mandé 
devant  nous  le  Doyen  et  lui  avons  déclaré,  que  la  conduite  incon- 
venante qu'il  avait  tenue  avec  le  Gardien  ne  pouvait  être  nulle- 
ment tolérée  dans  l'église  où  l'on  annonce  la  parole  de  Dieu 
et  le  serait  à  peine  dans  des  lieux  déshonnêtes  ;  qu'il  eût  donc  à  se 
corriger  et  à  ne  plus  nous  forcer  d'accourir  en  personne  ;  car  si 
les  choses  devaient  se  passer  de  la  sorte,  nous  serions  obligé  de 
tenir  dans  l'église  des  arquebusiers  et  des  hallebardiers.  Que  dans 
le  cas  où  le  prédicateur  parlerait  contre  la  vérité  et  le  christia- 
nisme, il  n'avait  qu'à  en  prendre  note,  puis  à  le  réfuter  ainsi  qu'il 
convient  et  qu'il  y  est  tenu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et 
qu'alors  nous  lui  accorderions  secours,  conseil  et  protection  selon 
la  mesure  de  nos  forces. 

Mais  le  dit  Gardien  ne  s'est  pas  contenté  de  cela.  Le  même  jour, 
après  midi,  il  a  voulu  prêcher  dans  une  autre  église  ;  il  y  a  proféré 
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les  injares  les  plus  graves  tant  contre  le  prêche  que  contre  la 
personne  de  Guillaume  Farel,  et  il  s'est  ainsi  permis,  par  ses  dis- 
cours publics,  de  semer  le  trouble  dans  notre  ville  de  Montbéliard, 

En  conséquence,  nous  avons  dû  faire  emprisonner  et  tenir  sous 
bonne  garde  le  dit  Gardien  et  son  adverse  partie.  Et,  bien  que  nous 
eussions  sujet,  droit  et  raison  de  le  citer  en  justice  et  de  faire  exé- 
cuter le  jugement  qui  pouvait  être  prononcé  contre  lui,  nous  l^en 
avons  néanmoins  gracieusement  dispensé,  et  nous  lui  avons  sérieu- 
sement fait  savoir  que,  sMl  pouvait  démontrer  que  la  doctrine  et  la 
prédication  de  Farel  étaient  fausses,  antichrétiennes  et  hérétiques, 
il  le  fît,  comme  c^était  son  devoir  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ;  que  nous  rengagions  à  le  faire  sans  crainte  ni  frayeur, 
étant  prêta  le  protéger,  défendre  et  aider  de  tout  notre  pouvoir; 
mais  que  si,  au  contraire,  il  était  incapable  de  justifier  ses  accusa- 
tions, il  devait,  par  une  rétractation,  faire  amende  honorable  à  la 
Parole  de  Dieu.  Nous  l'avons  fait  avertir  à  plusieurs  reprises,  qu^il 
voulût  bien  réfléchir  avant  de  faire  une  pareille  rétractation,  at- 
tendu qu^elle  aurait  une  grande  portée,  —  et  nous  lui  avons  répété 
que,  dans  le  cas  ou  il  aurait  des  arguments  de  quelque  valeur,  il  ne 
devait  pas  craindre  d'en  faire  usage,  et  cela  en  lui  réitérant  l'assu- 
rance de  notre  protection  ;  ajoutant,  que  s'il  avait  le  dessous  dans 
cette  dispute,  nous  ne  lui  garantissions  pas  moins  sa  pleine  sécurité, 
pour  donner  satisfaction  à  la  Parole  de  Dieu. 

Sur  ces  offres  le  dit  Gardien  a  consenti  de  bon  cœur  à  recon- 
naître ouvertement  du  haut  de  la  chaire,  au  milieu  de  l'assemblée, 
que  le  prêche  de  Farel,  à  propos  duquel  il  avait  accusé  celui-ci  de 
mensonge,  était  véritable,  et  que,  s'il  avait  parlé  contrairement,  c'é- 
tait dans  l'emportement  de  la  colère,  et  qu'il  en  avait  du  regret.  En 
outre  il  en  a  donné  une  déclaration  publique  par  écrit.  A  la  suite  de 
cette  rétractation  qu'a  faite  le  susmentionné  Gardien,  Nous,  de  notre 
côté,  par  faveur  et  surérogation,  afin  que  chacun  pût  juger  et  con- 
clure que  nous  ne  Tarions  pas  forcé  à  cet  acte  et  aussi  que  nous  dé- 
sirions l'encourager  à  faire  des  progrès  dans  les  principes  de  la 
vérité,  —  nous  lui  avons  aussitôt  et  devant  la  même  assemblée, 
publiquement  permis  pour  le  cas  où  il  trouverait  auprès  de  son 
évêque,  ou  des  membres  de  son  Ordre,  ou  d'autres  hommes  savants, 
en  Bourgogne  et  en  France,  des  directions  pour  réfuter  les  prédi- 
cations de  GuiUaume  Farel,  de  nous  en  écrire  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois,  afin  qu'il  eût  le  temps  de  se  procurer  les  dites  direc- 
tions; et  nous  lui  avons  dit  que,  dans  ce  cas-là,  nous  ferions  deman- 
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der  chez  nos  parents  et  nos  amis,  les  Électeurs,  les  Princes,  comme 
aussi  auprès  de  quelques  Villes ,  des  gens  savants  en  la  sainte 
Écriture.  Que  dans  ce  cas,  nous  donnerions  à  lui  et  à  tous  autres 
qu'il  amènerait  à  cet  acte,  toute  sûreté  et  sauf-conduit  pour  la 
venue  et  le  retour,  même  s'ils  y  étaient  vaincus.  Et,  afin  qu*uiie 
telle  dispute  et  conférence  ne  puisse  être  accusée  par  personne  de 
partialité,  nous  entendons  qu'on  décide  de  tout  d'après  la  sainte 
Parole  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Et,  si  l'on  découvi*e  que  Guillaume  Farel  a 
prêché,  cette  fois-là  ou  plus  tard,  d'une  manière  contraire  à  la  vérité 
chrétienne,  notre  intention  est  de  le  punir  dans  son  corps  et  dans 
sa  vie,  comme  il  convient,  et  comme  il  s'offre  lui-même  à  en  porter 
la  peine. 

Par  bienveillance  nous  n'avons  pas  voulu  vous  cacher  ces  choses, 
étant  prêt  à  vous  montrer,  ainsi  qu'à  toute  la  ville  de  Besançon, 
notre  désir  de  vivre  en  amis  et  bons  voisins.  Donné  à  Montbéliard. 
Samedi  après  l'Assomption  de  Marie,  l'an  1524. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 

De  Meaux,  24  août  1524. 

inédite.  Autographe.  Bibl.  Imp.  Coll.  Du  Puy,  t.  103  - 105. 

Sommaire.  Si  je  ne  savais  ^{ue  l'Esprit  distribue  ses  dons  comuic  il  lui  plaît,  je  vous 
envierais  le  zélé  qui  vous  fait  braver  les  ennemis  de  l'Évangile.  Non  content  do 
m'avoir  écrit  â  trois  reprises,  pour  m'eugager  à  provoquer  une  dispute  publique  sur 
la  religion,  vous  me  faites  encore  aiguillonner,  dans  ce  but,  par  CEcolampade  et  par 
Zicinijli.  Hélas!  les  lettres  de  ces  hommes  émilients  ont  produit  moins  d'effet  sur 
moi  que  les  suggestions  de  la  chair  et  cos  réflexions  incessantes  de  mon  entoarage  : 
t  Ce  n'est  pas  encore  le  moment!  L'Évangile  n'est  pas  répandu  sufdsamment,  ni  im- 
planté assez  avant  dans  les  cœurs  !  »  Je  pense,  au  contraire,  que  la  lutte  serait  moins 
vive  dans  l'avenir,  si  l'on  voulait  protiter  actuellement  des  dispositions  favorables 
du  peuple  et  résister  en  face  aux  docteurs  de  mensonge.  D'un  c6té,  la  chair  me  fait 
redouter  les  afdictions  et  me  conseille  de  temporiser;  de  l'autre,  je  crois  â  la  pui>- 
sance  intinie  de  la  prière.  J'ai  donc  repondu  à  Œcolampade  et  û  Zwingli  anssi  bien 
qu'il  m'a  été  possible,  après  les  louanges  exagérées  que  vous  leur  ayiez  faites  «le  ma 
personne.  Je  sais  que  vous  l'avez  fait  i  bonne  intention  ;  mais  vous  ne  discernez 
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pas  les  dons  de  Dieu.  Vous  aouffrez  de  w}ir  la  moissoii  compromise  en.  France  par 
le  manque  des  ouvriers  ;  mais  c'est  l'affaire  du  maître  de  la  moisson  :  s'il  veut 
qu'elle  périsse,  que  vous  importe?  La  foi  subordonjie  tout  à  la  volonté  de  Dieu. 
Résignez-vous  donc,  si  l'événement  trompe  votre  zélé  et  votre  amour  pour  le  salut 
des  âmes.  Au  contraire,  si  vous  réussis&cz,  que  ce  soit  à  la  volonté  de  Dieu  et  non 
pas  â  vous-même  que  vous  en  rapportiez  la  gloire  !  Je  vous  dis  tout  cela  en  courant; 
vous  le  prendrez  en  bonne  part.  Le  Fèvre,  l'élu,  son  père  et  tous  les  chrétiens  qui 
sont  près  de  nous  vous  saluent. 

Girardus  RulTus  Guilielmo  Farello  gratiam  et  paceni  à  Deo  pâtre 
et  Domino  Jesu  Christo  ! 

Doleret  plurimùm  déesse  mihi  fidei  robur,  par  quod,  nihil  fré- 
quentes Evangelii  hostes  moratus,  assectarer  individuus  cornes  lui 
animi  zelum,  si  minus  lixum  liaberem,  Spiritum  illum  se,  citra  ul- 
lum  personarum  delectum,  impartire  quibus  vult,  ut  sua  cuique 
satis  esse  debeat  conditio;nec  creaturœ  ingratum  sit  quod  suo 
non  displiceat  Creatori  operae  praecium  est.  Quo  adductus  zelo, 
duxisti  optis  esse,  non  modo  per  litteras  aliquot  ad  me  missas  *, ad- 
hortariy  capessenda  milù  esse  fidei  arma  adversiLS  eos  qui  obluctan- 
tur  Evangelio  '  sed  etiam  in  hanc  harefiam  exacui  per  amicos,  et 
eos  quidem  qui  in  evangeiico  négocie  priores  nacti  sunt  parles, 
quorum  animis  ingesseris  quam  de  me  pridem,  eô  adigente  te  can- 
dide in  nos  afîectu,  conceperas  spem. 

Nam  OEcolampadius  et  Zuinglius,  viri  raraB  pietatis  juxtà  ac  eru- 
ditionis,  tuis  adacti  verbis,  suis  litteris  '  me  inhortati  sunt,  in  hoc 
ipsum,  ac  facile  persuasisseut,  nisi  caro  vix  cœpta  mortificari  in- 
fleeteret  aliô,  quôd  perinde  absit  cum  Paulo  sentiam  legem  in 
membris  repugnantem  legi  mentis  meae,  ut  vix  in  me  esse  legem 
mentis  experiar  prae  onere  carnis.  Ne  memorern,  amicos  cum  qui- 
bus scis  me  versari*,  continua  causari:  «  necdum  venisse  tempus 
«  commodum  *,  ac  frustra  conseri  manus  cum  partis  Inferi,  prius- 
«  quam  Evangelium  latius  sparsumfuerit,  griusquam  altius  infixum 

^  Voyez  la  lettre  de  Roussel  du  6  juillet,  notes  2  et  22. 

*  Allosion  à  la  dispute  que  Farel  lui  avait  conseillé  de  soutenir.  Y.  la 
lettre  de  Roussel  du  6  juillet,  notes  10  et  24. 

'  Ces  lettres  d^Œcolampade  et  de  Zwingli  à  Roussel  n'ont  pas  étC'  con- 
servées. 

*  n  veut  parler  de  Le  Fèore,  de  Vatàble  et  des  autres  savants  qui  rési- 
daient à  Meaux. 

'  Voyez  le  N*  suivant,  dans  lequel  Roussel  exprime  la  même  opinion, 
et  la  lettre  de  Toussain  à  Farel  du  26  juiUet  1526  :  «  Dicunt  certe  [se. 
FcLber  et  Buffwi\  :  Nondum  est  tempus,  nondum  venit  hora  1  > 
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c  sit  mortalium  animis  !  >  Quorum  sententiae  non  subscribo  equi- 
dem,  sed  mihi  contra  videtur  tune  minus  opus  fore  conflictationi- 
bus,  sed,  si  quando  commode,  jam  praecipuè  cùm  deducenda  plebs 
annutat,  cùm,  à  vera  luce  in  tenebras  olim  ablegata,  in  eam  unde 
exciderat  revocanda  sit  lucem.  Quod  m^jori  compendio  fieri  m 
potest,  quàm  si,  ut  Sinwni  mago  Âpostolus  ',  iliis  in  faciem  obsista- 
tur.  Ceterùm,  me  meo  demissum  judicio  facile  avocat  caro  ex- 
horrescens  crucem,  ac  remoratur  de  die  in  diem;  at  non  despondi 
animum,  quin  sperem  deinceps  futurum  quod  contenditis  admira- 
bilibus  votis  in  oratione.  Quantum  possit  oratio  lirmandis  animis 
adversus  hostes  Verbi,  fidem  nobis  fecerunt  apostoli  :  quibus,  in 
hoc  orantibus  Deum,  motus  sit  locus  in  quo  essent,  nempe  in 
expressionem  impetrat»  Dei  quam  postulassent  [gratiae]. 

Utrtque'^  respondi  per  lifteras  *^  non  ad  quemmodum  decuit, 
sed  quod  nostrae  tune  menti  suggestum  est.  Boni,  nihU  hœsito, 
consulent,  quôd  Christiana  charitas,  quâ  succensi  sunt,  nihil  non 
decoquat.  Periculum,  si  mihi,  in  hoc  erat  ne  habereris  mendax, 
qui  ex  culice  feceris  elephantum  ;  et  quid  deinde  acciderit,  tu  vi- 
deris.  Nec  enim  îstud  petieram  ;  nec  fuit  in  me  quod  ad  invidiam 
usque  efTerres  ;  neque  alioqui  christianus  permittebat  candor,  nisi 
aliunde  consarciret  zelus  promovendi  Evangelii. 

Porrô  appendendum,  ne  antevertas  Domini  munus,  cujus  'rint 
partes  mittere  operarios,  non  tusB  vel  cujusquam  alterius,  ne,  dmn 
libertati  humanœ  plus  œquo  defers,  videaris  divinas  electioni  non 
nihil  detrahere.  Non  potuit  Jonas  reclamare,  mittente  se  Deo,  ut- 
cumque  in  hoc  contendisset;  nec  poterit  etiam  quem  delegerit 
Deus,  pro  ipsius  impulsu  cûm  sint  omnia  agenda,  sed  maxime 
promovendum  Evangelium,  non  etiam  pro  hominum  suasu  ac  vo- 
luntate.  Perire  messem,  nec  parvam,  Domino,  ob  inopiam  demeten- 
tium,  doles;  sed  non  inde  unquam  consulendum,  ut  non  vocatus 
se  ingérât  isti  operae.  Deinde,  quid  tua^  si  sic  relit  agantur  res 
daminus  niessis,  qui,  in  motu  oculi,  sine  tua  sollicitudine,  multô 
copiosioreni  fructum  coUigere  potest?  Si  stia  perire  relit,  quid  ad 
te?  —  Dicis  :  «  Ad  id  me  adigit  charitas,  quae  proximi  saluli  con- 
sulit.  »  —  Sed  vide,  ne  reclamet  fides,  quœ  divinae  voluntati  cuncla 
subjicit,  quae,  incomprehensibilium  judiciorum  Dei  abysses  subin- 

^  Actes  des  Apôtres,  chap.  Vin,  y.  9—23. 
"^  C'est-à-dire  à  Œcolampade  et  à  Zwinglû 

^  Nous  ne  possédons  qu'une  de  ces  deux  réponses  de  Roussel  :  celle 
qu'il  adressa  le  24  août  à  Œcolampade  (V.  le  N*  suivant). 
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grediens,  haeret,  suspendit  judicium,  ac  patienter  expectat  opus 
Dei.  Slata  semel  crédit  esse  onrnia,  ut  preproperè  non  sit  quic- 
quam  agendum  attentandumve  ;  et,  ut  voluntati  Ipsius  nihil  posse 
resistere  asserit,  ita,  avertente  Ipso  manum,  non  esse  ut  quem  la- 
borare  conveniat 

Haec  et  plura  talia  à  me  afferri  possunt,  ut  non  feras  inique, 
si  secûs  accident  quàm  volueras  ac  conceperas,  si  pro  tuo  zelo  non 
processerit  res.  Moriendum  tibt  tuoque  zelo,  ut  maxime  pius  fuerit, 
ut  Christo  vivas,  qui  in  Iioc  functus  est  vitâ,  ut  ipsi  vivas,  non  tibi, 
non  tuis  consiliis,  non  tuis  desyderiis,  non  tuo  zelo.  Nihil  moror  à 
quo  demanarint.  Quôd  si  aliter  cedit,  nec  absit  Dei  voluntas,  cui  soli 
Yivendum  est  !  Quod  non  admodùm  puto  fieri ,  cum  sua  utcumque 
quœris.  Sed  cum  sic  agis  negocium,  ut  non  despondeas  animum, 
non  moleste  feras,  si  secùs  acciderit  quàm  pro  calore  zeli  optaras, 
cum  omnino  accidat  nihil  secùs  quam  velit.  Sic  in  omnia  expansée 
sunt  sudB  providentiaB  margines.  Astutus  est  serpens  antiquus,  qui 
facile,  ni  vigiles  simus,  nostrum  zelum  alioqui  impensè  pium  con- 
vertit in  idolum  nostrum  •. 

Haec  velut  aliud  agens  effutii  apud  te,  cui  displicere  non  possint 
nostra  utcunque  habuerint.  Vale  in  Christo,  qui  est  nostra  salus. 
Salutant  te  Faber  ex  corde  ;  salutat  item  Elecius  ***,  unà  cum 
patre^  ac  idem  agunt  omnes  Christiani  qui  apud  nos  sunt.  Bursùm 
vale,  et  si  qui  novi  apud  vos  extent  libri,  ut  sunt,  et  praBcipuè  in 
Prophetas,  facito  ut  hisce  minime  privemur^^,  Meldis,  24  mensis 
Augusli,  anno  1524. 

(Inscriptio  :)  Guillelmo  Farello,  literis  et  virtutibus  omatiss[imo] 
in  Christo  fratri. 

*  Les  principes  que  défend  ici  Boussél  sont  ceox  qne  professait  Tévêque 
Briçonnety  lorsqa'O  invitait  Marguerite  éPAngoulême  à  ne  pas  soatenir  trop 
vivement  contre  Varchevêgue  de  Bourges  les  tentatives  d'évangélisation  de 
Michei  éPArande.  U  écrivait  à  cette  occasion  :  <  L'on  ne  doibt  attempter 
[1.  tenter]  de  polir  de  sa  teste  la  pierre  que  le  fer  ne  penlt  escarrir,  et 
poor  néant  on  présente  berides  [1.  besicles]  à  aveugles ....  L'onpeuli  au- 
cune fins  s^esgarer  soubz  umhre  du  zelîe,  qui  doibt  estre  dressé  selon  le  troi- 
siesme  don  dusainct  Esperit,que  nous  appelons  don  de  science,  qui  est  super- 
naturelle  discrétion  à  moult  sçavoir  embrider  nostre  zelle ....  Tout  zelle  de 
l'honneur  de  Dieu  doibt  estre  pur,  et  plus  est  ardant,  plus  fault  craindre 
qu'il  n'y  ait  quelque  chose  meslée  du  propre.  >  (Lettre  du  24  février  1623 
(1524,  nouv.  style).  Bibl.  Impériale.  Sujppl.  franc,  n»  337,  fol.  291  b  et  292a.) 

'®  i'éZfi,  c'est-à-dire  Nicolas  Le  Sueur.  Voyez  sa  lettre  du  15  mai  adres- 
sée à  Farel  (N-  102). 

''  Roussel  faisait  déjà  la  même  demande  dans  sa  lettre  du  6  juillet. 
T.  I.  18 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Jean  Œcolampade. 
De  Meaux,  24  août  1524. 

Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich.  J.  C.  Fueslinus,  op.  oit 

p.  18.  C.  Schmidt,  op.  cit.  p.  180. 

Sommaire.  Le  lien  qui  nous  unit  en  Ciirist  m'autorise  &  négliger  avec  vous  les  for- 
mules de  la  politesse  et  i  puiser  dans  cette  source  d'édidcation  que  le  Seigneur  fait 
jaillir  de  votre  ftme.  Vous  ôtes  dans  l'erreur  quand  vous  me  rangez  au  nombre  de 
ceux  par  qui  le  pur  Évangile  est  prêché  et  propagé  en  France.  Cette  fonction  exige 
une  sagesse,  un  courage  que  l'Esprit  seul  peut  donner,  et  dont  la  possession  révèle  au 
monde  Itn  vrais  évangèlistet.  Aussi  ne  serais-je  nullement  en  état  de  provoquer  & 
une  dispute  publique  Us  docteurs  de  Paris,  comme  votre  lettre  m'engage  A  le  faire. 
Vous  savez  bien  qu'il  faut  ici  la  main  de  Dieu.  Chez  vous,  une  riche  moisson  évan- 
gélique  est  déjà  recueillie  par  une  foule  d'intrépides  ouvriers.  En  j*\anu,  au  con- 
traire, où  la  moisson  est  abondante  aussi,  l'Évangile  a  des  milliers  d'ennemis,  des  dé- 
fenseurs timides  et  en  petit  nombre,  des  èvangélistes  qui  craignent  de  se  charger 
de  la  croix  de  Christ. 

Pour  être  digne  de  la  carrière  où  vous  me  pressez  d'entrer,  j'aunûs  besoin  d'être 
enseigné,  affermi,  fortifié  :  revêtu  des  armes  chrétiennes  je  ne  craindrais  plus  les  mas- 
ques de  l'Antéchrist.  Au  milieu  des  orages  soulevés  par  les  progrès  de  l'Évangile,  le 
Chrétien  doit  attendre  l'impulsion  qui  vient  de  Dieu.  La  foi  gémit  sans  doute  en 
voyant  le  peuple  séduit  par  des  docteurs  qui  blasphèment  contre  la  Parole:  on  vou- 
drait leur  résister  en  face,  mais  la  censure  des  livres  rend  impossible  la  moindre  pro- 
testation. Que  pourrait  une  voix  isolée  contre  les  clameurs  des  évéques  et  des  uni- 
versités appuvées  sur  les  sympathies  populaires  et  sur  les  arrêts  du  Parlement? 
Votre  conseil  est  dicté,  je  le  crois,  par  l'Esprit  de  Dieu  ;  mais,  je  le  répète,  instrui- 
sez-moi et  surtout  priez  pour  moi  !  Enfin  veuillez  me  dire,  si  cette  demande  n'est 
pas  trop  indiscrète,  ce  que  vous  pensez  de  la  doctrine  des  Pères  sur  les  Limbes  et 
de  l'état  des  enfants  morts  sans  baptême. 

Gerardus  RuiTus  Joanni  Œcolampadio  ^  gratiam  et  pacem  a 
Deo  pâtre  et  Christo  Jesut 

Civilitas,  suo  mortalium  oculos  perslringens  fuco,  exposcere  vi- 
debatur,  GEcolampadi  doctissime,  ut  appensis  tue  prestantia^  litulis, 
itemque  mea  parvitate,  vel  in  totum  à  scribendo  supersederem, 

*  Voyez  le  N«  précédent,  notes  3  et  7. 
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vel  longa  uterer  insinuatione.  Sed  non  haie  assonat  Spiritus,  qui 
nos  ex  pari  agglutinât  in  Christo,  in  quo  nuUa  sit  faciès,  nuUus 
personarum  delectus,  nulla  discretio  sexus  conditionisve,  qusB  sibi 
presens  vita  permittit  in  exercitium.  Facit  Spiritus,  qui  asserit 
omnia  communia  per  Christum,  qui  nos  in  unum  corpus  compin- 
git,  Christo  capili  coherens,  ut  jure  expostulem,  quod  quodque 
corporis  membrum  ab  altero.  Quin  etiam  in  tmionem  Christi  as- 
sertus  per  Spiritum  fidei,  audeo  et  dico,  nie  omnium  rerum  dominum 
ac  regetn  libenimum  in  omne  tempus,  in  omne  opus,  in  omnem 
ereaturam,  in  omnem  locum,  in  omnem  personam  ac  modum. 

Quid  itaque  subvereri  me  oportuit  coram  re  mea,  coram  eo 
•qui  in  omnem  partem  meus  est  ?  Immô  vero,  quô  excellentior  es, 
quôque  pluribus  prestas,  hoc  magis  adiré  te  debui  ac  requirere 
mea.  Egrë  ferunt  carnales  suis  ad  tempus  destitui  rébus,  vix  ferunt 
diutinam  bonorum  absentiam;  et  non  iniqne  feret  in  Christo  rena- 
tus^  qnœ  donarit  Deus  abesse?  Quanquam  non  absunt  in  totum  tua 
à  nobis  :  quôd  libri  per  te  in  Incem  emissi  complura  suggérant; 
sed  hujusmodi  sunt,  quœ,  perinde  abest  ut  voti  compotcm  reddant, 
plenius  excitent,  accendant,  ac  sitientem  enati  in  te  fontis,  unde 
isti  prodierunt  insignes  rivuli,  relinquant  '.  Adducor  hisce,  ut  ne- 
glecta  civilitate,  qua^  in  personas  et  Tacies  incumbit,  ad  te  scribam, 
virum  multis  nominibus  eximium. 

Ad  liée  adcedunt  tuœ  literœ  %  meras  spiritus  flammas  complec- 
tentes,  quibns  [me],  ex  candidis  amicorum  testimoniis^  tam  impense 
œstimas,  ut  in  ardinem  eorum  asseras  qni  agant  Evangelii  j)recones, 
quique  possint  Evangelium,  dudum  hominum  traditionibus  et  im- 
piis  commentationibus  obscuratum,  apud  nostros  promovere,  — 
càm  niliil  minus  in  me  sentiam  quàm  quod  ad  evangelicum  dis- 
pensatorem  et  ministrum  attinet.  Exigit  non  mediocrem  sapien- 
tiam  istud  munus,  et  eam  quidem  quam  non  humane  pariunt  scole, 
sed  quam  spiritus  Christi  suo  adflatu  in  cor  inscribat  :  exigit  invic- 
tum  fidei  robur  adversus  hypocrisim  et  fictam  pietatem,  quae  non 
fert  sua  damnari,  adversus  stolidam  superstitionem,  qua?  se  arbitre- 

>  Voyez  p.  233  et  234  le  jugement  que  Roussel  porte  sur  Œcolampade  et 
SOT  ses  écrits. 

'  Lettre  perdue.  Œcolampade  avait  écrit  à  Roussel  pour  l'exciter  à  Tac- 
tien.  Voyez  la  lettre  précédente,  note  3. 

*  Allusion  à  Fard.  Voyez  la  lettre  précédente,  dans  laquelle  Roussel  lui 
dit  :  «  Periculum  in  hoc  erat,  ne  habereris  mendax,  qui  ex  culice  feceris 
«lephantum.  » 
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tur  (sic)  obsequium  praestare  Deo,  adversus  apertam  impietalem 
et  totum  inferorum  regnum  à  dextris  et  à  sinistris.  Nihil  hue  per- 
tinent rationis  ac  sensus  humani  argutise,  quibus  eos  probat  mun- 
dus  quos  haberi  velit  doctores,  nihil  item  humana  industria,  hu- 
mana  opéra,  denique  quicquid  est  humanarum  viriiun.  Spiritus 
vel  solus  desyderatur,  qui  fornacem  prestat,  accendit,  in  quam  in- 
siliant  omni  ex  parte  mundi  procelle  ac  turbines  ;  hac  probat  Spt- 
ritus  quos  delegit  sim  ministcrio  doctores  S  quse  pacem  sub  cruce, 
regnum  in  ter  confertissimas  hostium  acies,  tranquillitatem  inter 
sevisspmas]  procellas,  in  morte  vilam,  in  inferno  quietem,  et,  ul 
semel  dicam,  sub  onere  omnium  malorum  et  omnium  bonorum 
privatione,  omnium  bonorum  abundantiam  et  omnium  malorum 
privationem,  in  admirabili  osculo  peccati  et  justitisB,  belli  et  pacis, 
mortis  et  vitœ,  inferni  et  paradysi,  damnationis  et  salutis,  maledic- 
tionis  et  benedictionis,  pollicetur.  Et  ad  hoc  quis  idoneus?  Ne 
arroget  sibi  hoc,  quidquid  demum  est  muneris,  cui  mediocris  eru- 
ditio  et  minor  fidei  virtus  conligerit! 

Scribis  tamen,  pro  zelo  in  Christum,  tif,  afBxis  e  doctrina  Christi 
senténtiis,  adoriar  Parisinos  doctores  «,  quorum  calculis  adcedunl 
prope  innumeri,  unus  et  quidem  orbi  obscurus,  plurimis  et  iis 
quos  inter  primos  habet  mundus  obnitar  ceu  aeneus  murus  !  Sed 
non  est  hoc,  ut  probe  nosti,  volentis  currenttsve,  sed  [mittentis 
Deù  Messem  quidem  apud  nos  multam  esse,  ut  non  ignoro,  ita  a 
Christo  edoctus  sum,  ne  quis  se  ingérât,  sed  exorandum  dominum 
messis,  ut  mittat  operarios  in  messem  suam.  Quid,  si  tempus  evan- 
gelicœ  messis,  pro  divina  electione  et  a  summo  illo  justitiaB  sole 
effuso  ardore,  apud  vos  instet,  non  etiam  apud  nos?  Sane,  quôd 
tôt  nacti  sitis  operarios,  quôd  tam  copiosa  fruges  in  Domini  hor- 
reum  redeat,  et  hoc  ferme  in  momento  temporis,  nullus  prudens 
ascripserit  hominibus.  Nusquam  certius  appendi  potest  missus  esse 
à  Deo  servus,  quàm  si  nihil  veritus  Inferi  portas,  invictus  agat  Do- 
mini munus,  copiosusque  inde  prodeat  fructus,  quod  in  vobis  fieri 
audio,  cum  in  nobis  contra  eveniat.  Nam  cum  habeantur  quàm 
plurimi  Evangelii  hostes,  pauci  occurrunt  qui  probe  sentiant,  et  hi 
quoque  in  angulo  delitescunt,  aut  si  quando  parent,  frigidius  agunt 
quàm  deceat,  ac  sic  tempérant  negocium,  ne  ferre  Otristi  crucein 

^  y.  la  lettre  précédente,  oti  il  insinue  à  Farel  qu'il  pourrait  bien  s'être 
ingéré  dans  le  ministère,  sans  attendre  Fimpulsion  de  T Esprit. 

*  C'était  la  quatrième  fois  que  Roussel  était  sollicité  à  défier  les  docteurs 
de  Sorbonne.  Voyez  le  N"  précédent,  note  2. 
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adigantur  ^.  Neque  hec  adfero,  quôd  detrectem  provinciam,  quam 
meis  impositam  humeris  contenditis  vestris  exhorta tionibus,  sed 
quôd  cupiam  per  vestras  preces  à  Deo  vocante  erudiri,  firmari, 
consolidari.  Quœ  ferenda  sunt  in  hac  exercenda  provincia  videor 
mihi  in  numerato  habere,  cum  integer  fermé  Senatus  à  parte  stet 
opposita  *. 

Ceterùm  arma  Christiane  mUitie  potentia  per  Deam,  ad  démo- 
liendum  quidquid  adversus  illum  munitum  fuerit,  ad  evertenda 
consilia  et  omnem  altitudinem  erigentem  se  adversus  cognitionem 
Dei  :  quae  si  semel,  per  vestras  orationes  ad  Deum,  inheserint  mibi, 
non  est  ut  metuam  hominum  larvas,  Antichristi  regnum  cum  suis 
infuHs  ac  scholis,  quae,  pro  humanis  traditionibus,  quibus  se  aliis 
préférant,  magno  coram  Deo  merito,  dense  digladiantur,  ac  novas 
semper  adinveniunt,  novas  sectas,  novos  cultus,  de  quibus  ne  tan- 
tillum  meminit  Scriplura,  —  cum  intérim  non  videant  de  se,  hor- 
rende  Dei  judicio,  proferri  :  «  Dimisi  eos  secundùm  desideria  cor- 
dis  eorum,  ibunt  in  adinventionibus  suis.  >  In  tumultibus  quibus 
hodie  mundus  cooritur  adversus  profectum  Evangelii,  ut  non  opor- 
tet  animum  daspondere,  ita  nec  quempiam  convenit  suis  fidere 
viribus,  sed  ab  ipsius  auxilio  toti  pendere  debemus,  cujus  opéra 
in  nuUis  periculis  defutura  est;  si  modo  non  desit  fîducia,  si  pre- 
cibus  ex  animo  fusis  imploremus  illius  opem,  fieri  nequit,  quin 
animis  luce  Spiritus  perfusis  admodum  displiceant  blasphemiae 
quas  evomunt  qui  apud  nos  magni  haberi  volunt  et  vocari  Rabbi  % 
dum  consuetudini  et  humanis  decretis  patrocinantur  adversus  ver- 
!)um  Dei.  Sed  quid  si  nobis  dixerit  Christus  :  «  Sinite,  ceci  sunt  et 
duces  cecorum,  •  si  declinandi  pro  tempore,  ad  Christi  prescrip- 
tum,  ne  deterius  habeant  ?  Doceri  nolunt,  ut  emendentur,  sed 
cum  sint  cecis  ceciores,  accepta  ferula,  alios  erudire  volunt,  ac  om- 
nium se  esse  censores  asserunt,  homines  nimirum  impudentissimi. 

Ceterùm,  quôd  promiscuum  vulgus  horum  larv  is  seducatur,  ac 


^  Deux  ans  plus  tard  Pierre  Toussain  se  plaignait  dans  les  termes  suivants 
'da  peu  de  courage  de  Le  Fèvre  et  de  Roussel  :  <  Fabrum  sum  allocntus  et 
Bufum;  sed  certe  Faber  nihil  habet  animi.  Deus  confirmet  eum  et  corro- 
boret!  Sint  sapientes,  quantiim  veUnt;  ezpectent,  différant  et  dissimulent; 
wmpoterit  pradicari  JËvangeUnm  abs^p*e  cmce!  »  (Y.  la  lettre  du  26  juillet 
1526.) 

*  Bousseladéjàaffinné  plos  haut  (p.  234)  que  la  Sorbonne  pouvait  compter 
sur  Pappui  du  Parlement  tout  entier. 

^  Les  docteurs  de  Sorbonne. 
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dimisso  fonte  aqaae  vivae  ablegelur  in  cisternas  dLssipatas,  quae  ne- 
queant  aquas  continere,  maie  habet  Chrislianorum  fidem  juxtà  ac 
charitatem.  Hoc  ferre  non  potest  fldes,  nec  dissimulare  charitas, 
sed  urget,  ut  perinde  obsistatur  in  faciem,  ac  obstititSj^moiti  Mago 
Apostolus.  Porrô  viam  qua  ipsis  occurratur,  preclusisse  nobis, 
opinor,  sibi  belle  persuadet  astutus  démon  ;  nam  imprimendis  optu- 
culis,  si  quiB  donarit  Deus  in  profectum  alioram,  nullus  patet  ac- 
cesstis,  quôd  publico  edicto  Parisini  Senatus  *•  cautum  sit,  ne  libri 
evulgentur  non  antea  per  doctores  et  senatorii  ordinis  viros  ex- 
cussi.  Dissertationes  nec  ipsi  recipiunt,  nisi  quas  suis  sanxere  insti- 
tutis,  iisdemque  in  eminentiori  pulpito  présides  agenlibus,  ut  de- 
mum  multa  Spiritus  prudentià  opus  sit,  quâ  astutia  demonis  éluda- 
tur.  Reclamabunt  episcopi,  reclamabunt  doctores,  reclamabunl 
scholœ,  assentiente  populo,  occurret  SenaUts.  Quid  faciet  homundo 
adversiis  tôt  leones  ?  Ne  memorem  periculum  esse  apud  nostros 
qui  vanis  assueti  sunt  argutiis,  ne  doctrina  Christi  in  disputationem 
adducla  periclitetur,  ut  olim.  Sed,  ut  cœpi  dicere,  non  scribo  isla 
quôd  non  facile  in  vestram  descendam  sententiam,  quam,  arbitrer, 
suggessit  Spiritus  quo  duce  agimini,  sed  cupio  per  vos  plenius  in" 
strui,  immd  potitis  per  Dewn,  quem  mihi  propitium  fieri  per  vestras 
preces  tam  desydero,  ut  qui  maxime. 

Ad  extremum,  nisi  subvererer  importunior  videri  et  curiosonun 
magis  afTectator  quàm  eorum  quse  edificant,  postularem  tuum  de 
limbo  Patrum  judicium,  de  quo  nihil  memini  in  Scripturis  legisse, 
itemque  de  parvulis  citra  baptisrai  gratiam  decedentibus,  quôd  au- 
diam  quendam  apud  vos  esse  qui  baptismum  ad  annos  discretioni^ 
difîerendum  scribat'^  Boni  consules,  si  pluribus  apud  te  egerim 
quàm  oportuit,  ac  istud  donabis  amori  quo  in  te  afdcior.  Salutat 
te  in  Christo  noster  Faber  *',  qui  libi  bene  vult  ex  animo.  Bene 
vale.  Meldis,  Anno  Domini  1524,  die  Augusti  24. 

(Itiscriptio  :)  Doclissimo  piissimoque  viro  loanni  OEcolampadio 
in  Christo  fratri". 

^^  Voyez  le  N»  102,  note  6. 

"  Nous  ne  savoDS  s'il  yeut  parler  de  Carlstaàiy  ou  de  ThomM  Munzer,  le 
chef  de  la  secte  des  Anabaptistes^  lequel  vint  en  Suisse  à  cette  époque,  od 
de  Conrcul  Chrebel  de  Zurich,  le  plus  lettré  de  ses  partisans. 

'^  LeFèvred'Étaplea, 

'^  Au-dessous  de  l'adresse Œcolampade  a  écrit:  «  Qer.  Ruif.  » 
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JEAN  VAUGRis  *  à  Farel ,  à  Montbéliard. 
De  Bàle,  29  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Livraison  d'argent  an  chevalier  Coct.  Envoi  de  deux  ouvrages  de  Fard 
rieemment  imprimés.  Projet  de  publier  à  Bàle  une  traduction  française  du  N.  T. 

Guiliome,  mon  bon  frère  et  amis,  la  grase  et  paix  de  Diu  soy 
en  vous! 

J'ay  resu  vous  lettres,  [dans]  lesquelles  létres  vous  fêtes  mension 

que  on  délivre  d'argent  à  Monsieur  le  chevalier  ',  le  quel  je  lui  ay 

fet  délivrés  10  escus  par  les  mein  de  mon  oncle  Conrat  '.  Item  j'ay 

fet  relier  vous  li[v]res,  car  tout  incontinant  que  on  les  at  aporté, 

j'ay  fet  leis[s]er  toutes  autres  choses,  pour  fères  les  wautres.  Item 

je  vous  [les]  envoyé  et  les  ay  ballié  au  chevalier  avèque  200  Pater  * 

et  80  Epistolœ  *,  mes  je  ne  say  coman  vous  les  voilés  [1.  voulez] 

vandre  aut  fère  vandre.  Je  vandon  la  piesse  des  Pater  4  deniers 

de  BasIe  à  menu  *,  mes  en  gross,  je  les  vandon,  les  200,  flor.  2, 

[ce]  qui  ne  se  monte  pas  tan  ;  et  les  Episto[laB],  deniers  6,  qui  se 

monte  les  50  [à]  flor.  1,  mes  en  gross  je  les  ballie  pour  sous  13. 

Mes  ballié-les  à  quéque  mersié,  afTm  qui  préne  apitit  de  vandre 

des  lires,  et  il  se  ferat  de  peu  en  peu  et  parellement  il  ganierat 

qu[é]que  chose. 

'  Voyez  le  N»  109,  note  9. 
'  Le  chevalier  Atémond  de  Coct. 

'  Conrad  Besch.  Voyez  la  lettre  de  Coct  datée  de  Bàle,  le  2  septembre 
1524,  et  l'apostille  de  Farel,  à  la  suite  de  cette  lettre. 

*  C'était  «  l'Exposition  familière  de  TOraison  Dominicale  et  des  articles 
da  Credo  »  de  Farel,  dont  l'impression  venait  d'être  achevée.  Voyez  la 
Lettre  de  Farel  anx  Lecteurs,  N<*  107,  note  1. 

'  Qae  &ut-il  entendre  par  ces  EpistaUe  dont  Coct  parle  aussi  dans  la 
lettre  suivante,  note  4?  C'était  probablement  Fun  des  écrits  que  Farel 
composa  à  cette  époque  contre  Érasme.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  Toussain 
dn  2  septembre  et  les  lettres  d'Érasme  du  6  septembre  et  du  27  octobre  1624.  ) 

*  Vente  au  détail. 
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Item  je  vous  prie,  sil  il  esloy  posible  que  on  fît  translaté  le  No- 
viaux  Testament,  selon  la  translation  de  3f.  L  ^  à  quéque  home 
qui  le  sût  buen  fére,  que  se  seroy  un  gran  bien  pour  le  païs  de 
Frams  et  Burgone  et  Savoie  •,  etc.  Et  se  il  fesoy  beson  [L  besoin] 
de  aporté  une  létre  fransoyse  •,  je  la  feroy  aporté  de  Paris  ou  de 
Lion^^,  et  si  nous  en  avon  à  Balle  qui  fût  bone,  tan  miex 
vaudroy  ". 

Item  je  part  aujurdui  de  Bassle  pour  aller  à  Franckffort  ^\  A 
Basle,  le  29  de  Auguste  1524. 

Jo.  Vaugris. 

(Stiscription  :)  A  Guiliome  Farel  soy  doné  la  présante. 


120 

ANÉMOND  DE  COGT  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Baie,  2  septembre  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoMMAULE.  Restez  insensible  aux  moqueries  d'Érasme,  vous  souvenant  toujours  de  la 
patience  de  Christ  et  cherchant  en  Dieu  votre  force.  WaUensehnee  vous  envoie  200 
exemplaires  de  l'Oraison  Dominicale  et  50  Épitres.  Conrad  Rtsch  m'a  prêté  une 
partie  de  l'argent  que  vous  aviez  déposé  chez  lui.  Le  vieillard  n'a  pas  voulu  laisser 

^  Ma^n  lâdheT^  dont  la  traduction  allemande  da  Nouveaa  Testament 
avait  paru  en  septembre  1622. 

*  L'opinion  qu'exprime  ici  Jean  Vaugris  prouve  que  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Le  Fèvre  était  peu  connu  hors  de  France.  Farel  s'était  plaint  à 
Le  Fèvre  de  la  diffusion  trop  restreinte  de  cet  ouvrage  (Y.  le  N*  103  an  com- 
mencement). 

B  Des  caractères  typographiques  français. 

'^  Il  y  avait  dans  ces  deux  villes  des  libraires  bàlois. 

^'  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre  frit  réim- 
primée à  Bâde,  l'année  suivante.  Sur  le  dernier  feuiUet  de  cette  rare  édition 
on  voit  un  W  avec  les  lettres  I  et  S,  le  tout  surmonté  d'une  double  croix  et 
de  la  devise:  «Durum  patîentia  frango.»  (Brunet,  op.  cit.  5*  édit.  t.  Y, 
colonne  748.)  Nous  croyons  que  ces  lettres  sont  les  initiales  de  c  lehan 
Wattenschnee,  *  l'oncle  de  Vaugris. 

^'  Vaugris  se  rendait  à  Francfort  pour  la  foire  annuelle  qui  se  tenait 
dans  cette  ville  du  7  au  22  septembre. 
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imprimer  les  AnUehrûts.  Une  lettre  de  votre  frère  m'annonce  que  Sibiville  est  à 
son  tour  yiciime  de  l'irritation  qui  s'était  d'abord  tournée  contre  jl/at</re^  et  contre  moi. 
Michd  £entin  voudrait  fonder  à  JBdle,  avec  mon  concours,  une  imprimerie  où  nous 
publierions  les  livres  que  j'aurais  traduits  en  français.  Pensez-vous  qu'en  France  on 
8oit  disposé  â  soutenir  notre  entreprise?  Pour  moi  je  suis  décidé  é,  me  consacrer  tout 
entier  à  l'avancement  du  régne  de  Dieu.  Cvrion  consent  enfin  à  imprimer  l'ouvrage 
[de  Luther]  dirigé  contre  l'Épiaeopat.  Je  vous  envoie  des  livres  et  la  Lettre  du  due 
Ulric  que  j'ai  traduite  en  français.  —  Apostille  de  Farel  du  24  mars  1546,  relative 
A  la  somme  qui  lui  est  due  par  les  héritiers  d'Anémond  de  Coct. 

Gulielmo  Farello  Annemundus  Coctus.  Pacem  et  augmentum 
fidei  in  Christo  ! 

Binas  a  te  epistolas  adcepi  in  quibus  quœdam  de  £^[«9^x01] 
PoTtpo(}[apw].  QuaBso,  ne  his  angaris  culicum  aculeolis  S  siquidem 
graviora  multo  passus  est  Christus,  corona  glorias  nostra3,  qui, 
quum  cruciaretur,  non  maledicebat  aut  comminabatur.  Quid 
multa?  Ego  tibi  persuadere  conor  quaB  scio  me  praBStare  non 
posse.  Cupio  enim  te,  qui  veluti  signum  sagittariis  pluribus  ex- 
positus  es,  esse  sine  nevo,  nedum  sine  macula.  Eia,  ergo  confor- 
tare  et  esto  robustus  in  Domino,  qui  benedicat  semini  tuo.  Amen  ! 

Curavi  Vatenschne*  ut  tibi  CC'»  Orationes^  mitteret  cum  50  Epis- 
tolis  *  :  omnia  in  vase  tuo  invenies,  precium  quoque  in  Conradi  ^ 
ad  te  epistola,  a  quo  et  decem  coronatos  ex  tuis  adcepi  *  date  illi 
meo  c[h]irographo.  Sane  Antichristos  ^  noluit  Senex  ^  excudi,  at 
alio  tempore  poterunt.  Adcepi  ante  horam  a  fratre  tuo  '  epistolam 
quam  hic  nuUi  manifestavi.  Conjicere  potes  ut  post  Macretum  *^  et 

*  n  est  probable  qu'Érasme  ménageait  aussi  peu  Farél  dans  ses  con- 
versations que  dans  ses  lettres  (Voyez  celles  du  6  septembre  et  du  27  oc- 
tobre 1524). 

*  Voyez  le  N»  109,  note  9. 
'  Voyez  le  N«  119,  note  4. 

*  Voyez  le  N«  119,  note  6. 

'  Conrad  Resch,  le  libraire. 

*  Voyez  l'apostille  de  Farel  à  la  fin  de  la  présente  lettre. 

^  Ce  mot  figurait  probablement  sur  le  titre  de  Tun  des  pamphlets  com- 
posés à  cette  époque  par  Farel.  Voyez  la  lettre  d'Érasme  du  6  septembre 
et  celle  du  27  octobre  1624,  notes  13  et  14. 

^  Veut-il  parler  de  Besch  ou  de  Wattenschnee? 

*  Farel  avait  quatre  firères  :  Danid,  Claude,  Qauchier  et  Jean-Jacques, 
C'est  probablement  avec  Daniel  que  le  chevalier  Coct  était  en  correspondance. 

*°  Aimé  Maigret,  qui  avait  prêché  l'Évangile  à  Lyon  et  à  Grenoble.  (V. 
le  N*  103,  note  62,  et  la  lettre  du  23  janvier  1525.)  Ce  qu'Anémond  de 
Coct  dit  de  lai-même  est  expliqué  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  que 


282        ANÉMOND  DE  COGT  A  FAREL,  A  MONTBÉUARD.       15S4 

me  in  SebivUlam  "  eocarserint;  at  haec  relicenda  arbilror,  lerrentur 
enim  infirmi.  In  dies  expecto  a  nostris  "  literas  per  Joannem 
meum,  Deus  det  dextraB  suae  suppetias  *'  !  Amen. 

Scribit  ad  te  Hieronimm  ^*  ;  itidem  pollicitus  est  Petrus  Timanui 
facere  ".  Fraler  communis  Michaël  Beniinw  "  ad  te  scribit  Cae- 
teinim,  literis  signatis/  illi  in  mentem  aliud  venit  consilium,  quod, 
si  probas,  non  improbo.  Vult  enim  non  a  tôt  hominum  nutu  pen- 
dere,  quodque  taie  sit  negocium  in  quo  ipse  multum  praestare 
possiL  Cogitabat  Tipographiam  adoriri,  me  in  vertendis  gallicë 
libris  comité.  Ego,  ut  verum  fatear,  animo  ad  eam  rem  ita  sum 
propenso,  ut  quod  maxime  velim  id  etiam  me  posse  confîdam. 
Opto  enim  Galliam  evangelicis  voluminibus  abundare,  siquidem  illa 
sunt  quae  de  Iesu  testimonium  perhibent  Pneterea,  quum  Vaugris 
Lugdunum  ibit,  scribam  ad  fratf^es,  ut  pecuniae  aliquid  ad  me  mit- 
tant.  Quidquid  mm,  habeo,  ero,  habebove,  ad  Det  gloriam  insumere 
mens  est.  Tu  judicium  tuum  super  his  nobis  scribito. 

Praeterea,  si  nobis  subscribas,  hoc  etiam  addito,  scilicet,  si  nobis 
facul taies  nsque  adeô  tenues  sint,  ut  non  commode  prela  multa 
erigere  possimus,  an  censés  inveniri  posse  Lugduni,  Meldœ,  aut 
alibi  in  Gatliis,  qui  nos  ad  haec  juvare  velint.  Tu  enim  multa  vi- 
deris  impetrare  posse,  polissimùm  Gallis  Verborum  Dei  sitientibus. 
Vidi  enim  quae  Stapulensis  aliique  ad  te  scripserint'^  Heri  cum 
Michaële  "  simul  persuasi  Qiriotii  ",  ut  librum  adversus  fol.  no. 
epi.  or.    [l.  adversus  falsô  nominatum  episcoporum  ordinem  *•] 

Myamius  loi  adressait  en  février  ou  en  mars  1525  :  «  Çttàmprobèin patria 
tua  egeris  EvangéUi  causamy  mud  prabiU  abundè  quod  inde  ab  Antiehristi 
expulsus  es  ministris.  » 

'<  Voyez  la  lettre  du  13  décembre  1523. 

*'  Le  chevalier  parle  sans  doate  ici  des  évaugéliqaes  da  Daaphiné. 

^'  A  cette  époqae  l'œnvre  d'évangélisation  commencée  dans  le  Daupbiné 
était  violemment  persécutée.  Y.  la  lettre  de  Sébiville  du  28  décembre  1524. 

'*  Personnage  inconnu. 

*'  Voyez  la  lettre  suivante,  écrite  par  Toussain  le  même  jour. 

'•  Voyez  le  N«  103,  note  87. 

"  Voyez  les  lettres  de  Nicolas  Le  Sueur,  de  Le  Fèvre  et  de  Boanel 
(N-  102,  103  et  104). 

»*  Bentin. 

'*  Vtdentin  Ourion,  imprimeur  à  Bàle. 

*<>  Ouvrage  de  LiUher  publié  à  Wittemberg,  1523,  in-4«.  (Panzer.  An- 
nales, IX,  84.)  L'édition  allemande  avait  paru  en  1522,  sous  le  titre  sui- 
vant :  €  Wider  den  &]sch  genanten  geistlichen  stand  desz  Bapsts  and  der 
BischOffen.  »  S.  1.  (Wittemberg),  in-4o. 
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excudat  Tu  si  aliquos  pro  Monpelgard[ensibu8]  et  Burgund[is]  vis, 
scribito  Michaëli\  spero  enim  mille  quingentos  excudendos,  cum 
âdnotationibus  hebraïcis.  Mitto  tibi  librtim  de  ùistituendis  ministris 
ecclesiœ  *S  cum  libro  de  instituendis  pueris  ",  ligato  et  ligando. 
Salutat  te  PelUcamis  '',  eut  dedi  negocium  compescendi  suspicio- 
nem  riri  illius  Janum  referentis  •*.  QuaBso  ne  cuiquam  haec  praB- 
scripta  aperias.  Mihi  nempe  jucundum  erit,  si  faveat  Christus,  io 
ejus  negocio  cum  Michaële  laborare.  Dominus  cum  spiritu  tuo  1 
Amen. 

Salutat  te  hospes  meus.  Mitto  tibi  Pasqtiillum  cum  Marforio  '^, 
inter  libellos  meos  qui  forte  latebant,  sed  et  alios  duos  codices, 
nigrum  et  rubeum,  tibi  notos.  Vale  in  Domino,  et  saluta  verbis 
mais  christianissimum  eqtiitem  nostrum  Nicolaum  ^\  Basilea;, 
2.  Septembris. 

Filius  tuus  bumilis  in  Christo 
Annemundus  Coctus. 

(P.  S.)  Verti  in  gallicum  sermonem  Epistolam  ad  Bisuntiiienses 
lUustriss.  Principis^\  magna  cum  festinatione.  Proinde  si  quid- 
piam  in  ea  errati  deprehenderis,  emendato.  Scribas  mihi  gallicè,  ut 
omnia  secreliora  sini,  praeter  superscriptionem,  ut  sciri  possil  cui 
reddenda  sit,  et  OEcolampndio  mittito.  Dominus  tecum  I 

(Inscriptio:)  Gulielmo  Farello  apud  Monlpelgard  Evangelii  mi- 
nistre, suo  in  Christo  majori. 

**  Oavrage  de  Luther.  Voyez  le  N*  103,  note  84. 

*'  C'est  peut-être  l'ouvrage  de  Zwingli  cité  N*  98,  note  9,  ou  celui  d'É- 
rasme qui  a  pour  titre  :  «  De  ratione  studiorum  et  instîtnendi  Liiberos.  » 

"  Voyez  le  N*  103,  notes  2  et  42. 

**  <  L'homme  au  double  visage  >  est  évidemment  Érasme. 

*'  Le  livre  dont  parle  Co'ct  est  intitulé  comme  suit  :  <  PasqwUus  Marranus 
exul,  Lectori  salutem.  Vidisti  sœpiuscule,  lector,  labores  nostros  quibus  hac- 
tenns  contra  corruptos  nostri  œvi  mores  sudavimus.  Nunc  cognosce  quid  in 
novos  illos  Theologistas  adulatores  ansi  fuimns.  Quidve,  Marforio  nostro 
anspice,  obtinnerimus  à  PontificeRo.[mano]  versa  pagella,  qnœ  sunt,  osten- 
det  Lege  et  probabis.  »  On  lit  an  verso  :  «  Contenta.  Epistola  Pasqnilli  Ro- 
mani ad  Marforium  Romanum.  Responsîo  Marforii  Romani  ad  Pa8q.[uil- 
lum.]  Snpplicatio  non  minus  lepida  quam  necessaria  ejusdem  Pasquilli  ad 
S.  B.  X.  papam.  Decretum  Papse  super  supplicatione  Pasq.  Epistola  Pnblii 
Maironis  ad  Alveldianum  Franciscum  Romanistam.  >  Le  Uen  d'impression 
et  l'année  ne  sont  pas  indiqués.  Cet  ouvrage  se  compose  de  10  ff.  in-8*. 

*^  Le  chevalier  Nicolas  d^Esch, 

•'  Voyez  le  N*  116. 


284  PIERRE  TOUSSAIN  A  FAREL,  A  MONTBÉLIARD.  15!4 

(Au  dessous  de  l'adresse  on  lit  l'apostille  suivante,  écrite  par  Farel  :) 

t  LitersB  Cocti  quibus  scribit  se  accepisse  10.  V.  [l.  coronatos.] 
Dedi  autem  illi  mutuô  non  lantum  decem,  verùm  quinquaginta,  et 
circiler  quinque  dum  euro  ut  Laurentio  Cocto  '^  mors  Annemondi 
testetur  (sic)  juridicè  per  Schaffusianos  '*.  Ita  fît  ut  debeantur  quin- 
quaginta  quinque  coronati.  Recepit  omnia  se  soluturum  Lauren- 
tins;  al  nihil  haclenus  fecit.  Admoneatur  officii,  ut  pauperibus  suc- 
curri  possit  ex  hac  pecunia,  quibus  sacram  esse  volo  ex  hac  die, 
24  Martii  1546. 

Farellus. 

Ex  Conrado  Resch  Basiliensi  doceri  poterit,  pecuniam  hanc 
datam  fuisse  ;  nam  is  pêne  totam  dédit  mutuô  ex  mea  quam  apud 
se  habebat.  » 
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PIERRE  TOUSSAiN  *  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  2  septembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Bien  loin  de  vous  oublier,  je  prie  Dieu  chaque  jour  de  bénir  votre  minif- 
tére.  Vous  faites  preuve  d'une  sincère  et  prévoyante  amitié  en  m'exhortant  à  persé- 
vérer dans  l'étude  des  saintes  lettres.  Mes  relations  avec  certains  hommes  plus  sou- 
cieux de  leur  propre  gloire  que  de  la  gloire  de  Christ  et  les  sollicitations  qu'on  m'a- 
dresse de  divers  côtés,  pour  me  détourner  de  V Évangile,  rendaient  vos  conseib  trdst- 
opportuns.  J'ai  cru  cependant  devoir  faire  une  concession  &  ma  pauvre  mère  :  j'ai 
quitté  la  maison  à'Œeolampade  pour  aller  vivre  chez  un  prêtre  qui  ne  partage  pas 
mes  convictions.  Eratme,  que  j'ai  visité  une  seule  fois  depuis  votre  départ,  m'a  fait 
appeler  chez  lui.  Ses  sentiments  envers  vous  sont  toujours  les  mêmes.  Il  possède  le 
récit  que  vous  avez  rédigé  de  votre  commune  entrevue  et  se  plaint  de  ce  que  vous 
préparez  un  nouveau  livre  contre  lui.  U  a  reçu  du  pape  une  lettre  flatteuse,  et  il  a 
adressé  au  Dataire  pontifical  une  réponse  qui  révêle  clairement  le  caractère  de 

■•  L'un  des  frères  du  cheyalier  Anémond  de  Coct,  dont  Ton  trouvera  plus 
loin  deux  lettres  adressées  à  Farel. 

»*  Voyez  la  lettre  du  11  février  1527,  écrite  à  Farel  par  Jeau  de  Stein- 
wort. 

*  Voyez  le  N*  109,  note  1. 


15S4  PIERRE  TOUSSAIN  A  FAREL,  A  MONTBÉLIARD.  285 

l'hoàime.  Ne  voua  enorgueillissez  pas,  mais  soyez  un  dispensateur  ûdéle  ;  édifiez  sur 
le  fondement  solide. 

Cariss.  frater,  spiritus  Domini  sit  tecum  I 

Armemundus  Cactus  noster,  sérias  quàm  vellem,  signiQcavit  mihi 
se  habere  ad  te  nuncium,  quare  paucis  te  obtundam.  Nec  est  ut 
meamicorum  oblivionis  insimules,  quôd  fuis  literis^  tiactenus  non 
responderim,  qudB  mihi  tam  gratœ  fuerunt  quàm  debent  bene  cu- 
pienti  praBcantique  negotio  Christi.  Et  testis  est  mihi  Deus,  quàm 
sollicite  te  tuosque  conatus  Christo  quotidianis  precibus  commen- 
davi.  Et  tibi  gratias  habeo,  mi  frater,  quôd  me  non  minus  alnicè 
quam  prudenter  horteris,  ne  cujus  consilio  terroreve  à  sacrarum 
lUerarum  lectione  divellar  :  quod  est  sane  non  solùm  amicum  prac- 
stare  amicissimum,  sed  etiam  strenuum  et  oculatum  imperatorem, 
qui  iis  etiam  animum  facias,  in  acie  versans,  quos  vel  hostium  im- 
petu  perculsos,  vel  ad  bellum  minus  idoneos  arbitreris.  Quod  te 
scio  facere  studiosius,  quôd  non  ignores  vel  cum  iis  aliquid  esse 
mihi  consueludinis  qui  malint  sibi,  suseque  gloriaB,  quàm  novo  (ut 
vocant)  Evangelio  consultumS  vel  me  indies  divexari  legendis 
amicorum  literis,  qui  me  magno  studio,  vel  potius  stulto  quodam 
zelo,  ab  instituto  remorari  nituntur,  et  ita  sane  ut,  ad  se  revocare 
conantes,  ferè  me  compulerint,  vel  hinc  Tigurum  migrare,  vel 
Vittembergam  S  ne  non  esset  eis  mecum  justa  expostulandi  occasio. 
Sed  video  magis  quid  conducat,  quàm  quid  liceat. 

Nescio  an  legeris  aliàs  epislolas  cujusdam  mihi  sanguinis  vin- 
culo  juncti,  hominis,  ne  quod  verum  est  dissimulem,  de  me  bene 
meriti  simul  et  antehac  nominis  mei  amantissimi,  cœterùm  nunc 
me  capilali  odio  prosequentis  ^.  Is  literis  me  semel  atque  iterum 
admonuerat,  ut  hinc  migrarem  Lutetiam,  vel  si  liberet  aliô,  tantùm 
ne  quid  esset  mihi  cum  Lutheranis  commercii  ;  et  quoniam  se  ma- 
joris  apud  me  loci  existimabat,  quàm  ut  jussis  suis  refragarer,  mi- 
rum  est,  quàm  iniquo  animo  tulerit  sibi  non  obtemperatum,  quan- 
tumque  mihi  invidiae  consiliarit  (sic)  apud  meos, — adeô  ut  nefanda 
de  me  quaedam  matri  persuaserit,  viduse  pauperculae  et  jam  capulo 
proximae.  Nosti  mulierum  ingénia.  Hœc  statim  persuasa  literas  ad 

*  Lettre  perdue. 

'  Allasion  à  Érasme,  Voyez  la  note  7. 

*  Toossain  fit  plus  tard  un  séjour  assez  prolongé  à  Zurich  ;  il  visita  en- 
suite les  principales  villes  protestantes  de  l'Allemagne,  entre  autres  Nurem- 
berg, Wittemberg  et  Strasbourg. 

'  n  parle  très-probablement  ici  de  son  oncle  Nicolas  Ibussain  (V.  p.  252). 
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me  dédit  plenas  lachrymis,  quibus  maledicit  et  uberlbus  quœ  me 
lactarunt,  el  genibus  quae  me  exceperunt.  Cum  videremus  hune  mor- 
bum  indies  magis  atque  magis  recrudescere,  haud  absque  imgna 
studiorum  meorum  jactura,  visum  est  (Mcolampadio  coosultum,  si 
forte  conscientiis  inflrmis  hoc  pacte  mederi  posset,  ut  a  se  secede- 
rem®,  partim  ut  sludiorum  meorum  tranquillitati  consulam,  partim 
ne  eos  a  me  in  totum  alienam  [1.  alienem]  quibus  aUquid  esse  de- 
ferendum  non  ignoras,  atque  adeô  in  rébus  haudquaquam  ad 
Christianismum  uecessariis,  et  quos  sperem  aliquando,  adjuvante 
Domino,  ad  Christum  reduci  posse.  Itaque  obtemperavi,  licet  in- 
vitus,  prœceptoris  comïLio,  utorquedomo  cujusdam  sacrificuU,  et 
mirum  est  quàm  maie  conveniamus,  etiam  inter  pocula  ;  nam  alio- 
qui  niliil  est  mihi  commercii  cum  homine,  et  magna  tranquillitale 
Legi  Dei  advigilo.  Faxit  Christus  ne  in  vanum  omnino  laborem  ! 

Erasmi  damo  uti  potuissem  %  si  me  non  indignum  judicassemqui 
tanti  hominis  consuetudine  fruerer.  Is  aliàs  me  accersivit,  nam  à 
tuo  hinc  abitu  semel  tantùm  inviseram  hominem,  idque  duce 
(Ecolampadio,  Tibi  far  et  ut  nosti\  DMagum  tuum  habet  mutuo' 
confabulationis  restrœ^,  et  ctmqueiitur,  te  parturire  nescio  quid 
libelli  advef'sm  se*^.  Literas  accepità  Pontifice^\ei  Erasmo  et 

®  De  ce  passage  on  peut  inférer  que  pendant  les  premiers  temps  de  son 
séjour  à  Bàle  Toussain  logeait  chez  Œcolampade. 

^  Érasme  avait  ordinairement  chez  lui  conmie  pensionnaires  quelques 
jeunes  gens  instruits  et  de  bonne  famille,  et  nous  savons  qu'il  témoignait  à 
Toussain  une  bienveillance  particulière,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une 
lettre  qu'il  lui  donna,  le  2  octobre  1525,  pour  Guillaume  Budê  :  c  Hic  Pdtvs 
Ibssantis  juvenis  est  honesto  loco  natus,  indole  felici  et  ingenio  perquam  li- 
bérait, summœque  spei.  Ardet  amore  Grœcanicarum  hterarum. . .  Scio  tibi 
juvenis  ingenium  oppidô  placiturum  ...»   (Erasmi  £pp.  Le  Clerc,  p.  891./ 

*  Appréciation  ironique.  Voyez  plus  loin  les  lettres  d'Érasme  du  6  sep- 
tembre et  du  27  octobre. 

^  Il  veut  parler  du  récit  que  Farel  avait  rédigé  de  son  entretien  avec 
Érasme  et  qu'il  avait  envoyé  à  ses  amis  de  Constance.  Voyez  les  N**  123 
et  126. 

'0  Voyez  le  N»  126,  note  13. 

*  '  En  dédiant  à  Clément  VII  sa  Paraphrase  sur  les  Actes  des  Apôtres, 
Érasme  lui  avait  annoncé,  le  13  février  1524,  qu'il  publierait  prochaine- 
ment contre  Ltdher  un  Uvre  intitulé  :  «  De  libéra  arbitrio.  »  (Erasmi  Epp. 
Le  Clerc,  p.  784.)  Nous  voyons  par  sa  lettre  du  2  septembre  suivant,  adres- 
sée au  cardinal  d'York,  qu'il  fut  très-satisfait  de  la  réponse  du  Pape: 
c  [Summus  Poutifex],  misso  diplomate  humanissimo,  atque  etiam  ducentis 
florenis  aureis,  egit  gratias  pro  inscriptione  Aciorum,  »  (Le  Clerc,  p.  810.) 
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Pontifice  (lignas,  plenas  munerum  et  benevolentiœ.  Rescripsit  Da- 
tario  ^S  ita  ut  ingenium  hominis  agnosceres,  et  verum  esse  quod 
Paulus  ait  :  «  Qui,  cum  se  crederent  sapientes,  stulti  facti  sunt.  » 
Item  :  <  Eiegisse  Deum  stulla  hujus  mundi,  ut  pudefaceret  sa- 
plantes.  » 

De  te  habeo  gratias  Deo,quôd  per  te  dilectum  Filium  suum  rêve- 
latum  voluerit;  sed  ne  elTeraris  anima,  imô  timeas,  et  fidelem  agas 
dispensatorem,  nec  solùm  earum  rerum  doceas  contemptum  quae 
parum  habent  momenti  ad  Christum,  sed  ita  magis  aediflces,  ut 
possit  opus  tuum  quamcumque  procellarum  injuriam  contemnere. 
In  samma  tibi  omnia  felicia  precor.  Tu  fac  me  precibus  Christo 
commendes,  quem  velim  intelligas,  teste  Domino,  nihil  aliud  op- 
tare  in  tiac  lachrimarum  valle,  quàm  ut  Christi  regnum  quàm  la- 
tissime  pateat,  ut  omnes  uno  ore  glorificent  Deum  per  Jesum  Chri- 
stum, Dominum  nostrum,  qui  sit  cum  spiritu  tuo,  ut  ministerium 
tuum  acceptum  sit  sanctis  I  Amen.  Desidmus  **  et  Bonifacius  **  te 
salutant.  Vale.  Basilee,  ij  Septembris  1524. 

Servus  et  frater  tuus 

P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello,  concionatori  Montispelicardi, 
fratri  et  amico  in  Christo. 

*'  Jean  Matthieu  CHbertf  évêque  de  Vérone  et  dataire  de  Clément  YII. 
Érasme  lai  écrivait  le  2  septembre  1524  :  <  Mitto  UbéthunDeUbero  arbitrio... 
Non  me  fugit,  quantum  tempestatum  excitarim  in  caput  meum.  Sed  certum 
est  omnia  persequi  potius  quàm  dare  nomen  huic  cor^juraiiom,  in  qua  video 
moltos  taies,  ut  nec  Luiherua  eos  ferat.  Repéreront  novum  dogma,  ut  ob- 
flistentes  Evangelio  (sic  enim  iUi  loquuntur)  furiosis  ae  mendiKibtts  libeïlis^ 
abaque  tUuUs  autfàlsis  tituUs,  obruant  Habent  suos  quosdam  typographos, 
habent  distractores  huic  negotio  devotos.  Jam  aliquot  taies  libelli  provolarunt 
in  caput  meum;  exspecto  quotidie  plures.  Admonui  tamen  SenakanArgen- 
Hnensem  et  Banliensem,  ut  horum  sceleratam  audaciam  coerceant.  Uterque 

pronUsU  se  digna.  Minus  illorom  sicas  metuo  quàm  libellos Clemens 

in  diplomate  suo  pollicetur  animum,  quem  nunc  habet,  constantem  :  ego 
vidBsim  poOioeor  quicquid  officii  prœstare  potest  addictissimus  filius  optimè 
mehto  patri.  >  (Le  Clerc,  p.  811-812.)  —  Il  est  singulier  que  cette  lettre, 
datée  du  même  jour  que  celle  de  Toussain,  soit  parvenue  à  sa  connaissance 
et  qu'il  ait  cru  pouvoir  en  communiquer  le  contenu  à  Farel,  sans  commettre 
une  indiscrétion. 

*»  Voyez  le  N«  109,  note  11. 

**  Bomface  Woljhard,  qui  était  revenu  de  Montbéliard  à  Bàle. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Théodoric  Hesius. 
DeBâle,  2  septembre  1524. 

Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le  Clerc,  p.  809. 

SouHAiRB.  Progrès  du  Zuthêranume  dans  les  pays  voisins  de  la  StUate.  Les  Mio 

mands  sont  dâpassés  par  certains  .Français. 

Erasmus  Rot.  Theodorico  Hezio,  S.  D.  N.  Adriani  dudum  Sécré- 
ta rio. 

....  Favor  Luiheri  in  dies  latius  serpit.  Jam  Galli  quidam  ma- 
gis  insaniunt  quàm  uUi  Germant,  Omnes  habent  in  ore  quinque 
verba  :  «  Evangelium,  verbum  Dei,  fidem,  Christum  et  Spiritum.  » 
Et  tamen  bic  taies  video  multos,  ut  non  dubitem  quin  agantur 
spiritu  SatanaB.  Utinam  hic  tumultus  a  Luthero  excitatus,  veluti  vio- 
lentum  pharmacum,  adferat  nobis  aliquid  bonae  sanitatis  I 


LE  MÊME  à  Tévêque  de  Rochester. 
De  Bâle,  4  septembre  1524. 

Ibidem,  p.  815. 

....  Quum  video  quorundam  malitiosos  mores,  qui  nunquam 
non  crêpant  nomen  Evangelii,  praesagit  animus  infelicem  et  cruen- 
tum  exitum.  Factio  crescit  in  dies  latius,  propagata  in  Sabaudiam\ 
Lothoringiam^,Fran€iam  atque  etiam  Mediolanum,  Tumultuatur  et 
Burgundia  nobis  proxima  '  per  Phaliicum  *  quendam  GaUum,  qui,  è 

*  Voyez  la  lettre  du  17  février  1526.  Par  le  mot  de  SaxxÀe  on  ne  désignait 
pas  seulement  le  duché  de  ce  nom,  mais  encore  Genève  et  le  Pays  de  Vand. 

«  Voyez  le  N*  112  ,  note  6. 
'  Le  comté  de  Montbéliard. 

*  Guillaume  Farel. 
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Galita  profugus,  hue  se  contulit,  homo  rabula,  effreni  tum  lingua, 
lum  calamo  *.  Cessit  hinc,  nec  opinor  reditiirum,  sic  rem  gessil. 
Ita  quondam  soient  Evangelii  praecones. 
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ÉRASiVïE  DE  ROTTERDAM  à  Ph.  Mélanchthon,  à  Wittemberg. 

De  Baie,  6  septembre  1524. 

Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le  Clerc,  p.  818  et  819. 

SoxHAiJiE.    Oriefs  d'Erasme  contre  Farel    et  quelques  autres   membres    du    parti 

évangelique. 

....  Nescio  qnalis  sit  vestra  Ecclesia;  certe  hœc  taies  habet 
ut  verear  ne  subvertant  omnia,  et  hùc  adigant  Principes  ut  vi  coher- 
ceant  simul  et  bonos  et  malos...  An  ideo  depellimus  dominos,  ponti- 
fîces  et  episcopos,  ut  feramus  immiliores  tyrannos,  scabiosos  Othû- 
lones^  et  Phallicos  rabiosos?  Nam  huncnuper  nobismisit  GaUia,.. 
Cum  Phallico^  fuit  mihi  congressiuncula  perbreyis  '.  Ejus  historiam 
scripsit  cuidam  Constantiensi^,  Exemplum  clam  ad  me  perlatum 
est.  Nihil  vidi  vanius,  nihil  gloriosius,  nihil  virulentius.  Sunt  ibi 
interdum  decem  versus  in  quibus  ne  syllaba  quidem  vera  est. 

Idem  edidit  libetlum  de  ParUimsibus  et  Pontifice  ».  Quantum  illic 
inficetiarum,  quantum  ineptae  virulentise,  quàm  multi  nominatim 
traducti,  et  tamen  ipse  solus  non  apponit  nomen  suuml  Idem,  ut 
audio,  auxit  stolidum  Alberi  Judicium^,  quod  nondum  videre  licuit. 

»  Nons  avons«Yu  plus  haut  (N*  99)  que  le  secrétaire  d'Érasme  n'avait  pas 
de  Farel  la  même  opinion  qne  son  maître. 

'  D  veut  parler  à'Othon  Brmfels,  Voyez  le  N»  108,  notes  29  et  30. 

'  C'est  le  nom  dont  Érasme  se  sert  ordinairement  ponr  désigner  Farel. 

'  Cette  discussion,  dont  parle  déjà  Toussain,  N*  121,  est  racontée  en 
détail  dans  la  lettre  d'Érasme  du  27  octobre  suivant. 

*  C'est  probablement  à  Ambroise  Blaarer,  l'un  des  pasteurs  évangéliques 
de  Constance,  que  Farel  avait  adressé  la  relation  de  son  entrevue  avec 
Érasme. 

^  Voyez  le  N»  103,  notes  24  et  25. 

'  <Iudicium Erasmi Aïberi  de  Spongia  Erasmi Roterod.adeoquequatenus 
T.  I.  19 
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Yisi  sunt  Constantiœ  et  alii  duo  libelli  quos  in  me  scripsiV.  Et  profi- 
tetur  novum  dogma,  sic  traducendos  qui  obsistunt  Evangelio, 
inter  quos  me  numerat,  et  Balaam  passim  appeliat  *  quôd  Adriams 
Pontifex  invitant  me  ut  mitterem  consilium.  Misi  partem,  sed  dis- 
plicuit  *.  Obtulit  decanatum,  simpliciter  recusavi  ;  voluit  mittere 
pecuniam,  rescripsi  ne  mitteret  obolum.  Sic  sum  Balaamus,  Et  qui 
taies  sunt  postulant  ut,  contemptis  omnibus  doctoribus,  fidamus 
ipsorum  spiritui,  quum  intérim  ipsi  inter  se  non  consenliant. 

Qui  possim  mihi  persuadere  illos  agi  spiritu  Christi,  quorum 
mores  tantùm discrepant  à  doctrina  Christi?  Olim  Evangelium  ei 
ferocibus  reddebat  mites,  ex  rapacibus  bénignes,  ex  turbulentis  pa- 
cificos,  ex  maledicis  benedicos.  Hi  redduntur  Turiosi,  rapiunt  per 
fraudem  aliéna,  concitant  ubique  tumultus,  maie  dicunt  eliam  de 
bene  merentibus.  Novos  hypocritas,  novos  tyrannos  video,  ac  ne 
micamquidem  Evangelici  spiritus.  SiLuthero  essem  addictissimus. 
magis  etiam  istos  odissem  quàm  nunc  odi,  ob  Evangelium  quod 
suis  moribus  reddunt  invidiosum,  ob  bonas  literas  quas  extin- 
guunt  *^ 

iUiconTeniat  cum  M.  Latheri  doctrina.  Epistola  Erasmi  Boterod.  ad  Fabrom 
Coii8t.[antiensein]  Vicaritim.  Epistola  M.  Lutheri  ad  amicom  piisaima,  de 
facata  Erasmi  Spongia,  deqae  Christi  negocio  syncerios  tractando.  »  Cet 
opuscule  commence  ainsi  :  «  Suo  Theodorico  concionatori  Phrancophordiano 
Eras.  Alberus  Frater,  non  Lutheranus,  sed  eius  quem  docet  Lutheros  dis- 
cipulus  ex  animo,  S.  D.  »  Il  se  compose  de  8  feuillets  in-8*,  y  compris  le 
titre  ;  il  est  sans  date  ni  lieu  d'impression,  mais  il  a  dû  être  imprimé  à  Stras- 
bourg, chez  Jean  Schott,  au  printemps  de  Tannée  1524,  peu  de  temps  après 
le  livre  de  Brunfels  dté  dans  le  N*"  103,  note  30. 

"^  Ces  deux  pamphlets  sont  au  nombre  des  ouvrages  de  Farel  dont  il  ne 
reste  aucune  trace. 

*  «  Appellarat  me  Baiaam  ;  hac  de  causa  cum  illo  [se.  FaréUo]  exsposta- 
lanti  nihil  certi  respondit,  sed  sic  elapsus  est,  ut  diceret  negotiatorem  quen- 
dam  Dupîetum  [scil.  Antonium  à  Bleto]  hoc  dixisse  ;  is  enim  jam  abierat,  et 
fieri  potest  ut  dixerit,  sed  a  PhareUo  doctus.  >  (Erasmi  ep.  ad  fratres  Ger- 
manise inferioris.  Ed.  Lond.  p.  2128.) 

^  Adrien  VI  écrivait  à  Érasme  le  23  janvier  1523  :  «  Te  in  Domino  hor- 
tamur  ....  ut  quantum  tibi  Dominus  donaverit,  nobis  modum  ac  rationem 
aperire  satagas,  quibus  tetmm  hoc  malum,  dum  adhuc  medicabile  est,  de 
medio  nationis  nostrœ  auferri  valeat . . .  Celeritate  propter  commune  peri- 
culum,  secreto  ver5  propter  tuum, . . .  opus  est.  »  (Le  Clerc,  p.  744.  La 
réponse  d'Érasme  au  pape  se  trouve  p  745—748.) 

'®  Glareantts  exprimait  des  sentiments  semblables  dans  une  lettre  adres* 
sée  de  Bàle  à  Mycomm,  le  4  septembre  1524  :  «  De  bonis  UUris  promacen- 
dis  tute  ipse  rectè  scribis  et  Lutherus  nobiscum  sentit,  sed  homines  imperid 
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JACQUES  [PAUVAN*]  à  Gaillaume  Farel,  à  Bâle. 
(De  Meaux),  5  octobre  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n»  112. 

•SomcAiRE.  Lt  Fèvrt,  Roussel  et  moi  uoilb  sommes  affligés  de  voire  long  silence. 
Pressé  par  le  temps  Je  me  borne  à  vous  assurer  de  l'état  prospère  de  tous  les  Chré- 
tiens qui  sont  ici.  Caroli  prêche  avec  un  courage  toujours  plus  grand,  au  milieu 
des  ennemis  de  la  croix  de  Christ.  Roussel  vous  demande  s'il  pourrait  faire  impri- 
mer â  Bàle  un  commentaire  sur  VÉpitrc  auxJîomains.  Lui  et  Le  Fèvre  vous  font 
saluer  ainsi  f\\\Œeolampadt,  Htu/wald,  Zicingli  et  tous  les  fidèles  de  votre  connais- 
sance. Je  suis  maintenant  ministre  de  la  parole  de  Dieu.  —  (Xote  de  Farel  sur  la 
constance  que  déploya  Pauvan  pendant  son  martyre). 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  per  lesum  Christum  omnibus  in  Evan- 
gelii  ministerio  iaborantibus  t  Amen. 

Ecquid  valeas,  mi  Farelle,  supramodum  scire  desidero,  deside- 
ratque  frater  noster  Jacobm  Faber  *,  et  maxime  M.  Gerardm  *,  vir 
ille  non  lingua,  non  verbo,  sed  opère  et  veritate  Christianus,  prop- 
terea  qu6d  tam  diuturnum  nobis  facias  silentium.  0  utinam,  mi  ca- 
rissime  frater,  sepius  scirem  tuam  et  omnium  fratrum  qui  apud 
vossunt  valetudinemi  Quid  enim,  queso,  jucundius,  quidve  opta- 
bilius  esse  potest  fratribus  inter  se  in  Christo  amantibus,  quàm  cre- 
berrimè,  de  omnibus  quae  circa  fidem  et  proximi  ediftcationem  fa- 
ciunt,  scribere  et  audire?  Velim  sanè  ut  jam  milii  plus  temporis 
foret,  quô  te  possem  omnia  quuî  apud  nos  fiunt  de  omnibus  corn- 

nunc  utique  obstrepunt ....  Hoc  unum  scio,  a  nemine  nunc  et  lUercu  et 
EvangèUum  magis  impediri,  quàm  ab  lis  qui  utrumque  dévorasse  vider!  vo- 
lant. Adeè  nunc  occulta  Sophistica  oritur,  ut  iUa  altéra  ludus  prœ  illa  judi- 
cari  queat  Nec  tamen  licet  conqueri.  Nam  nolite  tangere  Chrisios  meas^ 
vêtus  olim,  nunc  nova  illis  cantilena  est.  »  (Collection  Simler  à  Zurich.) 

'  Jacques  Pauvan  (en  latin  Joco^tis  Ptxoanas),  natif  de  Picardie.  «Jeune 
homme,  mais  letré  et  de  grande  syncérité,  >  il  <  avoit  aussi  esté  attiré  à 
Meaox  par  l'Évesque.»  (Bèze.  Hist  ecclés.  I,  6.) 

*  Le  Fèvre  d'Étaples. 

'  Roussel. 
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memorare.  Verùm  ne  licel  quidem,  ob  regressum  nuncii  plussatis 
repentinum.  Intérim  tamen  hoc  unum  de  rébus  nostris  accipe. 

Omnes  quotquot  hic  mnt  Christiani*  recte  valent.  Verùm  M.  N. 
Carolus  *,  fraler  noster  in  Christo  charissimus,  Parrisits  agens,  pré- 
dicat assidue;  et,  licet  sit  in  medio  nationis  pravae  ac  torluosae, inter 
cornutos,  ut  dixerim,  Theologos,  non  ob  id  ex  verbo  Dei  succum- 
bit,  propterea  quôd  in  ipso  potentior  sit  quàm  omnes  inimici  crucis 
Christi,  qui  sunl  omnes  inepti  M.[agistri]  msiri,  qui  tamen  (gratia 
Dei)  nec  valent,  nec  possunt  ei  quicdquam  (sic)  nocere'.  Qua- 
propter  ipse  magis  ac  magis  sese  animât  et  durât  in  verbo  Chrisli. 
Del  Dominus  Deus,  ut  liîc  et  in  omnibus  mundi  partibus  verbum 
Evangelii  regnare  possit  !  Amen. 

Ceterùm,  mi  Farelle,  M.  Gei^ardus  te  diligenter  salutant  (sic); 
rogat  ut  illi  proximè  scribas  an  posset  typographis  qui  apud  vos 

*  Pauvan  avait  d'abord  écrit  :  <  quotquot  hic  nosti  Christiaoi.  > 

*  Pierre  CaroU,  Voyez  le  N-  103,  notes  56  et  67. 

^  Depuis  la  rétractation  qu'il  avait  faite  vers  le  commencement  de  juillet 
(V.  le  N*  104,  p.  235),  (Jaroîi  avait  continué  ses  prédications  dans  Féglise 
de  St. -Paul,  à  Paris.  Le  6  août  suivant,  il  fut  cité  à  paraître  devant  la 
Sorbonne,  pour  rendre  compte  de  <  cette  nouvelle  manière  de  prêcher,  > 
qui  substituait  au  prône  accoutumé  une  lecture  du  Nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire,  accompagnée  d'explications  anti-catholiques.  Le  docteur 
en  théologie  connaissait  les  formes  de  la  procédure  universitaire;  il  usa  si 
bien  des  appels  et  des  récusations,  que  son  procès  dura  plus  d'une  année. 

On  ht  dans  le  registre  des  arrêts  de  la  Sorbonne  à  la  date  du  1*'  oc- 
tobre 1524  :  «  Querimoniam  fecernnt  quidam  ex  Magistris  de  prsefato  Caroli, 
dicentes  qu6d  maie  sedificaret  populum  ;  nam  et  doctoribus  et  baccalariis  in- 
discrète detrahebat,  et,  ut  dicebant,  scandalisabat  auditorium ...»  Et  plus 
loin:  «  Die . . .  sabbato,  octavo ejusdem  mcnsis  Octo&m, sedente  Facultate,  et 
repetitis  praescriptis  querimoniis,  auditaque  lectura  articulorum  de  secundis 
Responsionibus  dicti  Caroli  excerptorum,  quoniam  maie  videbantur  sonare, 
cum  propter  hsec  requisivisset  Syudicus,  judicio  Facultatis  eidem  Caroli  in- 
hibendum,  ne  ulierius  prœdicaret,  praesertim  in  Diœcesi  Parisiensi^  ubi  cn- 
ram  non  habet,  sed  gratis  se  ingerii,  ut  dicitur,  à  facUone  Lutheranonm 

conductuSy diffînitum  est,  quod  moneretur  abstinere  à  prsedicationibn&, 

quousque  aliter  esset  determinatum  ;  aliàs  procederet  Facultas  contra  emn, 
ut  juris  esset. . .  »  Cet  arrêt  lui  fut  signifié  le  lendemain,  à  l'issue  de  sa  pré- 
dication dans  l'église  de  St.-Gervais.  Une  troisième  admonestation,  que  la 
Faculté  lui  adressa  le  11  octobre,  ne  l'empêcha  pas  de  remonter  en  chaire 
le  28  du  même  mois.  (Voyez  c  Ërrores  Magistri  nostri  Caroli,  et  Processus 
etPrivatio  ejusdem,  »  dans  le  manuscrit  de  la  Bibl.  Impériale  qui  est  in- 
titulé :  <  Liber  secundus  registri  Determinationum  Facultatis  Theologia? 
Scholœ  Parisiensis,  ab  anno  1524,  et  durans  usque  ad  annum  1531.  >  Ma- 
nuscrits latins,  no  3381.  B,  folios  25—40.) 
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degunt  inittere  comtnentaria  qaedam  in  epist,  ad  Ro.[manos]  excu- 
denda,  Nam  et  ipse  in  legendo  liane  Pauli  epistolam  assiduus  est  \ 
qui  profectô  hac  in  re  qaàm  fidelis  sit  Chrisli  minister  facile  dig- 
noscitur.  Tu  ergo  super  his  verbis  per  illius  nuncii  reditum 
scribes. 

Excusatum  liabeas,  precor,  Dominum  Fabrum,  fratrem  nostrum 
in  Clirislo  obsequiosissimum,  qui  reverà  detentus  aliquo  domino 
scribere  non  valuit;  ille  ideo  jussit,  ut  suo  nomine  te  et  omnes 
Christianos  bis  in  literis  salutarem.  Optât,  mi  Farelie,  noster  ille 
Faber,  ut  ad  nos  quàm  brevissime  [pote]ris  scribas  an  Biblia  à 
M,[arUno]  L[uthero]  sint  castigata  et  in  lucem  [edijta  \  His  bene 
vale  in  Christo. 

[Roganjt  le  M.  /.  Faber  et  M.  Genirdus,  ut  diligentissime  salutes 
[evange]licos  viros  omnes,  OEcolampadium  imprimis,  Hugaldum, 
Zingtium  et  [Pelycanu]m  et  ceteros  quos  nosti  fidèles.  Vale.  v^  die 
oclobris  (1524). 

Jacobus  tuus  frater  in  Christo  cliarissimus. 

(P.  S.)  Si  queras  quid  faciam,  minister  sum  in  verbo  Dei  minime 
idoneus  '. 

(Inscriptio  :)  Ornalissimo  viro  M.  Guilermo  Farello,  apud  OEco- 
lampadium  agenti,  Basilee  *^. 

(On  lit  au-dessous  cette  note  ancienne  :  «  Pacant,  »  à  côté  de 
laquelle  Farel  a  écrit  les  lignes  suivantes  :  «  Jacobus  Pavan,  qui 
«  tandem  pro  evangelio  constantissime  ignem  pertulit^*.  De  quo  di- 

'  Voyez  le  N»  104,  note  28. 

'  Paavan  se  méprenait  sans  doute  sur  la  nature  du  travail  entrepris  par 
Luther.  Sa  traduction  allemande  du  N.  T.  avait  paru  en  septembre  1522. 
€elle  de  TA.  T.  ne  fut  publiée  qu'en  partie  pendant  les  années  1623  et 
1524. 

*  H  parait  que  Pauccm  fut  d'abord  instituteur  à  Meaux ,  car  c'est  bien 
de  lui  que  veut  parler  Crespin,  quand  il  fait  mention  du  martyre  «d'un  jeune 
régent  qu'on  nommoit  vulgairement  M,  Jaques.  >  (Op.  cit  fol.  168  b.) 

'®  Pauvan  ignorait  que  depuis  près  de  trois  mois  Farel  avait  quitté  B&le. 

^  '  «  Estant  emprisonné  [il]  fut  tellement  persuadé  par  Martial  [Mazurier], 
^a'il  feit  amande  honorable  le  lendemain  de  Noël  [1524].  De  quoy  se  re- 
pentant puis  après  avec  grans  regrets  et  souspirs,  il  fut  rempoigné,  et  conmie 
relaps  bruslé  vif  à  Paris  en  la  place  de  Grève,  l'an  1525,  avec  une  singulière 
constance.  >  (Bèze.  Hist.  ecclés.  I,  6.  Voyez  aussi  Crespin,  op.  cit  livre  U, 
foL  92  b,  et  Bezœ  Icônes.  —  Le  Journal  (f  un  bowrgeoia  de  Paris  (p.  291) 
parle  d*nn  <  jeune  filz,  escolier  hénèficié^  non  aiant  encore  ses  ordres  de 
prestrise,  nommé  maistre. .  . . ,  natif  de  Théronne  en  Picardie,  >  qui  fit  ab- 
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«  cebat  à  Camibus  :  Satius  fuisset  datam  fuisse  et  insumptam  m;> 
«  riadem  plusquam  sexcentum  myriadum  quàm  palam  mortuuin; 
«  nam  à  morte  ejus  tôt  adhaaserunt  ejus  sententias,  ut  avelli  non 
«  possint  ".  ») 
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ANTOINE  PAPILION  *  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Lyon,  7  octobre  1524. 

Autographe.  Archives  de  Zurich.  Zuinglii  0pp.  Vn,  3S8. 

SoVMAïUE.  Votre  lettre  qu'Antoine  Du  Blet  m'a  remise,  &  son  retour  de  Zurich,  m'a 
fait  connaître  l'heureux  changevMnt  opéré  dant  les  fncewe  des  Zurieois  par  la  pré- 
dication de  l'Évangile,  et  qui  forme  un  si  frappant  contraste  avec  l'état  rdigievx  de 
la  France^  Avec  ce  grand  nombre  d'universités,  de  monastères,  d'églises  et  d'ima- 
ges, avec  nos  superstitions  de  tout  genre,  nous  n'en  demeurons  pas  moins  exclus  do 
royaume  de  Dieu.  Les  satellites  de  l'idole  romaine  en  France  sont  si  puissants  et  si 
rusés,  que  le  l'établissement  de  l'Évangile  au  milieu  de  nous  ne  peut  plus  être 
l'affaire  des  hommes.  Le  nombre  des  croyants  grandit  néanmoins  chaque  jour;  ils 
saisissent  toutes  les  occasions  de  propager  l'incendie.  Ze  Hoi,  doué  d'un  jugement 
trôs-sain,  mais  accablé  d'affaires,  se  plie  aux  circonstances,  et  il  code  parfois  A  la  ty- 
rannie de  Béhémoth  [la  cour  de  Rome].  Si  j'avais  quelque  influence  sur  ses  décisions» 

joration  de  ses  erreurs  anti-catholiques,  la  veille  de  Noël  1625,  et  qui  périt 
sur  le  bûcher  à  Paris,  <  le  mardi  28*  d'aoust  1626.  »  Ce  martyr  ne  serait-0 
point  Jacques  Pauvan'^  En  tout  cas  Bèze  et  Creapin  se  trompent  quand  ils 
placent  l'abjuration  de  Pauvan  au  26  décembre  1524  et  son  martyre  en  1525, 
puisqu'on  lit  à  la  fin  des  articles  dressés  contre  Pauvan  et  Samtêer  par  la 
Sorbonne:  «Acta  fuerunt  hœc  in  nostra  congregatione  super  hoc  spedaliter 
convocata  in  collegio  Sorbonœ,  umo  Domini  miUesimo  quingeniewno  vice' 
simo  gtimto,  die  verè  nom  inensis  Deoembris.»  (yoy.Gerde8ius.IIi8tBefor^ 
mationis,  t.  lY.  Pièces  justificatives,  p.  47.) 

''  Ces  mômes  paroles  de  Pierre  Comuy  théologien  de  Paris,  furent  citées 
par  Fairel  dans  la  dispute  de  Lausanne  :  «  Nous  n'avons  garde  de  parler 
comme  ce  Raby  qui  disoit  e  qaHl  voudroit  avoir  coûté  à  l'Église  un  million 
«  d'or,  et  que  l'on  n'eût  jamais  laissé  parler  Joiques  Pavant  devant  le 
«  peuple.  >  Votre  foi,  i^outait  Farel,  est-elle  si  bien  fondée  qu'un  jeune 
fils,  qui  encore  n'avoit  point  de  barbe,  vous  ait  fait  tant  de  dommage,  sans 
avoir  tant  étudié  ne  veu,  sans  avoir  aucun  degré,  et  vous  étiez  tant?  > 
(Ruchat,  op.  cit.  IV.  818.) 

'  Voyez  sur  Papillon  la  lettre  de  SébiviUe  du  28  décembre  suivant. 
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il  prendrait  Jésus-Christ  ponr  seul  guide  et  affronterait  les  abîmes  de  la  mer,  sans 
s'inquiéter  de  Pharaon.  J'espère  que  le  Seigneur  achèvera  l'œuvre  qu'il  a  commencée 
en  lui,  car  sa  mère  est  animée  d'excellents  sentiments,  et  sa  sœur,  la  duchesse 
d'Alençon,  ne  vit  que  ponr  Dieu. 

Saluez  Léon,  Myconius  et  l'église  de  Zurich.  Michel  d'Arande,  Dampierre,  Sévin, 
Matthieu,  le  président  d'Orléans  et  Pierre  Ami  vous  saluent.  Du  Blet  et  moi  nous 
vous  conseillons  de  dédier  A  la  reine-mère  le  livre  que  vous  avez  promis  d'écrire  sur 
la  vraie  e<  la  fausse  religion. 

JESUS  CHWSTUS. 
Gratia  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  Christo  I 
AnUmius  Dubletus  ',  vir  utrique  nostrum,  immô  piis  omnibus  in 
Christo  conjunctissimus,  à  vobis  rediens  '  tuas  mihi  literas  reddidit*, 
plenas  pii  verèque  christiani  affectas,  simulque  nobis  aperuit, 
quantum  per  te  Sanctum  Evangelium  suum  Dominus  promoverit. 
Quam  ut  in  te,  optime  Zuingli,  gratiam  sua  miseratione  Deus  per 
Christum  confirmet  indiesque  augeat,  quàm  enixissime  obsecra- 
mus.  Equidem  dicere  non  possum,  quanto  gaudio,  quantaque 
consolatione  exultaverit  liquefactaque  sit  anima  nostra,  dum  acci- 
pimus,  principem  Helvetiorum  pagum,  Tigurinos  tuos,  bellis  cœdi- 
busque  natos,  ferasque  potius  quàm  homines,  conjunctam  hanc  sce- 
leratissimœ  crudelitati  sceleratiarem  avaritiam  ad  syncerum  Evan- 
gelii  verbum  semel  exuisse  ^  bonaque  fide  (eo  praesertim  tempore 
quo  ex  funesta  bac  exercitatione  uberrimus  quaestus  rediret)  Christo 
Domino,  verœ  pacis  autori,  sacramentum  dixisse.  Yerë  potens  est 
Deus  ex  lapidibus  istis  suscitare  filios  ipsi  Abrahae.  Hocque  unum 
imprimis  mirabile  in  oculis  nostris  per  Verbum  suum  Dominus 
effecit.  Quamquam  quid  mirabile  esse  potest,  immensam  illam  bo- 
nitatem  reputanti,  praeter  ipsum  mirabilium  effectorem  Dominum  ? 
Ceterùra,  illud  impletum  nos  videmus  ut  primi  sint  qui  erant  no- 
vissimi;  ita  in  nobis  ludente  ^tultamque  faciente  prudentiam  homi- 

*  Voyez  le  N«  98,  note  3. 

*  V.  le  NMOl,  note  1. 

^  Cette  lettre  de  Zwingli  à  Papilion  est  perdue. 

'  Depuis  son  arrivée  à  Zurich  (27  décembre  1618),  Zwingli  n'avait  né- 
gligé aucune  occasion  de  s'élever  contre  le  service  militaire  des  Suisses  à 
Tétranger  et  contre  les  pensions  que  l'empereur  et  le  roi  de  France  distri- 
buaient alors  à  quelques  magistrats  des  États  confédérés.  Sa  persévérance 
fut  couronnée  de  succès  :  le  conseil  de  Zurich,  appuyé  par  tous  ses  ressor- 
tissants, déclara  en  1521  qu'il  était  résolu  à  renoncer  aux  pensions  des 
princes  et  aux  alliances  étrangères.  (V.  J.-J.  Hotdnger.  Ulrich  Zwingli  et 
son  époque,  p.  67  et  88-87.) 
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num  Deo,  apud  quem  quod  hoininibus  sanctum  excelsumque  est, 
abominatio  detestatioque  habetur. 

Minore  negocio  tuorum,  quamlibet  inquinalas  fraternoque  san- 
guine stillanles,  manus  Verbum  Domini  quod  omnia  purificat 
emundavit ,  facilim  in  efferatos  bellis  animas,  gladio  utrinque  in- 
cidente penetrabilior,  vivus  sermo  Dei  trajecit,  qiiàm  in  nostrorum 
civiles  mores,  ceremoniis  ritibusque  snperstitiosis  speciosam  vitam, 
irnimpere  potiieriL  Vaeh,  vaeh  juslitiis  nostris  impiseque  pietali  nos- 
trae!  Gum  tota  noslra  daemoniaca  prudentia,  cum  supers[ti]tiosa 
religione,  tôt  cœnobiis,  tôt  scolis,  lot  teraplis,  simulacris,  ritibus. 
jejuniis,  volis,  obduramus  in  iniquitatibus  nostris,  Deumque  exa- 
cerbamus  ;  quique  nos  Abrahœ  filios  exislimabamus  et  gloriabamur. 
videmus  ab  oriente  et  occidente  congregaii,  qui  cum  Abraham  et 
Isaac  accumbant,  nos  autem  excludi  foras.  Quodque  vehementisshne 
dolendum  est,  tanta  hypocriticœ  hujm  justiciœ  vis,  tam  crassum 
speciosumque  tectorium  est,  ut  nostrorum  oculi  latentem  sub  his  im- 
puritatem  pervidere  non  possint.  Tam  multos  pra3terea  Romanense 
illud  idolum  satellites  omnis  generis  sibi  apud  nos  comparavit,  ul 
nus(}uam  aut  plures,  aut  potentiores,  aut  versuliores.  Quos  tametsi 
Deus  contriturus  sit  cura  illorum  principe  Anlichristo,  plurimum 
tamen  Christo,  ex  -figypto  redeunti,  negocii  exliibent,  eôque  rem 
adduxere,  ut  (quaî  summa  certissimaque  Christiano  spes  est)  nihil 
bac  in  re  ab  homine  quoquam  expectari  possit.  Intérim  nihiio  se- 
cius  suœ  Domino  reliquiœ  salvœ  sunt,  indiesqtw  credentium  numerus 
augetur,  qui  pro  se  quisque,  quoad  licet,  Christi  negocium  promo- 
vent,  in  omnesque  occasiones  intenti,  quâfenestra  aperittir,  sacrum 
hoc  incendium  vibrant,  quàmque  possunt  latissime  spargunt. 

Quod  ad  Regem  spectat,  excellenti  quidem  non  minus  ille  judicio 
est  quàm  fortuna'.  Verùm  (ut  nunc  est  rerum  status)  multitudine 
negociorum  obruitur  ;  ad  hoc,  quod  plerisque  omnibus  nostrum 
ingenium  est,  foro  utitur,  impotentiœque  Beheemot  iiUus  cedere 
cogitur  interdum  ^  Quamquam,  si  mihi  ea  esset  autoritas  (quam 
tu  forte  existimas)  apud  illum,  prius,  me  authore,  susque  deque  om- 
nia misceret,  profundasque  maris  voragines  pedibtés  ingrederetur, 
Christum  ducem  unum  sequens,  omni  in  illum  unum  spe  projecla, 
quàm  ad  Pharaonem  iUum  vel  tantiltum  respicei^et,  Affuturum  ta- 
men non  desperamus  Dominum,  qui,  quod  in  Christianissimo  Rege 

^  Voyez  p.  28  le  portrait  de  François  I  par  Théodore  de  Bèze. 
^  Allusion  au  despotisme  spirituel  de  la  cour  de  Rome. 
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cœpit,  perficial  !  Nam  et  clarmima  mater  ®  rectè  sapit,  supraque 
fœmiûarumiiostratiam  consuetudinem  superstitionibus  vacat.  Soror 
verô  Regis^,  Alenconii  et  Biturigum  Dux,  nescio  an  quamquam 
parem  habeat,  ila  me  Deus  juvet,  ut  in  illa  vigere.  vivere  spirareque 
lllum  existimo,  existimantque  qui  Dei  sunt  apud  nos  omnes. 

Superesl,  optime  Zuingli,  ut  tuis  tuorumque  nos  exhortationibus 
precibusque  adjuves;  nosque  vicissim  Deum  patreni  obtestamur 
per  Jeslh  Christum,  ut  magis  ac  magis  Yerbo  suo  successum  in 
suorum  cordibus  praibeat.  Salvere  jubebis  in  Domino  Leonem  ^^, 
Myconium  ",  ecclesiamque  quaj  apud  vos  est.  Osculantur  te  in  Do- 
mino MiciMël  Aranda  *^  Eleemo.[synarius]  Alencon.pensis],  Sa- 
gien.[sis]  **,  Dampetrus^*,  Serinus^^,  Mntheus^^,  prœses  Aurélia- 
niis  ",  Petrus  Amiens  **,  vir  egregiè  doctus  et  cJiristianus,  omnesque 
qui  sunt  Chrisli.  Gratia  et  pax  Dei  et  Domini  nostri  Jësu  Cliristi 
cum  omnibus  vobis  !  Nonis  Octobr.  (1524).  Lugduni  **. 

Conservus  tuus  in  Domino,  servus  inutilis  Jesu  Cliristi 

Antomus  Pai»u.io. 

(P.  S.)  E  re  christiana  esse  Dubleto  et  milii  videtur,  si  Ludovicœ, 
Andium,  Genomannorum,  Angolismorumque  Duci,  Christianissimi 

*  Louise  de  Savoie. 

^  Marguerite  d'Augouléme. 

'°  LéanJude  (en  latin  LeoJuda  ou  JiuUb),  Alsacien  de  naissance,  collè- 
gue de  Zwingli  depuis  1522,  et  son  ancien  compagnon  d'études  à  l'université 
de  B&le. 

**  Voyez  le  N""  103,  note  2Q.  Myconius,  né  à  Lucerne  en  1488,  fit  ses 
étades  àBàle.  Après  avoir  été  pasteur  et  professeur  à  Zurich  (1516-1519), 
il  rentra  dans  sa  ville  natale  pour  y  diriger  renseignement  supérieur.  Exilé 
de  Lucerne  (1523)  pour  cause  de  religion,  il  trouva  un  asile  à  Einsiedeln, 
oii  il  enseignait  la  théologie  aux  moines  du  couvent  En  1524  il  reprit  ses 
anciennes  fonctions  à  Zurich. 

"  Voyez  le  N»  97,  note  4,  et  les  N-  90,  93  et  94. 

*'— ** — ** — i8«_i7  Qgg  personnages  nous  sont  inconnus.  La  mention  pure 
et  simple  de  Dampierre,  de  Sémn  et  de  MaWUeu  permet  de  supposer  qu'ils 
étaient  du  nombre  de  cesLyamuUs  qui  avaient  visité  Zwingli  quelques  mois 
auparavant,  en  compile  de  Farel  et  d! Antoine  Du  BkL  (Voyez  le  N<*  101, 
note  1,  à  la  fin.)  tSagienais»  est  peut-être  Tévêque  de  Séez,  et  <  proses 
AuréUanus  >,  le  bailli  d'Orléans,  Jacques  Groslot. 

**  Voyez  le  N»  103,  notes  43  et  44. 

**  Papillon  était  membre  du  grand  conseil.  Ce  corps  tint  ses  séances  à 
Lyon  pendant  la  régence  de  la  reine-mère. 
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Régis  matri,  librutn  de  vera  et  faka  reUgione,  quem  scriplurum  te 
recepisti,  dicaveris  **. 

(Inscriptio  :)  Amiciss.  in  Christo  viro  Ulricho  Zuinglio,  Tigurino 
Ëpiscopo. 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Antoine  Bragnare*  ^  à  Montbéliard. 

DeBMe,  27  octobre  1524. 

Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le  Clerc,  p.  822. 

àSoiiMAiRE.  Jugement  d'Érasme  sur  Farel.  Récit  de  l'entrevue  qui  a  en  lien  entre  eux 
au  siijet  de  leurs  divergences  d'opinion.  AnimoaiU  de  Ford  contre  Êratwu. 

Significas  te  quater  ad  me  scripsisse;  primam  et  ultimam  episto- 
lam  accepij  duaB  mediae  redditas  non  sunt,  quare  noli  scribere 
nisi  per  certissimos  nuncios.  Amplector  animum  in  me  tuum  per- 
libenter.  Besontii  cum  nemine  mihi  fuit  odiosa  contentio,  ne- 
que  quenquam  sensi  à  me  alienatum.  Tristis  abii  ob  valetudinem 
oppidô  gravem,  et  tamen  iste  rumor  hue  perlatus  mire  exhilaravit 
quosdam  valde  Luiheranos^.  Quid  isthic  doceat  PhalUcus^^  aut 
quid  reruro  gerat,  nesdo,  Utinam  hoc  prsestaret  quod  profitetor  I 

'®  Le  livre  de  Zwingli  De  wra  etfàUa  réligione  parât  à  Zurich  en  mars 
1526.  La  dédicace  est  adressée  à  François  L  Dans  PAvertissenieiit  an  lec- 
teur on  lit  :  «  PromMeram  ante  annum  ferme  muUis  irons  cUpeSy  doeti$i  jms- 
que  hominibus,  quùrvm  nonmilU  muUa  meeum  de  plerisque  fidei  rébus  coràm 
contulerant,  meam  de  Réligione  Guistiana  sententîam  latine  scriptomm.... 
Cùm  ergo  liberet  de  réligione  christiana  cum  doctissinUs  OaXkarwn  «tris 
commeniari  nec  tamen  daretor,  commentarinm  mittere  statotom  est....  > 

'  Nous  ignorons  quelles  étaient  les  fonctions  que  remplissait  à  Mont- 
béliard AnUrine  Brugnart.  On  voit  par  les  lettres  qu'il  écririt  en  1581  et 
1689  au  jurisconsulte  Boni&ce  Amerbach,  qu'à  cette  dernière  époque  ii 
professait  les  belles-lettres  à  runiversité  de  Dôle. 

>  Voyez  la  lettre  d'Érasme  du  29  décembre  1624  àl'Offidal  de  Besançon 
(Erasmi  Epp.  éd.  dt.  p.  848). 

'  OmUa/ume  Fard,  dont  il  disait,  le  10  décembre  suivant:  *FhéXUcu8  in 
monte  Bellicardi  régnât  pro  sua  libidine.  »  (Lettre  au  médecin  Henri  Stromer. 
Le  Clerc,  p.  834.) 
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Profitetur  enim  Evangelium,  ai  ego  nunquam  vidi  hominem  con- 
fidentios  arrogantem,  aut  rabiosius  maledicum,  aut  impudentius 
mendacem:  breviter  talem  comperi,  ut  cam  talibus  nec  ami- 
citiam  habere  velim  nec  inimicitiam.  Nec  ipsi  LutHerani  ferre  po- 
tueruni  hominis  imatiahUem  petulantiam.  Saepe  objurgatus  est  ab 
OEcokmpadio  \  etiam  literis  S  saepe  à  Pelicano  *,  sed  nihil  pro- 
fectum  est,  tanta  morbi  vis. 

Cum  iUo  nuDquam  disputavi,  sed  diremi  disputationem  qua  cum 
aliis  quibusdam  aitercabatur.  Volebam  enim  cum  illo  expostulare 
cur  me  vocasset  Balaam,  quod  dictum  à  Bleto  quodaro,  negocia- 
tore,  jactum  in  me,  sic  arrisit  PhallicOy  ut  me  passim  appellaret 
Bataam  ^,  cum  mihi  nuUus  adhuc  teruncium  potuerit  obtrudere 
hoc  titulo  ut  scriberem  in  Luthernm.  Proinde  discere  volebam, 
quid  homini  in  mentem  venisset,  ut  hoc  nomine  me  dignum  judi- 
casset.  Nam  caetera  convicia  quaB  guotidie  in  me  deblalerabat  ne- 
glexeram.Yixdecemverbis  velitati  sumus.  Rogabam  quare  censeret 
Sanctos  non  invocandos,  an  quia  non  expressum  esset  in  sacris 
Literis  ?  Annuit.  Jubebam  ut  demonstraret  evidenter  per  sacras 
Literas  Spiritum  Sanctum  invocandum.  —  <  Si  Deus  est,  inquit, 
invocandus  est  >  —  Urgebam  ut  demonstraret  è  sacris  Literis, 
semel  atque  iterum  lestatus  me  disputandi  gratiâ  loqui,  cum  h!c 
plane  de  re  conveniret:  siquidem  hoc  tantûm  agebam,  ut  illius 
enthymema  refellerem,  quo  conabatur  evincere,  ideo  non  invo- 
candos Divos,  quod  hoc  è  sacris  libris  doceri  non  posset.  Protulit 
locum  ex  epistola  Joannis  :  «  El  hi  très  unum  sunt.  *  Respondi, 
eum  locum  non  sentire  de  eadem  natura,  s'ed  de  consensu  testi- 
monii,  et  quod  additum  est  de  sanguine,  atjua  et  spiritu,  non  pa- 
lilur  aliam  in  ter  prêta  lionem.  Prœterea  pars  illa  de  Pâtre,  Verbo  et 
Spiritu,  in  vetustis  codicibus  olim  non  habebatur  %  nec  citatur  ab 

^^>  On  lit  dans  une  lettre  d'Érasme  :  «  Œcolam^padius^  cujas  mensa  tnm 
atebatnr  [FharéUus]^  non  seinel  objurgaiît  hominem,  qu5d  obtrectandi  nnl- 
Inm  ÛKseret  finem,  testatus  se  non  posse  ferre  in  convivio  tam  amarulentas 
obtrectationes.  Idmibi  narravît  qui  in  eadem  mensa  accnmbebat,  vir  integri- 
tatis  rarissimœ.  >  Serait-ce  Fierre  Touasain?  Celni-ci  aurait-il  communiqué  à 
Érasme  le  contenu  des  lettres  d'Œcolampade  à  Farel  (N**  111  et  116),  de 
même  qu'il  informait  Farel  du  contenu  des  lettres  d'Érasme  (N*  121)? 
(Voyez  Erasmi  Epp.  éd.  Lond  ,  p.  2128.) 

*  Les  lettres  de  Le  Fèvre  et  de  Coct  (N**  lOS  et  120)  montrent  qu'il  exis- 
tait des  relations  d'amitié  entre  Pellicanus  et  Farel. 

^  Voyez  le  N»  123,  note  8. 

'  L'absence  de  ce  passage  dans  les  vieux  manuscrits  n'a  pas  empêché 
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his  qui  maxime  pugnant  adversus  Arianos,  puta  Atlianasio,  Cyrillo 
et  Hiiario.  Mox  omissa  disputatione.  nam  imminebat  nox,  expostu- 
lavi  cum  eo  abiens,  sed  paucis. 

Hac  de  re  scripsit  ad  amicos  suos  mire  gloriosas  epistolas,  quarum 
una  ad  me  transmise  est  à  Constantia^.  In  hac  aliquando  sunt 
decem  versus  in  quibus  nec  una  syllaba  vera  est.  Non  potuit  ille 
probare  Spirilum  Sanctum  dici  Deum,  quod  tamen  ex  Paulo  pro- 
bari  potest,  et  lamen  si  probasset,  non  vicisset  me.  Nec  enim  meum 
est  dograa  Sanctos  invocandos  esse  *^  quanquam  ineptiunt  qui 
rem  à  primordiis  Ecclesiae  traditam  **,  et  suapte  natura  piam,  tra- 
gœdiis  exagitant.  Quôd  si  mihi  tum  notus  fuisset  qualis  experi- 
mento  compertus  esU  nunquam  dignatus  fuissem  illum  alioquio, 
et  si  casu  fuissem  obvius,  deflexissem.  Sunt  enim  quidam  adeô 
sinistri,  ut  vel  occurrisse  sit  infelicitatis  pars.  Unde  metuo  ne 
vestrœ  civitati  magnum  aliquod  immineat  malum,  posteaquam 
istuc  devolavit  avis  lam  inauspicata.  Féliciter  fugit  è  sua  Gallùu 
verùm  hic  reliquit  librum  imigniier  scurrilem  **,  non  apposito  qui- 
dem  suo  nomine,  sed  nemo  non  claniat  PhaUicum  esse,  Scripsit,  ul 
aiunt,  alterum  gallicé  in  me  *%  qui  latilat  inter  manus  conjuratorum. 
Magistratus  Basiliensis  observai,  si  possit  deprehendere  Typogra- 
phum  ^*,  Haec  jaclitavit  Lugduni  LoihoringiusquidamyScnlpiorïmai- 
ginum^^  Idem  detulit  aliquot  Phallici  apophthegmata,  quorum 
alterum  erat:  •  Uxorem  Frobenii^^  plus  tenere  theologias  quàm 
Erasmum,  »  alterum  ;  •  Malim,  inquit  PhaUicm,  indies  mori  cum 
marl>Tibus,  quàm  non  nocere  famae  Erasmi  ubicunque  poluero.» 

Érasme  de  rintroduire  dans  sa  troisième  édition  du  K.  T.,  après  Tavoir 
omis  dans  les  deux  premières. 

»  Voyez  le  N*  121,  note  9. 

^^  Érasme  a  plus  d'une  fois  exprimé  son  opinion  sar  l'abus  de  Tinvo- 
cation  des  Saints.  (Voyez  entre  autres  son  c  Enchiridion  militis  christiam,  > 
ch.  Vni,  et  sa  lettre  du  18  août  1529  à  Jean  de  Botzheim.  Le  Clerc,  p.  1227.) 

"  Cette  pratique  remonte  au  commencement  du  quatrième  siècle. 

'  '  Le  livre  de  Farei  mentionné  ici  parait  être  celui  dont  Érasme  parlait  à  Mé- 
lanchthon  (N<^  123)  et  qui  était  dirigé  contre  le  Pape  et  les  docteurs  de  Sorbonne. 

^'  C'est  peut-être  le  pamphlet  qu*Érasme  accusait  Farel  de  préparer 
contre  lui  (N«  121,  note  10). 

*^  Le  Sénat  de  B&le  s'était  engagé  à  interdire  la  publication  des  libelles 
dirigés  contre  Érasme  (Voyez  le  N**  121,  note  12).  Nous  ne  savons  pas  si 
le  livre  en  question  a  été  réeUement  publié. 

"  Voyez  le  N»  108,  note  4. 

'^  Veut-il  parler  de  G€rtirudeL<ichfitr,î&ximQ  de  Jean  Froben,  ou  de  Anna 
Lackner  que  Jérôme  Froben,  fils  de  Jean,  avait  épousée  le  7  janvier  1524? 
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Phallico  facile  fiam  magnus  theologus,  si  passim  infulsero  Pontifi- 
cem  esse  antichristum,  constitutiones  humanas  esse  haereticas, 
ca^remonias  esse  abominationes,  aliaque  hujus  generis. 

Hune  stomachum  in  me  concepit,  quôd  in  Spongia  "  dubitem 
de  Lutheri  spiritu  ;  praeterea,  quôd  scripserim,  quosdam  sordidos 
et  impurae  vitae  se  jactitare  nomine  Evangelii;  deinde,  quôd 
Adriano  promiserim  consilium  *S  quo  sic  extinguatur  incendium 
Lu^ranum  ne  facile  reaccendatur.  Phallicus  interpretatur  me 
velle  extmguere  Evangelium;  at  ego  sentiebani  de  rescindendis 
hujus  mali  fontibus,  et  hac  de  re  scripsi  nonnihil  Adriano  ^*,  et 
item  Clenmiti  *®  et  Cardinali  Campegio  **  et  Cœsari  "  :  sed  ut 
video,  illi  malunt  vulgaribus  uti  remediis,  manicis  ac  fasciculis. 

Res  indies  serpit  lalius.  Quis  sit  exitus  futurus  viderit  Deus  ;  ego 
principes  quod  potui  semper  à  saevicia  cohercui,  excepta  seditione. 
Nec  Evangelium  est  quicquid  isti  docent,  et  docendi  modus  nonnun- 
qnam  seditionem  movet,  non  Evangelium.  Ego  faveo  Evangelio, 
sed  isti  Evangelio  non  adjungar,  nisi  videro  alios  Evangelistas, 
aliumque  populum,  quàm  adhuc  video.  Provolant  libelli  famosi 
sine  titulis,  et  istos  mire  probat  Phallicus  *',  et  applaudunt  caeteri 
quoque,  quasi  mendaciis  et  flagitiis  defensandum  sit  Evangelium, 
quasique  hue  valeat  Evangelium,  ut  hujus  praetextu  peceemus  im- 
pune.  Post  invadentscrinia  nostra  et  dicent  :  t  Sic  ^Egyptios  spolia- 
verunt  Israëlitœ,  »  et  post  facinus  inventent  novum  dogma.  Si  La- 
therttë  nosset  Phallictim  ",  non  dubito  quin  in  eum  stricturus  sit 
stilura.  Et  hîsunt  qui  nobis  jactitanl  spiritum  evangelicum  î  E([ui- 
(lem  quid  Cliristus  sibi  velit  nescio  ;  caeterùm,  ut  commodissime 

'  ^  En  réponse  au  libelle  de  Hutten  dont  nous  avons  cité  le  titre  (N*  108, 
note  30),  Érasme  avait  publié  à  Bàle,  au  mois  d'août  1523,  un  livre  inti- 
tulé :  «  Spongia  Erasmi  Eoierod.  adversus  aspergines  HuUeni.  »  La  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  parut  déjà  en  octobre  ou  en  novembre, même  année. 

»*  Voyez  le  N»  123,  note  9. 

>»  Voyez  la  lettre  d'Érasme  au  pape  Adrien  VI  écrite  en  mars  ou  en 
avril  1523  (Le  Clerc,  p.  746-748). 

^  Lettre  du  13  février  1524  (Le  Clerc,  p.  783).  C'est  là  qu'Érasme  di- 
sait au  Pape  :  «  Ego  semper  me  meaque  omnia  suibmisi  judicio  Bamanœ 
Ecclesiœ^  non  repugnaturus,  etiam  si  iniquam  de  me  ferat  sententiam.  » 

'>  Lettre  datée  de  Louvain,  6  décembre  1520  (Le  Clerc,  p.  594-601). 

^'  Cette  lettre  à  l'empereur  Charles-Quint  ne  se  trouve  pas  dans  la  col- 
lection des  Lettres  d'Érasme. 

2»  Voyez  le  N*  123,  note  6. 

'-*  On  peut  conclure  de  ce  passage,  que  Farél  n'avait  pas  réalisé  son 
projet  de  se  rendre  auprès  de  Luther  (V.  le  N*  101,  note  5). 
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ioterpreter,  suspicor  hoc  esse  consilium  illius,  ut  sacerdotes  huju.^ 
muiidi  commodis  ebrios,  atque  his  altum  indormientes,  per  talla 
portenta  cogat  expergisci.  At  lamen  quicquid  hactenus  in  me  bla- 
leravit  PhaUicus  non  minus  vane  quam  virulente,  facile  condona- 
bitur  hominis  morbo,  inodô  posthac  sumat  mores  Evangelii  prae- 
cône  dignes 
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FAREL  ET  GAYLING*  auDuc de  Wurtemberg,  à  Moutbéliard. 
De Montbéliard,  Il  novembre  1524. 

Sattler.  Geschichle  des  Herzogthums  Wurtemberg  unler  der  Re- 
gierung  der  Herzoge.  Theil  II.  Beyiag,  n**  105  b. 

(traduit  de  l'allemand.) 

Sommaire.  Un  marchand  d'indufijcnces  ayant  fait  annoncer  son  arrivée  pour  di- 
manche prochain,  et  le  Conseil  de  la  ville  refusant  d'intervenir,  nous  demandons  a 
V.  A.  de  l'inviter  &  prouver  d'abord  par  l'Eoritnre  sainte  la  légitimité  de  son  trafic. 

Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  données  par  Dieu,  le  Père, 
et  Christ,  notre  Sauveur  !  Nous  souhaitons  à  Votre  Altesse  de  con- 
fesser la  foi  clirétienne. 

Très-noble  Prince  î 

Il  y  a  longtemps,  comme  Pont  prédit  Pierre  et  Paul,  que  Tabo- 
minable  Anteclirist,  le  (Ils  de  perdition,  comme  l'appelle  Paul, 
s'agite  avec  ses  fauteurs  et  partisans,  en  prenant  les  beaux  dehors 
d'un  ange,  pour  dévaster  la  terre  entière  et  engloutir  les  corps  et 
les  âmes  :  ce  que  le  scélérat  a  effectué  en  partie,  grâce  à  Tappui 
du  pouvoir  civil  qu'il  est  parvenu  à  aveugler.  Tout  le  monde,  nous 
n'en  doutons  pas,  et  Votre  Altesse  très-particulièrement  sait  avec 
quelle  habileté  il  nous  a  détournés  de  la  foi.  Il  a  ravi  à  Dieu  l'iion- 
neur  qui  lui  est  dû  :  il  a  dévoré  les  maisons  des  veuves  ;  il  a  même 
pillé  et  ravagé  r Allemagne  entière.  Aussi  les  Princes  et  les  Villes 
de  la  nation  allemande  qui  sont  encore  hostiles  à  l'Évangile  (je  ne 
parle  pas  des  fidèles),  commencent  à  s'armer  du  glaive  que  Dieu 

*  Voyez  le  N»  1 15,  note  7, 


1524  FAREL  ET  6AYL1NG  AU  DUC  DE  WURFEMBERG.  303 

leur  a  confié,  et  ne  peuvent  ni  ne  veulent  plus  souffrir  de  tels 
blasphèmes  et  de  tels  pillages  publics  '. 

Un  de  ces  fripons  et  de  ces  brigands  est  venu  prêcher  à  Mont- 
béliard^  et  il  se  propose,  sous  Tinvocation  de  saint  Antoine,  de 
plumer  dimanche  prochain  '  les  pauvres  sujets  de  Votre  Altesse  ; 
déjà  il  a  fait  publiquement  proclamer  en  chaire  par  un  chartreux 
de  cette  ville  sa  prochaine  apparition.  Là-dessus  nous  avons, 
comme  vos  fidèles  sujets,  sollicité  le  Conseil  de  Mmtbéliard  de 
s'opposer  à  ces  blasphèmes  et  à  ces  voleries.  Farel,  en  particulier, 
a  raconté  tous  les  méfaits  déjà  commis  par  de  tels  fripons,  et  il  a 
fait  voir,  que  tant  que  celui-ci,  ou  tout  autre,  continuera  ce  trafic 
[d'indulgences],  il  fera  Pœucre  d'un  meurtrier  des  âmes,  d'un  vo- 
leur public,  qui  frustre  Dieu  de  Thonneur  qui  lui  est  dû  et  le 
pauvre  de  la  sueur  de  son  travail.  Nous  nous  sommes,  en  consé- 
quence, efforcés  d'encourager  le  dit  Conseil  à  prévenir  un  tel 
malheur,  nous  offrant  nous-mêmes  (et  très-spécialement  Faret), 
dans  le  cas  où  nous  ne  prouverions  pas  notre  dire,  à  livrer  notre 
corps  et  notre  vie  aux  châtiments  les  plus  sévères  qu'il  plairait  au 
tribunal  de  prononcer  ^  Mais  en  face  de  ce  drôle  leur  glaive  est 
resté  rouillé  dans  le  fourreau  et  on  ne  Ten  fera  pas  sortir,  car  on 
n'a  que  trop  de  raison  de  craindre  qu'ils  ne  soient  de  ceux  dont 
parle  Ësaïe,  quand  il  dit  dans  son  premier  chapitre  :  «  Tes  princes 

'  Voyez  Jean  de  MaUer,  op.  cit.  X,  p.  155—159,  et  le  plan  de  réforme 
proposé  par  les  catholiques  suisses.  (Ibid.  855.  —  Ruchat,  I,  196.  —  Hot- 
tinger.  Vie  de  Zwingli,  p.  242—251.) 

'  Le  13  novembre.  H  y  venait  sans  doute  pour  proclamer  le  Jubilé  ac- 
cordé par  Clément  Vn.  Voyez  le  N*"  128,  note  21. 

*  François  Lambert  faisait  la  même  proposition  dans  les  lettres  qu^il 
écrivait  au  Conseil  de  la  ville  de  Metz,  après  son  arrivée  à  Strasbourg.  Voyez 
Les  Chroniques  de  la  ville  de  Metz,  publiées  par  Huguenin.  Metz  1838,  p.  809. 

c  Durant  ces  jours  oeïluy  docteur  luthérien,  duquel  j'ay  par  ce-devant 
parlé,  qui  avoit  esté  en  Mets  et  se  tenoit  à  Strasbourg,  journellement  res- 
cripvoit  epistoles  et  lettres  à  Messeigneurs  de  la  cité  et  à  plusieurs  aultres, 
contenant  que  si  ou  vouloit  lui  donner  seur  saulf-conduict  et  asseurance,  il 
viendroit  prescher  et  discuter  en  Mets,  en  rencontre  de  tous  les  clercs  :  et 
s^H  estait  trowoé  qtiil  eust  tort,  U  vouloit  estre  bruslé  avec  ses  livres,  et  s'il 
pouToit  mestre  à  bais  et  faire  reus  iceulx  clercs  et  religieulx,  il  vouloit  qu'ilz 
n'eussent  mal  ne  grief:  et  s'il  ne  plaisoit  qu'il  vinst  à  Mets  et  il  plaisoit  aus 
dits  de  3îets  d'aUer  à  Strasbourg ,  il  leur  feroit  trouver  seur  saulf-conduict,  port 
et  paasaige,  et  de  cela  présentoit  bon  ostaige.  Encor  mettoit  en  ses  lettres  et 
escripvoit  ausdits  clercs,  que  si  l'on  foisoit  mourir  le  dit  frère  Augustin  ne 
ceUuy  qui  estoit  en  cour  l'évesque,  il  les  tenoit  pour  Saincts  et  Martyrs.  > 
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sont  les  compagnons  des  larrons,  etc.  »  Aussi  nous  ont-ils  ré- 
pondu que  ce  n'est  pas  à  eux,  mais  à  Votre  Altesse  qu'il  appartient 
d'intervenir.  Puisqu'ils  ne  veulent  donc  menacer  Fennemi  que  du 
pommeau  et  non  de  la  pointe  de  Tépée,  nous  vous  supplions  hum- 
blement, très-excellent  prince,  de  prendre  en  considération  Thon- 
neur  de  Christ  et  le  salut  de  vos  pauvres  sujets,  et  d'employer  le 
glaive  que  Dieu  vous  a  confié,  pour  que  cet  individu  ne  soit  pas 
reçu  dans  Montbéliard;  car,  s'il  y  était  toléré,  on  verrait  aussitôt 
s'élever  un  funeste  tumulte,  dont  on  peut  déjà  entrevoir  les  pre- 
miers symptômes. 

Mais,  afin  que  personne  ne  puisse,  au  nom  de  la  Parole  de 
Dieu,  adresser  à  Votre  Altesse  ou  à  nous  le  reproche  d'avoir  tait 
violence  à  cet  individu  et  de  l'avoir  expulsé  sans  l'entendre,  nous 
consentons  bien  (si  tel  est  le  bon  plaisir  de  V.  A.)  à  le  laisser 
entrer  avec  sa  marchandise,  mais  à  condition  qu'il  ne  prêche  ou 
ne  débite  qu'après  avoir  auparavant  prouvé  qu^il  lient  de  la  Parole 
de  Dieu  le  droit  et  le  pouvoir  de  le  faire,  etc.  Nous  espérons  que 
V.  A.  accueillera  notre  requête  en  chrétien  et  d'une  manière 
digne  de  Christ,  et  qu'elle  fera  connaître  ses  ordres  au  traficant 
avant  dimanche  prochain. 

Nous  recommandons  au  Seigneur  l'âme  et  la  personne  de  Votre 
Altesse.  Écrit  à  la  hâte  à  Montbéliard,  Vendredi  après  Othmar, 
l'an  24. 

De  Christ  et  de  V.  A.  les  dévoués  sujets 

GUn.LAUM£  FAREL  et  JEAN  GE\XING. 


i28 

ANÉMOKD  DU  GHASTELARD  ^  à  Farel,  à  Montbéliard. 

De  Baie,  18  novembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl .  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  J'ai  montré  à  Pellican  votre  lettre,  qu'il  approuve,  et  je  fais  quelques 
recherches  pour  trouver  les  livres  [que  vous  m'avez  indiqués].  On  vient  de  publier 

*  C'est  le  nom  seigneurial  d'Anémond  de  Coet  (Voyez  le  N»  66,  note  2). 
Christophe  Fabry,  collègue  de  Farel,  s'est  trompé  en  écrivant  au  revers  du 
manuscrit:  «Antoine  du Chastelard.  » 
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[i  Paris]  une  nouveUe  édition  du  N,  T.  de  Le  lièvre.  Conrad  JResch  le  fera  réim- 
primer &  Bdle.  J'ai  parlé  à  celui-ci  de  l'impression  de  vos  livres  français.  Je  vous 
envoie  \9l  puitlication  du  grand  Jubilé. 

Grâce  et  paix  avec  acroissemenl  de  foy  en  Jésus  I  Amen. 

Pélican  *  a  veu  l'épistre  *,  et  luy  plaist  grandement.  J'ay  défendu 
ce  que  avez  bien  faict,  offrant  sur  ce  ma  vie.  A  Valsuet^  on  a  osté  tous 
les  ymages.  J'ay  veu  aulcun  exemple  de  la  Bible  Latine  imprimée 
par  columnes  [1.  colonnes]  qui  à  présent  se  faict  à  Wittemberg  *,  et 
le  livre  de  Job  et  le  Psaultier  en  alemand  «.  Je  n'ay  point  trové  de 
Catachesis  ',  mais  je  vous  envoyé  De  modo  arandi  p.  orandi]  *  avec 
aulcuns  escripz  de  Pélican^  lesquelz  le  dit  a  au  Roterdam  • 
monstre.  Je  vous  prie  que  le  dit  livre  soit  bien  gardé,  et  quant 
tout  l'aurez  veu  et  leu,  voire  bien  à  loysir,  le  pourrez  envoyer  au 
dit  Pélican,  car  tout  est  sien,  ainsi  que  pourrez  veoir. 

»  Voyez  le  N»  126,  note  6. 

'  n  est  probablement  question  d'une  lettre  dans  laquelle  Farel  se  jus- 
tifiait d'aToir  administré  les  sacrements  à  Monthéliard,  bien  qu'il  n'eût  pas 
reçu  les  ordres.  Gayling  deyantêtre  congédié  prochainement  (Y.  le  N*  129, 
note  2),  Farel^  qui  restait  le  seul  prédicateur  évangélique,  s'était  vu  contraint 
d'exercer  lui-même  toutes  les  fonctions  pastorales.  Voyez  le  N*  83,  note  2, 
&  la  fin,  et  la  lettre  d'Œcolampade  à  Zwingli  du  21  novembre  1524:  «  Ex- 
cusai se  FareUus  coactum  se  ad  sacramentorum  administrationem  accessisse  ; 
proinde  mihi  satisfecit  Si  vobiscum  patronna  ejus  [scil.  Dux  Wurtember- 
gensis]  agit,  per  intemnncium  quœ  ad  excusationem  iUius  faciant  foc  res- 
ciscat.  >  (Zuinglii  0pp.  VII,  869.) 

*  Waldshut^  TiUe  de  Souabe,  située  sur  le  Rhin.  C'est  là  que  s'étaient 
tenus  les  premiers  conciliabules  entre  l'anabaptiste.  Miinzer  et  les  Suisses 
qu'il  avait  gagnés  à  ses  idées  (Voyez  Jean  de  Muller,  éd.  cit.  t.  X,  279.) 
Érasme  écrivait  à  Henri  Stromer,  le  10  décembre  1524:  cScis  Tigurinos 
omnes  Divos  ejecisse  è  templis;  Walshutenses^  etiam  è  vitreis  fenestrispri- 
vatanim  sedium.»  (Le  Clerc,  p.  834.) 

^  Nous  ne  connaissons  pas  de  Bible  UxanB  imprimée  à  Wittemberg  en 
1524.  La  révision  de  la  Vulgate  par  LtUher  parut  en  1529,  sous  le  titre 
suivant:  « Pentateuchus.  Liber  Josue.  Liber  Judicum.  LibriRegum.  Novum 
Testamentum.  Wittembergœ,  N.  Schirlentz,  1529.  »  In-folio.  (Voyez  Grœsse. 
Nouv.  Dict.  bibliographique.  Dresde,  1859,  i  L) 

*  C'était  la  3""*  partie  de  l'Ancien  Testament  de  Luther,  qui  avait  paru 
à  Wittemberg  peu  de  temps  auparavant  et  qu'Adam  Pétri  venait  de  réim- 
primer à  Bàle. 

^  Veut-il  parler  de  l'ouvrage  de  Lonicerus  dont  nous  avons  cité  le  titre, 
N»  98,  note  4? 

*  Ce  ne  peut  être  l'ouvrage  d'Érasme  qui  parut  sous  ce  titre  en  1525. 
'  Érasme  de  Rotterdam. 

T.  I.  20 
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Tay  veu  oujourduy  cheux  Conrad  *®  ung  Noveau  Testament  achevé 
de  inprimer  le  xij*  de  Octobre,  en  françoys,  corrigé  par  Stnpu- 
lensis  ".  Le  dit  Conrad  le  fera  réimprimer  en  plusieurs  exem- 
plaires "  ;  car  je  ne  double  pas,  comme  luy  ay  dit,  que  très-grand 
nombre  ne  s'en  despesche.  Je  luy  ay  parlé  des  livres  français  que 
avez,  et  semble  estre  bon  que^  après  ce  que  le  Novel  Testament  sera 
inprimé,  Hz  soyent  inpriméz  ".  Es  choses  que  j'ay  aporté  douera 
ordre  nostre  frère  Michiel  Bentin  **.  Ne  rescripvez  à  luy  ne  à 
aaltre,  fors  par  raessagier  bien  seur.  Si  me  escripvez,  envoyez  les 
lettres  à  Pélican,  comme  vous  avoye  dit.  Je  m'efforceray  encores 
de  vous  trover  une  Catachesis,  Sébastien  **  de  Berne  a  laissé  sa 
cucule  *«  et  est  à  Chafuse  ".  Deux  Jacopins  prescheurs  s'en  sont 
aléz  ". 

Je  salue  en  Jésus  Christ  Monsieur  le  clievalier  d'Esch,  la  maison 

de  mon  hoste  et  toute  Tesglise.  Saluta  verbis  mels  coadjutorem 

tuum  in  Christo  Joannem  Giilingum^^,  mihi  charissimum,  cui 

etiam,  quum  vacabit,  scripturus  sum.  Saluta  nobiles  et  doctos  in 

Christo  quos  nosli.    Dominus  tecum!    De  Basle,  ce  xviij*  de 

Novembre. 

A.  DU  Chastelar. 

*»  Reach. 

'^  Cette  édition  du  N.  T.  de  Le  Fèvre  est  vraisemblablement  celle  dont 
la  1'*  partie  fut  achevée  d'imprimer  [à  Paris]  le  7  octobre  1524.  (Voyez 
Brunet,  op.  cit.  5—  édit.  V,  747  et  748.) 

>>  Voyez  les  détails  que  nous  avons  donnés,  K*  119,  note  11,  sur  le 
N.  T.  de  Le  Fèvre  imprimé  à  Bàle  en  1525. 

"  Les  premiers  ouvrages  publiés  par  Farel  sont  presque  tous  inconnus. 
On  a  cependant  quelques  raisons  de  croire  que  la  1''  édition  du  «  Sommairei 
et  briève  déclaration  d'aucuns  lieux  fort  nécessaires  à  ung  chascun  chres- 
tien  »  (V.  K*  107,  note  4)  parut  vers  cette  époque. 

"  Voyez  page  282. 

^<^  Sébastien  Meyer  (appelé  aussi  Meyger  ou  Maior),  né  vers  1465  à 
Neuenburg,  entre  Bàle  et  Brisach.  Professeur  de  théologie  et  prédicateur 
chez  les  Franciscains  à  Berne  dès  Tan  1518,  il  fut  exilé  de  cette  viUe,  le  26  oc- 
tobre 1524,  malgré  les  instances  d'une  partie  de  son  troupeau,  n  se  retira 
d*abord  à  Schaffhouse,  puis  à  Bàle.  (V.  Bernerisches  Mausolenm,  1, 120  et 
214.  Jean  de  MuUer,  op.  cit.  t.  X,  p.  216  et  219.) 

^0  C'est-à-dire  son  capuchon  de  Franciscain. 

'^  Voyez  la  note  15.  L'Évangile  était  alors  prêché  à  Schaffhonse  par 
Érasme  Ritter,  Sébastien  Hofineister  et  Séb.  Hoffmann.  (Jean  de  Muller, 
X,  225.  J.  C.  FOsslin.  Beytràge,!,  217,  en  note.) 

^^  S'agit-il  de  Dominicains  qui  eussent  quitté  Berne,  dont  Coct  vient  de 
parler,  ou  Baie  d'où  il  écrit? 

*»  Voyez  le  N*  115  note  7,  et  le  N«  127. 
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(P.  S.)  Je  VOUS  envoyé  des  lettres  de  Paris  *°,  lesquelles  ay 
overtes.  Je  vous  mande  le  grand  Jubilé  '*. 

JUBILE. 
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LA    DIÈTE    DES    CANTONS    CATHOLIQUES    au    duc 

de  Wurtemberg. 
De  Baden  en  Argovie,  16  décembre  1524. 

Sattler,  Op.  cit.  TheU  II,  Beylagen,  n°  104  b. 

^HHAiKE.  La  Diète  engage  le  Duc  a  renvoyer  le  prêcheur  luthéiiai  [Farel]  qui  est 
encore  à  Mtnitbêliard,  et  &  s'abstenir  de  toute  tentative  de  prosélytisme  sur  terri- 
toire suisse. 

A  cette  diète  s'est  présenté  le  député  de  notre  gracieux  seigneur 
de  Wurtemberg,  noble  Eberhart  de  Reischach^  auquel,  après  Tavoir 
entendu,  nous  avons  fait  la  réponse  suivante  : 

Notre  gracieux  seigneur  te  Duc  de  Wurtemberg  *  nous  ayant 

^  Ces  lettres  sont  perdues. 

^'  <  L'an  1524,  le  dimenche  onziesme  de  décembre,  fut  le  grand  pardon 
du  Jubilé  que  le  pape  Clément,  septiesme  de  ce  nom,  donna  et  octroiatant 
en  Italie  qu'en  France...  Lequel  pardon  contenoit  que  le  mercredy,  vendredy 
et  samedy  d'après  la  publication,  l'on  debvoit  jeusner  les  dictz  trois  jours, 
et...  le  dimenche  d'après...  on  debvoit  recepvoir  le  Corpus  Domini  après 
avoir  esté  confessé  et  dit  ses  patenostres  ...  Ce  fut  le  plus  beau  pardon  et 
pins  déTOtieux  qui  ftit  jamais  octroyé.  »  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  210.)  —  Marguerite  d'Angoulème  écrivait  de  Lyon  au  maréchal  de 
Montmorency,  le  18  novembre  (1524):  «  Madame  et  la  compaignie  est  ce 
soir  descendue  à  Saint- Just,  an  logis  de  Sainct- Jehan,  pour  faire  faire  les 
processions,  et  dimanche  prouchaiu  recepvoir  tous  Nostre  Seigneur,  suivant 
le  jubilé  ottroyé  par  le  pape.  »  (Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1641,  p.  172.) 

^  Éverard  de  Beischach,  bourgeois  de  Zurich.  Il  mourut  avec  son  fils 
dans  les  rangs  des  Zuricois,  à  la  bataille  de  Cappel  (11  octobre  1531).  {Yojez 
Jean  de  MuUer,  X,  112  et  470.) 

'  A  l'instigation  de  l'archevêque  de  Besançon,  la  Diète  avait  écrit  au  duc 
Ulric  le  8  novembre  1524,  pour  l'exhorter  à  expulser  Farel  et  Gayling. 
(Becès  des  Diètes.  Archives  fédérales.) 


308  ANÉMOND  DE  GOGT  A  FAREL,  A  MONTBÉLIARD.  1524 

adressé  par  écrit,  lors  d'une  précédente  diète  à  Lucerne,  renga- 
gement formel  de  renvoyer  les  deux  prêcheurs  qui  sont  dnm  la 
seigneurie  de  Montbéliard  ',  et  d'extirper  entièrement  de  celle-ci 
la  secte  luthériefine,  mais  se  taisant  complètement  sur  ce  sujet  dans 
le  message  qui  vient  de  nous  être  transmis,  nous  avons  exigé  de 
son  député  une  réponse  ;  et  celui-ci  nous  a  déclaré  que  Nn  des 
prêcheurs*  n'y  était  déjà  plus,  et  qu'il  était  sûr  que  lorsque  notre 
gracieux  seigneur  aurait  appris  de  lui  (comme  il  aurait  soin  de 
l'en  fidèlement  informer)  le  grand  déplaisir  que  nous  éprouvions 
de  cette  affaire,  le  dit  gracieux  seigneur  chasserait  également 
l'autre  prêcheur. 

Prenant  en  bonne  part  cette  réponse,  nous  avons  conçu  Tes- 
poir,  que  Son  Altesse  s'y  conformerait  et  ratifierait  l'engagement 
qu'a  pris  son  député.  Nous  avons  en  outre  invité  ce  dernier  à  in- 
former S.  A.  que s'il  se  produisait  quelque  tentative  de 

troubler  ou  de  soulever  nos  ressortissants,  à  propos  de  la  secte 
luthérienne  (ce  dont  toutefois  nous  ne  pouvons  soupçonner  S.  A.). 
nos  magistrats  se  verraient  contraints  d'agir  à  cette  occasion  de 
telle  sorte,  que  S.  A.  s'apercevrait,  au  grand  regret  de  nos  supé^ 

rieurs,  de  leur  sérieux  déplaisir En  foi  de  quoi  nous  avons 

fait. apposer  aux  présentes  le  sceau  de notre  bailli  à  Biiden. 

Fait  le  Vendredi  après  Ste.  Luce,  l'an  xxiiij. 
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ANÉMOND  DE  COCT  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Baie,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  A.  Crottet.  Petite  chro- 
nique protestante  de  France.  Paris,  1846,  in-8^  Appendice,  n*  2. 

Sommaire,  Nouvelles  sur  Vévan'jèlisaiion  en  France.  Rôgleraent  de  compte  avec  Farti. 
Compliments  pour  ses  amis  de  Montbéliard.  Différend  sxar  la  iloctiine  del'euih^- 

»  Voyez  le  N<>  127. 

*  C'était  Gayling,  qui  avait  quitté  Montbéliard  dans  le  courant  da  mois 
de  novembre  (V.  le  N<>  suivant,  au  commencement). 
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rUtié,  provoqué  par  les  écrits  de  CarUtadt,  L'enseignement  des  Stra*bourgeois  doit 
servir  de  règle  sur  ce  point. 

Gullielmo  Farello  Annemundus  Coctus. 

Gratia,  pax  et  augmentum  fidei  in  Christo  Jesu  ! 

Quant  Gulingtis  *  passa  icy,  il  ne  me  trova  point  ;  pource  n'a  y 
eu  despuis  que  [je]  vins  aulcunes  lettres  de  vous.  Je  ne  sçay  se 
Pierre  Verrier  *  est  venu.  Toutes  fois,  Valgris  *  est  venu,  lequel  dit 
que  Maigret  est  prins  à  Lion  *.  Mais  Madame  d'Aleiiçon  y  est  :  loué 
soit  Dieu  *  !  SébiviUe  est  deslivré  •  et  preschera  ce  caresme  à 
S.  Paul  à  Lion,  ainsi  qu'il  avoit  piéça  esté  prié.  Si  Pierre  est  venu 
et  a  porté  argent,  prenez-le,  et  contez  avec  luy  et  le  poyez.  Néant- 
moins  ne  vendez  pas  le  cheval,  mais  le  retenez,  car  paravanture 
en  aura  y  a  faire.  Et  si  le  dit  Pierre  me  a  porté  des  lettres,  ovrés-les 
et  en  retenez  le  doble,  et  puis  les  me  envoyez  par  le  présent 
porteur.  Conrad  m'a  baillé  xx  escuz  dès  vostres,  ainsi  [je]  vous 
dov  en  somme  xxxvi  escuz  \  Escrivez-mov  de  toutes  voz  no- 
velles.  car  désire  fort  d'en  sçavoir.  Je  salue  en  Jésus-Christ  mon- 
sieur le  Clievalier  d^Esch.  A  ce  que  je  puis  entendre,  il  ne  sçau- 
roit  mieulx  faire  le  profQt  de  l'Évangile  que  d'apointer  avec  sa 
partie  amiablement,  par  bones  gens  qui  soyent  neutres.  Il  est 
venu  ung  libraire  de  Metz  *  icy,  qui  est  bien  son  amy.  Je  salue  en 
nostre  Seigneur  mes  hostes  et  liostesses  et  tous  noz  frères  en  Jésus- 
Christ. 

Je  vous  envoyé  des  lettres  de  OEcolnmpade  »,  lesquelles  piéça 
avoit  escript.  Les  Tipograplws  des  quelz  il  parle  sont  deslivrez  '^ 

'  Le  Duc  de  Wurtemberg  avait  renvoyé  GayUng  de  Montbéliard,  à  la 
sollicitation  des  cantons  catholic^ues,  ses  alliés  (Voyez  le  N^  précédent). 
'  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage. 
>  Voyez  le  N<>  119.  Vaugris  revenait  sans  doute  de  Lyon  (V.  la  p.  282). 

*  Voyez  la  lettre  du  23  janvier  1525. 
'  Voyez  le  N»  128,  note  21,  à  la  fin. 

*  Voyez  la  lettre  de  Sébiville  du  28  décembre  1524. 

'  Cette  dette  sVcrut  encore  de  14  écus,  avant  la  mort  de  Coct.  Voyez 
Tapostille  de  Farel  à  la  fin  du  N»  120. 

^  Nous  supposons  que  c'est  le  libraire  Jacques  *  *  *,  partisan  de  TÉvau- 
gile.  Agrippa  écrivait,  le  23  juin  1526,  à  Jean  Roger  Brennon,  curé  de 
Metz  :  €  Salutabis  ...  auriculas  Jacobi  Librarii,  nam  (quod  audio)  ipse  pro 
LiUheranismo  illas  solas  Métis  reliquit,  reliquns  totus  absens  :  [attamen  ob 
veterem  consuetudinem,  vel  inauriculatum^  salutari  volo.  »  (V.  le  N<>  112, 
note  6,  et  Agrippœ  0pp.  Pars  H,  846.) 

*  Ces  lettres  sont  perdues. 

'^  n  est  ici  question  des  imprimeurs  b&lois  qui  avaient  publié  quelques 


310  ANÉMOND  DE  GOGT  A  FAREL,  A  MOiNTBÉLIARD.  1521 

S'il  y  aura  amende  ou  mulcle,  ne  se  sçait.  Je  loue  Dieu  de  ce  que 
basis  et  radix  ab&minationis  revelata  est^K  Escrivez-moy  en  fran- 
çois  avec  lettre  llsable.  Je  seroye  paravanture  d'opinion  d'aller 
secrètement  en  France,  par  devers  Jacobtis  Faber^  Arandim,  etc. 
Escrivez-m'en  voslre  adviz. 

Summa  rei  Christianâe  :  <  Johannes  baptizavit  aqua,  vos  autem 
baptizabimini  Spiritu  Sancto.  »  Hsbc  est  nova  creatura. 

Je  estudie  le  Donat  **,  et  Aquinatis  Thomœ  cofictvem  finanya  ^\ 
cujus  mihi  haBC  risum  nuper  moverunt  carmina.  Satyr.  [1]5: 
«  Porrum  et  cèpe  nefas  violare  et  frangere  mensis. 
•  0  sanctas  gentes,  quibus  haec  nascunlur  in  horlis 
«  Numina  !  »  —  Haîc  Juvenalis  in  agris. 

De  Basle,  ce  samedy  des  Quatre-Temps  (1524). 

(P.  S.)  Evangelium  Bernœ  proficit  *\  Il  y  a  oujourd'huy  trois^ 
sepmaines  que  m  Tiguro  reliquice  monachorum  in  haram  unam 
rejectœ  fuerunt  ;  pour  vray  '*.  Maigret  a  presché  à  Idm  maulgré 

petits  livres  composés  par  André  Carhtadi  et  relatifs  à  la  sainte  Cène.  Y.  la 
lettre  d'Érasme  da  10  décembre  1624  à  Henri  Stromer:  c  Ckirolstadius  hSc 
fuit,  sed  yix  Œœlampadio  salutato.  Edidit  sex  libellos.  Duo  qui  excadenuit, 
nudius  tertius  co^jecti  sunt  in  carcerem,  jussu  magistratus,  ob  id  potissimum 
qu5d,  ut  audio,  doceat  in  EucharisHa  non  esse  verum  corpus  Domini.  Hoc 
nemo  fert  Indignantur  lalci  sibi  eripi  Deiim  suum,  quasi  nusquam  sit  Deus 
nisi  sub  illo  signo.  Docti  commoventur  verbis  Scripturœ  Sacrse  et  Ecclesiie 
decretis.  Hsec  res  excitabit  nobis  magnam  tragœdîam...  >  (Le  Clerc,  834). 

^^  n  veut  parler  de  la  doctrine  qui  affirme  la  présence  réelle  de  Jésas- 
Christ  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  dans  la  sainte  Cène. 

'^  Donat,  grammairien  du  quatrième  siècle. 

*'  Le  poète  JuvéncU,  natif,  comme  S.  Thomas,  d*Aquino  dans  la  Terre 
de  Labour.  Le  vrai  texte  du  grand  satirique  est  celui-ci  : 

<  Pormm  et  csepe  nefas  violare  et  frangere  morsu,  » 

'*  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  pas  de  détails  sor  les 
progrès  que  l'Évangile  fit  à  Berne  depuis  l'exil  de  Séb.  Meyer  (26  octobre 
1624)  jusqu'au  commencement  de  Tannée  suivante.  Le  Conseil  de  Berne 
avait  signé  avec  Fribourg,  Glaris  et  Soleure  la  lettre  du  11  novembre,  par 
laquelle  les  cinq  cantons  catholiques  appelaient  le  Valais  à  une  coopération 
commune  contre  les  innovations  religieuses.  Le  22  du  même  mois,  il  avait 
renouvelé  une  ordonnance  qui  recommandait  la  prédication  du  pur  Évan- 
gile, tout  en  interdisant  le  mariage  des  prêtres,  l'usage  de  la  chair  en  ca- 
rême et  la  vente  des  livres  hérétiques.  (Voyez  Bemerisches  Mausolenm, 
I,  378-382.  —  Ruchat,  I,  197.) 

^^  Légère  inexactitude.  Ce  fttt  le  samedi  8  décembre,  que  le  Conseil  de 
Zurich  ordonna  aux  frères  prêcheurs  de  vivre  désormais  avec  les  Âugos^ 
dans  le  couvent  des  Cordeliers.  La  translation  des  frères  prêcheurs  se  fit  le 
jour  même.  (Voyez  J.  C.  Fûsslin.  Beytrilge,  Th.  IV,  69.) 
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les  presires  et  moynes.  Arandim  presche  à  Mascon.  Vale  in 
Christo.  Escripvez-moy  bien  ou  long  p.  au  long].  Quotquot  pien- 
tissimi  sunt  ac  eruditissimi,  sed  et  Martinus  Cetlarius  meus  *«,  hoc 
in  négocie  Ka^okari^t^  favent  ".  Hîc  totus  praeceps  cum  squamis 
ruit  Antichristus.  At  tu  intérim  doce  ut  Argentini,  in  quorum  epis- 
tola  manum  pinxi*®.  Summa,  quidquid  est  extemum,  caro  est 
Nunquam  in  externis  quievit  spiritus  meus,  et  in  sensibilibus  nulla 
unquam  mihi  diuturna  tranquillitas  *'. 

(Inscriptio  :)  Fidelissimo  Verbi  Dei  apud  Montem  Belligardum 
ministre  Gullielmo  Farello,  sue  in  Christo  majori. 

'^  Martin  Borrhai  (en  latin  CeUarius),  né  à  Stuttgart  en  1499.  Il  avait 
fut  ses  étades  à  Tubingae,  à  Heidelberg  et  à  Wittemberg.  C'est  là  sans 
doute  qu'il  se  lia  avec  le  chevalier  Coct,  car  il  ne  vint  à  Bàle  qu'après  la 
mort  de  celni-d. 

"  Érasme  ne  tarda  pas  à  rectifier  ce  qu'il  avait  dit  d'abord  sur  le  mau- 
vais accueil  fait  en  Suisse  à  la  doctrine  de  Carlstadt.  Voyez  sa  lettre  à 
Thomas  Lupset  du  8-5  octobre  1525,  Le  Clerc,  p.  908:  tJs  error  tanta 
céleritaie  corripuit  animos  omnium,  ut  ad  naphtham  flamma  tardius  trans- 
volet. Ëam  persuasionem  duobus  libellis  œditis  confirmavit  Hulricus  Zmn- 
gUus  ;  nuper  etiam  CBlcolampadius,  sedito  libello  tam  operoso,  tôt  machinis 
instmcto,  ut  provinciam  diffîciUimam  tradiderit  responsuris.  > 

'^  Allusion  à  une  lettre  des  pasteurs  de  Sirashaurg  dans  laquelle  ils  ex- 
posaient leurs  vues  sur  l'Eucharistie.  Comme  nous  ne  possédons  pas  cette 
lettre,  qui  était  probablement  adressée  à  Œcolampade,  nous  citerons  le 
passage  d'un  mémoire  relatif  à  la  sainte  Cène  qu'ils  envoyèrent  à  Zwingli 
vers  la  même  époque  :  «  Jam  loqui  non  debemus,  nisi  quae  credimus.  Hujus 
autem  certi  sumus,  rem  extemam  esse  illwn  panem  et  calicem,  quicquid  sit, 
eoque  per  se  nthil  ad  sàlutem  facere;  memoriam  autem  Dominicse  mortis 
esse  et  salutarem  et  necessariam.  Ideo  nostros  hortamur,  ut  in  hune  usum 
panem  Domini  edant  et  calicem  bibant,  dissimulantes  cetera.  Hi^us  habe- 
mus  certam  fidem,  quare  et  cum  fiducia  sic  docemus;  de  reliquis  fiuctua- 
mus,  igitur  silemus.  »  (Collection  Simler,à  la  fin  des  pièces  de  l'an  1524.)  — 
D  convient  de  rapprocher  du  susdit  mémoire  les  paroles  suivantes  que 
Wbygang  Capiton  adressait  de  Strasbourg  à  Ambroise  Blaarer,  le  17  dé- 
cembre 1524  :  <  Caroîstaditis  nobis  ecclesiam  turbatam  reddidit  suis  viru- 
lentia  libellis.  Quanta  impotentià  proscindit  Lutherum!  0  scelus,  o  flagi- 
tium  I ...  Cœnam  dominicam  et  Baptismum  mutabimus  ad  purissimum  Ver' 
&tim,  idque  hrevi,  Reliqua  Papistica  omnia  antiquata  sunt  ;  supersunt  adhuc 
aliqusB  statuse  quas  propediem  ejiciemus.»  (Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall. 
Epistolœ  manuscriptœ,  t  II,  fol.  214.) 

'^  Ces  deux  dernières  phrases  sont  ajoutées  au  bas  de  la  première  page 
et  dans  la  longueur  de  la  marge. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Publiée  en 
partie  par  Crotlet,  op.  cit.  Appendice,  n*  1. 

Sommaire.  Four  me  distraire  de  ma  maladie,  je  vous  ai  écrit  une  lettre  sur  le  baptême 
et  la  sainte  Cône  que  vous  pouvez  vous  dispenser  de  lire.  Engagez  le  chevalier 
d'Bsek  â  terminer  son  procès,  pour  qu'il  puisse  retouraer  a  3fetz,  et  François 
Lambert  &  cesser  l'envoi  de  ses  intempestives  correspondances  et  la  publication  de 
ses  livres  ridicules. 

Très-chier  frère,  Nostre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  ! 

Dernièrement  Monsieur  le  chevallier  Coct  vous  vouloit  envoyer 
ung  homme  expresse,  pour  vous  fère  sçavoir  de  noz  nouvelles. 
Toutesfois  pour  auchunes  raisons  il  a  différé  jusques  à  présent.  El 
pour  ce  que  j'esloye  malaide,  je  vous  escripvis  je  ne  scé  quelles 
lettres  que  vous  envoyé  présentement  faisant  mention  de  haptismo 
et  participatione  meiisœ  Domini,  de  quoy  Monsieur  Coct  vous  es- 
cript  assez  au  loing  [l.  long]  *.  Par  quoy  n'est  jà  de  besoing  que 
prenez  la  peyne  de  lire  mes  lettres,  t^ntùm  abest  ut  petam,  ut  mihi 
respondeas  gravioribus  et  sanctioribus  negotiis  impeditus;  et 
scripsi  tum,  non  tam  seriô  quàm  ut  fallerem  tempus,  quod  erat  ob 
egrotationem  tediosissimum. 

J'escrips  à  Monsieur  nostre  frère  en  Jésu-Clirist,  le  Chevallier 
d'Esch.  Je  vous  prie,  pour  Thonneur  de  Dieu,  que  tenez  main 
qu'il  treuve  quelque  appoinlement  avecque  son  adverse  partie, 
aflin  qu'il  s'en  retorne  à  Mets,  là  où  les  ennemys  de  Dieu  se  ellè- 
vent  journellement  contre  l'Évangille.  Aussy  escripvez  à  François 
Lanibert,  qu'il  désiste  d'escripre  je  ne  scé  quelles  sottes  lettres 
et  livres  qu'il  escript  à  ceubt  de  Met^  et  aultres,  au  grant  détriment 
de  la  Parrolle  de  Dieu  *.  Parturit,  ut  audio,  libeUum  de  vocatione 

*  Voyez  le  N<>  précédent.  La  lettre  écrite  par  Toussain  pendant  sa  ma- 
ladie n'existe  plus. 

■  Voyez  le  N»  127,  note  4  et  la  lettre  de  Lambert  du  16  août  1525  an 
Sénat  de  Besançon,  où  il  dit  en  parlant  des  Messins:  «  Ex  Argentoraio,., 
quantum  potui  scripUs  egi  ut  eorum  corda  ad  Dominum  converterentur... 
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sua  per  sortem*,  et  nescio  quae  alia  ridicula.  Item  faciunt  se  vocari 
Apostolos,  Evangelistas  et  Episcopos  *,  et  je  ne  scé  quelz  aultres 
titres  plus  plain[s]  d'arrogance  que  de  science.  Nostre  frère  le 
chevallier  Coctus  m'a  promys  qu'il  luy  en  escripveroit  bien  égre- 
ment.  JelMU  Va[u]gry  m'a  dit  que  Madamme  d'AUençon  luy  avoit 
fais  dire  qti'il  n'escripva  pltis  ny  au  Roy  ny  à  aultres  *.  Dieu  luy 
doinl  grâce  de  dire  et  escripre  seulement  ce  qui  est  nécessaire 
aux  povres  âmes,  et  à  vous  sa  paix  ! 
A  Basle  hastivement,  ce  xvij*  de  décembre  (1524). 

Vostre  serviteur  et  frère  en  Jésu-Christ 

P.    TOUSSAIN. 

(Sitscription:)  Guillelmo  Farello  Episcopi  Bisuntini  Montispeli- 
cardi  Vicario,  fralri  in  Giirislo  cariss. 
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PIERRE  DE  SÉBi\TLLE*  au  chevalier  Coct,  à  Zurich. 
De  Grenoble,  28  décembre  1524. 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtei.  Crotlet, 

Op.  cit.  Appendice,  n*  3. 

àSoMMAiRE.   Les  partisans  de  l'Évangile  en  France  sont  presc^ue  tous  refroidis  par  la 
persécution.  Défense  de  prêcher  imposée  à  Sébiville.  11  a  failli  être  emprisonné. 

ScripsimuUa  ad  Senatmn  et  tnultotiea  quidem,  sed  tam  potuit  in  eos  fex  illa 
Antichristi...  ut  frustra  omnia  fecerim.  » 

'  c  De  Fidelium  Tocatione  in  regnum  Christi,  id  est,  Ecclesiam.  De  vo- 
catione  ad  ministeria  ejas,  maxime  ad  Episcopatum.  Item  de  vocatione  Mat- 
thias per  sortem  ac  similibus.  »  (Argentorati,  anno  1525,  apud  Jo.  Herva- 
gium)  iii-8^  Un  chapitre  de  cet  ouvrage  (le  XXn*,  réimprimé  dans  Schel- 
hom,  op.  cit,  IV,  378 — 381)  met  en  scène  un  évangéliste,  qui,  se  voyant  placé 
entre  deux  vocations  également  impérieuses,  confie  au  sort  la  décision  de 
ses  anxiétés.  Lambert  nous  informe  ailleurs  (K®  145)  qu'il  a  raconté  dans  ce 
chapitre  les  circonstances  qui  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  1624  à  Metz 
plutôt  qu'à  Strasbourg. 

^  Ce  n'était  pas  seulement  Lambert  qui  donnait  le  nom  é'episoopi  aux 
pasteurs.  Les  lettres  que  nous  publions  fournissent  quelques  exemples  d'un 
emploi  identique  de  cette  expression. 

'  Noos  avons  vu  p.  267  que  Lambert  avait  écrit  trois  fois  à  François  I 
(mai  et  août  1624). 

1  En  dehors  de  l'épttre  de  Zwingli  du  13  décembre  1528  (K<>  82)  et  de 
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Détails  sur  Anloirie  Papilion,  la  duchesse  d'Alençon,  Michel  [d'Arande]  et  AtUotu 
Du  But.  Briçonnei  et  Le  Fèvre  sont  cités  devant  le  parlement  de  Paris,  pour 
avoir  brûlé  tontes  les  images  dans  l'évêché  de  Meaux. 

Mon  frère  et  amy,  salut  et  paix  en  nostre  sire  Jésu-Christi 
Je  a  y  receu  tes  lettrez  et  celiez  de  Zinglius,  au  quel  je  respons'. 
Tu  doibz  sçavoir  que  Sathan  a  estainct  le  fruit  de  TÉvangille  ea 
Fra»^^  pullulant,  et  mesmes  à  Grenoble  ceulx  desquelz  plus  tu  espé- 
rois  sont  vacillans  et  remansi  solus,  et  à  moy  a  esté  imposé  silence 
de  prescher  sus  peine  de  mort  '.  Pour  confabtUer  ensenAle  secrète- 
nient  de  l'ÉvangiUe  ntU  ne  dict  rieti^  mais  de  en  parler  ptélicquement 
il  n'y  pend  qtie  le  feu.  Les  Thomistez  ont  voulu  procéder  contre 
moy  par  inquisition  et  caption  de  personne,  et  sy  ne  feust  certains 
amys  secretz,  je  estoie  mys  entre  les  mains  des  Pharisée[n]s  *.  Je 
ne  dis  pas  que  il  ne  aye  merveilleusement  grands  zélateurs  de 
rËvangille,  mais  ilz  sont  en  petit  nombre. 

n  en  j  [1.  y]  a  eu  deulx  grans  personnaiges  à  Grenoble,  le  temps 
du  Roi  estant  à  Lyoti\  L^ung  se  dif^eWe  Anthonius  Papilio\  le 
premier  de  France  bien  sachant  TÉvangille,  et  en  langue  latine 
très-éléguant.  Il  a  translaté  le  traictié  de  votis  monasticis  ^  à 


la  présente  lettre,  on  ne  possède  pas  de  détails  sur  P.  de  Sébiville.  L'<  hr 
dex  îibrorum prohibitorwn  »,  publié  à  la  suite  du  Concile  de  Trente,  dte  Pc- 
trus  Sebimla  dans  le  nombre  des  auteurs  de  la  première  classe  ;  mais  au- 
cune bibliographie  n'indique  les  ouvrages  qu'il  a  composés. 

*  Cette  lettre  de  Zwingli  et  la  réponse  de  Sébiville  sont  perdues. 

'  Il  est  permis  de  supposer  que  Sébiville  n'observa  pas  cette  défense  et 
qu'il  fut  victime  de  la  persécution,  c  Au  dict  an  1524  (1525  n.  st)  en  février 
fiit  brusié  à  Grenoble  un  cordelier  qui  tenoii  U  party  de  Luther^  et  le  fist 
brusler  le  grand  commandeur  de  Viennoys...  Et,  depuis  sa  mort,  le  dict 
commandeur  en  eust  affaire  à  justice,  disant  que  combien  que  le  dict  cor- 
delier eust  bien  mérité  la  mort,  néantmoius  il  n'avoit  pas  teneu  forme  de  jus- 
tice; et  y  eust  un  auUre  cordelier ^  qui  estoit  son  compaignon  [P  Lambert?] 
qui  s'enfuit  et  s'en  alla  en  Almaigne  devers  Luther.  »  (Joturnal  d'un  bour- 
geois de  Paris,  p.  227  et  228.) 

*  Voyez  le  N*  ISO,  note  6. 

^  François  I  séjourna  quelque  temps  à  Lyon  au  mois  d'août  1524.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Valence  oti  la  reine-mère  l'avait  devancé  avec  la  cour,  fit 
son  entrée  à  Avignon,  le  14  septembre,  et  alla  rejoindre  son  armée  du  Midi, 
destinée  à  reconquérir  le  Milanais.  (Voyez  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  207  et  213— 215.) 

«  Voyez  le  N*  125. 

^  Ouvrage  de  Luther,  publié  en  1521. 
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danie  d'Alençon,  seur  du  Roy,  de  quoy  il  a  eu  beaucoup  d'affaires 
avecques  cette  vermine  parrhisienne  ®.  Toutefoiz  la  dicte  dame  Ta 
bien  récompensé,  car  elle  Ta  fait  maistre  premier  des  Requeste^s  du 
Daulphin  »,  et  si  est  du  grant  conseil.  Il  n'y  a  point  aujotirdui  en 
France  plws  évnngélicque  que  la  Dame  d'Alençon.  Elle  a  ung  docteur 
de  Paris  appelé  maislre  Michel  Eleymosinarius  [d'Arande],  lequel 
ne  presche  devant  elle  que  purement  TÉvangille,  et  toutes  aultres 
gens  elle  a  débouté  arrière.  L'aullre  est  de  Lyon,  et  se  appelle 
Messire  Anthoine  du  Blet^^.  Je  croy  que  tu  as  eu  nouvelles  de  luy 
scripto,  car  à  luy  je  mande  mes  lettrez,  et  il  les  te  a  fait  tenir. 

Je  te  notifie  que  Vévesque  de  Meaulx  en  Brie,  près  Paris,  cum 
Jacobo  Fabro  Stapulensi,  depuis  trois  moys  en  \isitant  Tévesché,  ont 
brusié  actu  tous  les  imaiges,  réservé  le  crucifix,  et  sont  person- 
nellement ajournés  à  Paris,  à  ce  raoys  de  Mars  venant,  pour  res- 
pondre  coram  suprema  curia  et  universilate  erucarum  parrhis- 
sien[sium],  quare  id  factum  est  **.  Uadvocat  du  Roi,  de  Grenoble^^, 
et  multi  alii  (tuo  cognato  Amedeo  Galberto  excepto)  non  solùm  te- 
pidi  sed  frigidi,  etc.  Se  il  te  semble  que  je  passe  de  delà,  mihi 
consule,  etc.  Vale  diu,  et  se  tu  n'entens  de  retourner  au  Daulphiné 

^  n  n'existe  pas  de  renseignements  sur  ces  poursuites  de  la  Sorbonne. 

^  Le  dauphin  François,  né  à  Amboise  le  28  février  1518.  Le  roi  l'avait 
emmené  de  Blois  à  Romorantin,  au  mois  de  juillet  1524,  puis  à  Bourges, 
c  pour  commencer  à  luy  faire  voir  le  monde,  >  et  de  là  sans  doute  à  Lyon  et 
à  Valence  (V.  la  note  5).  Le  jeune  prince  était- il  accompagné  de  PapUUm, 
son  premier  maître  des  reqaètes?  Nous  ne  pouvons  l'affirmer,  mais  la  pré- 
sence de  celai-ci  à  Lyon,  en  octobre  et  en  décembre  (Y.  le  N^  188)  s'ex- 
plique suffisamment  par  le  fait  qu'il  était  membre  du  grand  conseil  (Y.  le 
N*  125,  note  19). 

"<>  Voyez  le  N«  125,  note  2. 

'  *  Ce  récit  nous  parait  fondé  sur  une  rumeur  populaire,  qui  avait  pris 
naissance  dans  les  accusations  de  luthéranisme  dirigées  contre  Briçonnet  II 
y  eut  sans  doute  à  Meaux  vers  cette  époque  des  actes  d'hostilité  contre  le 
papisme  ;  mais  bien  loin  d'en  être  l'inspirateur^  l'évèque  se  hâta  de  les  ré- 
prouver (Voyez  son  mandement  du  21  janvier  1525).  Peut-on  supposer 
d'ailleurs  qu'un  acte  aussi  exorbitant  que  la  destruction  des  images  accomplie 
dans  tout  un  diocèse,  et  sur  l'ordre  d'un  évêque,  fôt  resté  impuni  pendant 
six  mois  et  que  l'histoire  l'eût  passé  sous  silence?  Briçonnet  ne  fut  point  cité 
à  comparaître  devant  le  parlement  pour  le  mois  de  mars  1525  ;  ce  fut  le 
3  octobre  suivant,  qu'il  fut  invité  à  se  rendre  à  Paris  pour  conférer  avec  le 
président  Charles  Guillart  <  d'aucunes  choses  concernant  le  fait  de  son  dio- 
cèse. »  (Voyez  ToussaintsDu  Plessis,  op.  cit.  I,  329,  331  et  882,  U,  281.) 

■*  Voyez  le  N»  68  (note  3),  où  F*  Lambert  parle  d'un  avocat  du  roi,  zélé 
partisan  de  l'Évangile. 
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devant  que  TÉvangille  se  presche  libéré,  lu  n'y  seras  jamais,  nisi 
Dominus,  etc.  A  Grenoble,  ce  jour  des  Innocens,  xxviij  de  dé- 
cembre 1524. 

Tuus  in  Christo  catecliuminus  Petrus  de  Sebiville 
Minorita  de  septima  secta. 

(Suscription  :)  Equili  illi  auralo  Enemundo  Coto,  fralri  suc  in 
Domino  Jesu  dilectissimo,  Tugurina?  (sic),  apud  Feliciss. 
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[FRANÇOIS  LAMBERT  à  Henri -Comelius  Agrippa,  à  Lyon*.] 
De  Strasbourg,  31  décembre  (1524). 

Agrippaî  Opéra.  Éd.  cil.  Pars  II,  Lib.  III,  ep»  82 «,  p.  829. 

Î50MUAiaE.  Papihon,  en  me  saluant  de  votre  part,  m'a  donné  sur  les  pro*jrè$  de  Ta- 
vangile  à  la  cour  et  dans  presque  toute  la  France,  dos  détails  qui  ont  rejoui  l'eglisi' 
de  Strasbourg.  Je  bénis  Dieu  de  ce  que  vous  êtes  toujours  un  ami  <fc  la  vénU.  Plût 
àDieu  que  je  pusse  la  prêcher  en  France!  Je  suis  mari^;  j'ai  un  fils  depuib  peu  àc 
temps  ;  les  circonstances  sont  difficiles  ;  aussi  ai-je  reçu  avec  reconnaissance  le.< 
vingt  écus  au  soleil  que  les  frères  de  la  cour  m'ont  envoyés.  Toute  notre  église  vou.»« 
salue.  Que  fait-on  d  Genève  f  Est-ce  qu'on  y  aime  en  ejfet  la  Parole  de  Dieuf 

Tametsi  occupalissimus,  volui  tamen  vel  id  tanlillum  scripti  ad 
te  dare,  ne  me  lui  arbitrareris  oblilum.  Denique  eruditissimus 
Papilio*  in  suis  literis,  salutem  ad  me  ex  tuo  nomine  scripsit 
Gavisa  est  vehementissime  Iota  ecclesia   sanctorum   qui   apud 

*  Quoique  imprimée  depuis  trois  siècles  la  présente  lettre  peut  passer  pour 
inédite.  C'est  en  effet  par  erreur  qu'elle  porte  en  tète  :  «  Agrippa  ad  and- 
cum.  >  Nous  la  restituons  à  François  Lambert  en  nous  fondant  sur  les  rai- 
sons suivantes  :  Le  style  et  les  idées  ne  rappellent  nullement  Agrippa,  mais 
plutôt  l'ancien  moine  d'Avignon.  Agrippa  n*habita  Strasbourg  ni  en  1524  ni 
en  1525.  Il  n'était  pas  dans  une  position  à  vivre  d'aumônes.  Loin  d'être  noa- 
vel  époux  il  était  remarié  depuis  plus  de  deux  ans  et  il  devint  en  juillet  1625 
père  d'un  troisième  fils.  Enfin,  originaire  de  Cologne,  et  parlant  l'allemand 
dès  sa  naissance,  comment  se  serait-il  plaint  de  vivre  hors  de  France  et  de 
ne  pouvoir  prêcher  ou  professer  à  Strasbourg  dans  sa  langue  maternelle? 

'  Il  ressort  de  ce  passage,  que  PapiUon  (Voyez  N<*  125)  était  en  relations 
d'amitié  avec  Agrippa  et  Lambert,  et  qu'il  avait  écrit  à  ce  dernier  pour 
lui  donner  des  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  à  la  cour. 


15ÎA     [FRANÇOIS  LAMBERT  A  HENRl-GORNBLILS  AGRIPPA,  A  LYON.]     317 

nos  sont,  audientes  frtictum  Verhi  apnd  aidicos,  itideni  apttd  Galliam 
feré  omnerii.  Giorificamus  quoque  Dominum  pro  Macrini  servi  Dei 
constantia  *.  Scripsi  multis  de  gloria  Verbi  apud  vos,  quœ  non  du- 
bito  tibi  communia  facta  esse  ^  Benedico  Dominum,  quôd  semper 
idem  es  nempe  veritatis  amator.  Prosequere,  namque  ea  ratione  fe- 
liciores  quàm  reliquis  omnibus;  nam  quidsimileveritati?  Utùiam 
mihi  liceret  vetiire  in  GaUias,  ne  semper  mutm  essem!  Fiat  volun- 
tas  Domini  I  Langueo,  fateor,  quôd  tamdiu  taceam.  Non  dubito  le 
scire  me  factum  conjugem,  et  librum  meum  de  Conjugio  forsan  vi- 
disti*;  donavit  Christus  nobis  (ilium  vicesimo  nono  Novembris; 
adhuc  in  puerperio  est  sorar  mea  •;  puer,  Isacu:  nomine,  sanus  est. 
Ora,  ut  vivat  in  gloriam  Dei,  illumque  docere  possim,  ut  sit  alie- 
nissimus  ab  Anticbristo,  et  figmentis  hominum  ! 

Paupertatem  multam  sustinemus;  nam  omnia  carissima,  et  ob- 
ruor  ego  debilis  multis  :  fraies  atiiici,  et  forsan  tu  cum  iUiSy  mise- 
runt  mihi  aureos  soiares  viginti  ;  nihil  opportunius  habui  unquam. 
In  omnibus  benedictum  nomen  Domini,  qui  juvit  nos,  et  potens 
est  nos  iiberos  facere  à  tam  extrema  paupertate  1  Gratias  ago  om- 
nibus, qui  dederunt  et  juverunt  paupertatem  meam.  Salutat  uxor- 
rula  mea  te,  et  simul  salutamus  uxorefn  tuam''  in  Domino. 
Laetor,  si  prospéré  apud  te  sint  omnia.  Salutat  te  tota  ecclesia 
nostra  per  Christum,  Capito  •  maxime  :  et  tibi  ac  omnibus  fratri- 
bus  fœlicia  à  Domino  precamur.  Suade  pro  me  bona  quibus 
potes,  et  qui  possunt.   Scribe  quid  Gebennis  agatur,  an  scilicet 


'  Aimé  Maigret  était  revenu  de  Paris  à  Lyon,  et,  encoaragé  sans  doute 
par  la  présence  de  Marguerite  d'Ângoulème,  il  y  avait  repris  le  cours  de  ses 
pcédications  hardies.  (Voyez  le  N<^  108,  note  5,  le  N<>  130  vers  la  fin,  et  la 
lettre  du  23  janvier  1525.) 

*  Voyez  le  N^  131,  notes  2  et  5. 

'  Voyez  les  N^*  71  et  72,  et  le  N<>  112,  note  2.  La  mention  d'un  livre  de 
Qn^ugio  a  trompé  les  éditeurs  des  Œuvres  d' Agrippa.  Celui-ci  ayant  com- 
posé vers  cette  époque  un  traité  de  Matrimomo,  ils  lui  ont  attribué  sans  hé- 
sitation la  présente  lettre.  (Voyez  Tépltre  d'Agrippa  du  7  mai  1526,  adres- 
sée à  Michel  d'Arande.) 

«  Il  veut  parler  de  Christine,  sa  femme  (V.  N*»  71  et  72).  Agrippa  appelle 
habituellement  la  sienne  «  uxor  mea.  » 

''  Jane  Louise  Tissié  de  Genève.  Sa  beauté  et  ses  mérites  ont  été  célébrés 
par  HiUùre  Bertolph  dans  une  pièce  de  vers  latins  qu'on  trouve  dans  les 
Œuvres  d'Agrippa  :  Pars  II,  1150. 

^  Wolfgang  Fabridus  Capiton^  l'ancien  correspondant  d'Agrippa  (V.  le 
N«  50). 
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Verbttm  ament  ^  Sit  quandoque  vicissim  literarum  consuetudo.  Gra- 
tia  et  pax  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  cumspiritu  tuoi  Argentorati, 
ultimo  Decembr.  Anno  1525  >«  (1524). 
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MARTIN  BUCER  aux  Frères  dispersés  en  France. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1525. 

Enarrationes  Lutheri  in  Epist.  et  Evangelia.  Argentorati, 

Jo.  Hervag,  1525,  in-8^ 

Sommaire.  Lo  Père  de  miséricorde  vous  ayant  enlin  accordé  en  quelques  lieux  \apure 
prédication  dt  Christ,  votre  compatriote  FrançiAn  Lainbert  a  voulu  y  contribuer  de 
loin  par  ses  livres.  Plusieurs  ouvrages  de  Luther  ont  été  traduits  pour  rotis  en  latih. 
A  mon  tour  j'ai  fait  passer  dans  cette  langue  le  premier  volume  de  VExpositinn  de* 
Épitres  et  des  ÉvamjVes,  qui  vous  rendra  familière  la  doctrine  du  salut. 

Martinus  Bucerus  \  servus  Domini  nostri  Jesu  Christi,  Evangelio 
initiati^i  fratribus  dispersis  per  Gallias. 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Jesuvobisaugealur! 
Summa  cuni  laude  et  gratiarum  aclione  Deum  et  palrem  nostruni 
benedicimus,quod  vobis  quoque,  non  minus  quàm  nobis,  Antichristi 
tmnnide  pressis  Evangeliique  cognitione  spoliatis,  rui'sus  Filium 
suum  dignatur  revelare.  Audiimis  enim  passim  excitari  per  Gal- 
lias qui  Christum  et  luculenter  etfortiter  annuncient  Ut  verô  hac 

•  Agrippa  ne  pouvait  avoir  oublié  P  Lainbert,  qu'il  avait  accueilli  à  Genève 
au  mois  de  juin  1522  et  recommandé  en  qualité  à^ainicus  singularis  au  pro- 
fesseur Gantiuncula  (Lettre  du  17  juin  1522.  Agrippœ  0pp.  Pars,  11,791). 
Lambert^  de  son  côté,  conservait  un  bon  souvenir  de  Genève^  où  il  avait 
prêché  rÉvangile  (V.  le  N«  52),  et  peu  de  temps  avant  sa  mort  il  écrivait  à 
Martin  Bucer  :  «  Si  apud  Beîvetios  essem,  amicis  scriptis  liceret  commooe- 
iacere  Lausanensem  'Episœpum,  olim  mei  amantissimum,  et  lAïusanenses  ac 
Gèbennenses,  quos  olim  docui.  Neque  est  qu5d  timeas  meum  (ut  sic  loqnar) 
impetum  :  jam  enim  multa  experientià  didid.  »  (Lettre  écrite  de  Marbourg, 
le  14  mars  1530.^ 

'^  D'après  notre  manière  de  compter,  cette  lettre  doit  être  datée  de  1524. 
En  Allemagne  Tannée  commençait  à  Noël. 

'  Martin  Bucer,  le  pasteur  le  plus  influent  de  l'église  de  Strasbourg,  est 
bien  connu  par  les  efforts  persévérants  qu'il  déploya  pour  amener  une  con- 
ciliation entre  les  Luthériens  et  les  Zwingliens. 
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vestra  salute  nihil  nunciâri  potuit  optabilius,  lia  obnixë  clementiam 
patris  nostri  oramus,  [ut]  felicibus  incrementis  proveliat  quod  cœpit 
tam  misericorditer,  ac  si  quid  Ille  donet  hac  in  re  nos  sibi  cooperari, 
nihil  fuerit  quod  pari  promptitudine  dare  eiïectum  cupiamus.  In 
hoc  sane  habetis  hic  fidelissinié  incuvibentem  :  Franciscum  iMniber- 
Um  Avenionefiseni  veré  Theologum,  hoc  est,  verà  Dei  scienlià  ac 
pietate  juxtà  inslructum,  qui,  œditis  dudum  commentariis  in  Cantica 
canticorum,  Evangelion  Lucas  et  Oseam  prophetam,  prseter  alia 
multa,  indubië  fidem  vestram  pulchrè  promoverit,  quando  sola 
Scripturarum  explanattone  datum  est  absmUhus  ad  vestram  scUu- 
tem  Deo  cooperari  *. 

Jam  hac  in  re,  cum  in  confesso  sit  Martinum  Lutherum  pluri- 
mum  valere,  cœperunt  quidam,  quaî  ille  Germanicë  scripsit,  in  la- 
tinam  linguam  vertere,  nhnirum  ut  et  vobis  ac  aliarum  linguarum 
hominibus  possent  esse  usui',  inter  quos  et  ego  mi^ev  Enarrationes 
in  epistolas  duas  Pétri  et  unam  Judœ,  quas  à  docente  populum  pius 
quispiam  auditor  exceperat,  qnàiicumine  latinitate  donavi*;  nunc 
etiam  utcunque  rertiprimum  tomum  Enarrationum,  quas  ipse  scrip- 
sit in  lectiones  illas,  quaeex  historiis  evangelicis  et  epistolis  Paulinis 
ferè,  cùm  cœna  dominica,  quam  Missam  vocant,  celebralur,  hactenus 
festis  diebus  consueverunt  in  convenlibus  ecclesiai  recitari.  Opus 
frugis  incomparabilis  quibuscunque  divina  Scriptura  nondum  fa- 
miliarior  facta  est.  Munit  enim  ad  hanc  viam,  quamlibet  rudibus,  ut 

'  Les  théologiens  de  Strasbourg  n'aimaient  pas  la  fougue  et  la  présomption 
de  Lambert;  mais  ils  reconnaissaient,  à  l'exemple  de  Luther  (Y.  le  N'^SO), 
que  l'ex-Franciscain  d'Avignon  avait  contribué  à  répandre  la  connaissance  de 
l'Écriture  sainte. 

^  Anémond  de  Coct  s'était  déjà  occupé  à  Wittemberg  de  faire  traduire 
pour  les  Français  des  écrits  de  Luther  (V.  le  N*  87). 

*  Cette  traduction  latine  du  commentaire  de  Luther  sur  les  Épitres  de 
St.  Pierre  et  de  St.  Jude  avait  paru  à  Strasbourg,  chez  J.  Hervag,  en  juil- 
let 1524.  Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  Lettre  de  Bucer  au  Lecteur,  datée 
du 4 juillet, et  dans  laquelle  on  remarque  les  passages  suivants:  <  Jo.  Her- 
vagirn,.,.  nuper,  ubi  accepisset  quae  in  duas  D.  Pétri  Epistolas  et  unam  ludœ. .. 
fÎAUhenisJ  populo  suo  lingua  vemacula  disseruit,  contendii  à  me  argumentis 
minime  vulgaribns,  ut  ea  laHne  redderem,  quando  id  frcUribus  OaUis,  apud 
quos  feUcibus  admodum  initiis  gloria  gUscii  Evangeîii,  magno  usui  fiitu- 
rum,  nuUus  possim  inficiari.  Ëquidem  maluissem,  alius,  cui  lingua  latina  fa- 
miliarior  est,  id  muneris  obiisset.  Sed  dum  nemo  prodit,  et  jpti  non  tam 
latkia  quàm  vera  requirunt,...  passus  sum  exorari  me  à  fratre,  prsesertim 
tam  pia  roganti,  et  qna  potui,  occupatissimus  allas,  latinitate  hasce  Enarra- 
tiones  donavi...  > 
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pari  cum  fructu  nuUos  omnino  veterum  commentarios  iegeris.  Quid 
lex,  quid  evangelion,  quid  gratia,  quid  ira  Dei,  quid  peccatum^quld 
(ides,  qui  peccati  et  fidei  fructus,  id  est,  veram  ac  solidam  theolo- 
giam,  nemo  unquam,  cujus  quidem  commentarii  exstent,  tradidll 
felicius  etexplicavit  planius.  Idem  confitebitur  quicunque  velhunc 
primum  tomum,  qui  in  quatuor  duntaxat  epistolas  etevangelia^quae 
quatuor  dominicis  per  adventum  Domini  (ut  cum  vulgo  loquar) 
legi  soient,  enarrationes  viri  Dei  continet,  sincera  diligentia  perlege- 
rit.  Quem,  donec  et  alios  œdamus,  legite  bona  fide  et  présente 
animo;  scio  nobiscum,  Deo  patri  nostro  pro  hoc  munere  ingentes 
gratias  acturos.  Pax  Dei  custodiat  corda  et  sensus  veslros  in  Christo 
Jesu,  cujus  cognitione  donet  cottidie  crescere  vos,  donec  in  per- 
fectum  virum  Illi  omnes  simul  occurramus  I  Gui  et  nostras  eccle- 
sias  sedulis  precibus  commendabitis.  Argentorati.  Idib.  Januariis, 
Anno  à  Ghristi  nato  MDXXV. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meaux,  le  21  janvier  1525. 

Guy  Bretonneau.  HIst.  des  Briçonnets,  p.  175. 

Sommaire.  Mamleinent  contre  les  aufeiirs  de  divers  actes  anti-catholiqnes  commis  d&n^ 

la  ville  de  Meaux. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évesque  de  Meaux,  à  tous  Curez, 
Vicaires,  etc.  Salut. 

Veu  (jue  la  parole  de  Dieu  nous  apprend  qu'il  nous  faut  mesmes 
abstenir  des  choses  bonnes  et  licites,  quand  Tusage  en  peut  ap- 
porter du  scandale  au  prochain,  il  ne  faut  point  douter  quecelu)- 
là  ne  soit  grandement  éloigné  de  la  loy  de  Dieu,  qui  commet  et 
permet  indifféremment  toutes  sortes  de  méchansetez,  qui  pour- 
roient  ébranler  les  consciences  les  plus  solides.  Or  est-il  qu'à  notre 
extrême  déplaisir,  et  la  larme  à  Tœil,  nous  voyons  que  cela  se 
practique  de  jour  à  autre,  à  la  grande  subversion  de  notre  peuple, 
par  personnes  que  nous  ne  doutons  point  de  nommer  eiifants  de 
Sathan;  car  ils  se  réjouissent  en  leurs  méchansetez,  et  n'a  vans  ja- 


1525  GUILLAUME  BRIÇONNET  AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE.  32f 

mais  appris  qu^à  mal  faire,  ils  sont  si  e/frontez  que  de  vouloir  im- 
poser aux  gens  de  bien  les  crimes  dont  ils  sont  seuls  coulpables  et  cofi- 
vaincus,  d'autant  plus  aveuglez  en  cecy  que,  marchans  en  Fob- 
scurité  du  vice,  ils  ne  prennent  pas  garde  que  leurs  âmes  sont  plus 
noires  et  ténébreuses  que  les  ténèbres  mesmes  ;  et  sMls  pensent 
en  faire  croire  aux  hommes,  si  ne  pourront-ils  jamais  tromper 
Dieu  qui  veoit  au  travers  du  masque  de  leurs  feintises. 

Or  comme  ainsi  soit  que  la  crainte  d'olîencer  Dieu  ayt  beaucoup 
plus  de  poids  à  Tendroit  des  gens  de  bien  que  toutes  les  censures 
et  les  excommunications  de  ses  Ministres,  les  impies  et  pervers, 
pour  une  autre  fin,  les  méprisent  et  foulent  aux  pieds,  à  cause  qu^ils 
renient  et  désavouent  par  leurs  blasphèmes  Dieu,  qui  est  le  prince 
et  le  chef  de  tous  les  ministres  et  ofliciers  de  son  Église.  De  là 
vient  qu'armez  et  animez  de  courroux  à  rencontre  des  serviteurs, 
à  cause  de  leur  Maistre,  ils  se  mocquent  insolemment  de  tout  ce  qui 
leur  est  par  eux  enjoinct  et  commandé.  Ce  qui  faict  qu^aprés  avoir 
employé  la  rigueur  des  peines  ecclésiastiques  contre  certains  qui 
auroient  cy-devant,  par  leurs  damnables  écrits  et  impostures, 
grief  vement  offensé  notre  Sainct-Pére,  sans  avoir  peu  jamais  amollir 
le  cœur  de  personne  par  nos  censures,  ny  découvrir  Vautheur  d'un 
crime  tant  détestable^ ^  à  grand'peine  pouvons-nous  espérer  qu'elles 

*  Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  829  :  «  Vers  ce  même  temps 
[décembre  1524]  le  pape  Clément  Vn  publia  des  indulgences,  et  ordonna  dans 
toute  l'Église  on  jeûne  de  trois  jours,  outre  les  prières  et  la  participation 
des  sacremens,  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix  entre  les  Princes  chrétiens; 
et  GuUh  Briçonnet  fît  afficher  la  Bulle  du  St.  Père  aux  portes  de  Téghse 
cathédrale  et  dans  les  principaux  quartiers  de  la  viUe....  0  se  trouva  des 
personnes  assez  hardies...  pour  enlever  les  affiches,  pour  les  déchirer  à  la 
vue  du  peuple,  et  pour  en  placarder  d'autres  toutes  contraires...  [où]  Ton  ne 
rougit  pas  d'avancer  que  le  Pape  ètoit  le  véritable  Antéchrist  Briçonnet  fit 
publier  des  monitoires,  le  25  Décembre  suivant,  pour  découvrir  les  auteurs  du 
scandale  ;  mais  personne  ne  vint  à  révélation.  Bien  plus,  au  mois  de  Janwier 
suivant^  les  Hérétiques  poussèrent  leur  audace  jusqu'à  déchirer  à  coups  de 
couteau...  diverses  formules  de  prières  que  l'on  avoit  appliquées  dans  l'église 
cathédrale...  pour  la  commodité  des  fidèles...  Ceux  qui  avoient  arraché  la 
Bulle  du  Pape  tombèrent  enfin  entre  les  mains  de  la  Justice,  et  par  arrêt  du 
Parlement,  ils  furent  condamnez  à  être  fouettez  publiquement  à  Parts  trois 
jours  de  suite  par  la  main  du  bourreau.  De  là  on  les  renvoia  à  Meaux^  où  ils 
Airent  de  nouveau  fustigez,  puis  marquez  d'un  fer  chaud,  et  chassez  avec 
indignation  hors  des  frontières  du  Roiaume.  >  —  L'un  de  ces  malheureux  était 
le  cardeur  de  laine  Jean  le  Clerc,  (Voyez  T.  de  Bèze.  Hist  ecclés.  I,  6,  et 
Crespin,  op.  cit.  fol.  85  b.  Ces  deux  auteurs  placent  l'arrestation  de  le  Clerc 
en  1523;  il  est  évident  qu'elle  eut  lieu  deux  ans  plus  tard.) 

T.  1.  21 


322  GUILLAUME  BRIÇONNET  AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE.  1525 

ayent  quelque  poids  en  choses  qui  pourroient  estre  de  moindre 
considération  que  celLe-là. 

Ne  voulans  pas  pourtant  nous  départir  le  moins  du  monde  de  ce 
qui  est  de  notre  devoir  pastoral,  —  ayant  à  notre  grand  regret  en- 
tendu que  quelques-uns,  qui  vrayement  sont  enfans  de  perdition 
et  membres  de  Sathan,  nuictamment  ou  à  Taube  du  jour,  ont  à 
poincte  de  canif  découpé  et  mis  en  pièces  certaines  oraisons^  com- 
posées en  l'honneur  et  louange  de  la  très-sacrée  Vierge  et  autres 
Saincts,  ei  attachées  à  de  petits  tableaux  en  divers  endroicts  de 
notre  église  de  Meaulx,  violant  par  ce  forfait  exécrable  les  lieux 
sacrez,  et  portant  leurs  mains  sacrilèges  sur  les  tableaux  consacrez 
au  Tout-Puissant  et  à  son  temple,  en  intention  de  le  scandalizer  et 
braver,  Luy,  sa  glorieuse  Mère  et  ses  Saincts",  bien  qu'ils  soient  in- 
capables d'injure  et  d^infamie,  —  et  partant,  par  la  teneur  de  ces 
présentes,  nous  vous  mandons  et  enjoignons  étroitement,  à  vous 
tous  qui  serez  sur  ce  requis,  que  publiquement  et  à  la  veue  de  tout 
le  peuple,  vous  admonestiez  soigneusement  de  notre  part  et  à  haute 
voix,  aux  prosnes  de  vos  messes  parochiales,  ces  misérables  enfans 
d'ire  et  de  perdition,  avec  leurs  complices  et  tous  autres  qui  en 
sçauront  ou  en  auront  appris  quelque  chose,  et  toutefois  ne  vou- 
dront pas  le  révéler,  tous  lesquels  nous  admonestons  de  la  sorte 
par  ces  présentes,  que  si  dedans  six  jours  (pour  tout  délay)  après 
la  publication  d'icelles,  ils  ne  viennent  à  révélation  vers  notre  pro- 
moteur, —  les  six  jours  expirez,  nous  les  excommunions  dès  à  pré- 
sent comme  pour  lors,  et  les  déclarons  pour  excommuniez  par 
cette  Bulle,  laquelle  sentence  d'excommunication  nous  aggravons, 
si  après  en  avoir  ouy  la  lecture  ils  demeuroient  six  autres  jours 
sans  acquiescer  à  notre  Mandement.  Que  si,  mesmes  ces  douze 
jours  écoulez,  endurcis  de  cœur  et  d'esprit,  ils  demeuroient  en- 
core six  autres  jours  en  leur  damnable  opiniastreté,  sans  se  soucier 
des  dictes  sentences  d'excommunication  et  aggravation  (ce  que  je 
prie  la  divine  bonté  de  ne  permettre)  —  nous  les  réaggravons  par  la 
teneur  des  mesmes  Bulles,  et,  de  notre  authorité,  vous  mandons 
et  commandons  que  vous  les  dénonciez  pour  tels,  toutes  les  festes 
et  Dimanches,  publiquement  et  à  la  veue  de  tout  le  monde,  les  clo- 
ches sonnantes,  et  les  chandelles  allumées,  puis  ét^inctes  et  jectées 
contre  terre,  en  signe  d'éternelle  malédiction. 

'  Le  prélat  qui  voue  plus  loin  à  «  une  éternelle  malédiction  »  ceux  qui  ne 
se  repentiraient  pas  d'avoir  commis  «  ce  forfait  exécrable  »  n'a  pa  ordonner 
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Donné  à  Meaux  sous  le  sceau  de  nos  armes,  le  vin^t  et  unième 
Janvier,  l'an  de  nostre  Seigneur  mil  cinq  cents  vingt  et  quatre 
(1525,  nouv.  style). 
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LE  CONSEIL  DE  L' ARCHEVÊQUE  DE  LYON  à  Noël  Beda  * . 

De  Lyon,  23  janvier  (1525). 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Impér.  manuscrits  lat.  n°  3381 B,  f oL  5. 
D'Argentré.  Collectio  Judiciorum,  t  II,  p.  9. 

SovLJlAltLK.  Aimé  Maigret,  emprisonne  à  Lyon  à  cause  de  ses  prédications  «  héré- 
tiques, •  est  envoyé  à  Paris  pour  être  examiné  par  la  Faculté  de  Théologie.  On 
.itten»!  de  la  Sorbonjie  un  jugement  sevére. 

Monsieur  nostre  maistre,  à  vostre  bonne  grâce  nous  recomman- 
dons. Monsieur,  nous  croyons  que  estes  bien  adverty,  et  pareille- 
ment Messieurs  de  la  Faculté,  de  la  prinse  et  détention  de  frère 
Aymé  Maigret^ y  par  ordonnance  de  Madame^  et  de  Mons'  le  Chan- 
celier S  à  cause  de  plusieurs  propositions  héréticques,  erronées  et 
scandaleuses,  procédans  de  ceste  secte  lutiiérienne,  preschées  par 
le  dit  Maigret  tant  en  ceste  ville  que  à  Grenoble^. 

la  destniction  de  toutes  les  images  dans  son  diocèse.  (V.  Pétrange  récit 
de  Sébiville,  N»  132,  note  10.) 

'  On  lit  en  tête  de  la  copie  que  nous  suivons  :  «  Lectres  envoyées  au 
Syndic  de  la  Faculté,  nostre  maistre  Beda,  contre  Maigret.  »  Voyez  sur 
Beda  le  N*  38,  note  ô,  et  le  N*  48,  note  10. 

«  Voyez  le  N*  97,  note  9  et  le  N»  180,  note  4. 

'  Z/mise  de  Savoie,  régente  du  royaume  (V.  la  note  10). 

*  Antoine  Du  PraL 

^  V.  dans  l'ouvrage  de  d'Argentré,  t  n,  12-17,  les  propositions  extraites 
des  sermons  que  Maigret  avait  prononcés  à  Lycn  pendant  le  Carême  de 
1524,  et  à  Grenoble,  le  25  avril.  Ce  jour-là,  il  avait  prêché  devant  le  peuple 
en  français,  et  devant  le  Parlement  en  latin.  Il  publia  bientôt  après  ces  deux 
discours.  Entre  autres  propositions  de  Maigret  incriminées  dans  la  oenBuire 
de  la  Sarbonne  (9  mars  1525)  on  trouve  celles-ci: 

«  £ntre  nous  Prescheurs  et  Docteurs  académiques  manifestement  mettons 
Ja  charrue  devant  les  bœufs,  nos  œuvres  préférons  à  la  grâce  de  Dieu  et 
contredisons  à  nous  mesmes,  coigoignans  ensemble  grâce  et  dette,  mérite 
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Le  j)rocês  inquisitionnnl  a  esté  commancé  contre  le  dit  Maigret 
par  certains  bons  pei*sonnages  qui  ont  esté  commis  et  dépotez. 
Et  pource  que  icelluy  Maigret  c'est  tousjours  rendu  difficile  et  pro- 
terve  à  luy  fère  son  procès,  —  attendu  aussi  que  la  matière  est  de 
grant  poix  et  que  [elle]  requiert  bien  Texamen,  discussion  et  dé- 
termination de  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris,  où  est  la  fontaine 
de  science  et  de  toutes  bonnes  et  saincles  lettres,  joint  que  le  dit 
Maigret  y  a  consentu,  —  a  esté  advisé  et  ordonné  par  Madame  et 
mon  dit  seigneur  Mons'  le  Chancelier,  et  aussi  par  les  dits  juges 
commis,  de  remectre  le  dict  procès  et  affaire  à  la  dite  Faculté  et 
juges  qui  seroient  déléguez  et  commis  au  dit  Paris,  pour  illec 
déterminer  et  décider  tout  le  dit  affaire  à  Thonneur  de  Dieu,  exal- 
tation de  la  foy  catholicque  et  extirpation  de  ceste  hérésie  luthé- 
rienne, qui  commancé  fort  à  pulluler  par  deçà.  Etjam  pluresdeci- 
neribus  valdê  p.  Valdo]  renasninturplanttilœ^^  et  optis  est  exemplo 
gravis  et  severœ  alinijus  animadrersionis. 

Las  premiers  juges  se  sont  deschargez  en  noz  mains,  et  parfad- 
vis  de  mon  dit  seigneur  le  Chancelier  avons  commis  et  déléguf^ 
jugas,  assavoir  Monsieur  le  président  Pot  et  Monsieur  Verjust\ 
auxquelz  mon  dit  seigneur  le  Chancelier  escript  et  les  prie  en 
prandre  la  charge.  Vous  y  pourrez  nommer  et  mectre  deux  doc- 
teurs de  vostre  Faculté  avecques  eulx  et  de  leur  consentement,  et 
selon  que  verrez  pour  le  mieuh.  Et  à  ceste  cause  avons  laissé  l'es- 
pace en  blanc  au  vicariat  et  commission.  Vous  plaira  y  adviser  pour 

et  libéralité,  obligation  et  miséricorde  ;  car  ce  qui  vient  de  gr&ce  n^est  ja- 
mais mérite,  et  ce  qn*est  mérite  procède  de  justice  et  obligation,  non  de 
gr&ce  comme  S.  Paul  dit:  «  Si  ex  operibusjam  non  ex  grtiHaf  etc.  » 

«  Je  dis  que  celui  qui  t'obb'ge  à  certains  babits  de  Religion  et  innmné- 
rables  autres  telles  cérémonies  extériores,  usant  de  puissance  coberciti?e, 
te  commandant  telles  cboses  observer,  sur  peine  due  à  péché  mortel  et 
autres  peines  temporelles  ou  spirituelles,  il  te  met  sous  le  pédagogue,  et  ne 
sera  de  toy  véritable  ce  que  dit  ici  S.  Paul,  que  puisque  la  foy  est  venue, 
jam  non  summ  sub  padagogo,  » 

«  Jeûner,  ainsi  que  Ton  nous  fait  faire,  ne  manger  chair  le  Vendredy, 
vivre  en  continence,  sont  d'elles-mêmes  tiès-belles  choses.  Mais  qui  les 
nous  commande  snr  peine  d'éternelle  damnation  (d'autre  commandement 
ne  veux-je  parler),  nous  oste  la  liberté  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée,  et 
nous  met  en  intolérante  servitude.  > 

^  Allusion  aux  Pauvres  de  Lyon,  qui  avaient  eu  pour  chef  Jean  Wàiâo. 

^  Nous  croyons  que  c'est  André  Verjw,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  appelé  Vervisi  par  Bretonueau  (op.  cit  p.  205)  et  Vexinst  dans 
d'Argentré. 
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le  mieulx.  L'on  envoyé  le  dit  Maigret  prisonnier,  avec  les  charges 
et  procès,  aux  prisons  de  Motiseigneur  de  Paris  **,  auquel  Motisei- 
gneur  de  Sens  ^  escript  par  l'ordonnance  de  Madame,  Le  présent 
porteur  est  maistre  dément  Banderoa  que  envoyons  par  delà  pour 
estre  solliciteur  du  dit  affaire,  qui  vous  instruyra  de  toute  la  matière 
et  procédure  faicte  par  deçà. 

Monsieur,  nous  vous  prions  et  tous  Messieurs  de  la  Faculté 
prandre  ceste  matière  à  cueur,  et  en  est  bien  besoing  pour  le  bien 
de  la  Chrestienté  en  tous  estatz.  Et  espérons  que  si  la  réparation 
et  punition  est  bien  faicte  de  cest  homme  pernicieux,  auctoritate 
celebratissimi  collegii  vestri,  et  les  propositions  damnées  et  réprou- 
vées ut  decet,  que  nostre  foy  catholicque  en  brief  sera  réduicte  en 
son  intégrité,  tanquam  suppresso  auctore  et  tnbicine  omnis  mali 
quod  panditur  ab  AquHone,  Et  posteaquam  celesti  clementia  et  ter- 
restris  potentiœ  favore  adjuti  sumus,  summé  est  enitendum,  ut  hy- 
dram  istam  cum  tota  lerna  confodiamus,  ne  veniat  in  nos  dira  illa 
vastitas  et  desolatio  quse  ferme  lotam  uunc  opprimit  Germaniam. 
Nous  y  avons  faict  ce  que  nous  a  esté  possible  et  ne  cesserons  de 
vous  prier,  ut  hanc  partem  sollicitudmis  arripiatis,  ut  aiunt,  amba- 
bus  manibus  et  pedibus  '^  Et  s'il  y  a  service  et  plaisir  que  vous  puis- 
sons  faire,  le  ferons  de  bon  cueur.  A  tant  prierons  le  Créateur 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  A  Lyon,  ce  xxiy*  de  Janvrier. 

Par  voz  frères  et  serviteurs  les  Vicaire  général  et  gens 

DU  CONSEU.  DE  MONSEIGNEUR  l'aRGEVESQUE  DE  LYON^^ 


*  François  de  Poncher,  neveu  de  l'archevêque  de  Sens  (V.  la  note  9). 

*  Etienne  de  Poncher,  ancien  évéque  de  Paris,  élu  archevêque  de  Sens 
en  1619,  et  membre  du  conseil  de  la  reine-régente.  Il  mourut  à  Lyon,  le 
23  février  1525. 

^^  L'arrivée  de  Maigret  à  Paris  est  mentionnée  comme  suit  dans  un 
document  contemporain:  «Au  dict  an  (1525),  le  premier  jour  de  février, 
fîit  amené  en  ceste  viUe  de  Paris  un  jacobin  nommé  Meigret,  et  fut  amené 
de  I/gon  où  estoit  lors  madame  la  Régente  pendant  que  le  Roy  tenoit  le 
siège  devant  Pavie.  Il  fut  amené  par  les  archers  du  Roy  et  mis  prisonnier  en 
Ut  cour  d'Église  parce  qu'il  avoit  presché  à  Lyon  aucunes  choses  contre  les 
ordonnances  de  l'Église.  Madame  la  Régente  Tavoit  amené  à  Paris  pour 
lay  fiùre  son  procez.  Finablement  il  fut  condamné  à  &îre  à  Lyon  amende 
honorable  et  à  soy  desdire,  et  son  sermon  estre  bruslé,  dont  il  appella  ;  en 
appella  aussi  Tinquisiteur  de  la  foy  contre  luy  tanquam  à  minima.  »  (Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  226.) 

**  FVançois  de  Bohan^  qui  occupa  le  siège  de  Lyon  de  1501  à  1536. 
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ANÉMOND  DE  COCT  à  6.  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Wehr,  25  janvier  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâlel. 

SoMHAntE.  Je  VOUS  envoie  votre  «  DispuU,  »  nne  lettre  de  Lambert  et  l'arrêt  d'excom* 
mimication  rendu  à  Paris  à  propos  du  livre  intitulé  Murmar.  Lorsque  mon  ser- 
viteur sera  de  retour  de  Strasbourg,  vous  l'enverrez  auprès  de  Conrad  Grèbe!,  pour 
Ini  payer  le  montant  de  ma  dette,  et  vous  amener  le  petit  Nicolas.  Le  porteur  paiera 
aussi"  une  partie  de  mes  dettes  &  Soleure,  en  attendant  que  mon  frère  m'envoie  de 
l'argent.  J'espère  arriver  d  mo  rendre  maître  de  la  langue  allemande.  Je  vous  re- 
commande Philippe  Mapiin. 

Grâce  et  paix  en  Jésus  Christ  noslre  seul  chief  !  Je  suis  en  nng 
lieu  le  quel  vous  dira  le  présent  porteur  :  lieu  d'estude  et  spécula- 
tion, là  où  j'espère  de  vivre  à  meilleur  marché  que  encor  n'ay 
faict;  et  ainsi  espère  en  Dieu  de  povoir  sortir  de  debtes  les  quelz 
ay  esté  contraint  à  faire.  Loué  soit  Dieul  Je  .vous  envoyé  vostre 
disputation  *  et  ung  excamunienient  de  Paris  contre  Murmar  et  k$ 
Mumnarim,  qui  requiert  une  belle  glose".  Vous  la  pourrez  bien 
faire,  car  n'est  pas  longue. 

'  A  cette  époque  la  seule  dispute  qui  eût  été  publiquement  soutenue  par 
Fairel  était  ceUe  de  BUe  (féyrier  1524). 

"  n  ne  peut  être  ici  question  que  d'un  écrit  intitulé  :  c  Mumnar^  >  ao 
si^et  duquel  on  lit  dans  les  Registres  de  la  Sorbonne  (Liv.  2,  fol.  2):  <Dnm 
quidam  liber  &lsè  intitulatus  «  DetermincUio  FacuUatis  TheologÛB  ParMefuis 
super  certis  proposiiionibus,  etc.  aJiàs  didus  Munnan»  în  Parisina  ïïniver- 
sitate  prelo  commissus  fuisse  crederetur,  in  contemtum  et  vtUpenskmem 
arrestorum  suprenue  CurÛB  quibus  cavetur,  ne  liber  quispiam  sacram  con- 
cernons Scriptnram  imprimatur  qui  prius  non  fîierit  per  theologos  doctores 
recognitus,  —  qui,  cum  occulté  tractaretur  ac  ïegeretuir  ptLssim  à  multiSy  ut 
dicebatnr,  Luiherams,..,  quia  impius  in  Deum  et  Sanctos,...  hœresibns  &- 
mosus,  multoruim  prcborum  virontm  nominatim  expressorum  impndenter  et 
mendadter  dtffamatifms,  —  cum  forte  in  manus  nonnullorum  theologomm 
incidisset ...  extraxerunt  propodtiones  numéro  triginta  quinque,  quas  su- 
premœ  Curiœ  senatoribus  exhibuerunt.  »  Sur  la  dénonciation  de  la  Soi^ 
bonne,  le  Parlement  rendit,  le  9  décembre  1624,  im  arrêt  qui  enjoint  à 
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Vous  baillerez  ce  que  sçavez  à  Hans  S  pour  porter  à  Strasbourg, 
et  il  fera  tout  le  possible.  Quant  il  sera  revenu  du  dict  Strasbourg^ 
il  reviendra  par  devers  vous.  Pource  vous  prie  que  faictes  tant 
que  luy  baillez  quatre  escuz  et  deux  batz,  et  escripvez  à  Conrad 
Grebelius  *,  que  les  luy  mandez  pour  moy,  ainsi  que  vous  ay  prié, 
et  que  m'en  suis  retourné  en  France,  et  que  il  vous  envoyé  par 
le  présent  porteur  le  petit  Nicolas,  filz  du  paralitic  Nicolas  *.  Par 
ce  moyen  seray  deschargé  de  grande  tristesse. 

J'ay  baillé  au  présent  porteur  ung  peu  d'argent  pour  pourter  à 
mon  créditeur  de  Salétre  •,  et  ay  rescript  à  Caspar  ^  et  aultres. 
Vous  pourrez  ovrir  les  lettres  qu'ilz  me  rescripront,  et  verrez  ce 
que  il  aura  exploité.  Je  suis  plus  privé  de  vous  *  que  de  eulx  ; 
pource  les  veulx  premièrement  poyer  que  vous.  J'ay  escript 
au  Blet  *  et  à  mon  frère  ".  J'espère  que  Dieu  nous  aidera.  Je  ne 
suis  point  deslibéré  (nisi  cœlum  mat)  de  partir  d'icy  d'ung  an, 

l'évêque  de  Paris  et  à  ses  vicaires  de  décerner  c  moniHon  sous  peine  â^ex- 
commuinicaHon  contre  tous  ceux  qui  ont  et  retiennent  en  leur  possession  le 
dit  livre.  *  (Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  H,  10*-9.) 

Le  nom  de  Murman  aussi  bien  que  celui  de  Murmar  pourrait  être  une 
altération  de  Murr-Narr,  nom  donné  par  dérision  au  fameux  capucin  Tho" 
tnau  Mwmer  de  Strasbourg,  l'un  des  plus  violents  adversaires  des  Réforma- 
teurs. (V.  J*^  de  MuUer,  X,  858,  et  Rœhrich.  Gesch.  der  Beform.in  Elsass, 
I,  228.)  Le  livre  lui-même  ne  serait-il  point  cet  ouvrage  <  de  Parisiensibus 
et  Poniifice,  »  attribué  par  Érame  à  Farel  (Voyez  le  N»  103,  note  24)? 

*  Jean,  le  serviteur  de  Coct.  Voyez  p.  282. 

^  Cknvrad  Grébel,  fils  d'un  magistrat  de  Zurich,  avait  acquis  à  B&le,  à 
Vienne  (1515-18),  puis  à  Paris  (1518-20)  une  culture  littéraire  très-distin- 
gaée.  Aimable,  spirituel,  mais  déconsidéré  par  les  désordres  de  sa  jeunesse, 
il  se  jeta,  après  son  retour  en  Suisse,  dans  le  parti  des  agitateurs  qui  vou- 
laient accaparer  à  leur  profit  l'œuvre  de  la  Réformation.  Sommé  par  le  Con- 
seil de  Zurich  d'interrompre  ses  conventicules  (20  janvier  1525),  il  se  re- 
tira à  Schailhouse,  oti  il  essaya  vainement  de  gagner  Anhnond  de  Cod  aux 
idées  des  Anabaptistes  et  de  lui  inspirer  de  la  défiance  pour  Zmnglû  Ce 
fat  peut-être  à  cette  occasion  que  le  chevalier  français  fit  son  dernier 
voyage  à  Zurich,  vers  la  fin  de  février  1525  (N*  148).  (V.  Hottinger. 
Ziringli  et  son  époque,  p.  175-179,  218-224,  et  226.  —  Ffissiin.  Beytrftge, 
I,  240,  et  IV,  261.) 

^  Le  petit  NicoHas  est  peut-être  l'enfant  que  le  chevalier  Coct  avait 
adopté  (V.  le  N*  148). 

*  Soleure? 

'*  Est-ce  Gaspard  Màssger,  qui  résidait  à  Soleure?  (V.  le  N*  106.) 

*  CTest-à-dire,  plus  lié  avec  vous. 

»  Antoine  Du  Blet  de  Lyon  (V.  le  N*  182). 
*"  Laurent  Coct. 


328  FRANÇOIS  LAMBRRT  AU  PRINGE-ÉVÊQUE  DE  LAUSANNE.  1525 

pour  le  moyns,  el  a  y  grande  espérance  d'avoir  le  langage  ger- 
maines Dieu  aidant.  PhUippus  Magnimis^*  a  esté  privé  des  biens 
de  Béliémoth  ;  il  en  sera  plus  deslivré  pour  la  Parole  de  Dieu.  Si 
avez  moyen  de  le  pourveoir  à  Auss,  *»  ou  ailleurs,  je  suis  seur 
que  le  ferez.  Si  avez  des  novelles  de  France,  envoyez-m'en  le 
doble  par  le  présent  porteur,  ou  par  PhUippus,  De  Werr '*,  ce  xxv* 
de  Janvier. 

Vostre  humble  frère  Annémo?>îd  Coct. 

(P.  S.)  Je  vous  envoyé  la  particule  de  Tépistre  de  GrebeL  à  ce  que 
sit  in  signum  illi.  Vous  la  pourrez  enfermer  dedens  les  lettres  que 
luy  escriprez.  Je  vous  envoyé  aussi  Vépistre  de  Lambert.  Je  salue 
Mons*"  le  Chevalier  et  Tesglise  vostre. 

(Smcription  :)  Fidelissimo  Evangelii  ministro  Gullielmo  Farello, 
suo  in  Christo  majori.  In  Monbelgard. 


138 

FRANÇOIS  LAMBERT  au  Prince-Évêque  de  Lausanne. 
De  Strasbourg  (vers  la  fin  de  janvier)  1525. 

Fr.  Lamberti  Farrago  omnium  fere  rerum  Iheologicarum.  (Argen- 

tinas  Jo.  Hervag,  1525,  in-8^) 

Sommàiee.  Le  souvenir  de  vos  bontés  et  de  l'accueil  que  vos  lettres  de  recomman- 
dation m'ont  valu  â  Berne,  à  Zurich,  à  Bdle  et  à  Fnhourg,  m'engage  A  vous  dédier 
le  présent  ouvrage.  Il  est  destiné  d  vous  mettre  en  garde  contre  les  «  Paradoxa  ■  de 
Conrad  Treyer,  écrit  dans  lequel  il  cherche  à  détourner  tes  SuUseë  de  la  doctrine 
de  l'Évangile,  en  l'appelant  «  la  doctrine  de  Luther.  »  Ce  n'est  pas  Luther  qai  m'a 
rendu  chrétien.  Pourquoi  Treyer  refuse«t-il  les  discussions  publiques  qu'on  Ini  offre 
et  veut-il  nous  faire  pavsser  pour  des  apostats,  parce  que  nous  nous  sommes  séparés 
de  l'Antéchrist?  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  injures  qu'il  nous  adresse,  et  loin  devons 

^^  Nous  avons  vu,  p.  288,  que  le  chevalier  avait  traduit  de  l'allemand 
une  missive  d'Ulric  de  Wurtemberg. 

*^  On  peut  lire  Maguinvs  ou  Magmmis,  Ce  personnage  nous  est  in- 
connu. 

is  Xons  ne  savons  quelle  est  la  localité  désignée  par  cette  abréviation. 

*^  Wehr,  petite  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  25  kilomètres  N.  E. 
de  Bàle. 
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lauser  égarer  par  ses  impiétés,  remplisBez  en  vrai  Chrétien  lei  fonctions  qui  voua 
êont  départiei.  Faites  prêcher  au  peuple  la  Parole  de  Dieu,  et  accordez  â  vos  prêtres 
la  liberté  de  se  marier,  en  leur  en  donnant  vous-même  l'exemple. 

lUustri  ac  generosissimo  Domino  D.  Sebastiano  de  Montefalcone, 
Principi  Lausanensi  S  Franciscus  Lambertus  Avenionensis,  inutilis 
Jesu  Christi  servus.  Gratia  et  pax  à  Deo  Patre  nostro  el  Domino 
nostro  Jesu  Christol 

Superioribus  annis.  nobilissime  Princeps,  cum  apud  urbem  luam 
Lausmiam  verbum  Christi  annunciarem,  animi  tui  pietatem,  adu- 
latorum  vei'ô  ac  seductorum  quorundam  impietatem,  multiphariè 
expertus  fui  '.  Siquidem  ubi  nostris  praedicationibus  aderas,  verbum 
Domini  syncerissimë  amplectebaris  ;  ubi  autem  ob  negociorum  tu- 
multus  abesse  compellebaris  (quod  semel  atque  secundo  fuil),  sicut 
mihi  nonnunquam  dixisti,  à  verbo  Domini  te  facere  alienum  non- 
oulli  moliebantur,  adserentes  quôd  hseretica  piu»dicarem.  Verùm 
tandem  sic  te  vicit  potentissinui  veritas,  ut  mtiltis  pro  me  scripseris^ 
et  libenter  fatear,  tui  causa  apud  Bernenses  S  Tigurinos*,  BasUien- 
ses  *  et  Friburgenses  •  bene  mihi  fuisse. 

^  Sébcutien  de  Montfaucon,  ancien  élève  de  l'université  de  Bàle  (1505), 
avait  succédé  en  1517  à  son  oncle  Aymon  dans  le  siège  épiscopal  de 
Lausanne. 

>  Voyez  le  N*  52,  note  2.  Sébastien  de  Montfaucon  ne  témoigna  pas 
longtemps  de  la  sympathie  pour  la  doctrine  évangélique.  Nous  lisons  dans 
une  lettre  de  Berthold  Haller  à  Zwingli,  du  8  avril  1523:  c  Episcopus  Lau- 
sanensis  convocavit  omnes  parochos  ;  nescio  quid  cum  illis  acturus  sit.  Id 
unnm  constat,  quotquoi  sacnfiados  inunxity  [21  *  m.  Martii  et  4*  m.  Aprilis 
1623]  speciatim  jttrcmento  exposiuîavit,  ne  œntrahant,  neque  faveant  Lu- 
theranœ  doctrinœ.»  (Zuing^ii  0pp.  VU,  288.) 

»  —  *  Voyez  le  N»  bd. 

»  Voyez  le  N»  56,  note  2. 

*  Nous  savons  seulement  que  François  Lambert  fit  quelques  prédications 
&  FVibowrg  (V.  p.  103),  et  qu'il  dut  y  rencontrer  un  petit  nombre  d'hommes 
qui  avaient  du  penchant  pour  les  nouvelles  doctrines.  Voyez  la  lettre  qu'a- 
dressait à  Zwingli,  le  24  septembre  1522,  Jean  KoUher^  organiste  de  la 
collégiale  de  Fribonrg  (Zuinglii  0pp.  Vil,  223).  Haller  écrivait,  de  son 
côté,  le  9  mai  1523  :  «  De  vicinis  nostris  qui  sunt  Dribwrgi  bene  spero.  Est 
ilhc  praoo  evangeUcw^  qui  pro  modestia  sua  tantùm  profuit,  ut  a  Senatn 
edictnm  sit,  quatenus  libéré  evangelium  doceat,  ttudto  tamen  nomine  Lu- 
theri»  (Ibid.  294).  Ce  prédicateur  était  peut-être  Thomas  Oeyerfalk,  qui  fut 
exilé  en  janvier  1524  (S^  50,  note  2).  On  pourrait  encore  citer  Jean  Venr 
ner  ou  Wanmnachier^  chantre  de  St.-Nicolas,  qui  était  aussi  en  correspon- 
dance avec  le  réformateur  de  Zurich  (V.  sa  lettre  du  29  août  1524.  Op. 
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Abeuntem  quoque  adjurasti,  ut  nonnunquam  ad  te  scriberem 
quae  pietatis  erant,  quod  et  me  oportune  facturum  spopondi.  Proinde 
veniam  det  Celsitudo  Tua,  quôd  usque  in  hune  diem  distulerim. 
Enimvero  non  oblivione  aut  negligentia  id  adcidil,  sed  quôd  sœpius, 
dum  id  facere  cogitarem,  ad  alia  vel  coactus  rapiebar.  Volui  aulem 
novissime  respondere  Centum  Paradoxis  Conradi  Tregariî\  Augus- 
tiniani,  ad  te  missis,  quibus  nedum  Sublimitatem  Tuam,  sed  et  in- 
clytam  Hdvetiorum  gentem  à  Christo  alienam  facere  nititur,  quan- 
tumlibet  zelo  Christi,  in  errons  et  c«citatis  spiritu,  glorietur.  Nihil 
enim  minus  docet  quam  Christum....  Porrô,  me  cogitante  in  ipsa 
Paradoxa  responsionem,  charissimi  et  verè  à  Deo  docti  fratres 
Vuolfgangm  Fabricius  Capt'to  et  Martinus  Bucertis,  ex  Argenlora- 
tensibus  Episcopis  duo,  me  praevenere  '. 

—  Neque  admireris,  quôd  ejusdem  urbis  plures  dixi  Episcopos. 
Enimvero  quaeque  civitas  tôt  habet  Episcopos,  quot  veros  Evange- 
listas  seu  concionatores.  Omnis  enim  veritatis  concionator,  veri- 
tatis  dico,  qui  non  mendacia  hominum  décréta,  inventiones,  som- 
nia,  leges,  consilia,  sed  purissimum  et  simplicissimum  Dei  verbum 
annunciat,  verus  Episcopus  est,  etiam  si  non  sic  à  nonnullis  voce- 
tur.  Nullos  enim,  praeter  hujusmodi  Episcopos,  Dei  Ecclesia  habet. 
Ideo  ubi  non  sunt  puri  sermonum  Dei  ministri,  nuUus  Episcopus 
est.  Et  in  veritate,  terrendissimo  judicio  Domini,  multis  saeculis 
absque  veris  Episcopis  fuimus.  Nam  qui  usque  in  hune  diem  vocati 
fuere  Episcopi,  niliil  minus  quàm  Episcopi  sunt,  nisi  forsan  bursa- 

cit.  Vn,  367),  et  un  certain  Ulric  *  *  •  qoi  se  lia  d'amitié  avec  Henri-Cîonie- 
lins  Agrippa,  pendant  que  ce  dernier  habitait  Fribonrg  de  1523  à  1524. 
(Agrippœ  0pp.  P.  n,  828.) 

^  Conrad  Treyer  ou  Treguer  (appelé  aussi  Tomare)^  natif  du  canton  de 
Fribonrg,  se  signala  en  Suisse  et  en  Allemagne  comme  champion  de  l'église 
catholique.  H  fat  provincial  des  Augustins  de  la  Hante- Allemagne  depuis 
1519  jusqu'en  1540.  Les  historiens  de  sa  confession  le  citent  avec  de 
grands  éloges.  L'ouvrage  de  Treyer  mentionné  par  Lambert  parut  sous  le 
titre  suivant  :  c  Ad  reverendum  in  Christo  patrem  et  illustriss.  prindpem 
Fabianum  de  Monte  Falcone  Lausanensem  Episcopum.  Paradoxa  centum 
Fr.  Conradi  Tregarii ...  de  Ecclesite  conciliontmque  auctoritate.  Argentin», 
per  Joh.  GrOninger  in  die  S.  Gregorii  [12  Martii]  1524  >  in-4o.  (V.  K^p- 
Nachlese,  Th.  Il,  451-458.  —  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  217-226.) 

*  Capiton  pnblia  le  1"  avril,  en  réponse  à  l'écrit  de  Treyer  (Y.  note  7), 
un  livre  intitulé  :  «  Verwamung  der  diener  des  worts  und  der  brader  m 
Strassburg,  an  die  brader  von  Landen  und  Stetten  gemeiner  Eidgnos- 
schaft,  wider  die  Gotslesterige  Disputationbrflder  Conradtè  Aogostiner 
ordens  Provincial.  »  Bucer  répondit  plus  tard  (Y.  la  note  9). 
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rum  et  omnis  impietatis,  sive  regni  Ântichristi  Episcopi  velint  ad- 
pellari....  Viderint  ergo  ne  in  aeterndm  reprobentur  et  pereant. 
Episcopi  igitur  sunt  soli  veritatis  Prophetœ,  quorum  plures  ubique 
secundùm  populi  multitudinem  constitui  debent.  Et  verè  Tuam 
Magnitudinem  nequeo  vocare  Episcopum,  nisi  adulari  et  contra 
conscientiam  agere  velîm  quaB  à  fidelibus  perinde  atque  venena  as- 
pidum  vitanda  snnt  Principem  te  cor^teor,  Episcopum  non  agnosco, 
quôd  non.evangelizes.  Enimvero  non  est  omnium  evangeli^are,  sed 
eorum  quibus  datum^est  à  Domino,  ab  illoque  mittuntur.  Et  hi  sunt 
veri  Episcopi  Ecclesiae  Ghristi.  Vide  autem,  ut  in  Principatu  tuo 
veri  Episcopi  muHiplicentur.  Episcopi  domini  esse  non  possunt,  sed 
tantum  sunt  doctores  et  servi  poptilorum  Dei..„  Enimvero  unaquae- 
que  parochia  proprium  Episcopum  habere  débet,  qui  à  populo  sunt 
eligendi,  et  a  communitate  ecclesise  cujuslibet  loci  confirmandi,  ad 
quod  neque  literis,  neque  sigillis,  neque  cœteris  ejusmodi  opus 
habent.  Tamdiu  autem  pro  Episcopis  babendi  sunt,  quamdiu  Evan- 
geliuni  regni  Dei  purissime  annunciant.  A  quo  si  aliéna  cœperint 
nunciare,  ab  bis  qui  eos  elegerunt,  nempe  à  populo,  deponendi 
sunt  et  aptiores  eligendi.  Ât  de  bis  alibi  plura  tractavimus. 

Proindô  ad  Tregarium  redeamus.  Scripsit  ad  Tuam  Celsitudinem 
te  Fabianum  putans,  cum  Sebastianus  sis,  teste  schedula  quam  mibi 
ipse  dedisti.  Deinde  nititur  calcare  acternam  veritatem  Dei,  sub 
noncupatione  factionis  (ut  scripsit)  Lutheranœ,,,.  Non  docuitme  Lu- 
thems  quœ  Dei  munere  in  Sacris  Literis  agnovi,  neque  etiam  scripta 
ejus,  tametsi  Lutherum  novi,  et  fateor  me  non  parum  profecisse  con- 
saetudine  ejus.  Scio  eum  esse  apostolum  et  angelum  Dei,  videlicet 
ab  eo  missum.  Nam  impossibile  est,  illum,  nisi  à  Deo  missum,  scrip- 
sisse  quae  scripsit,  nempe  eloquia  veritatis...  At  Tregarius  ille,  Anti- 
christi gratiâ,  Cbristo  et  veritati  ejus  contradicit,  sub  Lutheri  no- 
miBe....  Vocat  nos  is  speculator  caecus  Philistaeos,  utentes  inanibus 
et  ridicuiis  armis.  Sic  loquitur  blasphemus  ille.  Utinam  non  sit 
blasphemus  in  Spiritum  Dei,  et  non  loquatur  scienter  contra  con- 
scientiam. Quibus  armis  nitimur?  Nonne  œternis  eloquiis  Dei? 
Et  haec  inania  et  ridicula  esse  impostor  ille  adserit  !  Gur  non  ad- 
gressus  est  confliclum  publicum  nunc  Argentorati,  ubi  tutissimum 
erat  illi,  cum  ejusdem  urbis  Episcopis  disputare  *  ?  Volumus  mori, 

'  Ce  projet  de  dispute  donna  lieu  à  une  déclaration  publique  de  Treger^ 
datée  du  12  octobre  1524,  et  à  l'ouvrage  suivant  de  Bucery  qoi  parut  le 
20  octobre  de  la  même  année  :  <  Ein  kurtzer  warhaffliger  bericht  von  Dis- 


332  FRANÇOiS  LAMBERT  AU  FRINCE-ÉVÊQUË  DE  LAUSANNE.  1525 

si  vincimur,  et  si  ille  vinceretur,  niliil  mali  haberet  *^  Non  vult  ul 
populus  âgiioscat  mendacia  sua,  quse  in  verilate  retecta  fuissent, 
si  disputasset,  aut,  ut  concinnius  loquar,  si  contulisset.  Habent  sim- 
plices  plebeculcB  spirilus  judicium,  super  ouines  lias  Magistronim 
nostrorum  larvas  superbissimas,  quia  Verbum  Dei  amant,  quod  illl 
calcare  nituntur.... 

Insanial  Tregarim  cum  suis  quantum  voLuerint,  negent  contra 
verbum  Dei  EcclesiamfideUum  esse  idoneos  Verbijudices;  in  veritale 
citô  cadet,  et  coUidetur,  quia  nititur  baculo  arundineo  umbne 
-*îgypti,  sonmiorum  hominum....  Habeal  nos  ille  interea  pro  deri- 
soribus,  et  quia  apostatavimus  ab  Ântichristo  ac  illum  execramur, 
ne  à  Ciiristo  apostalas  simus,  contumeliis  nos  addeiat,  ut  volaerit: 
nobis  pro  omnibus  est  gloria  coram  Domino,  à  quo  ille  in  proximo  est 
prosternendus,  quôd  non  erubescat  infelix  adsertores  veritatis  pro 
derisoribus  habere,  non  ob  aliud,  quàm  quôd  veritatem  pronim- 
cianl,  quasi  ipsa  veritas  derisio  quaidam  sit.  Non  vult  impius  à  ve- 
ritale Vinci,  à  qua  nos  victos  esse  in  Domino  gloriamur.  Siquidem 
ambulavimus  et  nos  aliquando  in  spivitu  erroris,  sed  vicit  nos  Dei 
veritas,  per  quam  Deus  à  gravissimis  ignorantia;  et  errorum  lene- 
bris  nos  clementer  eripuit,  et  nos  in  dies  magis  eripit.... 

Dicit  item,  quôd  una  in  re,  nempe  conviliis  inferendis,  perpe- 
tuô  sic  nobis  constamus,  ut  nemini  dubium  esse  possit,  omnibus 
eundem  esse  spiritum.  Respondeo,  quôd  dum  eos  lupos,  bestias, 
Antichrislos  et  similibus  nominibus  adpellamus,  non  illis  convicia- 
mur,  sed  quid  de  illis  Spiritus  sentiat,  Scripturae  testimonio  referi- 
mus.  Yerùm  non  sola  bac  una  in  re  nobis  constamus.  Nam  in  nulle 
ferè  dissentimus,  quôd  eodem  Verbo  idem  nos  Dei  Spiritus  erudial. 
Prophetavil  ille,  ut  Cayphas,  vel  nolens  et  non  observans,quôd  eun- 
dem spiritum  babeamus,  etiam  si  aliter  dictum  suum  velit  intelligi. 
Ât  neque  ipse,  neque  tota  Synagoga  sua,  uUa  in  re  sibi  constant, 
nisi  in  eo,  quôd  omnes  conjurarunt  in  Deum,  Christum  et  veritatem 
ejus.  Nam  quid  in  eis  videmus,  nisi  perpétuas  lites  Thomistarum. 
Scotistarum,  Occanistarum,  Realium,  Nominalium,  Summistarum 
etreliquorum  hujus  farinae,  sibi  invicem  contradicentium?  Quo 
palam  fit,  eos  cum  doctrina  Ghristi,  quae  pacis  et  unitatis  doctrina 

putationen  uud  gantzen  haudel,  so  zwischen  CânrcU  Treger  ...  und  denpre- 
digern  des  Evangelium  zu  Strassburg  sich  begeben  hat.  »  L'auteur  y  a 
joint  la  traduction  aUemande  des  <  Paradoxa  >  de  Treyer  et  leur  réfutation. 
»«  V.  le  N«  127,  note  4. 
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esl,  nihil  prorsus  habere  commune,  alienosque  omnino  esse  à  spi- 
ritu  ejus. 

Me  ledet,  generosissime  Princeps,  respondere  ad  impietates 

impostoris  hujus.  Tantùm  volui  commonefacere  te,  ut  venena  ejus 
et  omnium  sibi  similium  diligentissime  vites.  Sic  enim  oportet,  ut 
venim  Principem  agas,  alioqui  salvus  (leri  non  posses.  En  quod 
multa  liducia  tecum  ago,  memor  veteris  amicitia),  quâ  me  olim 
dignatus  es,  ac  nobilissimi  animi  illustris  D.  T.  Nolo  caput  tuum  im- 
pinguare  oleo  peccatoris.  Ingens  estonusquo  premeris;  tilnagen- 
dum  est,  ne  sub  eo  pereas  onere.  Age  ut  habeas  sub  te  populum 
vere  Christianum,  et  ut  Christus  in  eis  regnet...  Pelle  omnes  lupos, 
mercenarios  et  pseudoprophetas  à  terris  tuis.  Scias,  quôd  si  per- 
ierint  populi  tui,  erit  anima  tua  pro  illis,  etiam  si  tua  causa  vel 
unus  tantum  dispereat.  Maxime  autem  cave  à  cucuUatis  omnibus. 
Nimirum  universi,  demptis  paucissimis,  conjurarunl  in  Deum  et 
Chrislum  ejus.  Verùm  ante  oranes  hi  libi  vitandi  sunt  qui  Obserran- 
Hum  titulo,  Christianis  execrabili,  impie  gloriantur^S  quandoqui- 
dem  eorum  hypocrisis  et  mendacia  complures,  immô  innumeros  in 
interitum  ducunt  Faxit  Christus  Optimus  Maximus,  ut  citô  pellan- 
tur  à  cunclorum  Principum  aulis! 

Sensim  quoque  necesse  est,  deleas  tyrannides  regni  Antichristi, 
nempe  indulgentiarum  imposturas,  idololatriam  Sanctorum  dor- 
mientium,  Officialium  curias,  censuras  execrabiles  et  à  Christianis 
nuUatenus  ferendas,  Sectarum^'  rapacitatem  etsimilia  quœque.  Si 
posueris  in  animo  tuo,  ut  Sacras  Literas  liabeas  in  manibus,et  in  eis 
die  ac  nocte  mediteris,  docebit  te  Spiritus  Sanctus,  qua  ratione 
omnia  bene  fiant  in  toto  Principatu  tuo.  Quôd  si  negas  verbum  Dei 
populo,  tibi  non  débet  adquiescere.  Nam  si  oves  Christi  sunt,  volunt 
refici  pabulo  verbi  sancti,  quo  solo  utiliter  refici  valent.  Possunt 
ergo  dicere  omnes  fidelium  populi  Principibus  et  Magisiratibus  suis 
immô  ad  id  deberent  congregari  :  •  Volumus  audire  verbum  Dei 
«  nostri.  Nolumus  audire  décréta  et  leges  Papae,  nolumus  decer- 

"  V.  p.  121. 

*'  Ce  mot  désigne  ici  les  divers  Ordres  monastiques  et  les  subdirisions 
de  chaque  Ordre.  Nous  avons  vu  que  Pteme  de  SébwiUe  signait:  «Minorita 
de  septima  secta.  »  Dans  le  Catalogue  qui  accompagne  le  commentaire  de 
Lambert  sur  la  règle  des  Frères  Mineurs,  on  trouve  Ténumération  suivante  : 
€  Secta  Minoritarum,  quœ  in  Conventuales,  Observantes,  Reformatos,  Col- 
lectaneos,  De  capucio,  De  cvangelio,  Amedeos,  Clarinos  et  in  alias  sectas 
est  mire  divisa.  » 
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c  tationes  Sopliistaruin.  »  Quôd  si  Principes  aut  Magistratus  negant, 
cain  et  ipsi  velint  haberi  pro  credentibus,  possuiit  ipsi  populi  ab 
eorum  iraperio  alieni  fieri.  In  omnibus  tenentur  populi  Principibm 
et  MagiMraiihus  adqui£scere,  prœterquam  in  lus  quœ  sunt  contra 
verbum  Dei,  et  ut  non  audiant  idem  verbum,  Adquiescat  C  T.  veri- 
tati,  et  adaugebit  te  Deus  in  omnibus  et  firmabit  Principatam  tuum. 

Cucurrit  ad  nos  relatio,  quôd  sacrificulus  quidam,  sub  tua  Prin- 
cipatu  rivenji,  sprelo  Antichristi  decreto,  et  illi  praeferens  jussionem 
DeUfactus  est  conjunx  *',  i»ropter  quod  à  tyranno  quodam  caplivus, 
le  consentiente,  factus  est  :  et  ferunt,  quôd  illum  ad  mortein  perse- 
quitiir.  Vide  ne  cuipiam  adquieveris,  nam  esset  anima  tua  pro 
anima  illius.  lUe  rem  necessariam  fecit,  quam  Deus  omnibus 
ustis  imperavit,  ut  abunde  libro  de  Conjugio,  ad  Christianissimum 
GaUiœ  Regem  probavi,  quem  mei  conjugii  causa  eedidi.  Nam 
et  ego  ipse  conjunx  factus  sum;  insaniat  quantumlibet  Synagoga 
filii  perditi  I  Obedire  oportet  Deo,  magis  quàm  bominibus.  Deus 
prœcipit  conjugia  omni  homini  non  se  animo  continenti;  Papa  in- 
terdicit  et  liypocritas  facit.  Cui  adsentiendum  est?  Nonne  Deo? 
Non  dû^tinxit  Deus  inter  Laicos  et  Clericos.  Generalis  est  jussio, 
omnes  cujus\is  status  contingens.  Et  si  crédit  pietati  Celsitudo  Tua, 
malrimonium  contrabes,  et  tuo  exemplo  dissipabis  Antichristi  fac- 
tionem  banc  execrabilem,  qua  dum  ca^libatum  Ciericis  contra  Dei 
verbum  indixit,  omnigenam  luxuriem  multiplicavil.... 

Non  vacavit,  ut  de  multis  libi  scriberem;  propterea  paucis  res- 
pondi  impio  Tregario  illi,  et  nonnihil  salutaris  admonitionis  adjeci. 
Quia  autem  seductor  ille  te  perperàm  de  Ecdesiœ  et  conciliorwm 
autlwritate  instituere  voluit,  de  qua  re  notmunqunm  niemm  in  tuo  pa- 
latio  egisti,  subjiciam  libi  Paradoxa  Christiana  385,  aliud  concluden- 
tes  quàm  Tregarius  docuerit  Paratum  quoque  me  offero,  de  om- 
nibus responsurum,  ubicunque  aut  in  Gernmnia,  aut  in  Gallia, 
modo  me  audire  velint,  et  me  non  auditum  extinguere  non  adni- 
tantur.  Volo  aulem  vulgariler  rem  tracta  re,  si  apud  Gallias  agilur. 
Et  nolo  judices  alios  quàm  purissimum  verbum  Dei,  et  onmes  qui 
secundùm  iilud  syncere  judicaverint,  quôd  non  aliter  liceat  Si 
me  vicerinl  Dei  sermonibus,  et  probaverint  me  aliéna  à  verilate 
senlire  in  bis  quae  per  ipsum  Verbum  adseverabo,  fiat  de  me  quem- 
admodum  visum  illis  fuerit.  Si  autem  ////  rîW/  fuetint,  nolo,  ut 

^'  On  ne  connaît  pas  le  nom  du  prêtre  qui  s^est  marié  le  premier  dans 
le  diocèse  de  Lausanne. 
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vel  in  capiUo  damnum  perferant,  sed  tantùm  detur  glaria  veritati, 
Soscipiat  igitur  Celsitudo  Tua  hoc  Paradoxorum  opus,  quidquid 
ferë  ad  Christianismum  spectat  paucis  concludens,  et  meum  erga 
Eam  officiuni  non  dedignetar.  Faciet  forsan  Deus  Optimus  Maxi- 
mus,  ut  brevi  aliquid  praeclarius,  sub  Tuœ  Altitudinis  nomine  emit- 
tam.  Pax  et  gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  et  gaudium  Sancti 
Spiritus  sint  cum  illustri  Dominatione  Tua  ac  toto  populo  tuo  ! 
Amen. 
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ŒCOLAMPADE  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  6  février  (1525). 

ffilcolampadii  et  Zuinglii  Epp.  Basileae,  iS36,  fol.  204  a. 

Sommaire.  Les  progrés  sont  bien  lents  dans  notre  église,  ffimeli  a  été  menacé  d'une 
destitution,  s'il  ne  célébrait  pas  la  messe  selon  le  rite  habituel.  Mes  paroissiens  dé- 
sirent que  j'accepte  la  place  du  curé  dont  j'étais  le  vicaire.  Sur  le  baptême  des  petits 
enfants  je  n'ai  rien  écrit,  si  ce  n'est  quelques  lettres  où  je  cherche  Â  l'établir.  Cette 
question  agite  beaucoup  les  Zuricois.  Zidher  admet  enûn  qu'on  peut  abattre  c  les 
idoles  M  avec  la  permission  des  magistrats.  Voici  mon  opinion  sur  le  repos  du  septième 
jour  :  je  crois  qu'ici  la  charité  est  un  meilleur  guide  que  les  prescriptions  de  Moïse. 

Joannes  OËcolampadius  Gulielmo  Farello,  Evangelii  Christi  dili- 
gentissimo  doctori,  meo  in  Christo  fratri.  S. 

Si  bene  vales  in  Domino,  mi  fraler,  gaudemus  et  gratulamur. 
Nos  hic  non  multo  amplius  promovimus,  quàm  quum  adesses. 
HinUerttë  *  strenue  agit.  Sabbato  *  iterum  fere  excideral  ab  officio  : 
mandaverat  enim  Senatus,  ut  vel  prisco  more  sacrificaret,  vel  et  à 
concione  desisteret.  Ipse,  nolens  hominem  defungi  munere,  admo- 
nui  ul  protestaretur  simulationem  in  utilitatem  gregis,  id  quod 
Antichristianis  molestissimum,et,  ne  torqueretur  conscientia,  alTore 
me  convivam  poUicebar;  et  successit  res,  ut  scripsi.  Porrô  denuô 
vocabitur  ad  Senatum.  Christus  fortunet  !  Equitem  fwstrum  ad 
sucs  redire  gaudeo*,  quôd  si  evangelistam  pelierint,  fortassis  in- 

*■  Jacob  HimeU,  curé  de  Téglise  de  St-UlriCi  à  Bàle. 

*  Samedi,  4  février. 

*  Voyez  le  N**  suivant,  note  1. 
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venient.  Parœciani  apud  Sanctum  Martinum  hodie  sciscilati  sunt 
ex  me,  num  velim  subire  curam  plebani  *  :  quibus  ita  respondi,  ut 
rei  ChristiansB  prsejudicaturum  non  arbitrer,  etiamsi  voti  compotes 
faerint.  Scribam  super  ea  re. 

De  baptisnw  parvulorum  nihil  habeo  prœter  epistolas  aliquot  ad 
amicos,  quibus  astruitur  *  ;  at  non  audior  à  plerisque.  Lutherus  in 
libro  quem  misit,  nihil  egit  contra  nos  «  ;  idola  autoritate  Senatus 
abjici  pei'mittit  ;  de  nomine  Missa  et  elevatione  argutatur.  Librum 
nondum  dorai  me»  habeo.  Pomeranum  in  Deute^^otuymium^  dono 
tibi  mitto.  De  his  quae  apud  me  insunipsistiS  nihil  peto  ;  nihil  eliam 
accepi  à  ministris  ducalibus  ^  lesaias  sequenti  hebdomada  absol- 
vetur  *°,  ni  Pellicaniis  cum  Indice  remoretur.  Quod  Moses  praicipit, 
[cùm]  septimo  die  jubet  quiescere,  non  usque  adeô  ad  nos;  nisi 
quôd  charitas  docel,  aliquam  operis  et  jumentis  quielem  conce- 
dere,  et  ut  commodius  vacetur  Deo  ;  multa  enim  sunt  quae  impe- 
diunt.  Hebraîi  causa  m  priorem  ponunt.  Tigunnorum  quidam  tumul- 
luari  feruntur,  propter  parvulorum  baptisma^^  :  id  quod  et  antea 
(imui.  Vale.  Sexla  Februarii.  Basileœ  (1525)  ". 

^  Les  carateurs  et  quelques  membres  de  la  paroisse  de  St. -Martin,  ayant 
appris  qu'Œcolampade  songeait  à  quitter  Bàle,  le  supplièrent  d'échaDger 
les  fonctions  de  vicaire  qu'il  remplissait  depuis  deux  ans  dans  cette  paroisse 
et  sans  traitement,  contre  celles  de  curé.  Le  conseil  ratifia  leur  choix,  et  le 
nouveau  pasteur  fit  son  discours  d'entrée  le  24  février  1525.  (Voyez  J.  J< 
Herzog,  op.  cit.  p.  160  et  161.) 

'  La  plupart  des  arguments  sur  lesquels  (Ecolampcute  établissait  la  doc- 
trine du  pédobaptisme  sont  indiqués  dans  ses  deux  lettres  de  janvier  1525, 
adressées  à  Bcdtkcusar  Hubmcier^  pasteur  à  Waldshut.  ((Ecolampadii  et 
Zuinglii  Ëpp.  éd.  cit  fol.  64b  et  65  b.) 

^  Cet  ouvrage  de  Luther  est  probablement  celui  que  mentionne  Âgrii^ 
dans  une  lettre  du  27  mai  1525,  datée  de  Lyon:  «Est  pênes  meopusteato- 
nicum  M.  Lutheri  in  Carohsiadiumj  inscriptum  Conira  imaginwn  oppugna- 
iareSy  in  quo  etiam  de  Missa  agitnr,  sed  de  Ëucharistia nihil.  >  (0pp.  P.  Il,  824  ) 

^  «  Jo.  Bugenhagii  Pomerani  Annotationes  ab  ipso  jam  emissœ  in  Deute- 
ronomium,  in  Samuelem,...  »  avec  une  dédicace  datée  :  <  Wittembergae,  a.  1524, 
feriaquarta  ante  Pentecosten.»  Réimprimé  à  Bàle,  1524  et  1525,in-d*'. 

^  Pendant  son  séjour  à  Bâle,  Farel  avait  pris  ses  repas  chez  Œco- 
lampade. 

^  II  veut  dire  qu'il  n'a  pas  accepté  l'argent  que  lui  offraient  les  ofBciers 

d'Ulric  de  Wurtemberg,  pour  avoir  logé  chez  lui. 

'^  Ce  commentaire  d*(EcoIampade  était  dédié  au  conseil  de  Bàle. 

^^  A  la  suite  d'un  colloque  qui  eut  lieu  à  Zurich,  le  17  janvier  1525, 

entre  Zwingli  et  les  anabaptistes,  Conrad  Grébél  et  Félix  Manz^  deux  de 

leurs  chefs,  reçurent  l'ordre  de  se  tenir  tranquilles  ;  trois  de  leurs  piio* 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
DeBâle,  11  février  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SomiAi&E.  Le  chevalier  d'£sch  est  rentré  â  Metz,  où  Touêsain  voudrait  aussi  re- 
tourner un  jour  «  pour  l'exaltation  de  la  Parole  de  Dieu.  »  Conrad  Grebel  et 
d'autres  sont  bannis  de  Zurich  comme  anabaptistes.  Nouvelle  du  martyre  de  Jean 
ChoêtéXaxn,  annoncée  par  Farel  â  Œcolampade.  La  doctrine  luthérienne  sur  la  Cène 
paraît  être  admise  par  Wolftjang  Wisaenburger,  prédicateur  À  Bêle. 

Mon  frère.  Notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  et  sa  paix  ! 

J^ay  tout  maintenant  receu  voz  lettres  avecque  celles  de  Mons'  le 
Chevallier  d'Esch,  et  suis  joyeux  de  son  arrivée  à  Mets^.  Quant  à 
mon  départ,  je  ne  vous  en  sçaveroye  [1.  sçaurois]  escripre  grand' 
chose,  sinon  que  n'ay  point  vouloir  fère  icy  longue  demeurée,  ne 
nostre  frère  Desideriussinssy^.  De  vous  escripre  grandz  nouvelles, 
je  n'en  suis  point  trop  fourny,  ad  cause  que  ne  bouge  de  la  maison. 
J'estime  que  Œcolampade  vous  en  escripvera,  et  me  semble  aussy 
que  le  serviteur  [rf^]  Monsieur  Cocius  s'en  alla  hier  vers  vous  *,  par 
lequel  sçaverez  comment  Grebelius  avecque  je  ne  scé  quelz  aultres 

cipaux  adhérents  furent  renvoyés  du  canton;  les  parents  qui  n'avaient  pas 
encore  présenté  leurs  enfants  au  baptême,  furent  invités,  sous  peine  d'exil, 
à  les  faire  baptiser  dans  le  délai  de  huit  jours.  Mais  ces  mesures  ne  cal- 
mèrent nullement  l'agitation  des  esprits.  Voyez  la  lettre  de  Zwingli  du 
19  janvier  1526  à  Vadian  (Zuingliï  0pp.  Vn,  385),  et  Hottinger,  op.  cit. 
p.  224  et  suiv. 

'*  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  l'exemplaire  des  Lettres 
imprimées  d'Œcolampade  cité  plus  haut 

^  Le  chevalier  n'avait  pu  jusqu'alors  rentrer  à  Metz,  à  cause  d'un  procès 
dont  nous  ignorons  l'origine  (V.  le  N*  131). 

'  Ihdier  quitta  Bàle,  au  mois  de  juin  suivant,  pour  se  rendre  à  Metz. 
(V.  la  lettre  d'Œcolampade  du  l*»  juillet.) 

*  Le  25  janvier  Ooet  avait  ordonné  à  Jean^  son  serviteur,  de  se  rendre 
auprès  de  Farel  (en  passant  par  Soleure?),  de  porter  un  message  de  celui- 
ci  à  Strasbourg,  puis  de  revenir  directement  à  Montbéliard  et  d'aller  ensuite 
à  Zurich  chez  Conrad  Grebel  (V.  le  N«  137). 

T.  I.  22 
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sont  bannys  de  Surrictz,  propter  baptismum*,  et  verrez  en  la  (ta 
quôd  primi  erunt  novissimi. 

Dieu  nous  doinl  la  grâce  que  une  fois  povyons  venir  à  Mets, 
pour  rhonneur  et  exaltation  de  la  Parrolle  de  nostre  Seigneur*. 
Je  vis  dernièrement  les  lettres  que  vous  escripvistes  à  OEcolampade 
touchant  la  mort  de  nostre  povre  Augustin  •.  Nostre  frère,  Le  Curé\ 
et  moy  en  estyons  desjà  avisé[s].  Omnia  cèdent  en  (sic)  gloriam 
Dei.  De  Himeli  scias  hune  solum  fortiter  agere  negotium  ChristL 
Wolfgangus  pollicitus  est  se  cras  concionaturum  de  participacione 
mensas  Domini,  et  me  semble  qu'il  a  changé  de  oppinion  ^ 


*  V.  le  N*  137,  note  4  et  le  N*  précédent^  note  11. 

'  Ce  soohait  de  Toussain  se  réalisa  quatre  mois  plus  tard.  On  lit  en 
e£Eét  dans  les  Chroniques  de  la  Ville  de  Metz  (éd.  dt.  p.  823)  :  c  En  celloy 
temps  [1525],  environ  la  S.  Barnabe,  onziesme  jour  de  Jung,  retournoit 
ung  moult  biaul  josne  chainoine  du  grand  moustier  en  Mets^  nommé  maîstre 

Pierre  [TousscUn] et  amenoit  ung  grant  docteur  et  profond  en  science 

avec  lui,  nommé  maîstre  Oïdllaume  [ForeZ],  qui  tenoit  la  loi  [de]  Luther, 
et  avec  eulx  ung  messaigier  d'Allemaigne.  Et  demandoit  alors  cellny  maître 
Pierre  à  estre  ouy  en  justice  devant  messeigneurs  les  trèse  jurés,  mais  on 
ne  le  voulut  escouster.  Par  quoy  il  en  appeUoit  au  seigneur  maîstre  esche- 
vin  et  crioit  tous  les  jours  après  lui,  affin  qu'il  le  voulsist  déterminer,  mais 
son  cas  fust  mis  à  non  challoir  et  fut  pendue  sa  plainte  au  croc  :  et  avec  ce 
fut  le  dict  maîstre  Pierre  et  ses  consors  en  grant  dangier  d'estre  prins  an 
corps.  Parquoy  luy  craindant  les  dangiers  avec  ses  compaignons,  ung  peu 
devant  la  sainct  Jehan  [24  juin],  bien  vistement  s'en  sont  partis  de  Mets  et 
chevaulchairent  toutte  la  nnyt  de  peur  d'estre  happés.  »  (Voyez  aussi  la 
lettre  de  Toussain  du  4  septembre  1525,  où  il  dit,  après  avoir  donné  à 
Fard  des  nouvelles  de  Metz:  «  Ceulx  qui  nous  œnâuyrent  sont  estez  en 
denger  d'estre  bannis....  ») 

*  Jean  ChastéUain  (en  latin  CasteUanus)  qui  périt  sur  le  bûcher,  à  Vie, 
près  de  Metz,  le  12  janvier  1525  (V.  le  N^  144). 

^  Le  personnage  que  Toussain  appeUe  ici  et  dans  sa  lettre  du  4  sep- 
tembre «Ze  curé»  était  sans  doute  «2e  ctiré  de  Sie,-Oorgonne»  à  Metz 
(N<^  152,  note  4),  c'est-à-dire  Didier  [Abria],  que  nous  avons  vu  fixé  à 
B&le  en  août  1524  (N**  109).  Voyez  la  pré&ce  de  M.  Guvier  en  tête  de 
l'Hist  de  la  persécution  de  Metz  par  Olry.  Paris,  1859. 

*  Wdlfga/ng  Wissenburger,  natif  de  Bâle,  où  il  commença  ses  étodes  à 
l'université  en  1510.  Ce  fut  lui  qui  osa  le  premier  entre  les  prédicateurs 
de  sa  viUe  natale  dire  la  messe  en  langue  vulgaire.  Il  ne  partageait  pas  les 
sentiments  de  Zwingli  et  d'Œcolampade  sur  l'eucharistie.  «  La  présence  de 
Jésus-Christ  dans  la  Cène  était  à  ses  yeux  un  profond  mystère,  devant  le- 
quel la  raison  doit  s'arrêter,  de  même  qu'elle  ne  peut  pas  sonder  la  Trinité 
et  l'Incarnation.  »  (V.  Herzog,  op.  cit.  p.  57  et  178.)  Toussain  écrivait  en- 
core le  4  septembre  1525  :  <  Woffgangus  clamât  illic  esse  corpus  Christî.  » 
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Je  ne  VOUS  sçaveroye  dire  aultre  pour  le  présent.  Nostre  frère 
Desiderius  se  recommande  bien  fort  à  vous;  aussy  font  Marcus  et 
StejAanus^.  Et  bene  vale,  frater  in  Cbristo  Jliesu  carissime. 
A  Basle,  hâtivement,  ce  xj  de  febvrier  (1525)  *^ 

Vostre  frère  et  serviteur  en  Jésu-Chrisl 
Pierre  Toss. 

(Smcription  :)  Guilielmo  Farello,  fideli  mysteriorum  Dei  dispen- 
«atori,  fratri  in  Christo  cariseimo,  Montispelicardi. 


141 

OSWALD  MYCONius*  à  Anémond  de  Coct. 
De  Zurich  (en  1525,  avant  le  20  février). 

Inédite.  Copie  moderne.  Manuscrit  de  Choupard.  Bibliothèque  de 

la  ville  de  Neuchâtel. 

SoHMAllLE.  J'ai  ét^  surpris  de  ne  pas  vous  voir  ici,  quand  XJJric  de  Wurtemberg  y  est 
arrivé,  et  comme  j'ignorais  si  vous  étiez  encore  à  £dle  ou  à  Montbéliard,  je  n'ai  pu 
vous  écrire  au  sujet  de  votre  jUs  [adopti/].  Les  arrangements  que  j'ai  pris  pour 
sa  pension  vous  seront  communiqués  par  Conrad  Grebeî.  Votre  dévouement  à  la 
eause  de  V Évangile  vous  a  fait  exiler  du  Dauphiné  ;  mais  ayez  bon  courage  !  Pourvu 
que  nous  restions  unis  à  Christ,  bientôt  nous  parviendrons  au  port.  Vous  connais- 
aez  sans  doute  l'état  religieux  de  la  Suisse:  plus  l'Évangile  rend  ses  sectateurs 
heureux,  plus  les  adversaires  de  Christ  montrent  leur  aveuglement.  Ma  situation 
personnelle  est  prospère.  Recommandez-nous  à  Dieu. 

Causa  cur  hactenus  ad  te  nihil  scripserim  est,  quôd  nescivi  certô 
ubinam  locorum  esses.  Nam  quamvis  semel  hoc  mihi  significaris, 

^  Marc,  l'hôte  de  Toussain  à  BMe  (V.  la  lettre  de  celui-ci  datée  du 
26  juUlet  1526,  vers  la  fin).  C'était  peut-être  Marc  Bertschi  (en  latin  Ber- 
siu8)j  natif  de  Rorschach,  l'un  des  collègues  d'Œcolampade.  —  Nous  ne 
savons  si  ^Etienne»  désigne  un  réfugié  français  de  ce  nom  ou  Etienne 
Stcer,  pasteur  à  Liestall  (Y.  le  N»  91,  note  1). 

10  L'année  est  ûxée  par  la  mention  du  retour  de  Nicolas  cPBkch  dans  sa 
patrie  (Y.  le  N<»  précédent),  et  surtout  par  le  souvenir  que  Toussain  donne 
au  «  pauvre  Augustin  »  de  Tournay. 

*  Voyez  le  N»  126,  note  11. 
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ego  aulemdeinde  acceperim  apud  Ducetn^  te  esse,  neschi  an  cum 
ipso  vagareris,  an  in  aliquo  loco  fixas  raaneres.  Ubi  autem  Dux  ad 
nos  advenUrat,  nec  tu  apud  hune  conspicatus  es',  atque  liinc  ali- 
quo modo  certum  erat  alicubi  te  fixum  esse,  nescivi  tamen  an  per- 
mansisses  Basileœ*,  prœsertim  cum  intérim  niliil  lilerarum  hue 
tradidisses,  an  fores  apud  Farellum  \  Si  enim  certô  cognovissera 
ubinam  degeres,  habuerara  quae  ad  te  omnino  scribenda  erant, 
maxime  de  filio  ttio  «.  Futurum  enim  plané  fuit,  ut  ad  me  pueram 
recepissem.  Nunc  autem  cum  id  literis  tvis  precaveris',  omnia 
recte  habebimt. 

Caeterùm  qiiàm  probe  in  patria  tiia  egen's  Evangelii  causam,  ilbid 
probat  abundé,  quôditide  ab  Antichristi  expulsas  es  ministris.  Plaœl 
mihi  id  supra  quàm  dici  potest,  prsesertim  cum  non  verear  te  te- 
merè  aliquid  patrasse.  Tyrannis  malè  christianorum  Episcoporum 
efficiet  procul  dubio,ut  populus  tandem  intelligere  cogalur,  eos  nil 
nisi  lanas  et  mendacium  esse.  Tu  tamen  interea  fortis  esto,  ut  es; 
non  longé  abest  enim,  qm  in  portum  tranqtiillu7npervetiiamns,  quo- 
cunque  id  tandem  fiât  modo.  Sive  enim  morte  praeoccupabimur  à 
tyrannis  illata,  sive  palàm  ipsi  mundo  efficientur,  nobiscum  semper 
rectè  agitur,  tanthm  ne  ex^idamns  à  Christo,  servatore  nostro. 

De  bis  quae  hîc  aguntur  non  opus  e^t  ut  scribam,  non  enim  du- 
bito,  quin  nihil  horum  nescias.  Illud  forte  tibi  non  tam  cognitum 
est,  qxxààHelvetii^  tanto  fiunt  misetiores,  qnanto  hic  per  fidem  red- 
dimur  feliciores.  Vereor  ne  propediem  adspiciam  hos  per  infideli- 
tatem  etiam  cœlum  expugnaturos.  0  bone  Deus!  illumina,  quaBso. 
tandem  oculos  miserorum  liominum,  ne  t^m  miserè  et  peraiciosè 
palpitent  in  tenebris,.  tuumque  sacratissimum  Verbum  adeô  fœde 
conspuant,  pedibusque  tam  impie  conculcent!  Largire,  quum  no- 
men  Filii  tui  portant,  ut  intelligere  possint,  quidnam  eos  facere 
imprimis  expédiât,  cùm  quod  ipsorum  saluti  conducal,  tum  per 
quod  tuum  nomen  sancLificetur,  ne  in  extrême  illo  die  justi  judicii 

'  —  '  Ces  passages  permettent  de  supposer  que  le  chevalier  Coct  fut 
pendant  quelque  temps  au  service  d'Ulric  de  Wurtemberg. 

*  Le  chevalier  était  encore  à  Bàle  le  17  décembre  1524  (V.  leN"  130). 
'  C'est-à-dire  à  Montbéliard. 

®  V.  sur  cet  enfant  adoptif  du  chevalier  le  N'  143. 

^  Cette  lettre  du  chevalier  Coct  à  Myconîus  n*a  pas  été  conservée. 
Elle  fut  sans  doute  écrite  de  Bàle  ou  de  Wehr.  Il  résulte  d'un  passage 
du  N*^  143,  que  le  chevalier  se  rendit  à  Zurich,  vers  le  20  février,  poar 
régler  les  frais  de  pension  de  son  fils  adoptif. 

*  Il  veut  parler  des  cantons  catholiques. 
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Filii  tui  audienda  sit  vox  plus  quàm  horribilis  :  «  Ite  in  ignem 
aeternum,  maledicti,  qui  paratus  est  Diabolo  el  angelis  ejus  I  •  Sed 
quô  feror?  Hoc  enim  volebam,  ut  intelligeres,  quanta  Helvetiœ 
esset  miseria.  Ausim  jurare,  neque  Christum,  neque  Verbum  ejus 
unquam  audivisse  pejus,  quàm  apud  illos  hac  terapestale.  Verùm 
quis  si  convertatur  aliquando  et  ignoscat  Deus  novit?  Cum  video 
Paulum,  cum  latronem  considero,  imô  Tigurinos  superbos,  san- 
iruinarios,  àvaros  olim  conlemptos%  nonnihil  spei  profectô  de 
Helvetiis  mets  concipio,  opto  toto  corde  ne  illa  tandem  vana  sil. 

Res  meœ  in  dies  melius  sunt.  Pridem  mutavi  domum  ;  auctum  est 
mihi  praemium  ;  favet  quisquis  Evangelio  favel,  praiter  ecclesiam 
istam  plus  satis  duram,  nescio  quonam  spiritu;  verùm  illud  ali- 
quando dicere  soleo,  mihi  futurum  quod  porcis  saginatis  accidit, 
nempè  ut  mactentur.  Sed  mactet  me  Dominus,  tantùm  ne  relin- 
quat,  nihilmoror.  Tu  fac  pio  animo  nos  Deo  commendes.  Yale  in 
Christo  Jesu.  Grebeliiis^^ de  puero  tibi  omnia  exponet.  Salutabis  no- 
mine  meo  hospitem  tuum  et  OEcolampadmm.  Salutat  te  domm  mm 
in  Domino.  Tiguri. 

Mycomus  tuus. 

(Inscriptio  :)  D.  Annemundo  Cocto,  viro  et  génère  et  lileris  no- 
bilissimo,  Equiti  aurato,  Basileae,  fratri  suo  in  Christo.  S. 
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SÉBASTIEN  HOFMEISTËR  *  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Schaflfhouse  (vers  le  milieu  de  mars  1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâlel. 

Sommaire.  Notre  ami  Animond  est  très-gravement  malade.  Nous  avons  désespéré  de 
sa  vie,  mais  à.  présent  il  est  nn  peu  mieux  et  fait  appel  À  votre  amitié  fraternelle.  Il 

0  Voyez  p.  295  une  appréciation  toute  semblable. 
><>  Chnrad  Grébd,  Il  s'était  rendu  à  Schaffhoose  dès  les  premiers  jours 
de  février.  (Voyez  le  N«  137,  note  4,  et  Hottinger,  op.  cit.  p.  226.) 

»  S^astien  Wagner,  surnommé  Hofmeister  (en  latin  Œcowmm),  né  à 
Schaflhouse  en  1476.  Après  avoir  étudié  à  Paris  sous  Lascaris;  il  professa 
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craint,  je  le  suppose,  de  nuinquer  de  ressources.  Le  jeune  homme  qui  le  soigne  tous 
donnera  de  plus  amples  détails  en  vous  remettant  cette  lettre. 

Gratiam  et  pacem  à  Deo  Pâtre  et  Domino  nostro  Jhesu  Christo! 
Amen. 

Charissime  in  Domino  frater,  Animundus  Coctus,  communis  ami- 
eus,  gravissime  œgrotat  *.  Is  jussit,  ut  suo  nomine  ad  te  scriberem, 
id  quod  per  hune  tabellionem  curavi  :  juvenis  est  pius  et  doclus  et 
Animundo  eharus  ^  Eo  tametsi  opus  habuissemus  ad  cottidianum 
ministerium,  tamen  maluit  Animundus  eum  ad  te  proficisci  et  te 
eertum  faeere,  in  quo  statu  sint  res  suae. 

Morbus  primùm  lente  eepit  eum  febricula  quam  è  potu  aquae  fri- 
gidae,  dum  ambulando  incale'^eit  et  bibit,  putat  contraxisse.  Ea  in- 
dies  increvit,  donec  et  vehementem  ealorem  et  intolerabilem  si- 
nistri  lateris  dolorem  simul  senserit.  Nos  penè  desperavimus  de 
hominis  vita,  sed,  propicio  Deo,  nunc  aliquantisper  melius  sentit 
Itaque  in  primis  eupit,  ut  si  quid  illi  in  hoe  periculo  possis  surc]cur- 
rere,  non  negligas,  idque  pro  consilio  tuo,  pro  fido,  immô  fraterno 
animo  tuo  erga  se.  Quantum  sencio,  timet  ipse  fortassis,  ne  sibi 
defutura  sit  pecunia,  si  diucius  sit  illi  leclo  incumbendum  *.  Hœc 
voluit  ad  te  scribi  per  hune  juvenem.  Tu  boni  consule  quod  scri- 
bimus.  Vale  intérim,  et  Deum  pro  nobis  et  fratre  nostro  Animundo 
precare.  Saluta  nostro  nomine  OEcolampadium  et  reliques  fratres 
in  ecelesia  vestra. 

Sebastiani's,  minister  Verbi  apud  ScMffusanos, 
nomine  Animundi. 

(Inscriptio  :)  Pio  ae  docto  viro  G wilhelmo  Farello,  amieo  et  fratri, 
Basileae  dentur. 

la  théologie  chez  les  Franciscains  de  Zurich,  puis  à  Constance,  et  vers  la 
fin  de  l'année  1522  il  rentra  dans  sa  viUe  natale,  dont  0  fut  le  principal  ré- 
formateur (V.  Jean  de  MuUer,  X,  226). 

'  Le  chevalier  était  tombé  malade  pendant  son  voyage  de  Zarich  à 
Schaffliouse,  vers  la  fin  de  février,  ou  peu  de  temps  après  son  retour 
(V.  le  N*  suivant). 

*  Le  jeune  homme  qui  soignait  Coct  portait  le  nom  de  Creorges,  Voyer 
la  lettre  de  Laurent  Coct  datée  du  4  juillet  (1526). 

*  Hofîneister  no  s'adressa  pas  en  vain  au  dévouement  de  Farel.  Celui-ci 
envoya  aussitôt  quatre  couronnes  à  son  ami  malade,  ce  qu'indique  la  note 
suivante,  écrite  de  sa  main  au  bas  de  la  présente  lettre:  «Misi  qoataor 
aoreos  19.  >  —  Ce  dernier  chiffre  désigne  probablement  le  jour  da  mois 
de  mars  où  Farel  fit  cet  envoi. 
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OSWALD  MYCONros  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Zurich,  25  mars  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SomcAiRE.  AniTnond  est  allé  â  Dien.  Sachons  vivre  comme  il  a  vécu.  Nous  avons 
maintenant  â  nous  occuper  de  son  fis  adoptif,  que  mes  moyens  ne  me  permettent 
pas  d'élever.  Georges,  le  porteur  de  ma  lettre,  vous  dira  où  en  est  TafiTaire  des  Ana" 
baptistes. 

S.  Abiit  Annemundm  ad  Eum  cujus  causa  egit  quicquid  hactenus 
egit  '  1  Nihil  dubito,  quin  premium  receperit  et  fidei  suse  et  om- 
nium laborum  quos  pro  fide  subiit.  Nostrum  est  sic  vivere,  ut  so- 
iuti  mole  corporis,  eô  perveniamus  quô  Anneniundi  spiritum  jam 
pervenisse  speramus. 

Caeterùm  de  filio  quem  adoptavit,  opus  est  tibi  significem.  Ratio- 
nem  fecimus,  priusquam  sokeret  hinc^,  cum  vetula  quae  hucusque 
puerum  aluit.  Remansit  debitum  iij  aureorum,  et  solidorum  (si 
recte  memini)  octo.  Intérim  prœterierunt  quatuor  septimanœ^,  ubi 
pro  qualibet  septimana  solvendi  sunt  Ursi  duo,  seu  quinque  solidi. 
Alque  adhuc  incertum  quousque  ptier  hîc  perduraturus  sit.  Quam- 
vis  nemo  hoc  melius  quàm  tu  noverit.  Spero  enim  puerum  per  te 
abductum  iri,  non  quidem  tuo  nomine,  sed  frairum  Annemundi*. 
Nonnihil  enim  is  mihi  bac  de  re  dixerat  vivus. 

Haec  res  ideo  curae  est  mihi,  quôd  fidejussorem  ago  his  in  rébus 
omnibus.  Nec  est  unde  satisfaciam.  Et  si  puerum  nemo  curaturus 

^  En  rapprochant  de  la  lettre  précédente  le  passage  de  ceUe-ci  où  U  est 
fait  mention  da  récent  voyage  du  cheyalier  à  Znrich  (Y.  note  3),  on  peut 
admettre  qu'il  mourut  environ  le  20  mars. 

'  Ce  voyage  de  Coct  à  Zurich  est  probablement  celui  dont  il  est  question 
dans  une  déposition  judiciaire  deSéb.  Hofineister  relative  à  Conrad  Orebél. 
(Voyez  Ftisslin.  Beytrâge,  I,  240-248.) 

'  Ce  fut,  par  conséquent,  vers  la  fin  de  février  que  le  chevalier  retourna 
de  Zurich  à  Schaffhouse. 

*  Gwgo  et  Laurent, 
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est,  profectô  cogar  eum  recipere,  jure  civium  meorum,  et  pro  meo 
educare.  Id  quod  non  gravatè  facturus  essem  taraen,  si  esset  unde 
hoc  possem.  Quamobrem,  cum  sint  quibus  nihil  sit  facilius,  recle 
agetur  si  tu  effeceris,  ut  ad  illos  perducatur.  Memini  me  audisse 
aliquolies  ex  Annemundo,  nihil  gratius  futurum  alteri  é  fratribiis^ 
quàm  si  puerum  habere  apud  se  queat  :  caret  enim  liberis.  Tuum 
est  igitur,  mi  Farelle,  curare,  ut  puer  provideatur,  vettila^  quae  pro- 
fectô matrem  egil,  solvatur,  Myconius  verô  levetur  lioc  gravissimo 
onere.  Id  quod  ego  à  te  peto  vehementissime.  Qusb  hîc  acta  sunl 
cum  baptistis  nostris,  audies  ex  Georgio  •.  Vale  in  Christo  Jesu.  Ti- 
guri,  Annunciationis  festo,  Anno  XXV. 

Myconius  tuus  in  Christo. 

(Imcriptio  :)  Doctiss.  D.  Guliehno  Farello,  Theologo  Christianiss. 
fratri  suo  in  Christo,  Basileœ. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Frédéric  *,  Électeur  de  Saxe. 
De  Strasbourg,  au  mois  de  mars  1525. 

In  Oseam  Fr.  Lamberti  Commenlarii.  Ejusd.  hbellus  de  Arbitrio 
liominis  vere  captivo.  Argentorati,  Jo.  Hervag.  M.D.XXV 

(mense  Martio),  in-8*, 

(traduit    du    latin,    fragmeîtts.) 
Sommaire.  Ministère  et  martyre  de  Jean  ChaateUdin  au  pays  de  Metz. 

Il  y  avait  alors  à  Metz  un  saint  prophète  de  Dieu  nommé  Jean 
ChasteUain,  un  homme  vraiment  chrétien  ;  il  leur  avait  annoncé 
avec  tant  de  constance  Tannée  précédente  [1823]  Tévangile  de 
Christ,  que  le  peuple  presque  entier  accourait  pour  Tentendre  et 

'  Laurent  Coct 

^  Voyez  le  N»  précédent,  note  8. 

^  Dans  la  première  partie  de  cette  Épitre  Lambert  8e  justifie  d'avoir 
qoitté  Wittemberg  sans  la  permission  de  rÉlecteor.  (Y.  sur  ce  sijget  le 
X°  suivant.) 
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désertait  la  prédication  des  prophètes  de  rAnteclirist  *.  Aussi  ces 
derniers  cherchaient-ils  à  le  faire  mourir,  parce  qu'il  mettait  en 
évidence  leurs  abominations  au  moyen  de  la  Parole  de  Dieu. 
Entre  eux  tous  se  distinguaient  par  leur  fureur  l'abbé  du  couvent 
de  SL'Antoim  *  de  Vienne  en  France,  premier  conseiller  du  duc 
de  Lorraine  S  et  Bonaventure  Retifiel,  capucin,  confesseur  du  dit 
prince.  Quoique  le  Duc  soit  plein  de  bonté,  il  se  laisse  persuader 
par  ces  imposteurs  que  la  vérité  est  hérésie,  et  qu'il  faut  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  acceptent  la  vérité  que  Dieu  a  de  nouveau  ré- 
vélée par  son  envoyé  Martin  Luther,  Il  a,  en  conséquence,  rendu 
un  décret  digne  de  Dioctétien  et  de  Néron,  qui  condamne  comme 
hérétiques  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  vérité. 

Comme  ces  pharisiens  susdits  ne  pouvaient  se  rendre  maîtres  de 
Chastellain  dans  la  ville  même  deitf^^-,  ils  trouvèrent  moven  de  l'en 
faire  sortir,  et  aussitôt  des  gens  apostés  se  saisirent  de  sa  pei'sonne 
et  l'enfermèrent  dans  une  prison  *.  Celle  arrestation,  qui  remplis- 
sait de  joie  toute  la  cohorte  de  l'Antéchrist,  jeta  dans  la  désolation 
la  multitude  des  croyants,  qui  se  voyait  ainsi  privée  de  son  pro- 
phète et  de  son  évéque.  Sous  l'influence  d'une  sainte  colère,  que 
les  gouverneurs  de  la  ville  avaient  peine  à  réprimer,  ils  voulurent 
se  porter  contre  la  prison  où  ClimteUam  était  enfermé,  et  l'on  ne 
parvint  à  les  calmer  qu^en  leur  promettant  de  le  leur  rendre  s'il 
était  trouvé  innocent. 

'  «  En  ce  meisme  temps,  vint  et  arriyoit  en  Mets  ung  frère  augustin, 
nommé  frère  Jehan  Chastellain^  homme  assés  ancien  et  de  belles  manières. 
£t  avoit  cellay  frère  presché  à  Vie  les  avents  de  Noël  [1523];  puis  le  dit 
an  [1524]  preschoit  la  caresme  tout  du  long  en  leur  convent  de  Mets. 
CeUay  estoit...  grant  prédicateur  et  très-éloquent,  et,  avec  ce,  en  ses  ser- 
mons reconfortoit  mervelUeusement  les  povres  gens...  Parquoy  il  estoit  en 
la  graice  de  la  plus  part  du  peuple,  mais  non  de  tous,  espécialement  de  la 
pins  part  des  prestres  et  gros  rabis...  >  (Chroniques  de  la  Ville  de  Metz, 

p.  808.) 

'  Théodore  de  St.'Chamand,  vicaire  général  du  cardinal  de  Lorraine  et 
«  commissaire  du  saint-siége  apostolique  dans  le  duché  de  Lorraine  et  lieux 
drconvoisins  pour  l'extirpation  de  l'hérésie.  >  (Voyez  d'Argentré,  n,  17.) 

^  Le  duc  Antoine,  qui  régna  de  1608  à  1544. 

'  c  Soubz  faulce  enseigne,  [il]  fut  tiré  dehors,  disant  que  le  provincial 
de  leur  ordre  le  mandoit  et  le  attendoit...  et  desiroit  grandement  de  parler 
à  Iny...  Et  fut  le  povre  religieulx  prins  et  arresté ...  le  cinquiesme  jour  de 
may  [1524]  ;  puis  tantost,  deux  jours  après,  fut  le  povre  frère  mené  à  No- 
meney^  et  là,  au  chaistiaul,  mis  au  fond  de  fosse,  auquel  il  tint  longuement 
prison.  >  (Chroniques  citées.  Voyez  Grespin,  loc.  oit) 
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ta  ' 

Il  demeura  donc  captif  pendant  neuf  mois  entiers,  toujours 
fenne  et  inébranlable,  confessant  avec  courage  le  Christ  de  Dieu 
et  la  vérité.  Les  fils  de  la  femme  vêtue  de  pourpre,  de  la  courti- 
sane enivrée  du  sang  des  saints,. ..  multipliaient  leurs  visiies,  pour 
rengager  à  apostasier  le  Seigneur  et  à  adorer  la  béte  écarlate  pleine 
de  noms  de  blasphème,  —  ce  qui  Taurait  tiré  d'affaire.  Mais  il  ne 
se  laissait  point  convaincre.  Tous  les  efforts  des  ennemis  restèrent 
inefficaces 

Arriva  cependant  le  douzième  jour  du  mois  de  Janvier  [1325], 
où  Dieu  voulut  honorer  son  saint  de  la  très-précieuse  couronne 
du  martyre.  Alors  se  rassemblèrent  dans  la  petite  ville  de  Vie,  en 
Lorraine,  des  abbés  nombreux,  parmi  lesquels  celui  de  St.-Antoine 
tenait  le  premier  rang,  et  auxquels  était  adjoint  un  exécrable  in- 
quisiteur, détestable  avocat  de  Tliérésie  •.  On  fit  sortir  OMstellain 
de  prison,  pour  le  jeter,  s'il  refusait  de  se  rétracter,  sur  le  bûcher 
qui  était  tout  prêt,  et  Ton  convoqua  en  ce  lieu  une  foule  considé- 
rable de  peuple,  en  promettant  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  son 
supplice,  ces  indulgences  menteuses  dont  l'Antéchrist  fait  trafic, 
cette  invention  du  diable  pour  laquelle  Dieu  donne  une  double 
malédiction,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Je  maudirai  vos  bénédictions.» 

La  foule  une  fois  rassemblée,  ces  pharisiens  commencèrent  à 
Tattaquer  de  paroles,  tandis  que  lui  demeurait  muet  et  refusait  de 
leur  rien  répliquer.  Ils  voulaient  qu'il  rétractât  la  sainte  vérité 
qu'il  avait  préchée,  qu'il  abandonnât  Christ  pour  TAntechrist;  mais 
ce  serviteur  de  Dieu  resta  inébranlable,  sans  être  effrayé  par  la 
vue  des  fiammes,  et  supportant  avec  plaisir  ce  qu'ils  appellent  l'acte 
de  la  dégradation  \  car  il  savait  bien  que  ce  que  lui  avait  conféré 
Tonct^n  de  l'Antéchrist  n'était  rien.  Condamné  par  ces  scélérats, 
il  marcha  vers  le  lieu  du  supplice  comme  à  un  banquet.  Y  étant 
arrivé,  il  se  mit  à  genoux,  et,  après  avoir  prié,  il  se  releva  et  se 
livra  aux  valets  du  bourreau,  pour  être  attaché  au  poteau  qui  était 
préparé,  et  bientôt  il  fut  consacré  martyr  de  Christ  par  les  flammes 
qui  le  consumèrent  et  lui  furent  un  gage  de  victoire*. 

Je  le  connaissais  intimement  ;  nous  étions  liés  comme  David  et 
Jonathan.  Il  avait  environ  cinquante  ans  ;  il  possédait  une  instruc- 

*  Nicole  Savin,  <  doctear  en  théologie  et  inquisiteur  de  la  foy.  •  (Cres- 

pin,  1.  c.) 

^  Voyez  dans  Crespin  le  récit  détaillé  de  la  «  dégradation.  > 

^  On  trouve  deux  autres  relations  du  martyre  de  Chastellain  dans  les 

écrits  de  Lambert. 
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tion  solide,  et  s'était  voué  à  Tétude  de  la  théologie  ;  il  avait  un 
caractère  réfléchi,  ferme,  courageux,  un  extérieur  imposant,  une 
éloquence  brûlante.  Le  peuple  de  Metz  en  apprenant  sa  mort  fut 
pris  d'une  violente  douleur,  et  s'étant  jeté  sur  la  maison  des  moines 
qui  ravalent  fait  périr,  il  délivra  de  la  prison  où  on  le  retenait, 
un  autre  serviteur  de  Dieu,  Jean  Védaste,  de  Lille  en  Flandre, 
qu'on  voulait  aussi,  dit-on,  faire  bientôt  monter  sur  le  bûcher*. 
D  se  trouve  à  cette  heure  chez  moi,  occupé  à  pubher  des  ouvrages 
français,  à  la  confusion  du  royaume  de  perdition  .... 
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FRANÇOIS  LAMBERT  à  Frédéric,  Électeur  de  Saxe. 
De  Strasbourg,  25  mars  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  du  Muséum,  à  Bâle.  Autographa, 

n'»  28,  p.  26. 

SonMAl&E.  Depuis  longtemps  je  cherchais  roccasion  de  m'ezcuser  auprès  de  V.  A.,  au 
snjet  de  mon  dépari  précipité  de  Witiembcrg.  Je  n'en  suis  sorti  que  sur  un  appel 
irrésistible,  puisqu'il  venait  de  Dieu.  Je  vous  supplie  d'agréer  l'iiommage  de  mon 
Commentaire  .tur  Je  prophète  Osée,  et  de  me  faire  savoir  si  vous  m'.ivez  rendu  votre 
bienveillance.  J'ai  encore  une  prière  Â  vous  adresser  au  nom  du  comte  Sigi^^mond 
de  Hohenlohe,  qui  est  mon  bienfaiteur  et  l'un  des  pltut  fermes  appuis  de  l'Évangile 
en  Allemagne.  Sur  le  conseil  de  notre  église,  ii  désire  se  marier,  et  il  fait  prier  V.  A. 
de  vouloir  bien  lui  choisir  une  épouse  dans  l'une  des  familles  pieuses  de  vos  États. 
Noos  espérons  que  son  exemple  sera  suivi  par  plusieurs  membres  du  Chapitre 
de  Strasbotirg.  Christiyie,  ma  tidèle  compagne,  et  moi  nous  vous  souhaitons  humble* 
ment,  comme  â  notre  Prince,  la  vraie  paix  et  toute  prospérité. 

JESUS. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro  et  Domino  nostro  Jesu 
Christo  I 

A  diebus  quibus,  vocante  et  compellente  me  Domino,  Wittem- 
bergam  deserui,  Christianissime  Princeps,  nolui  scribere  ad  Tua  m 

^  C'est  en  faveor  de  Chastdiam  et  de  VédasU  que  Lambert  avait  écrit 
si  souvent  aux  magistrats  de  Metz.  (Voyez  le  N<>  127,  note  4  à  la  fin,  et  la 
lettre  de  Lambert  du  15  août  1525  an  Sénat  de  Besançon.) 
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AUitudinem,  usque  in  praelinitum  diem,  quo,  pro  tenuitale  mea,  of- 
ficium  in  te  meum  aliquo  munusciilo  conlestarer,  et  si  quid  offen- 
sionis,  ob  discessum  meum,  intercesserat,  lioc  medio  purgarem. 

Primùm  ergo,  Inlustriss*  D.  T.  nosce  [1.  nosse]  dignetur,  quôd 
nuUa  mala  arte,  nullo  contemptu,  nullave  ingratitudine,  abierim  è 
Saxonibtis,  sed  quôd  ita  oportuerit,  nisi  Christum  negare  voluerim, 
ut  Hbro  meo  de  Vocutione,  C.  22,  quasi  de  tertio  gtiopiam  hquens. 
palàmfeciK  Expecta>i  aliquandiu  tuum  è  Nuremberga  reditum*; 
sed  cum  fuit  proximum  Francofordieme  emporium,  ultra  operiri 
non  valui,  quôd  eo  terapore  via;  luliores  essent".  Veriim  si,  ante- 
quam  venirem  è  Wittemberga,  scivissem,  quôd  in  proximo  èNurem- 
berga  reversurus  eras,  expecfassem  jussionem  tuam.  Quôd  si  Magni- 
tudoTua  onmino  judicat,  aut  inihi  imputât  ad  culpam,  quôd  ante 
abierim,  precor  eam,  ut  mibi  douet  banc  offensionem,  per  Domi- 
num  Jesuin  Christum. 

Ecce,  ô  Glementissime  Princeps,  mitto  libi  cum  praesentibus 
Commentarios  nostros  in  Osenm  prophctam,  simul  et  de  Arbitrio 
hominis  verè  aiptivo,  adversus  Erasmuin,  tnmetsi  non  iiominaium  \ 
sub  Tuas  Celsitudinis  nomine  emissos,  in  quibus,  juxta  donalioûem 
spiritus  Cliristi,  palàm  feci  veritatem  ejus.  Obsecro,  ut  hoc  quale- 
cunque  munus  adceptum  sit  coram  te,  ipsaque  veritas  de  qua  in 
eis  Commentariis  scripsi.sit  pro  me  apud  Tuam  Clementiam  gratia* 
adsequendae  mediatrix.  Utinam  autem  jubens  [1.  jubeas]  ut  quis- 
piam  ex  sanctis  aulicis  tuis  ad  hune  puerum  Tuum,  Tuae  Magnitu- 
dinis  nomine,  scribent  [1.  scribat],  ut  sciam  an  me  denuô  in  gra- 
tiam  receperis,  et  placuerit  tibi  munusculum  meum.  simque  ali- 
quando  quid  taie  denuô  missurusl 

Cœterùm  multa  fiducia,  ô  Generosissime  Dux,  rem  unam  paucis 
adjeci.  Est  apud  nostram  Argentinam  \ir  christiani  admodmn  pec- 
toris  ac  verè  generosus,  Z).  Sigismundn^  Cornes  ab  Hohetiloe,  Col- 
legii  Principum  Decanus%  per  quem  maxime  et  inprirais  dictâî 


*  Voyez  le  N»  131,  note  8. 
2  Voyez  le  N»  112,  note  6. 

'  La  foire  du  printemps  à  Francfort  eut  lieu,  en  1524,  du  3  au  23  mars. 
Les  roates  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe  durent  être  suivies,  à  cette  occa- 
sion, par  de  nombreux  voyageurs  dès  le  20  février. 

*  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  Lambert  était  donc  une  réponse  indirecte 
au  livre  d'Érasme  de  lil)ero  Arbitrio,  publié  en  septembre  1524. 

^  Le  comte  Sigismond  de  Hohenlohe,  doyen  du  chapitre  de  Strasbooig. 
L'activité  bienfaisante  de  cet  homme  vraiment  évangélique  a  été  retracée 
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urbis  misertus  est  Dominus,  per  eum  servans  in  illa  veritatem  suam, 
piorum  omnium  patronus,  de  quo  plenius  scripsi  ad  Rêver,  [endum] 
tuae  inçlitae  aulœ  Episcopum  «.  Nullus  profecto  in  Germania,  demta 
Celsitudine  Tua,  rem  Christi  ardentius  promovet,  intrépide  quidquid 
ad  hoc  facit,  tentans,  abjiciens,  calcans,  adgrediens^  Hune  mihi  et 
famili»  meae  dédit  in  patrem  Deus,  apud  Argentoratum,  quemad- 
modum  olim  Tuam  Celsitudinem  apud  Saxones.  Is,  nostrae  ecclesiae 
consilio,  cupit  effici  conjunx  in  Domino,  quod  et  illi  optant  omnes 
sancti,  ut  ejus  exemplo  Antichristi  perditio  efficacius  corruat.  Sed 
quia  in  Argentoratensinm  vicinia  non  habet  quem  pro  hac  re  tutô 
precetur,  adcedit  ad  inlustriss.  D.  Tuam  supplex,  et  pro  eo  simul 
quotqnot  apud  nos  Verbo  favent,  orantes,  ut  hoc  illi  prœstes,  nempe, 
utè  filiabus  lerê credentium,  quibus  sunt  plenae  Imperii  tui  [terrae], 
piam  aliquum  sibi  in  conjugem  tribui  velis.  Putabit  enim  à  Deo  esse 
quidquid  in  hac  re  feceris.  Utinam  id  citô  videamus,  et  ille  pri- 
mùm,  denique  multi  à  laqueis  filii  perdili  liberi  fiant  1  Siquidem 
multi  etiam  è  Principum  Collegio  operiuntur  quôd  hic  reliqtiis  viam 
paret. 

Praesla  ergo,  ô  piissime  Princeps,  id  eidem  Comiti,  tibi  sese  tolo 
corde  dedenti  àc  commendanti,  imô  et  toti  ecclesiae  nostrae  id 
shnul  precanti  ejus  causa.  In  te  multam  tiabet  ilie  fiduciam  in 
Domino,  quôd  veritas  secundùm  quam  versari  concupiscit,  sub  tuo 
imperio  revixerit.  Proinde  boni  consule  ejus  petilionem,  quam 
nunquam  ad  Tuam  Magnitudinem  misisset,  nisi  de  ea  in  [1.  de  tua 
in  se]  bonitate  sentiret.  Boni  quoque  consule,  (|uôd  pro  eo  scrip- 
serim.  Illi  siquidem  jnbenti  non  parère  non  valut,  quôd  maxime 
per  eum  me  Christus  juverit,  et  res  pro  qua  scripsi  sit  sacrosancta. 

Tandem,  et  Snxona  mea  Christina,  fidissima  meai  socia  pere- 
grinationis,  optamus  tibi,  Clementiss.  Principi  nostro  (semper  enim 
Princeps  noster  es,  ubicunque  sumus)  pacem  veram  et  omnia  pros- 
péré in  Domino,  nos  tibi  corde  Immillimo  ac  deditissimo  commen- 

dans  l'Histoire  de  la  Réformation  en  Alsace  de  Rœhrich,  l**  partie,  p.  243 
et  suivantes. 

®  Spidatin^  aumônier  delà  cour  électorale  de  Saxe. 

"*  Dans  Tépître  dédicatoire  de  son  commentaire  sur  Joël,  publié  en 
1525,  Lambert  adressait  au  comte  Sigismond  les  paroles  suivantes:  «Ob 
id....  Tuœ  Celsitudini  Prophetam,  qui  maxime  est  adversum  filii  perditi 
factionem,  dicare  volui,  eo  quod  mihi  sit  persnasissimam,  U  amnem  Sa- 
ihanœ  (dUtudinemy  quœ  in  eo  cemitur,  taio  corde  aikaasej  aiqm  ui  tuo 
exemplo  muUi  fiant,  ex  Nicodemia  Apostoli,  hoc  est,  ex  secretis  verïtatis 
confessoribus,  et  sermonibus  et  facto,  publici  ejus  adsertores.  » 
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dantes.  Argentorati,  die  Incarnationis  Unigeniti  sempiterni  Patris, 
Anno  vigesimo  quinto  supra  mille"  et  quinquen". 
Ejusdem  Illustriss.  Domina. [tionis]  Tuœ  servulus  in  Domino 

FrANCISGUS  LaHBERTUS  AVENIONENSIS. 

(Inscrtptio:)  Inluslriss.  eteidemClementiss.  Pnn.[cipi]  acDo.[inino] 
Do.  Friderico  Sax.  Duci,  Sacri  Ro.  Impe.  Elec.  Archimar.  Lantgravio 
DiiringisB,  Marchioni  Misnide,  Domino  el  Patrono  suo  Colendissimo. 

(Au-dessous,  on  lit  ces  mots  de  la  main  de  Spalatin  :)  •  Ex  Ar- 
gentina.  * 
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ULRic  zwiNGLi  au  Roi  de  France. 
De  Zurich  (au  mois  de  mars)  1525. 

De  vera  et  falsa  religione  Huldrychi  Zuinglii  Commenlarius.  Tiguri, 
Cliristoph.  Froschover.  M.D.XXV  (mense  Martio),  in-8'. 

(traduit  du  latin,  fragments.) 

Sommaire.  Zwingli  enunge  François  I  â  réduire  au  silence  Us  docteun  de  Sorbo^tnc  et 
â  protéger  dans  son  royaume  les  docteurs  éifanaéliq^ies.  Il  proteste  que  c'est  bi«i 
â  tort  qu'un  certain  personna.L'e  a  voulu  persuader  â  la  reine-mère  que  la  doctrine 
de  l'Evangile  pousse  le  fi  sujets  â  K  désobéissance  envers  hws  princes. 

Sire,  le  très-saint  et  très-savant  Hilaire,  né  dans  votre  France, 

a  jadis  écrit  à  tous  les  frères  et  évoques  d'Allemagne.  Plût  à 
Dieu  que  nous  pussions  nous  glorifler  un  jour  de  vous  avoir  rendu 
la  pareille  I  —  ce  que  je  n^entends  point  appliquer  à  cet  impar- 
fait ouvrage,  dont  je  suis  Tauteur,  mais  aux  autres  livides  publiés 
par  les  savants  et  pieux  théologiens  de  TAllemagne.  Toutefois,  je 
vous  en  conjure,  prôtez-moi  Toreille,  ô  Roi  très-humain.  Vous 
avez  dans  votre  royaume  cette  race  des  tliéologiem  de  Sorhonne, 
que  personne  ne  saurait  dépeindre  comme  il  convient:  ils  ignorent 
les  langues,  et  non-seulement  ils  les  méprisent,  mais  encore  ils  les 
persécutent,  ne  se  servant  eux-mêmes  des  leurs  que  pour  mau- 
dire et  mordre  comme  les  serpents  ;  ils  déclarent  impies,  hérétiques 
et  blasphématoires  les  propositions  qui  sont  tirées  des  livres 
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saints,  tandis  que  je  ne  connais  pas  de  doctrine  qui  soit  plus  blas- 
phématoire envers  Dieu  que  celle  qu'ils  enseignent  eux-mêmes. 
Faites-les  taire,  Sire,  de  peur  qu'en  les  laissant  proférer  contre 
Christ  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  bouche,  vous  n'encouriez  son 

indignation 

Vous  ovez  un  autre  genre  de  docteurs  qui  cultivent  les  sciences 
célestes  plus  que  les  sciences  humaines  et  qui  possèdent  tout  ce 
qui  s'y  rapporte,  je  veux  dire  la  connaissance  des  langues,  la  sim- 
plicité des  mœurs,  la  sainteté  de  la  vie.  Ayez  soin  de  ces  gens-là 
et  témoignez-leur  plus  d'égards  qu'à  personne;  ne  les  ac^'^parez  pas 
pour  vous  seul  (sauf  un  petit  nombre  qui  puisse  s'entretenir  avec 
vous  des  choses  divines),  mais  distribuez-leur  dans  tout  votre 
royaume  des  postes  où  ils  puissent  afficher,  non  sur  des  colonnes, 
mais  dans  les  cœurs,  les  nouveaux  ordres  de  Jésus-Christ.  Vous 
verrez  alors  votre  royaume  longtemps  affligé  par  la  guerre  re- 
prendre immédiatement  un  nouveau  lustre  ;  vous  verrez  disparaître 
le  luxe,  l'impureté,  la  débauche,  l'intempérance,  en  un  mot  tous 
les  vices,  et  refleurir  la  justice,  la  confiance,  la  miséricorde.  Vous 
ne  vous  laisserez  jamais  entraîner  dans  cette  opinion  où  certain 
personnage  s'est  efforcé  de  faire  tomber  votre  três-illustre  mère,  à 
savoir  qu'il  faut  s'opposer  à  la  doctrine  de  l'Évangile,  comme  à  ce 
qui  trouble  la  paix,  puisqu'en  Allemagne  tout  est  sens  dessus  des- 
sous et  que  personne  n'y  obéit  aux  ordres  des  princes.  Ceux  qui 
parlent  ainsi  ne  veulent  pas  servir  Dieu,  mais  leurs  propres  con- 
voitises —  Il  a  pu  se  faire  que  dans  quelques  parties  de  l'Al- 
lemagne il  se  soit  élevé  des  troubles  dangereux,  lorsque  les  magis- 
trats ont  prétendu  défendre  la  libre  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu;  mais  croyez-moi,  ô  Roi  très-illustre,  partout  où  les  magistrats 
ne  s'efforcent  pas  d'arrêter  le  libre  cours  de  la  Parole,  les  gens  de 

bien  sont  entièrement  d'accord  avec  eux A  ne  considérer  la 

question  que  du  point  de  vue  de  l'utilité,  on  verra,  en  lisant  mon 
livre,  tout  ce  que  les  rois  et  les  peuples  gagneraient  en  prospérité 
s'ils  entreprenaient  la  réforme  des  mœurs  selon  la  Parole  de  Dieu.... 
Accueillez,  Sire,  avec  indulgence  l'audace  que  j'ai  eue  de  vous 
dédier  cet  écrit.  J'avais  surtout  pris  la  plume  en  vue  d'être  utile  à 
la  France.  Il  m'a  semblé  que  rien  n'était  plus  juste  que  d'olTrir  à 
son  Roi  ce  que  j'ai  composé,  afin  que  personne  ne  puisse  m'ac- 
cuser  de  dissimulation.  De  Zurich,  l'an  1525. 
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NOËL  BEDA  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  21  mai  1525. 

Erasmi  Epistolœ.  Éd.  Le  Clerc,  p.  1708. 

Sommaire  Beda  reproche  à  Érasme  d'avoir  proclamé  l'atilité  d^  traductions  de 
l'Écriture  Sainte  en  langue  viiigaire.  L'évéque  dt  Meaux  et  V Allemagne  n'ont  pas 
lieu  de  s'en  féliciter.  Les  ouvrages  d'Érasme  qu'a  traduits  Louis  de  Bertpùn  ne  sont 
pas  approuvés  par  la  Sorbonne. 

Fakiis...  plane  fuisti,  pietatis  prœtextu  existùnans,  penUile  esse 
Ecclesiœ  Scripturas  Sacf^as,  et  Cantica  Canticorum,  et  Ezechielem 
rerti  in  vulgare  *.  Caeterùm,  quôd  toties  et  tam  instanter  suadere 
sategisti,  —  non  advertens  quanta  sa3pius,  eara  ob  rem,  Ecclesia 
animarum  pericula  et  turbationum  pertulerit  incommoda,  propter 
quae,  ne  id  fieret  non  semel  prohibait,  —  jam  tuae  cliaritati  dico. 
suis  damnis  expertns  modo  Dominus  Eplscopus  Meldensis  quiàmm 
frxictus  plebs  illiterata  suœ  Diœcesis  ex  Jacohi  Fabri  sudorOms  in 
eo  negotio  coUegeriPf  Si  verô  in  Germania  rusticis  viris  et  mulier- 
culis  religionis  incrementa  in  eam  traductae  linguam  Scriptural 
contuleri[n]t,  vos  certiùs  nobis  nosse  potestis  ;  qua  de  re  quod  va- 
riis  locis  experlissimus  Doctor  de  Gersoneo  scriptum  reliquerit, 
utinam  tibi  relegere  complacuisset  î 

Jam,  pro  epistolae  conclusione,  quod  heri  de  nonnullis  tuo- 

rum  opusculorum  in  consessu  gravissimo  propositum  exstitit,refero. 
Tui  nescio  guis  amans  in  Gallicum  traduxit  eloqtiium  libellos,  vide- 
licet  :  Encomium  matrimanii,  Orationem  Dominicain  etSyoMum^; 

^  Érasme  parle  déjà  des  traductions  en  langue  Tulgaire  dans  la  pré£Ke 
de  la  seconde  édition  de  son  Nouveau  Testament  (1519). 

'  11  veut  dire  que  les  actes  d'hostilité  contre  le  culte  catholique  avaient 
été  commis  dans  le  diocèse  de  Briçormet  (N*  136,  note  1)  par  des  gens  qui 
avaient  lu  le  N.  T.  de  Le  Fèvre. 

'  Dans  Tarrèt  rendu  par  la  Sorbonne,  le  20  mai  1526  (Y.  d'Argentré, 
U,  42)  le  traducteur  de  ces  trois  livres  n'est  pas  nommé,  tandis  que  dans 
les  censures  prononcées  par  le  même  corps  contre  ces  ouvrages,  après  leur 
impression,  le  12  mars  1526,  la  traduction  en  est  expressément  attribuée  à 
Louis  de  Ber^n. 
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si  plures  sunt,  jam  non  memini.  Versiones  autem  ipsœ  ad  nostram 

Facultateni  fuerunt  (u(  jam  Lutetiœ  fît)  prœsentatœ^  ut  sciretur,  si 

qoid  expediret  illas  imprimi^  necne\   Ad  id  muneris  commissi, 

quœ  in  ipsis  versionibus  non  sana  compererant,  palam  pro  more 

Facultatis  recitaverant.  Quibus  auditis,  obstupuere  omnes,  tua  certè 

non  probantes  dogmata  :  ideo  interpretem,  quem  nonnulli  suspi- 

cantur  Ludovicum  à  Berquin  ^  fuisse,  tibi,  charissime  frater,  non 

multùm  suo  contulisse  studio,  et  formidandum,  ne  futura  tibi  et 

Fabro  sit  communis  sors  cum  Magistris  nostris  S  quos  à  multis 

certum  est  saepius  maie  audire.  Yaledicens  persevero  in  supplica- 

tionibus;  tui  Beddas  consilia,  quantum  commode  poteris,  audi, 

precor,  et  bene  tibi  erit  Ex  Acuto  Monte  ^  Parisiis,  21  Maii, 

anno  1525. 

Tui,  qui  ad  vota  paratus  est,  BEDDiE. 

*  Voyea  le  N»  187,  note  2. 

*  Deux  ans  plus  tôt,  vers  le  xnfliea  de  mai  1528,  la  Sorbonne  avait  Mi 
saisir  ehez  Lama  de  Berquin  plusieurs  livres  «hérétiques»  et  demandé 
qu'ils  fussent  condamnés  au  feu,  ce  qui  lui  fut  accordé.  —  «Au  dict  an 
1528,  le  samedy,  8*  aoust,  furent  bruslez  plusieurs  livres,  par  l'authorité 
de  la  cour  de  Parlement,  devant  la  grande  église  Nostre-Dame  de  Paris, 
qu'avoît  fiiict  un  gentilhomme,  nommé  Lays  Barquin,  seigneur  du  dict  lieu, 
en  Picardie,  qui  estoit  grand  derc  ;  mais  il  estoit  luthérien  ;  lequel  avoit  esté 
prisonnier  à  la  conciergerie  du  Palais  à  Paris  [depuis  le  l*'  août]...  Néant- 
moins  il  en  fut  mis  hors  de  par  le  Roy,  qui  estoit  près  de  Meleun,  et  s'en 
alloit  de  là  les  montz;...  et  fit  ce  le  Roy  pour  luy  saulver  la  vie,  car  aultre- 
ment  il  eust  esté  en  grand  danger  de  sa  personne  d'estre  mis  à  mort  par 
justice,  car  U  l'avoit  bien  gaigné.  >  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  169.) 

*  Dans  la  réponse  qu'Érasme  fit  à  la  présente  lettre  de  Beda,  le  15  juin 
1626,  on  lit  les  passages  suivants  :  «  Quod  mihi  tua  charitas  metuit,  ne  quando 
sîm  in  eadem  sorte  faturus,  in  qua  Fàber,  —  ego  magis  vereor,  optime 
Bedddy  ne  quando  vos  sitis  in  eadem  sorte  futuri,  in  qua  nunc  sunt  TheoUogi 
Oermaniœ,  quorum  tanta  hisce  temporibus  est  autoritas,  ut  si  quid  reprehen- 
dant,  ob  hoc  ipsum  placeat,  quod  ab  illis  damnatum  est.  »  Et  plus  loin: 
«  Cum  Berquino  mihi  nihil  est  rei  ;  sed  tamen,  si  me  pateris  aUguam  veri 
partem  in  sinum  tuum  effundere,  quid  opus  erat  hoc  inter  orHculos  notaire^ 
quod  scripsit,  à  concionatonbus  rectim  invocari  Spiritwn  Sanctum  qyàm 
Mariam  vWçmem?  —  Fit,  inquis,  injuria  laudabili  consuetudini.  —  Ut 
landftbitia  sit  hodie,  certè  veteres  hanc  laudabilem  consuetudinem  nesde- 
nmt..  Hienmymus  in  singulis  penè  prœfationibus  commentariorum  quos 
scripsit  in  prophetas,  meminit  de  invocando  auzilio  spiritns  divini  ;  de  knoo- 
camda  Maria  non  memimi.  Yerùm  ut  donemiis  esse  laudabilem,  quid  peccat 
qui  ostendit  quod  sit  laudabilius?  Quale  ver6  est,  ob  hiigusmodi  nœnias, 
virum  iaUm  in  vitœ  famœque  discrimen  tocare!  >  (Le  Clerc,  p.  866  et  869.) 

^  Le  collège  de  Montaigu. 

T.  I.  23 
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LES  ÉTATS  DU  PAYS  DE  VAUD  à  leuFs  ressortissants. 

De  Moudon,  23  mai  1525. 

Rachat.  Histoire  de  la  Réformation  de  la  Suisse.  I,  563. 

TiTEE.  Estatuts  contre  Us  oppinions  de  Martin  Leuter. 

A  tous  ceulx  que  [1.  qui]  ces  présentes  verront  et  liront,  soil 
notoire  et  chouse  manifeste,  que  ce  jourd'hui  23  de  ce  mois  de 
May,  Tan  mil.  v«.  et  28,  sont  été  dressés,  congregués  et  trouvez 
ensemble  aux  Estats  tenus  ici  à  Moudon,  pour  les  affaires  de  c€ 
pays  de  Waud,  Messieurs  les  Nobles  et  Ambassadeurs  des  Bonnes 
Villes',  ici  dessous  nommés:  Par  devant  lesqueulx  Estats,  Noble 
Loys  Pomel,  Lieutenant  du  Ballivaige  de  Waud,  par  le  commande- 
ment de  Monsieur  le  Gouverneur  et  Baillif  de  Waud,  a  mis  en 
avant  et  proposé  que  Ton  dehust  [1.  dût]  avoir  regard  et  adns  sur 
les  maulvaises,  déléales,  faulces  et  hérétiques  allégations  etopi- 

'  Le.  Pays  de  Vaud,  conquis  au  treizième  siècle  par  le  comte  Pierre  de 
Savoie,  avait  conseryé  toutes  ses  franchises.  C'était  une  sorte  de  confédération 
placée  sous  la  suzeraineté  d'une  famiUe  de  princes  héréditaires.  Les  nobles, 
les  villes,  et  parfois  le  clergé,  envoyaient  leurs  députés  à  une  Diète  qui  se 
réunissait  ordinairement  à  Moudan,  siège  habituel  du  c  gouverneur  et  bailli 
de  Yaud,  »  représentant  du  Prince,  t  Les  États  »  étaient  composés  des  no- 
bles et  des  députés  de  quatorze  Villes  et  bourgs  qu'on  appelait  les  homes 
viUes;  c'étaient:  Moudon,  Yverdon,  Morges,  Nyon,  Bomont,  PayemeiEs- 
tavayer,  Cudrefin,  Rue,  Cossonay,  Grandcour,  Ste.-Croix,  Les  Clées  et 
Chàtel  St-Denis. 

Le  reste  du  Pays  de  Yaud  obéissait  à  d'autres  maîtres.  Lausanne,  Latry, 
CuUy,  8t.-Saphorin,  Corsier,  une  partie  de  Vevey,  Avencfaes,  Lucens  et 
Bulle  formaient  le  pcUrimoine  du  Prinee-Évêque  de  Lctuaanne.  Les  répu- 
bliques dé  Berne  et  de  Fribourg  possédaient  en  commun  depuis  1476  les 
haUUages  d'Orbe,  de  Orandsan  et  de  MoraU  Berne  commandait  seule  dans 
les  quatre  mandements  d'Aigle,  d^OUon,  des  Ormonts  et  de  BeXy  dont  elle 
s'était  emparée  à  la  môme  époque.  (Voyez  Ruchat,  I,  267.  —  Docomens 
relatifs  à  l'histoire  du  Pays  de  Yaud.  Genève,  1817,  S*»,  p.  xzi\j.) 
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nions  de  ce  mauldit  et  déléal  hérétique,  et  ennemy  de  la  foy  chres- 
tienne,  Martin  Leuter  [1.  Luther],  par  lesquelles,  comme  il  se  dit 
communément,  eis  lieux  circonvoysins  sont  été  faits  de  gros 
6sc[l]andres  et  abus  contre  la  foy  Chrestienne'. 

Et  désirant  obvier  à  toutes  les  chouses  dessus  dites,  et  aussi  pour 
maintenir  la  foy  Chrestienne,  ainsin  que  vrays  Chrestiens  doivent 
faire,  par  le  mandement  et  commandement  de  mon  dit  Sr.  le 
Gouverneur  et  Baillif  de  Waud,  [les  dits  Estais]  ont  statui  et  or- 
donné, et  ordonnent  par  ces  présentes,  —  que  nulle  personne  de 
quelque  estât  ou  condition  que  ce  soit,  subjets  de  nostre  très-re- 
doubté  Seigneur,  tant  médiats  que  immédiats,  ne  doige  [1.  doive] 
avoir,  acheter  ne  garder  point  de  livre  fait  par  le  dit  Martin  Leuter, 
et  si  point  s^en  trouve,  que  le  dit  livre  soit  brûlé.  Item,  que  nulle 
personne  Ae  quelque  estât,  degrez  ou  condicion  que  ce  soit,  ne 
doige  parler  en  manière  quelconque  du  dit  Leutei\  en  le  favorisant 
et  maintenant,  ou  en  maintenant  et  alTermant  aulcunes  de  ses  maul- 
dictes  et  dampnables  oppinions  et  allégations,  —  et  ce  sous  la 
peine  d^estre  griefvement  incarcérez  trois  jours  durant,  et,  au  bout 
de  trois  jours,  de  recepvoir  trois  estrappades  de  corde  publique- 
ment, et  doige  payer,  avant  que  sortir  de  prison,  les  despenses  et 


*  C'est  une  allusion  à  la  guerre  des  paysans  (ou  <  sédition  des  rustiques»), 
qui  venait  de  causer  tant  de  ravages  en  Allemagne  et  dont  on  craignait  le 
contre-coup  en  deçà  du  Rhin.  Aux  yeux  des  adhérents  de  Téglise  romaine 
tous  les  excès  nés  d'une  fausse  interprétation  de  l'Évangile  étaient  impu- 
tables à  Luther, 

Quelques  extraits  d'un  acte  rédigé  à  Orbe,  le  22  mai  1525,  nous  fourni- 
ront un  spécimen  des  impressions  populaires.  Domp  Pierre  Gtdbert,  prêtre 
de  cette  viUe,  incarcéré  à  l'instance  des  nobles  et  bourgeois  de  la  viUe  de 
Grandson,  était  interrogé  ce  jour-là  à  propos  de  ce  quMl  avait  dit,  le  jeudi 
4  mai,  à  im  jeune  cordelier  de  Grandson  :  «  N'allez  pas  à  votre  couvent,  car 
il  est  brûlé  !  »  Sur  quoi,  deux  jours  après,  le  couvent  avait  failli  être  incen- 
dié. Pierre  Guibert  répondit  :  «  Que  vray  estoit  que  le  Jeudi  desus  escript, 
«  en  la  maison  de  la  Chevreriez,  tenant  ostellerie  à  Orbe,  [il]  se  deult  tro- 
«  véz...  avecq  certains  autres  prestres  d'Orbe,  auquel  lieu  se  trovit  le  jeune 
<  religieux  avecque  vung  [1.  un]  débrosseur  nommé  Petit  Jehan,  et  parlirent 
«  de  JLeuter,  Et  que  vung  Jacobim,  le  jour  devant,  luy  avoit  dit  que  les  Leur 
«  iiérieM  hrukUeni  les  religions  [1.  couvents]  vers  Bâle,  et  qu'il[8]  ein  avoient 
«  de^à  brûlé  deux.  Après  partit  le  dit  détenu  au  dit  jeune  religieux,  luy  di- 
«  saut  ouz  il  aloit?  À  quoit  luy  avoit  respondu,  qu'il  s'en  aloit  à  Granson; 
«  et  adonc  le  dit  détenu  luy  dit  :  IPy  aUs  pas,  car  vosire  coiwent  ei8]i  brûU, 
«  Mais  il  n'y  entendoit  nul  mal,  uy  jamais  ne  l'entendit  qu'il  l'eult  deult 
«  brûlez.  »  (Archives  de  Fribourg.) 
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missions  faites  adcause  de  la  ditte  détention.  Et  si  celui  qui  ouroft 
voulsuz  [1.  voulu]  soubtenir  et  maintenir  les  fatUces  et  décepmhk 
oppinians  devant  dictes,  en  tout  en  partie,  après  avoir  recepku  b 
dictes  estrapades,  si  \\.  malgré  cela]  veuU  estre  indurcy  et  obitini, 
qu'il  doige  estre  brûlé,  comme  faulx  et  déléal  hérétique,  avec  m 
livre,  si  point  en  avoyt.  Quelque  priviliége,  liberté  et  franchise  au 
dit  pais  de  Waud  concédées,  nonobstant 

(Saivent  les  signatures  des  députés,  lesquels  déclarent  qu'ils  ont  réelle- 
ment statué  et  ordonné  t  les  Estatuts  et  ordonnances  dessus  e6cripte8,>  et 
prié  le  liieutenant  de  les  confirmer,  faire  tenir  et  publier  «  à  tous  Officiers 
du  Pays  de  Waud,  »  —  puis  une  déclaration  confirmative,  émanée  du  dit 
Lieutenant.) 

Desquelles  choses  susdites,  Nous  des  Estats  dessus  nommés  au- 
jourd'hui icy  assemblés  aux  Estats,  avons  commandé  à  nostre  scribe 
et  secrétaire  icy  dessoubs  signé,  escripre  et  signer  ce  présent 
Estatut  et  Ordonnance.  Donné  aux  Estats  à  Mouldon,  le  jour  et 
Tan  que  dessus. 

fiONDETL 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel. 
De  Bàle,  3  jain  1525. 

Manque. 

[Cette  lettre  a  été  mise  aux  enchères  à  Paris,  le  19  décembre  1850. 
Voyez  le  Catalogue  de  la  collection  de  Lettres  autographes  et  de 
Documents  historiques  concernant  THistoire  de  la  Réforme....  pro- 
venant du  cabinet  de  feu  M.  le  comte  Emmery,  pair  de  France. 
Metz,  1850,  in-8^  On  lit  au  N^  98  de  ce  Catalogue  :  « . . .  P.  r<w- 
sanus  Basileus  [1.  Basileae],  3  juin  1525.  A.  GuiU,  Farel  à  Stras- 
houra,  deux  pages  in  fol  (en  latin).  »  —  Cette  lettre  doit  renfermer 
des  détails  mtéressants  relatifs  à  Tentreprise  d'évangélisation  que 
Toussain  et  Farel  allaient  tenter  à  Metz.  Voyez  le  N^  140,  note  5.1 
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ŒCOLAMPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
DeBâle,  1»  juiUet  (1525). 

QEcoIampadii  et  Zuinglii  Epistolœ.  Éd.  cit.  fol.  205  a. 

SoMUAiRE,  Imdi  poarra  vous  dire  que  mon  ministère  est  toujours  exposé  aux  mômes 
épreuves.  Avant  la  réception  de  votre  lettre ,  Didier  était  subitement  retourné  dans 
son  pays;  mais  je  ne  puis  guôres  espérer  qu'il  ait  le  dessein  d'y  annoncer  l'Évangile. 
Le  ehtj  dea  tribus  m'a  paru  peu  satisfait  de  la  demande  que  vous  lui  adressiez  ;  je 
tenterai  néanmoins  de  nouvelles  démarches ,  pour  que  notre  Sénat  vous  rende  enfin 
justice.  Prenez  connaissance  de  mon  travail  sur  l'Eucharistie  et  dites-m'en  votre 
avis.  J'ai  /ait  expédier  [i  Strasbourg]  votre  bagage. 

Joannes  OEcolampadius  Gulielmo  Farello,  fratri  suo  in  Christo 
dilecto. 

Gratia  et  pax  à  Christo  I  Frater  charissime,  si  bene  agis,  bene- 
dictus  sit  Dominus  in  secula  !  Ego  sanë  in  statu  sum  non  multo 
quietiore,  sed  et  nonnihil  inquietiore  quàm  quum  adesses,  quando- 
quidem  nuUa  dies  prseterit,  quin  multa  audiam  alicunde  quae  au- 
dire  non  juvat  ;  sed  illis  neque  curis,  neque  anxietate  mea,  occur- 
rere  possum.  Benedictus  autem  Deus  in  omni  tempore,  qui  scit 
mensuram  flageliorum  quibus  erudiendi  sint  filiii  Occidit  et  vivi- 
ficat,  immittit  cornua  quaa  nos  ventilent  et  humilient,  ita  ut  caput 
erigeré  nequeamus;  sed  mittit  et  fabros  qui  illa  deterreant,  facit 
enim  cum  tentatione  proventum. 

hnelius^  pleraque  narrare  poterit,  quàm  parum  adhuc  fruo 
tificemus;  et  nihilominus  valde  sumus  invisi  sacerdotibus  Baal  et 
illorum  adoratoribus.  Desiderius  perendie  quàm  acceperam  literas 
tuas,  repentino  consilio  ad  sues  festinavit*  :  quo  animo,  conjectare 
non  possum.  Ignoravi  abitionem  ejus,  alioquin  magis  anxiè  Evan- 

1  Voyez  le  N"  189,  note  1.  H  parait  que  JcLçob  HimèU  devait  se  rendre 
à  Strasbourg,  où  Fard  séjournait  depuis  environ  trois  mois. 
«  Voyez  le  N"  140,  note  7. 
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gelium  illi  commendassem  ;  timeo  quôd  non  abiérit  evangelizatom. 
Utinam  subito  irripiat  illum  spiritus  Domini! 

Tribuno  '  semel  loquutus  sum,  antequam  tuas  literas  accepi,  sed 
nihil  respondit,  neque  valde  grat^  in  tantis  tumultibus  ^  erant  li- 
teraî.  Iterum  tamen  tentaboy  idque  variis  viis,  si  qua  tandem  juiti- 
ciœ  spes.  Fortassis  tibi  ocium  ërit  legendi  quse  intérim  de  Eu- 
charistia  congessi^;  judicium  tuum  non  postposuerim  ulii.  Cape 
igitur  ejus  gustum  aliquem,  et  significato.  Bene  probatur  seculum 
nostrum,  ut  detegantur  impiorum  fraudes  qui  se  professuros  Chris* 
tum  receperant,  et  retrocedunt.  De  duce  nostro*  nihil  prorsus 
audio.  Vas  cum  recuits  tuis  tibi  advectum  iri  jussi,  si  fortasse  qui- 
busdam  opus  habeas.  Saluta  fratres  nostros  in  Domino,  et  vale. 
Prima  Julii,  Basileîe  (1525)  ^ 
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GUILLAUME  FAREL  au  Sénat  et  aux  Citoyens  de  la  ville 

de  Bâle. 
De  Strasbourg,  6  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Archives  d'État  de  Bàle  *. 

SoKiCAiRE.  Attiré  de  l'extrémité  de  la  France  par  la  réputation  de  science  et  de  n- 
gesse  dont  jouit  votre  république,  j'ai  pu,  grftce  À  votre  équité,  soutenir  &  Bdle  on» 
dispuU  sur  la  religion.  Désireux  de  reconnaître  cette  faveur,  j'ai  donné  à  la  jeo- 

'  Le  Tnhmus  plébis  ou  <  fnagisier  Zunftanm  »  était  alors*  Liteas 
Ziegler.  C'est  par  erreur  que  nous  l'avons  cité  p.  266,  note  5,  au  lieu  de 
son  collègue  Jacob  Meyer^  qui  fut  en  charge  depuis  le  24  juin  1524  jus- 
qu'au 24  juin  1526. 

^  AUusion  au  soulèvement  des  paysans  bàlois,  qui  avait  failH  amener  une 
guerre  civile  (Voyez  J.  de  Muller,  X,  287.  —  J.  J.  Herzog,  op.  dt.  166). 

^  C'était  la  première  rédaction  de  l'ouvrage  que  le  réformateur  bàlois 
publia  à  Strasbourg,  au  mois  de  septembre  suivant  (Y.  le  N*  154,  n.  8). 

•  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg. 

^  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  l'exemplaire  déjà  cité. 

*  Cette  précieuse  lettre  nous  a  été  communiquée  par  le  respectable  archiviste  de 
Bàle,  M.  Erug. 
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nesse  un  eottr s  publie  que  j'ai  dû  interrompre,  pour  ne  pas  irriter  davantage  les 
ennemis  de  la  Parole  de  Dieu  et  de  votre  État.  Bientôt  après ,  sur  l'instante  prière 
de  quelques  hommes  pieux,  j'ai  eonsenti  à  pricfier  pour  les  Jï*rançais,  dans  l'un  de 
vos  temples  et  avec  votre  permission.  J'ai  annoncé  Christ  seul  Sauveur,  et  l'esprit 
de  paix  qui  m'animait  ne  sera  mis  en  doute  par  personne.  • 

Mais  cette  modération,  cet  amour  sincère  pour  votre  ville,  ne  m'ont  nullement 
servi  de  sauvegarde.  Le  samedi  matin;  veille  du  jour  où  je  devais  prêcher  mon  qua- 
trième sermon ,  un  huissier  m'invite  à  le  suivre  à  l'Hôtel-de-Ville.  J'accours  ;  un 
membre  du  Conseil  m'aborde  et  engage  avec  moi  un  dialogue  en  latin  :  «  Nous 
voyons  maintenant,  dit-il,  ce  qu'est  votre  Évangile/  »  A  toutes  mes  protestations  il 
réplique  par  ces  mots  :  c  Mes  seigneurs  ordonnent  que  vovis  sortiez  de  JBdle  aU' 
jourd'hui.  »  J'obéis  avec  le  plus  vif  empressement  ;  mais  à  peine  étais-je  hors  de  la 
ville  que  je  me  demandai  comment  un  Sénat  renommé  par  sa  justice  avait  pu  me 
condamner  sans  m'entendre. 

J'ai  fini  par  croire  qu'une  décision  aussi  incompréhensible  n'était  pas  votre  ou- 
vrage, mais  celui  d'un  ou  deux  intrigants,  et,  dans  l'intérêt  même  de  votre  ville,  j'ai 
demandé  par  écrit  au  grand-maître  de  vos  tribus  que  les  circonstances  de  mon  ex- 
pulsion  fussent  enfin  examinées,  m'ofirant,  si  j'étais  trouvé  coupable,  à  subir  quelque 
châtiment  que  ce  fût.  Cette  démarche  étant  restée  sans  succès,  je  m'adresse  aujour- 
d'hui an  Conseil  tout  entier,  en  vous  priant  de  m'octroycr  une  justice  que  vous  n'avez 
jamais  déniée  à  personne. 

Commendantur  et  meritô  florentissimae  Germanarum  respablicae, 
cum  à  multis,  tum  ab  una  potissimum  aequitate  et  justitia,  quam 
supra  omnes  colunt  et  observant,  et  in  primis  clarissima  Helvetùh 
rum  gens,  in  qua  Basilienses  consilio,  prudentia  ac  aequitate  apud 
exteros  clariores  praedicantur,  ut  caetera  taceam,  literas  scilicet 
puriores  et  pietatem.  Quibus  ipse  è  pmitissima  Gallia  iUed^is  fui^y 
ut  unam  supra  omnes  prœdicatam  inviserem  Basileam,  ut  nonnibil 
inde  reportarem  cum  eruditionis  tum  pietatis. 

Quod  ut  facilius  adsequerer,  cum  peritioribus  conferre  de  non- 
nuUis  volui,  et,  quô  plenius  meo  satisfieret  ardori,  publicam  optavi 
cum  omnibus  coUationem,  super  iis  in  quibus  cardb  vertitur  eorum 
de  quibus  nunc  controversia  est*.  Quam  cum  nonnuUi  ex  Univer- 
sitate,  quorum  munus  erat  mihi  adesse  et  ad  id  invitare,  ac  épis- 
capaleSy  qui  primi  manus  porrigere  debebant,  prohibèrent,  vester 
qnàm  consultissimus  Senatus,  utrisque  auditis,  mihi  copiam  fecit 
conferendi  cum  omnibus  publice,  posito  modo  iis  qui  mihi  non 
satis  in  re  hac  erant  aequi  '.  Sicque  licuit  in  frequentissimo  claris- 

'  C'est-à-dire  que  Fard  dat  prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  B&le 
pendant  son  séjour  en  Guyenne  (V.  le  N*  105,  note  8). 
a  —  5  Voyez  les  N-  91  et  92. 
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simorum  et  eruditissimorum  cœtu  audire  et  nosse  quid  unusquisqne 
sentirel  ;  cautum  enim  erat  per  mandatum  vestrum  aequissimum, 
ne  cui  fraudi  esset  libéra  mecum  collatio*. 

Et,  ne  ipse  ingratus  urbi  vestrœ  essem,  sed  ut  pro  viribus  adul- 
térer aliquam  referre  gratiam,  quod  potui  prœstiti,  prœlegens  ju- 
rentuti,  secundùm  gratiam  mihi  à  Deo  datam,  quœ  ad  pietatem  face- 
rent  et  reipuhlicœ  pacem  et  tranquilitatem,  idque  ex  Paulo,  notans 
eos  qui  à  Deo  deficiunt  et  magistratibus  sunt  iojurii,  quique  omnia 
in  republica  Christianorum  inverterunt.  Qusb  res  mihi  invidiam 
auxit.  apud  eos  qui  vestram  et  civitatem  et  rempublicam  eversam 
cupiunt,  id  satagentes,  ut  ablato  Domini  Yerbo  in  duram  trahant 
captivitatem  ^  :  quod  ipse  sentiens  à  lectionibus  cessavi^  quamvis  ro- 
garent  multi  non  parum  pii  et  docti,  quibus  non  facile  est  pio  viro 
quicquam  denegare^ 

Yerùm  invidiam  declinare  volentem  non  passi  sunt  qtii  Evange- 
lium  amant,  tacere,  adigentes  me  ut  aliquid,  pro  Christi  gloria, 
Gallos  qui  vestram  incolunt  civitatem  docerem  juxta  Verbum  Dei: 
quod  œgrê  (secundùm  carnem  dico)  cœpi  %  nec  tamen  prius  ^- 
gestum  ascendi,  quàm  consulti  essent  super  re  hac  nonnuUi  ex 
primioribus  [1.  primoribus]  vestri  clarissimi  Senatus,  ac  designato 
loco  per  eum  cui  templum  à  vobis  creditum  est\  Docui  tandem,  sed 
tantâ  modestiâ  quantam  nemo  sperasset,  purissime  et  placidissime 
tristibus  animis  Christum  depingens,  servatorem,  advocatum  et 
mediatorem  nostrum  apud  Patrem,  —  id  quod  nemo  inôcias  ire 
polest. 

At  nihil  hase  mihi  profuit  modestiâ,  nihil  sjucerus  erga  civitatem 
vestram  animus.  Jam  instabat  dies  dominicus  quo  quartam  concio- 
nem  eram  habiturus  *.  Ecce  Sabbato  vocor  ad  horam  pêne  decimam 

*  Voyez  le  N»  95. 

B  On  ne  connaît  pas  le  sujet  précis  du  cours  de  Fard^  mais  ce  qull  dit 
du  caractère  de  son  enseignement  montre  assez  qu'il  dut  être  principale* 
ment  dirigé  contre  les  abus  de  Téglise  romaine. 

<  C'est  au  moment  de  la  cessation  de  son  cours  public  que  Fard  nous 
semble  avoir  formé  le  dessein  de  se  rendre  à  Strasbourg  et  à  Wittembeig 
(Y.  les  N^"*  100  et  101,  et  plus  loin  la  note  9). 

'  Yoyez  le  N"  107,  note  4. 

*  Fard  a  donc  été  dans  Tordre  des  temps  le  premier  prédicateur  de 
Téglise  française  de  B&le.  Il  nous  parait  assez  vraisemblable  qu'il  prêcha 
dans  le  temple  de  St-Martin,  dont  le  curé,  Antoine  Zancker,  avait  pour 
vicaires  Œcolampade  et  Boni&ce  Wolfhard. 

*  D'après  une  opinion  généralement  adoptée  et  qui  repose  sur  les  deux 
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per  nuncium  publicum.  Adcurro,  benë  conscia  conscientia,  advolo 
prœtorium  ^^,  ita  ut  vix  me  consequi  posset  antecedentem  nuncius. 
Istic  pro  foribùs  expectatum  satis.  Tandem  minister  virgatus  me 
Yocat,  sequor  vocantem,  qui,  cum  [nec]  à  me  intelligi,  nec  me  in- 
telligere  posset,  in  hypocaustum  angulare  prsetorii  abducit  ^K  Illic 
adfuil  qui  me  adnitebatur  latine  convenire,  inquiens  :  «  Nos  vide- 
mm  quale  sit  hoc  Evangelium  vestmm  ^'  /  —  Ipse  sciens  quid  vellet, 
nimirum,  Evangelium  arguere  seditionum  et  defectionis  subdicto- 
rum  [1.  subditorum]  à  dominis,  quod  mentiuntur  nonnuUi,  quos 
gravis  ultio  Dei  manet, —  t  Non  est,  respondi,  Uile  ut  putas  Evan- 

lettres  de  recommandadoii  remises  par  Œcolampade  à  Fareî  vers  le  milieu 
de  mai  1624,  c'est  à  cette  dernière  date  qae  le  réformateur  français  aurait 
reçu  l'ordre  de  quitter  Bàle  (V.  les  N**  100  et  101).  Mais  cette  opinion  nous 
paraît  mal  fondée  :  en  effet,  dans  les  deux  lettres  susdites  Œcolampade 
parle  de  la  Dispute  et  des  leçons  de  Farel  à  Bàle,  mais  il  ne  dit  rien  de  ses 
prédications,  qui  étaient  précisément  la  cause  de  son  expulsion,  fait  sur  le- 
quel il  se  tait  également.  La  seconde  lettre,  datée  du  dimanche  même  de 
Pentecôte  (15  mai  1524),  aurait  en  outre  été  écrite  après  que  Fareî  avait 
quitté  Bàle,  puisqu'il  en  sortit  la  veille  du  dimanche  où  il  devait  pour  la 
quatrième  fois  monter  en  chaire.  De  plus,  il  résulte  des  lettres  de  Toussain 
et  d'Œcolampade  écrites  à  Farel  en  août  1524,  lorsque  celui-ci  commençait 
son  œuvre  d'évangélisatîon  à  Montbéliard,  que  le  début  de  cette  entreprise 
avait  immédiatement  suivi  son  départ  de  Bàle  (Voyez  le  N*  109,  le  N«  110, 
notes  1  et  6,  et  le  N*  111). 

Nous  croyons  par  conséquent  que  Fard  en  quittant  Bàle  vers  ie  milieu 
de  mai  se  rendit  d'abord  à  Constance  et  à  Zurich  (N<»  101,  note  5),  d'où, 
ayant  renoncé  à  son  voyage  de  Strasbourg  et  de  Wittemberg,  il  revint  à 
Bàle  au  bout  d'environ  trois  semaines.  A  son  retour  il  aurait  été  sollicité 
de  prêcher  aux  Français  habitant  cette  viUe,  et  après  trois  prédications 
fisûtes  dans  la  seconde  moitié  de  juin,  il  aurait  reçu  l'ordre  de  s'éloigner 
sur  le  champ.  Son  expulsion  de  Bàle  aurait  été  immédiatement  suivie  de 
son  entrée  dans  le  ministère  évangélique  à  MontbéUard. 

'®  L'Hôtel-de- Ville,  qui  est  encore  aigourd'hui  le  siège  du  gouvernement. 

^*  Cette  pièce  située  sur  la  place  du  marché,  dans  l'un  des  angles  de 
THôtel-de- Ville,  servait  sans  doute  d'antichambre.  Elle  précède  immédia- 
tement l'ancienne  et  magnifique  salle  du  Conseil. 

^*  On  reconnaît  dans  ces  paroles  un  écho  du  langage  d^Érasme  (V.  les 
K**  123  et  126).  Le  fragment  suivant  de  sa  lettre  à  Vives  du  27  décembre 
1524  (Le  Clerc,  842)  permet  de  croire  que  l'irritable  vieillard  ne  fut  pas 
entièrement  étranger  à  l'expulsion  de  Fard  :  «  Quem  dicas  novum  meum  col- 
luctatorem,  non  satis  intelligo,  nisi  forte  dicis  Othonan  Brunsfeldium,  quem 
ipse  Jjuiherus  magis  exsecratur  quàm  ego.  Et  hoc  tamen  insanior  est  Phal- 
Ueu8.  Horom  insolentiam  coêrcuerunt  magistratus  gratriswms  mmw,  alio- 
qui  impotentissimè  debacchaturorum  in  me.  > 
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gelium:  pacificum  est,  donam  omnia,  ablata  non  repetens,  omnem 
pro  Christo  ferens  injnriam.  »  —  t  Nos  aliter  videmus^  •  inquit  Ego: 
<  at  non  ab  iis  qui  secundimi  Evangelium  vivunt  et  qui  sectantur 
EvangeliwHf  sed  magis  ab  iis  qui  non  norunt  nec  nnquam  audieruiU 
Evangelium.  •  Tandem  ille,  quem  sperabam  aliud  dicturum,  in- 
({uit:  «  Domni  mei  volunt  quôd  abeatis  à  civitate  hodie^*,  »  Cui 
respondi  :  <  Contra  voluntatem  Doniinorum  nolim  in  civitate  ma- 
nere,  sed  veUem  scire  si  quid  in  quemquam  peccarim,  aut  quid  mak 
admiserim?  Paratissimus  enim  sum  omnibus  satisfacere^  (mm  sub- 
stantia  mea,  tum  meo  etiam  corpore,  si  res  postulant  iUud  muictan- 
dam;  nam  simeritus  sum  non  recuso  mori;  habeo  adhuc  nonnuUa 
quitus  satisfacere  possum,  si  cuiquam  debeam.  >  nie  :  «  Domini  mei 
volunt  vos  abire,  et  vos  jurabitis  quôd  non  vindicabitis  vos  conira 
civitatem,  aut  aliquem  civium,  nec  civitatem  difamabitis  literis  ves- 
tris.  »  —  «  Jam  pridem,  dixi,  hœc  mihi  jurata  sunt^  sicut  unicuique 
Christiano;  nobis  enim  odium  est  vitiorum^  nan  hominum;  vitiis 
malèy  hominibus  verô  bene  volumus,  parati  persequentibus  benefacercy 
quibus  etiam  botia  imprecamur,  tantûm  abest  ut  nos  ulcisciparemus.» 
Ille  tandem  à  me  jusjurandum  extorsit,  quod  et  prœstiti,  ne  illi  of- 
fendiculo  essem,  abunde  satis  adstrictus  praecepto  Christi  de  dili- 
gendis  inimicis,  non  tantùm  amicis. 

Parui  summa  animi  alacritate,  et  novit  Dominas  quôd  nunquam 
majori  cum  gaudio  urbem  aliquam  sum  egressus  :  quod  demira- 
bar  apud  me,  cum  lot  amicos,  tôt  fratres  quàm  charissimos  istuc 
[1.  istic]  habeam.  At,  ut  verum  fatear,  cum  jam  miliare  absolvissem, 
coepimecum  cogitare,  quid  causœ  esset,  ut  tam  repente  migrandum 
mihi  fuisset,  et  pêne  stupor  quidam  me  invasit  cogitantem  :  «  Quid 
hoc  tam  prudent,  tam  aequus  Senatm  ita  tecum  egit,  ut  prius  dam- 
natus  quàm  auditus  fueris?  Mirum  quid  peccaris?  Cur  tibi  idnoa 
narratum  est,  siquidem  quae  in  soutes  agunt  judices,  ut  illos  emen- 
dent  curant,  etalios  à  [talibus]  evocent  facinoribus?  Tu  quîme- 
lior  hac  migratione  tua  fies?  Non  enim  nosti  quare  tibi  secce- 
dendum  sit,  nec  alii  meliores  tuo  évadent  exemplo,  cùm  illis  aaque 
ignotum  sit)  > 

Hisane  cogitatus  adegerunt  me,  ut  plane  mihi  persuadèrent,  inscio 
Senatu  hœc  procurata  ab  aliquo  amico  nostro^*;  et,  licet  aliô  per- 
traheret  Senatus  majestas  ac  urbis  splendor,  quibus  meritô  expal- 


*'  Voyez  la  note  9. 
*^  Voyez  la  note  12. 
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lescere  quis  debeal  vel  cogitasse  alterius  nomine  quicquam  agere, 
quod  inde  sibi  non  sit  demandatum,  —  tamen  turbationes  qu» 
paolo  ante  fuerant,  sententiam  roborarunt,  facta  nimirum  haec  sic, 
in  talibus  turbinibus,  ab  uno  et  altero  tantùm,  qui,  ut  opinor,  urbi 
sic  consultum  putavit,  quôd  Gallus  essem,  non  intelligens  quid  ego 
aut  dicerem  aut  docerem.  Utcunque  tamen  obtigisset,  laetissimo 
quicquid  erat  ferendum  animo  statueram,  sicut  et  pertuli  in  hune 
diem.  Verùm  vidensy  Bonifacio  id  vitio  versum  **,  ubi  Vérbum  ad- 
nunciaret,  et  ex  tantula  oc[c]asione  Satanam  in  multorum  pemiciem 
animorum  à  messe  Domini  curasse  avocatum,  —  curavi,  literis  da- 
Us  ad  Tribunum  plebis,  apud  vos  catisam  abitionis  meœ  pertracta" 
tam  ",  rogans  ut  si  innocens  vobis  viderer,  literas  daretis  meœ  in- 
Docentiae  ;  sin  minus ,  et  nocens  comprobarer,  paratissimum  tune 
esse  in  omnibus  resarciendis,  proprii  corporis  etiam  expositione.  Ni- 
hil  tamen  literœ  fecenmt,  licet  peterent  quod  mihi  jure  debebatur  ^^ 

Quare,  mihi  meae  conscius  innocentiae,  quam  omnes  pii  per  Ger- 
maniam  satis  exploratam  habent,  quos  non  latet  haec  mea  à  vobis 
migratio,  quamvis  neminem  rescire  curarim,  miratus  suis  ad  me 
literis  rem  apertius  depinxisse  quàm  ipse  possem",  —  ne  vester 
aequissimus  Senatus  ac  clarissûna  civitas  olim  de  me  quereretur, 
quôd  banc  clanculariam  abitionem  decretam  non  vobis  apperuLs- 
sem, — consUium  fuit  rem  totam  communibtts  aperire  literis^  ne  tam 
facile  apud  vos  exteri  subinde  possint  injuria  adfici,  unde  respublica 
vestra,  omnium  commendatissima,  apud  exteros  malë  sit  auditura, 
sed  pateal  omnibus,  vos  eos  esse  qui  prœdicamini  ab  uni  verso  orbe, 
justili»  amatores  et  aequitatis  tenacissimi,  constantissime  unicuique 
quod  suum  est  tribuentes,  quibus  nephas  est  vel  latum  unguem  à 
juris  tramite  deflexisse. 

Peto  igitur  eam  mihi  ministrarijustitiam  quam  nulli  in  hune  diem 
non  ministrastis  ^',  et,  sicut  innocens  sum,  ita  me  innocentem  ab 

*'  Il  doit  être  ici  question  de  Boniface  Wolfhard,  qui  avait  eu  sans  doute 
à  subir  des  tracasseries  comme  collègue  de  Farél  à  MonibéUard^  où  il  ne 
séjourna  en  effet  que  peu  de  temps  (Y.  le  N*  115^  note  9). 

i6_i7  Qette  lettre,  écrite  par  ^orel  à  l'occasion  du  rappel  de  Wolfhard^ 
a  dû  précéder  ceDe  dont  parle  Œcolampade,  K*  150. 

'*  Ces  paroles  révèlent  une  partie  des  pertes  qu'a  subies  la  correspond 
dance  de  Farel. 

**  Farél  semble  avoir  attendu,  pour  adresser  sa  requête  au  Sénat,  l'épo- 
que où  Adelberg  Meyer,  favorable  à  la  cause  de  l'Évangile,  redevenait 
bourgmestre  en  charge  (Voyez  le  N*  111,  note  6).  Malgré  cet  appui,  la  re- 
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impostura  eorum  qui  bonis  perpetuô  negocium  facere  student, 
eripite,  non  mihi  sed  Evangelio,  cujus  sectatores  vos  universi  pi's- 
dicant,  —  id  caventes,  ne  in  aliis  fiât  quod  in  me  iniquissime  fac- 
tum  fuit,  nuUa  vel  umbra  quidem  juris  observala,  ne  peregrinorum 
ac  oppressorum  \ox  contra  civitatem  vestram  in  excelso  audiatur, 
sed  magis  ob  justitiam  et  asquitatem  vestram  laudetur  Deus  in  vo- 
bis,  qui  omni  benedictione  cœlesti  ac  gratia  et  pace  gaudentes  vos 
et  civitatem  servet  per  Christum,  unicam  salutem  nostram,  in  quo 
vos  semper  bene  valere  opto.  Argentinae,  6  Julii  1525. 

Vobis  deditissimus  Guillielmus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  [Clajrissimis  ac  œquissimis  Dominis  [su]is  Senatui 
Givibusque  inclytœ  civitatis  Basiliensis. 

Basileœ. 


152 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bàle,  (vers  le  9)  juiUet  1525. 

Inédite.  Autographe,  fiibl.  des  pasteurs  de  Neucliâtel. 

Sommaire.  Malgré  les  bonnes  nouvelles  que  vous  nous  donnez  de  Jean  Roçtr,  je  dé- 
sire que  Nicolas  d'Eseh  retourne  très-prochainement  â  Metz,  pour  donner  du  coq- 
rage  â  nos  frères  et  en  particulier  an  e»iri  de  St.-Oorgon.  Si  les  JEpUcopii  [Bi- 
scbof  ?]  continuent  &  être  si  exigeants  avec  moi,  je  m'en  irai  â  Ly<m  vers  U  eardimal 
de  Lorraine,  qni  serait  peut-être  moins  rigoureux  pour  moi  que  meij^get  [de  Mets]. 
Deux  cordeliers,  dont  Tun,  Jean  Prévost,  prêchait  A  Meaux,  nous  arrivent  i  Tin* 
stant  de  Lyon,  avec  une  lettre  de  Iht  Blet  autorisant  Vaugris  et  Eesch  à  vous 
avancer  de  l'argent. 

Très-cher  frère,  Nostre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  et  sa  paix! 
Bentin  et  moy  receusmes  hier  voz  kttres,  et  suis  joyeux  des  bon- 
nes nouvelles  que  nous  escripvez  mes[me]ment  de  ce  bon  pasteur 
de  Saincte-Croix  ^  Nostre  Seigneur  est  merveilleux  à  ses  œuvres, 

qndte  du  réformateur  n'eut  pas  de  succès  (Y.  la  lettre  du  25  octobre  1526,  à 
la  fin). 

^  Jean  Boger  Bretmon  (en  latin  Bogetius  Brenmmw),  curé  de  Téglise 
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et  verres  que  les  eonemys  de  vérité  ne  cesseront  jusques  ad  ce  que 
mal  leur  prandra  etiam  in  hoc  sœculo.  Pour  Thonneur  de  Dieu, 
taichez  que  Mons'  le  Chevallier  ^^  nostre  bon  maistre  (si  nos  ma- 
gistrum  in  terris  habere  donas),  s'en  retorne,  le  plus  brefiz  que 
possible  sera,  car  noz  aultres  frères  sont  encore  merveiUeusement 
dAHz  et  infirmes  en  la  foy,  et  ont  gran[de]ment  besoing  d'ung  tel 
capitainne'.  Aussy  le  Curé  de  Sainct-Gorgonne^  mecteroit  plus 
hardiment  main  à  la  besoingne,  s'il  veoit  le  dit  seigneur  chevallier. 
Vous  m'avez  escript  que  le  Cardinal  est  party  de  Lion  %  mais 
vous  ne  dictez  point  là  où  il  est  de  présent.  Sy  le  sçavez,  faictes 
le  me  sçavoir.  J'ay  tousjours  ouy  dire  qu'il  n'est  totallement  en- 
nemy  de  la  ParroUe  de  Dieu.  Sy  je  vois  que  voz  Episcopii^  me 
veuUent  tousjours  tenir  le  pied  sur  la  gorge,  ce  sera  Thomme  de 
m^en  aller  vers  luy,  moyennant  qu'il  ne  soit  à  Lorrainne.  U  aymoit 
fort  ung  oncle  que  favoye,  Princier  de  Metz  ',  et  a  souvent  parlé  à 
luy,  et  crois  qu'il  ne  me  seroit  sy  rigoreux  que  mes  vén[éra]bles 
Juges  •.  Vous  verrez  les  lettres  qu'escrips  à  Mons'  le  ChevdUier; 
mais  sy  vostre  robbe  scet  [1.  sçait]  nostre  vouloir,  brûlez-la  '.  Et 
me  recommandez  à  tous  les  frères,  mesment  à  Mons'  CapitOy 
Bticere,  Védaste^^,  etc.  Et  bene  vale.  Basilee^S  Julii  1525. 

TUUS  P.  TOSSANUS. 

(P.  s.)  Tout  maintenant  sont  arrivez  deux  frères^  quondam  re- 

de  Ste.-Croix  à  Metz,  ancien  ami  et  correspondant  da  philosophe  Agrippa 
(Voyez  le  N*  112,  note  6). 

*  Nicolas  éPEsch,  Après  un  séjour  à  Mets,  sa  ville  natale  (Voyez  les 
N*"  139  et  140),  il  s'était  rendu  à  Strasbourg. 

'  A  la  suite  de  la  guerre  des  paysans,  la  persécution  religieuse  avait 
redoublé  en  Lorraine. 

*  Didier  Abria.  Voyez  le  N»  140,  note  7,  et  le  N*  160,  note  2. 

'  Jean,  cardinal  de  Lorraine  et  frère  du  duc  Antoine.  Agrippa  écrivait 
de  Ijyan,  le  24  juillet  1525,  les  lignes  suivantes  qu'il  adressait  à  un  ami  de 
Genève  :  «  Tua  commater,  uj^or  mea,  his  prozimis  diebus  peperit  nobis 
terUum  fUum,  Gompater  est  illustris  Princeps  Bev.  Cardinalis  ex  Dudbus 
JMhoringiœ,  >  (Agrippœ  0pp.  P.  n,  827.)  Sur  son  s^our  à  Lyon  V.  le  P.S. 

*  Nous  ignorons  s'il  s'agit  d'une  famille  Bischof,  dont  Toussain  aurait 
été  l'hôte.  L'imprimeur  Nicolas  Episcopius  (Lévesque),  né  à  Montdidier  en 
Bresse  (1501),  ne  parait  s'être  établi  à  Bàle  qu'après  1525  (Voyez  Erasmi 
£pp.  Le  Clerc,  988). 

^  Voyez  à  la  page  252. 

*  Les  treize  jurés  de  Metz  (Voyez  le  N*  140,  note  5). 

^  Location  proverbiale,  qui  signifie  :  Gardez-moi  le  secret. 
>o  Voyez  le  N»  144,  note  9. 
'  '  Le  manuscrit  ne  porte  aucune  indication  de  jour. 
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ligieux  de  St.  François.  L'ung  s'apelle  Joannes  Preepositus,  lequel 
a  esté  prisonnier  à  Paris:  prîedicabat  in  Episcopatu  MeUensi^*.  Il 
a  apourté  des  lettres  de  Bletus^^  à  Vatdgris,  faisantes  menlion  de 
voz  L  escus  ^S  et  dit  en  somme  que  l'on  vous  baille  argent  Ymgrù 
m'a  dit  qu'il  en  fera  debvoir  auprès  de  son  oncle**.  Vous  m'avez 
escript  que  la  Court  et  le  Cardinal  de  Lorrainne  estoit  party  de 
Lyon;  maix  les  dits  noz  frères  l'ont  encor  laissé  illecque  *•.  Je  n'ay 
loisir  vous  escripre  plus  au  loing. 

(Smcription  :)  Gulielmo  Farello  fratri  synceriss. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 

DeBâle,  14  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Pendant  que  Bentin  est  â  Zurich  avec  Jean  Prévost,  le  compagnon  de  oe 
dernier  se  rend  d  Strasbmtrg.  H  pourra,  en  attendant  prés  de  vous  l'arrirée  de 
Prévost,  admonester  Lambert,  au  nom  des  frères  de  France,  et  le  dissuader  d'entre- 
prendre contre  Zioingli  une  polémique  inopportune.  Les  dissentiments  qui  existent 
entre  celui-ci  et  LuUicr  au  sujet  de  V Eucharistie  sont  déjà  pour  nous  une  cau.se  de 
vif  chagrin.  On  parle  des  fiançailles  de  Charles-Quint  et  de  la  duchesse  d'Aîençon. 
Les  chanoines  de  BAle  stiscitent  des  tracasseries  à  Jacob  Himeli.  Didier  [Ahrio] 
n'est  pas  mieux  traité  par  ses  supérieurs  [de  Metz].  Je  regrette  que  Vhmme  de 
Meaux  ne  soit  pas  allé  d  Lyon. 

Chariss.  frater,  pax  Christi  sit  tecuml  Paucis  supra  diebusres- 

"  <  Frère  Jean  Prévost,  cordelier  et  religieux  de  l'Ordre  de  St.  François.  » 
Le  3  octobre  1525  le  parlement  de  Paris  donnait  commission  aux  juges-in- 
quisiteurs «  de  le  faire  prendre  au  corps,  »  avec  Roussel  et  Pierre  Garoli, 
partout  où  ils  pourraient  être  appréhendés,  eHam  in  ïoco  sacro.  >  (Toussaints 
Du  Plessis,  11,281.) 

"  Antoine  Du  Blet  de  Lyon. 

*^  S'agit-il  des  cinquante  écus  que  Farel  avait  prêtés  au  chevalier  Anémond 
de  Goct? 

*'  Conrad  Besch^  qui  devait  livrer  de  l'argent  à  Farel,  pour  compte 
d*Ant  Du  Blet. 

***  Voyez  la  note  6. 
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pondi'  ad  titeras  quas  ad  me  scripseras  per  Joannem  Vaugry. 
Joannes  Prœpositus^  et  Bentinus^  profecti  sunt  Tigurum,  prope- 
diem  reversuri,  quos  non  est  comitatus  is  qui  tibi  bas  literas  red- 
didit,  Prœpositi  coDsodalis  *,  ne  nimium  dispendii  pateretur  in  iti- 
nere.  Homini  consului,  simul  et  Pellicamis  noster,  ut  artificium 
aliquod  discat,  vel  ei  se  adjungat  quod  didicerat  priusquam  nomen 
daret  Sataxia3. 

Hune  Prœpositutn  sequuturum  arbitror,  ubi  redierit*,  maxime 
ut  quaedam  Latnberto  dicat,  nomine  fratrum  qui  agunt  in  Francia, 
Zuinglius,  ut  audio,  ab  omnibus  diligitur  ',  quem  si  calamo  impe- 
tierit  stolidum  illud  caput  "^^  sibi  ex  amicis  (si  quos  illic  habet)  red- 
det  inimicissimos.  Proinde  diligenter  monendus  est,  ne  aliquid  ten- 
tet  quod  necsibi  laudi,  quam  mire  sitit,  nec  Cbristianse  reip[ublicie] 
utiiitati  esse  possit.  Poterit  et  prœsentium  tator  ^  admonere  homi- 
nem,  quanquam  vereor  ne  surdo  narretis  fabulam.  Multis  jam 
Christianis  Gallis  dolet,  quôd  à  Zuinglii  aliorumque  de  Eucharistia 
sententiâ  dissentiat  Lutherus,  nec  est  opus  Lambertum  no  vas  nobis 
excitare  tragœdias,  qui  si  omnibus  perinde  notus  esset  atque  no- 
bis ',  non  laboraremus  ;  sed  ex  bis  satis. 

Hic  nibil  audio  quod  te  scire  référât,  nisi  quod  heri,  circa  noctis 
crepusculum,  audiverim,  convenire  inter  Imperatarem  et  Franmm  *®, 
dominamque  i4/ancom>/uem  desponsatam  Carolo^K   Et  facile  ad- 

»  Voyez  le  N»  152. 

^  Voyez  le  K**  précédent,  note  12.  Prévost  avait  sans  doute  à  faire  une 
communication  à  Zwingli,  de  la  part  des  frères  de  Lyon. 

*  Michel  BenUn,  Thumaniste  (Voy.  le  N»  103,  note  37). 

*  Le  Franciscain  arrivé  à  Bàle  avec  Jean  Prévost  était  le  porteur  de  la 
présente  lettre. 

'  (Test-à-dire,  qu'à  son  retoor  de  Zurich  Prévost  devait  se  rendre  égale* 
ment  à  Strasbourg. 

®  Voyez  sur  les  relations  amicales  des  évangéliques  français  et  de  Ztvingli 
les  N-  103,  .104  et  125. 

'  Français  Lambert  d^ Avignon  (V.  leN»  131). 

*  Voyez  la  note  4. 

'  Lambert  était  bien  connu  de  Farel,  depuis  que  ce  dernier  habitait 
Strasbourg.  Toussain,  de  son  c6té,  s'était  peut-être  trouvé  en  rapport  avec 
loi  à  Metf,  l'année  précédente  (V.  le  N*  112),  et  il  avait  pu  en  outre  le  ren- 
contrer et  entendre  parler  de  lui  à  Strasbourg,  en  y  passant  pour  se  rendre 
à  Metz  avec  Farel  (V.  le  N»  149). 

^®  François  J,  qui  était  alors  prisonnier  en  Espagne. 

^^  La  duchesse  d'Alençon  était  veuve  depuis  quelque  temps.  Son  mari, 
que  l'on  accusait  d'être  la  principale  cause  de  la  défiûte  de  Pavîe  (24  fé- 
vrier 1525),  était  mort  de  chagrin  à  Lyon  le  11  avril. 
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duci  possum,  ut  credam  rumorem  non  omnino  vanum,  quandoqni* 
dem  audio  gallica  marsupia  Helvetiis  prasclusa  ".  Sed  haac  nihilad 
nos.  Si  Eqt$es  noster  *'  isthic  ddhuc  agit  (quod  noUem)  salata 
liominem  meo  nomine,  et  rescribe,  si  quid  liabes  quod  me  scire 
cupias;  Conradum,  OEcolampadii  famulum,  expectamus.  Jaccks 
Himeli^*  vexatur  à  Canonicis  adimplentibus  mensuram  patnim 
ipsorum.  Reliqua  tibi  narrabit  praesenlium  lator,  quem  tibi  com- 
mendo.  Vale,  et  Capitonem,  Pucerum  [l.  Bucerum],  Vedasttm^^  et 
fratres  omnes  saluta  meis  verbis.  Scriberem  plura,  sed  expectantur 
literae  meœ. 

Quœ  coUegeras  de  pane  et  vino  8acrament[ario]  Métis  sunt  in 
domo  Equitis^*.  Proverbta  peraB  imposueram,  arbitratus  tum  me 
venturum  ad  te  ;  quas  nunc  mittere[in],  sed  sunt  in  œdibus  BenHm, 
quem  ego  adegi  ad  sacrarum  literarum  lectionem  ;  mittentur  ad  te 
per  primos.  De  Desyderio^'^  nihil  adhuc  habeo,  nisi  quod  tu  mihi 
significasti:  hominem  divexari  ab  Ordinariis.  Doleo  Metdensem  il- 
lum  non  ivisse  Lugdunum^*.  Sed  quid  faceres?  Iterum  vale, 
frater  charissime.  Basileae  xiiij*  Julii  DXXY. 

Frater  tuus  Petrus  Tossanus. 

(Imcriptio  :)  Gulielmo  Farello,  iratri  in  Christo  charissimo. 
Argentorati. 

'*  n  vent  parler  des  pensions  que  le  roi  de  France  payait  annuellement 
aux  cantons  suisses,  en  vertu  du  traité  de  paix  perpétuelle  quMl  avait  con- 
clu avec  eux  à  Fribourg  (29  novembre  1516)  et  de  l'alliance  offensive  et 
défensive  signée  plus  tard  à  Luceme  (1521). 

"  Nicolas  d^Esch 

'♦  Voyez  le  N*  139,  note  1. 

"  Voyez  le  N*  144,  note  9. 

'^  Lors  de  son  récent  voyage  à  Metz,  Fareî  avait  oublié  ce  manuscrit 
dans  la  maison  du  chevalier. 

*'  Voyez  le  N»  140,  note  7. 

>^  Malgré  la  longue  note  de  Farel  qui  accompagne  le  JS^  168,  fl  ne  peut 
être  ici  question  de  Gérard  Bousseî  ou  de  Le  Fènore  d'Étapks,  Ce  fut  seo* 
lement  au  mois  d'octobre  qu'ils  s'enfuirent  de  Meaux  pour  se  retirer  k 
Strasbourg  (V.  les  N**  162  et  165J.  Le  personnage  dont  parle  Toussain 
serait-il  Jean  le  Ckrc,  que  Farel  avait  rencontré  à  Metg  au  mois  de  jain 
(No  162,  notes  2  et  3),  et  qui  devait  y  perdre  la  vie  le  22  juillet  (K®  155)  ? 
Nous  en  doutons.  Farel  ne  devait  pas  ignorer  que  Jean  le  Clerc  était  banni 
de  France  (N®  135,  note  1),  et  ce  n'est  pas  à  lui,  par  conséquent,  qu'il  a 
pu  donner  le  conseil  <  d'aUer  à  Lyon.  » 
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(ECOLAMPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  BMe,  25  juillet  1525. 

(Ecolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit.  fol.  208  a. 

SoVMAlRE.  Je  n'ai  ni  conseillé  ni  déconseillé  â  FeUiean  d'abandonner  U  couvent,  car 
je  sais  par  expérience  combien  il  en  coûte  de  rentrer  dans  U  monde.  Les  deux 
antres  moines  qui  précbent  l'Évangile  font  plus  de  bien  que  beaucoup  de  leurs  col- 
lègues défroqués.  Jean  n'a  pas  été  d'avis  que  je  dusse  appuyer  votre  lettre  adressée 
au  Sénat;  mais  ne  vous  découragez  point.  Je  félicite  2e  Juif  converti.  Saluez  Vé- 
dasie  et  les  autres  frères.  Vous  surveillerez,  je  n'en  doute  pas,  l'impression  de  mon 
livre  [sur  VSucKcuristie].  Aidé  de  Capiton  vous  y  ferez  tous  les  changements  qui  vous 
paraîtront  convenables.  Je  vais  répondre  à  Jaeqtteê  Latomus,  à  Vévéque  de  Rochesfer 
et  à  Jean  Eceius. 

Joannes  GEcolampadius  Gulielmo  Farello,  christianissimo  ac  pien- 
tissîmo  fratri. 

Gratia  et  pax  à  Domino  I  Mi  frater,  quid  de  aliis  querar,  quôd 
non  omnia  pro  votis  meis  succédant  ?  Ferlasse  id  totum  peccatis 
meis  debetur,  et  quôd  nesciam  tractare  verbo  singulos  prout  in- 
finnitas  eorum  requirit.  Igitur  quos  castigare  non  possum  relinquo 
Domini  judicio.  Pellicano  neque  stiasi,  neque  dissuasi,  ut  exiret 
manasterium^.  Meo  marte  didici,  quantum  sit  monaslicen  relin- 
quere,  rectius  dicerem,  mundum*.  Neque  enim,  juxta  carnem, 
grave  est  intrare  monasterium,  maxime  si  quem  tœdeat  malicioî 
hominum,  et  inveniat  absque  cura  sua  rerum  omnium  copiam. 
Exire  autem,  ut  irridearis  tanquam  apostata  et  haereticus,  et  nescire 
certam  domum,  vel  commoditatem  ullam,  non  caret  agone.  Igitur 
non  facile  incita  alios,  sed  factum  mirtim  in  modum  probo,  Quam- 
vis  PeUicnno  succédèrent  omnia  féliciter,  retinet  tamen  hominem 

*  Depuis  le  printemps  de  l'année  1528,  PeZJtcan  n'était  plus  gardien  des 
Franciscains  de  Bàle,  mais  il  continuait  à  vivre  dans  leur  couvent  et  à  porter 
Je  costume  de  l'Ordre.  Farel^  qui  connaissait  les  convictions  évangéliques  de 
PeOîcan,  le  blâmait  vivement  de  cette  inconséquence  (Y.  le  N«  163),  et  il 
croyait  qu'elle  était  due  en  partie  à  l'approbation  d'Œcolampade. 

*  OScolampade  était  entré  le  23  avril  1520  dans  le  couvent  A^AJim- 
mOnsier,  près  d'Augsbourg,  et  y  avait  vécu  environ  deux  ans. 

T.  I.  24 
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nescio  quid.  Cancionatorem  autem  Franciscanorum  noUem  abire', 
nam  satis  pure  docet.  Quôd  si  succederet  illi  alius,  qaem  putas  fa- 
turum?  Nonne  lupum,  quales  factio  illa  multos  habet?  Idem  ferme 
judicium  est  de  Augustiniano  S  hômine  profectô  candido.  Plus  de- 
rogant  duo  illi,  in  cucullis,  manachatui,  quàm  multi  alH  excucttUati 
monasticas  taimen  hypocrises  retinentes.  Commendo  ecclesiammeam 
precibus  tuis. 

De  literis  tuis  ad  Sen.[(Uum]  '  non  visum  est  Joanni,  ut  agerem 
ipse.  Prœterea  Tri.[bunu8]  *  ad  aliquot  dies  legatus  civitatis  abfuit, 
vix  intra  duas  hebdomadas  rediturus.  Tu  intérim  aequo  et  con- 
stanti  animo  sis.  Agis  autem  apud  christianissimos  fratres,  qui 
exilium  tuum  suave  facient,  sat  scio.  Gratulor  Judœo  NeofMto^ : 
magnum  est  in  oculis  meis  quôd  potuit  valedicere  Mosi  et  sequi 
Ghristum.  Est  enim  apud  nos,  qui  Christiani  appellamur,  rarissi- 
mum.  Saluta  mihi  Vedastumy  cujus  modestiam  singuli  praedicaat. 
Utinam  aliquatenus  illi  prodesse  valeremt  Salvi  sint  et  alii  fratres. 
AdvigUabis,  scio,  etiam  me  non  monente,  ut  castigatus  prodeat  U- 
bellus  '.  Poteris  tu,  cum  Capitone,  mutare,  addere,  demere,  pro  tua 
prudentia.  Scripsit  Jacobus  Latomus  de  Confessione  sécréta,  cui 
respondendum  censeo,  tametsi  omnium  multo  ineptissime  scripsit'. 
Saepe  taxât  Erasinum,  quem  nominare  non  audet.  Solus  ego  in 
ore  viri  sum.  Orabis  Dominum,  ut  detverbum;  nam,  illo  digne 
tractato,  Roffensem  ^^  cum  Eccio  *  '  et  aliis  monstris  expugnaverimus. 
Yale  in  Christo.  Basileae,  Anno  1525.  Julii  25. 

'  Jean  LiUkard^  natif  de  Lucerne,  prédicateur  des  Cordeliers. 
^  n  yeut  sans  doute  parler  de  Thomas  QtyeffaXk^  prédicateor  des  Aa- 
gufltins. 

*  Voyez  le  N»  151. 

'  Le  grand-maitre  des  tribus,  Iaucos  Ziegîer, 

''  C'est  peut-être  le  Juif  converti  Antomits,  mentionné  par  Rœlinch« 
Geschichte  der  Reformation  im  Elsass.  Th.  I,  262. 

'  Voyez  le  K'  150,  note  5.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Strasbourg  et 
publié  au  mois  de  septembre  1525,  sous  le  titre  suivant:  «  loamns  (Eco- 
lampadU  De  gemdna  verhorum  Domim,  Hoc  est  corpus  menm,  iwsta  Mte»- 
Ussimos  authoreSf  ea^ositkme  Uber.  »  L'auteur  en  reçut  les  deux  premiers 
exemplaires  le  16  septembre  (Zuinglii  0pp.  VII,  409). 

*  L'ouvrage  de  Latxmius  fat  publié  à  Bàle  en  1525.  CScolUui^pade  y  ré- 
pondit par  un  livre  intitulé  :  «  EUeborum  pro  Jacobo  Latomo  tbeologo.  » 

^^  Jean  Fuher,  évêque  de  Rocbester,  qui  dès  l'origine  de  la  Réforme  se 
montra  le  défenseur  prononcé  de  la  tradition  catholique.  En  1527  il  pubtia 
on  ouvrage  dirigé  contre  Œcolampade, 

"  Jean  Eck,  professeur  de  théologie  à  Ingolstadt. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  au  Sénat  de  la  ville  de  Besançon. 

De  Strasbourg,  15  août  1525. 

Fr.  Lamberti  Comnienlarii  in  Micheam,  Naum  et  Abacuc.  Argen- 

torati,  Jo.  Hervag,  1525,  8^ 

(traduit  du  latin,  extraits.) 

Sommaire.  QucUrt  évang^istes  ont  dû  s'enfuir  de  Metz,  où  ils  étaient  persécutée. 
Jean  ChasUUain  et  tout  récemment  Jean  le  Clerc  y  ont  perdu  la  vie  sur  le  bûcher. 
ZanU)ert  espère  que  la  ville  de  Besançon  et  le  comté  de  Bourgogne  ne  rejetteront  pas 
les  bénédictions  de  l'Évangile. 

....  U  y  a  environ  dix-huit  mois  que  le  Seigneur  m'appela  à 
quitter  la  Saxe  pour  venir  à  Metz,  afln  d'y  prêcher  TÉvangile  de 
son  royaume ^  J'exécutai  ce  voyage,  qui  n'était  pas  sans  danger; 
mais  les  satellites  du  Pape  furent  animés  contre  moi  d'une  si  grande 
fureur,  qu'au  bout  de  huit  jours  je  fus  forcé  de  prendre  le  chemin 
de  Strasbourg,  pour  ne  pas  devenir,  fort  inutilement,  leur  victime  '. 
En  effet,  il  est  écrit  :  «  Si  l'on  vous  persécute  dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre  »  (Matth.  X).  De  Strasbourg  j'ai  cherché,  autant  que 
cela  m'a  été  possible,  à  engager  par  mes  écrits  ceux  de  Metz  à  se  con- 
vertir au  Seigneur  et  à  secouer  l'infâme  joug  des  Antechrists.  Mais 
Cous  mes  efforts  ont  été  mis  à  néant  par  rinfluence  de  cette  tourbe 
d^abbés,  de  chanoines,  de  moines,  de  prêtres,  qui  forment  l'armée 
de  l'Antéchrist  '  et  qui  en  sont  vends  à  expulser  du  milieu  d'eux 
les  prophètes  dé  Dieu,  voire  même  à  les  mettre  à  mort.  Ils  ont  jeté 
en  prison  l'un  de  ces  prophètes,  originaire  de  LiUe  en  Flandre^; 
mais  le  peuple  l'a  délivré  de  force.  Un  autre  est  venu  deux  fois, 
4iui  deux  fois  a  été  contraint  de  partir  K  Us  allaient  en  étouffer  un 

i  —  •  Voyez  le  N»  112,  notes  4-7. 

>  Dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  Osée  (fol.  S),  Lambert  dit 
qu'il  y  avait  alors  à  Metz  près  de  900  prêtres  et  moines. 
^  Jean  Védaaie  (V.  le  N«  144,  note  9). 
^  n  veut  peut-être  parler  d'un  cordelier  surnonmié  <  le  BoH-DiscipU,  > 
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quatrième,  s'il  n'eût  quitté  la  place  «.  Enfin,  ils  ont  livré  leur  saint 
évéque,  Jean  Chastellain^  aux  dents  meurtrières  des  chiens  de  TAn- 
techrist,  et  ils  l'ont  fait  mourir  sur  le  bûcher'.  Ceux  qui  gouver- 
nent maintenant  cette  ville  de  Metz  joignent  à  leur  cruauté  une 
sorte  de  fureur  idolâtre,  et,  malgré  les  commandements  de  Dieu, 
ils  exigent  qu'on  rende  un  culte  aux  images.  Indigné  d'un  tel 
sacrilège,  un  Irès-fidèle  serviteur  de  Christ,  Jean  le  QerCy  natif  de 
Meaux^,  cardeur  de  laine,  a  brisé  ces  jours  derniers  kMetz  la  tête 
de  deux  de  ces  idoles,  dont  l'une  était  à  genoux  devant  l'autre. 
Bientôt  saisi,  cet  homme  de  Dieu  a  été  condamné  par  ceux  qui 
condamnent  Christ  lui-même,  et  il  a  été  consacré  martyr  par  le 
supplice  suivant  : 

Le  samedi  22  juillet  de  l'an  1525,  sur  la  place  de  Metz  nommée 
Champasselte  [1.  Champ-à-Seille],  on  a  dressé  un  immense  tas  de 
bois,  au  milieu  duquel  s'élevait  un  poteau.  C'est  là  qu'a  été  con- 
duit le  saint  de  Dieu;  on  Ta  fait  asseoir  sur  des  chevilles  fixées  au 
poteau;  puis  on  l'a  attaché  avec  des  chaînes  et  des  cordes.  Alors 
il  a  pris  la  parole  :  «  Je  compatis  profondément,  a-t-il  dit,  au  mal- 
heur de  ce  peuple,  si  misérablement  trompé  par  les  enseignement» 
des  faux  prophètes,  qu'il  s'imagine  que  j'ai  commis  un  péché  en 
brisant  la  tête  d'une  idole.  *  A  quoi  il  ajouta  plusieurs  paroles 
pleines  de  l'esprit  chrétien.  Quelqu'un  l'interrompit  en  disant: 
«  Prie  ce  peuple  de  réciter  pour  toi  un  Pater  noster  et  un  Ave 
Maria.  •  Mais  il  répliqua  :  «  Je  vous  prie  tous  de  réciter  pour  moi 
Notre  Père,  afin  qu'il  me  donne  la  foi.  >  Alors  les  Antechrists  re- 
partirent: «  Pourquoi  ne  demandes-tu  pas  aussi  un  Ave  Maria?* 
Et  lui  de  répondre  :  «  Si  quelqu'un  le  veut  réciter,  qu'il  le  fasse: 
mais  pour  moi  je  ne  le  demande  point,  non  que  je  méprise  la  bien- 
heureuse Vierge,  mais  parce  que  je  m'en  tiens  au  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  mort  pour  moi.  C'est  lui  seul  qui  est  médiateur  et 
avocat  entre  Dieu  et  les  hommes  >  (4  Tim.  II,  et  1  Jean  II). 

Bientôt  le  bourreau  s'approcha  armé  de  tenailles  brûlantes  avec 
lesquelles  il  lui  arracha  le  nez  ;  puis,  avec  les  mêmes  tenailles  il 
tordit  circulairement  la  tête  du  saint  de  Dieu,  qui  soufTrait  tout 
avec  le  même  ravissement  que  Laurent  sur  son  gril  et  Vincent  sur 

qui  vint  de  Montbéliard  à  Metz  en  1524,  poar  y  prêcher  l'Évangile  (Olrj , 
op.  cit.  Préface  de  M.  Cuvier). 

°  C'est  probablement  Fard  ou  Toussain  (V.  le  N*  140,  note  5). 

'  Voyez  le  N»  144. 

*  Voyez  le  N«  135,  note  1. 
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son  chevalet.  Après  cela  le  bourreau  lui  arracha  la  main  droite, 
puis  il  finit  par  mettre  le  feu  au  bûcher.  Alors  Tinvincible  athlète 
de  Christ  fit  entendre  au  milieu  des  fiammes,  jusques  au  moment 
4e  rendre  Tesprit,  ce  beau  psaume  principalement  dirigé  contre 
le  culte  des  idoles  :  «  Quand  Israël  sortit  d'Egypte,  etc.  >  Je  me 
propose  de  publier  incessamment  un  écrit  où  je  raconterai  ce  trés- 
^lorieux  martyre,  et  où  je  flétrirai  le  culte  rendu  aux  idoles  ^ 

Voyant  donc  Tinutililé  de  prêcher  TÉvangile  à  de  telles  gens, 
J'^ai  cru  de  mon  devoir  de  me  tourner  vers  la  noble,  puissante  et 
célèbre  ville  de  Besatiçon,  capitale  du  comté  de  Bourgogne,  et  qui, 
plus  qu'aucune  autre,  est  voisine  de  la  très-chrétienne  cité  de 
Strasbourg,  Je  suis  en  effet  Bourguignon  d'origine,  quoique  né  à 
Avignon,  car  ma  famille  est  i'Orgelety  où  vivent  encore  maintenant 
plusieurs  Lambert  Plaise  à  Dieu  que  ma  chère  Bourgogne,  et  avant 
tous  autres  mes  chers  Bisontins  accueillent  la  bénédiction  que  Metz 
a  rejetée,  et  désertent  les  rangs  maudits  de  TAntechrist,  pour  ne  pas 
devenir  des  apostats  et  des  excommuniés  dans  le  royaume  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  ..1  Puissé-je  trouver  ma  joie  dans  votre  foi, 
«t  Dieu  veuille  allumer  son  feu  au  milieu  de  vous,  afin  que  par 
votre  moyen  la  Bourgogne  premièrement,  puis  la  France  entière 
deviennent  la  proie  de  cet  incendie ...  I 
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ÉKASME  DE  ROTTERDAM  à  Louis  de  Berquin. 
De  Bâle,  25  août  1525. 

Erasmi  Epistote.  Le  Clerc,  p.  884. 

âoMMAiAB.  C'est  dans  une  bonne  intention  que  vous  avez  traduit  en  français  quelques- 
uns  de  mes  livres,  mais  en  fait  vous  attirez  sur  moi  la  haine  des  théologiens  querel- 
leurs. A  mon  âge  on  a  besoin  de  repos.  Vous  agiriez  prudemment  en  évitant  de  ra- 
nimer votre  vieille  ^relU  avec  la  Sorborme.  Nous  avons  perdu  F*  de  Loynes  et 

•  Noua  ne  saurions  dire  si  Lambert  est  l'auteur  de  Touvrage  intitulé 
«  Traité  nouvean  de  la  destruction  et  exécution  actuelle  de  Jean  Castellan 
hérétique,  >  qui  fut  déféré  à  la  Sorbonne,  le  12  septembre  1534,  comme 
«aspect  d'hérésie.  Voyez  d'Aigentré,  op.  oit  1 1,  Index,  p.  viy. 
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notre  ami  Papillon.  La  guerre  des  paysans  continue.  A  croire  lea  rtuneurs  qn'ft  iait 
naître  le  départ  de  la  duchesse  d'Aîençon  pour  l'Espagne,  nous  toucherions  â  l'ige 
d'or  ;  mais  je  pressens  tout  autre  chose. 

Erasmus  Roterodamus  Lodovico  Berquino  S.  D. 

Arbitror  te  bono  animo  facere  quod  facis;  Berquine  eruditisslme, 
sed  intérim  me  plus  satis  degravatum  oneras  magna  invidia,  libdlo^ 
fiieos  vertens  in  lingfMm  vulgatam  *,  et  eos  adTheologorum  cogni- 
tionem  referens  ;  inter  quos  scio  multos  esse  integros  et  candidos, 
sed  paucorum  morositas  saepenumerô  vincit  multorum  modestiam. 
Equidem,  quum  natarâ  abhorream  à  contentionibus,  nunc  ob  aeta- 
tem  ac  valetudinem  magis  desidero  quietem,  in  eum  diem  me  pa- 
rans  qui  jam  longius  abesse  non  polest.  Video  fatales  orbis  tumul- 
tus  ;  video  rem  Theologorum  et  his  adversanlium  in  manifestam 
rabiem  exisse.  Proinde,  quando  perspicio  me  nihil  profecturum, 
quietus  meum  ipsius  negocium  ago ,  Christo  commendans  suaro 
Ecclesiam,  qui  solus  novit  et  potest  hominum  inconsulta  consilia 
in  bonos  exitus  vertere.  Fartasse  tu  rectius  œnsfUueris  rebtts  fuis. 
mi  Berquine,  si  coneertationem  semel  sopitam  non  instaures*. 

PapUio  noster  nos  reliquit  »,  et  ante  hune  Dehinus  *.  Hîc  agitur 
sanguinaria  fabula,  quem  exitum  habitura  nescio*.  Nos  hîc  haere- 
mus  inclus],  quàm  tutô  Deus  novit.  Arbitror  sororem  regiam  jara 
in  Hispanias  profectam*.  Volitant  rumores,  aureum  seculum  pol- 
licentes.  At  ego  nondum  video  satis  idonea  proœmia ,  nec  ausim 
scribere  quod  mihi  praesagit  animus'.  Nihil  igitur  expectabls  eorum 

*  Voyez  le  N»  147,  note  3. 
'  Voyez  le  N*  147,  note  5. 

'  La  mort  à* Antoine  Papiîion  fut  prématurée  (N*  159).  Érasme  rap- 
porte que  le  bruit  public  l'attribuait  au  poison  (Lettre  du  16  juin  1526). 
S'il  faut  en  croire  le  même  écrivain,  ce  moyen  de  réduire  les  «  hérétiques  > 
avait  été  employé  à  Paris  en  }621  (N*  34,  note  3). 

*  François  de  Luynes  (Voyez  le  N*  14,  note  6). 

'  Érasme  écrivait  de  Bàle  le  5  septembre  suivant  àPoIydore  Vergile: 
c  Hic  agitur  cmdelîs  et  croenta  fabula.  Agricalœ  ruunt  m  mortem.  Quotiâi& 
fiunt  conflictus  atroces  inter  proceres  et  rusticos,  adeô  in  propinqno,  ut 
tormentorum  et  armomm  crepitus  ac  prope  cadentium  gemitus  exaudia- 
mu8...  Fatale  malum  est,  mira  celeritate  pervagans  omnes  mundi  plagas» 
(Le  Clerc,  p.  888). 

^  Marguerite  était  partie  de  Lyon  pour  l'Espagne  le  6  août,  afin  de  tra- 
vailler à  la  délivrance  de  son  frère  (Voyez  Agrippœ  0pp.  p.  828,  et  le 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  268). 

"*  Érasme  est  plus  explicite  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  le  même  jour  à 
Drançois  Du  Bais:  «  Mundus  parturit  miram  rérum  immutationem  ;  m  hoc 
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de  quibus  epistola  bene  longa  mecum  egeras ,  posteaquam  scena 
rerum  inversa  est.  Hune  juvenem  meo  aère  conduxi,  qui  mea  per- 
ferret,  vestra  hue  referret  Si  quid  est  quod  mea  référât  scire, 
scribe,  ac  bene  vale,  vir  optime.  Basile8B,  postridie  Bartholomaei, 
Anno  M.D.XXV. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
DeBâle,  4  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoMUAlRE.  Nouvelle  persécntion  en  Lorraine.  Le  libraire  Jacques  et  Pierre  Ouérard 
ont  été  exilés,  après  avoir  snbi  d'indignes  traitements.  Le  curé  [Didier  Abria\  s'est 
enfni  i.  Paris.  Plusieurs  autres  frères  ont  failli  être  bannis  pour  toujours.  Hésita- 
tion et  timidité  des  prédicateurs  de  BdU.  Ils  auraient  tons  besoin  d'être  exhortés 
par  les  pasteurs  de  Strasbowg. 

Cher  frère,  Nostre  Seigneur  soit  tousjours  avecque  vousl  Je  suis 
marry  que  ne  suis  esté  advisé  du  départ  de  Vaugris  S  pour  vous 
fère  sçavoir  de  mes  nouvelles.  Je  receu  ces  jours  passé  voz  lettres. 
Depuis  Ton  m'a  avisé  de  la  mort  de  ce  povre  homme  *,  sitnul  quo- 
modo  animadversum  sit  in  Jacobum  bibliapolam  et  Petrum  Guerard^ 
cives  qui  nunc  exulant  '.  Le  Curé  a  esté  ix  ou  dix  Jours  à  prison, 

cot^mt/m  mea  senectus  parum  féliciter  incidit.  Quantum  angurari  licet,  vi- 
denhir  ornma  tendere  ad  jScythicani  larhariem.  Ego  jam  cursu  defessns 
[NicoHao]  Beràldo,  Brixio^  tibi  vestrique  similibus  trado  lampada»  (Le 
Clerc,  p.  910). 

'   Vaugria  s'était  rendu  à  Francfort  pour  la  foire  de  Septembre. 

^  Allusion  à  la  mort  de  Woîfgang  Schuch,  prédicateur  à  St.-Hippolyte, 
martyrisé  à  Nancy  le  19  août  1525  (Y.  Crespin,op.  cit.  fol.  88b-91a). 

'  Le  libraire  et  imprimeur  de  Metz  connu  sous  le  nom  de  Maître  Jac- 
ques avait  été  impliqué  dahs  le  procès  de  Jean  le  Clerc  (Y.  N®  155). 
«  Ayant  été  attaché  au  carcan  de  la  chuppe,  c'est-à-dire  d'une  fosse  bour- 
beuse ot  l'on  faîsoit  quelquefois  barbotter  les  criminels,  il  eut  les  deux 
oreilles  arrachées,  et  puis  il  fut  banny  de  la  ville  pour  jamais.  >  (Meurisse. 
Naissance  et  décadence  de  FHérésie  à  Metz.  Metz,  1642,  in-4o,  page  14. 
Voyez  aussi  le  N<>  ISO,  note  6.)  Npus  n'avons  pas  de  renseignements  sur 
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et  est  de  présent  à  Paris*.  Il  ne  m'a  jamais  escripl,  dont  me  donne 
gran[de]ment  merveille,  et  ne  scé  par  quelz  moyens  il  a  eschappé. 
Le  messager  ne  m'apourta  que  une  lëtres  d^ung  quidam,  qu'il 
avoit  coussu  dedans  son  pourpoint,  et  ast  chose  espoventable  oyr 
raconter  les  yrant  crtiatUtés  qui  se  font  illecque*.  Nostre  Seigneur  y 
envoyé  sa  grâce  t  Je  vous  promés  que  en  suis  merveilleusement 
desplaisant;  mais  ainsy  est  la  volonté  de  nostre  père  cœlestiel. 
L'on  taiche  fort  de  fère  quelque  desplaisir  à  vostre  compère*,  et  ne 
me  oza  escripre  par  le  dit  messager,  lequel  m'a  dit  que  l'on  fait 
encore  diligence  que  [je]  soye  bannis  à  tousjours,  mais  liât  volon- 
las  Domini  t  Ceulx  qui  notés  conduyrent  ^  sont  estez  en  denger  d'estre 
bannis^  et  n'y  a  personne  qui  me  ose  esciipre, 

Cum  equitabam  in  arundine  longua,  memini  sœpe  au  disse  me 
à  matre,  venturum  Antichristum  cum  potentia  magna  perdituram- 
que  eos  qui  essent  ad  Helia3  prœdicationem  conversi.  Beati  qui 
vident  et  intelligunt!  Et  levemus  intérim  capita  nostra  ad  Domi- 
num,  qui  veniet  et  non  tardabit,  et  nous  délivrera  de  ce  misérable 
monde.  Je  vous  promés  que  me  treuve  auchunes  fois  en  grande 
angoisse  et  tribulation,  ad  cause  du  trayen  [1.  train]  que  je  vois  au 
monde,  et  mes[me]ment  en  ce  lieu,  ubi  omnes  frigent,  alii  timen- 
tes  Crucem,  alii  ventri  consulentes  potius  quàm  Evangelio.  Quid 
facit  Capito  et  Bucerus?  Quare  non  identidem  literis  excitant  dor- 
mientem  Œcolampadium,  et  alios  currentes  sed  non  misses  à  Do- 
mino adhortantur  ad  Christiani  concionatoris  officium  ? 

Tu  multa  soles  scribere  de  cuculo  PeUicani,  Hoc  potius  esset 
scribendum,  ne  videlicet  missaret  Convenio  sœpe  hominem,  quôd 
literis  Hebraicis  me  reddiderim  (sic),  et  fuit  mihi  magna  conlro- 
versia  cum  homine,  quôd  ferre  non  posset  me  parum  reverenter 
loqui  de  missa  ;  et  dicit  non  omnino  esse  malam,  si  quis  mutet  ca- 
nonem  ".  Vide  quid  non  conetur  Sathan  et  quantœ  molis  sit  ex 

Pierre  Guêrard,  autre  citoyen  de  Metz.  Il  sabit  sans  doute  le  même  sort 
que  le  Ubraire. 

*'  Le  curé  de  St-Gorgon,  Didier  Ahria.  Voyez  le  N«  140,  note  7,  et 
la  page  357  au  bas.  Toussain  le  retrouva  à  Paris  l'année  suivante  (Voyez  sa 
lettre  du  9  décembre  1526). 

'  C'est-à-dire  en  Lorraine, 

*  Ce  compère  de  Farel  était  peut-être  le  capitaine  .Henri  Fra»k,  dont 
parle  Meurisse,  op.  cit  (Voyez  Bayle.  Dict.  hist.  t.  II,  art.  Farei.) 

'  Voyez  le  N*»  UO,  note  5. 

*  On  appelle  canon  de  la  messe  l'ensemble  des  prières  qui  précèdent 
et  qui  suivent  dans  le  rite  catholique  la  consécration  de  reucharistie. 
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monacho  reddere  Christianum.  £t  sic,  nescio  quo  falso  pra;- 
textu,  ipse  et  sui  ordinis  clamator  ille*  venerabiliter  missant, 
sed  tantum  semel  in  hebdomada.  Hic  esset  flendum,  mi  Farelle. 
OEcolampadius  aliquando  loquitur  nescio  quid  contra  missam^^. 
Wolfgangus^^  clamât  illic  esse  corpus  Ghristi.  Pellicauus  et  alius 
monachus  missant.  Sic,  cum  de  missa  consultatur  in  Senatu,  quid 
posset  discemi  tel  concludi  in  eo  negotio  ^'  ?  Et  non  mirum  est  si 
tam  parvum  hic  progressum  faciat  Evangelium  :  quod  malum  pro- 
fectô  solis  concionatoribus  debemus  referre  acceptum,  tametsi 
quaedam  alla  vel  scribant  ad  vos,  vel  praetexant.  Magna  res  est  Epis- 
copum  agere,  et  ad  id  muneris  paticos  hic  video  idoneos.  Et  te  per 
Christum  hortor,  ut  efficias  apud  vestros  ut  diligenter  scribant  bis 
qui  hic  agunt^\  sed  caute,  ne  resciscant  id  à  me  profectum,  quando- 
quidem  nihil  alittd  hic  ago  qmm  hœc  iUis  exprobrare  jamjam. 

Marctis  metis^*  mihi  dixit,  audisse  se  in  publico,  Zuinglium, 
Leonem^^  et  Gasparetn^^  captos:  quod  credo  esse  mendacium. 
Nescio  ne  poteris  meas  literas  légère  ;  sed  cogor  festinanter  scri- 
bere,  quia  navis  abit.  Tu  boni  consules,  et  saluta  Capitoneni, 
Bucerum,  Prcepositum,  Vedastum  et  alios  meis  verbis.  Basileae,  4Sep- 
tembris  1525. 

P.  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  charissimo,  in  asdibus  Ca- 
pitonis,  Argentins. 

»  Voyez  le  N«  154,  note  3. 

*®  A  cette  époque  ŒcoUxm^padt  célébrait  encore  la  messe  de  loin  en  loin 
ayec  toutes  les  cérémonies  catholiques  ;  mais  il  recommandait  toujours  à  ses 
aaditeors  de  prendre  la  communion,  au  lieu  de  se  contenter  d'écouter  la 
liturgie. 

"  Voyez  le  N»  140,  note  8. 

^*  Quelques  mois  auparavant  le  Sénat  de  Bàle  avait  consulté  Érasme  sur 
les  nonvelles  doctrines  ;  mais  n'ayant  obtenu  de  lui  qu'une  réponse  évasive, 
il  avait  annoncé,  le  22  avril  1526,  que  Ton  tiendrait  à  Bàle  une  dispute  de 
religion.  Ce  projet  dut  être  différé  par  suite  de  l'inquiétude  que  la  guerre 
des  paysans  et  l'insurrection  des  BUois  de  la  campagne  avaient  jetée  dans 
les  esprits.  (V.  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  p.  163-165.) 

*'  C'est-à-dire  aux  réformateurs  bàlois,  trop  lents  au  gré  de  l'impatient 
Lorrain.  Voyez  le  N«  160:  «  De  MimaMa  noftria  gratum  fuit  quod  scrip- 
sistîs...» 

**  Voyez  le  N«  140,  note  9. 

"  Voyez  le  N«  126,  note  10. 

^*  Gaspar  Orossmann  (en  latin  Megandar),  pasteur  à  Zurich. 
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LA  SORBONNE  au  Parlement  de  Paris. 
De  Paris,  7  septembre  1525. 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Imp.  manuscrits  latins,  n""  3381 B. 

D'Argentré,  op.  cit.  Il,  26-30. 

(traduit  du  LATDÎ.) 

Sommaire.  La  Sorbonne  adresse  an  Parlement  le  Catalogne  des  propositions  de  OaroU 
qu'elle  a  censnrées,  et  dont  elle  estime  qn'il  doit  faire  nne  abjuration  pnbliqne. 

Il  y  a  peu  de  jours,  Irës-équitables  Juges,  que  vous  nous  avez 
demandé  notre  préavis  doctrinal  et  notre  jugement  sur  quelques 
nouveatuc  dogmes  prêches  publiquement  du  haut  de  la  chaire  par  notre 
Maître  Pierre  Caroli^  et  dont  on  disait  qu'ils  avaient  été  pour  les 
auditeurs  Toccasion  d^un  grand  scandale,  et  qu'ils  renfermaient 
contre  la  foi  catholique  de  violentes  attaques*.  Lui-même  avait  dû 
comparaître  à  ce  sujet  devant  vous  et  répondre  sur  chacun  des 
articles  de  son  interrogatoire.  Notre  Faculté  a  reçu  dernièrement 
par  l'entremise  de  son  Syndic  le  texte  de  ces  nouveaux  dogmes 
pour  avoir  à  les  examiner*.  Désireuse  de  répondre  à  la  demande 
que  vous  lui  avez  adressée,  elle  a  tenu  plusieurs  réunions  de  ses 
Maîtres,  afin  que  ceux-ci  pussent,  selon  Texigence  du  cas,  les  sou- 
mettre par  de  mûres  délibérations  à  une  scrupuleuse  censure. 

*  Voyez  le  N«>  124,  note  6. 

'  Pendant  plusieurs  mois  la  Sorbonne  avait  usé  de  ménagements  enTen 
CaroU,  Elle  s'était  contentée  de  Tinviter  à  ne  plus  prêcher  (Y.  le  N«  124, 
note  6),  invitation  que  TOfficial  de  Paris  lui  renouvela,  le  24  janvier  1525, 
sous  peine  d'excommunication.  Muni  d'une  lettre  du  roi,  Garoli  en  appela 
comme  d'abus,  et,  le  28  janvier,  il  fit  intimer  la  Sorbonne  pour  le  20  mai 
suivant  En  revanche,  la  Sorbonne  lui  ordonna  formeUement  (13  février) 
d'interrompre  les  leçons  de  théologie  qu'il  donnait  dans  le  coUége  de  Gam- 
bray  à  Paris  ;  puis,  s'autorisant  de  ce  que  l'OfBcial  s'abstenait  de  proeéder 
au  siget  des  prédications  incriminées,  elle  adressa  au  Parlement  une  re- 
quête, qui  eut  les  résultats  suivants  :  l'Offidai  fut  invité  à  remettre  les  pièces 
du  procès  aux  deux  juges-commissaires  qui  avaient  interrogé  Carofi  en 
septembre  1524,  et  la  Faculté,  nantie  par  eux,  put  enfin  examiner  tonte 
l'afiaire  et  prononcer,  le  7  septembre  1525,  les  censures  qu'elle  envoja  au 
Parlement  avec  la  présente  lettre« 
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Après  donc  les  avoir  soigneusement  examinés  et  pesés  à  une 
juste  balance,  notre  Faculté  a  pensé  que  les  diverses  propositions 
dont  il  s'agit  méritaient  chacune  l'expression  d'un  blâme  particu- 
lier. Elle  pense  en  outre  que  leur  auteur  doit  être  contraint  à  en 
fskire  une  abjuratùm  publique  dans  tous  les  lieux  où  il  les  a  ouverte- 
ment préchées  '. 

(Voici  quelques-unes  des  principales  opinions  de  Caroli  censurées  par  la 
Sorbonne  :) 

«  La  Saincte  Escripture  est  mieulx  entendue  à  présent  qu  'elle  n'a 
esté  le  temps  passé,  et  au  temps  passé  n'a  esté  bien  interprétée.  — 
Je  dys  que  ung  chacun.  Docteur  ou  non  Docteur,  Bacciielier  ou 
non  Bacchelier,  peult  prescher  et  administrer  la  Saincte  Escripture. 
Ils  disent  eulx-mesmes:  Je  suis  Monsieur  nostre  Maistre:  je  suis 
Monsieur  le  grant  Bacchelier.  Mais  une  povre  saincte  femme 
pourra  entendre  la  Saincte  Escripture  plus  parfaictement  qu'ils  ne 
font  *. 

i  Gardez  tous  les  commandemens  de  la  Lov,  avmez  Dieu  de 
tout  vostre  cœur  et  vostre  prochain  ;  bref,  accomplissez  tous  les 
commandemens  de  Dieu;  encores  n'avez-vons  point  la  grâce  de 
Dieu.  Et  que  faut-il  donc?  Il  faut  croyre.  •  Virtus  enim  Dei  est  in 
salulem  omni  credenti.  •  Il  n'y  dit  pas  :  à  celluy  qui  jeûnera  le 
Caresme,  mais  à  celuy  qui  croyra.  Et  brief,  Dieu  ne  regarde  point 
les  œuvres  et  mérites  des  hommes  pour  bailler  sa  grâce,  mais  seule- 
ment regarde  sa  bonté,  qui  est  infinie.  —  Il  y  a  une  foy  qui  se  ap- 
pelle hisloricque,  comme  de  croyre  que  le  Fils  de  Dieu  a  prins 
humanité,  qu'il  a  esté  crucifié,  ressuscité,  et  monté  au  ciel  :  et  ainsi 
de  tous  les  aultres  mystères  de  la  Bible.  Geste  foy  ne  vivifie  point, 
ne  justifie  l'homme.  Il  y  a  une  autre  foy,  qui  est  de  croyre  les 
choses  de  la  Bible  en  se  confiant  es  promesses  que  Dieu  a  promis, 
et  c'ast  ce  que  veult  dire  Sainct-Paoul,  Ju^stus  meus  ex  fide  vivit. 
c'est-à-dire  que  cestuy-là  qui  croit  en  Dieu  avec  une  confiance  et 
une  e.spérance,  est  vivifié.  La  première  foy  n^est  point  suffisante^. 

'  Caroli  ne  se  soumit  pas  à  cette  seconde  abjuration  (V.  le  N»  152,  n.  12). 

*  Censure  de  la  Sorbonne:  «  Hse...  propositiones  è  sentina  Vaîden^um, 
Boëmontm  et  LtUheranorum  émanant,  ordinem  hierarchicum  seditiosè 
perrertunt ...  simplices  viros  ac  mulieres  ad  contemptum  prœdicationnra  et 
snperbam  prsesumptionem  pernitiosè  inducunt.  » 

^  Censure  :  «  Prœfata  distinctio  insolita  est  apud  Doctores  Catholicos, 
et  à  Lutheri  et  Melanthonis  perfidiâ  desumitnr.  > 
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«  Quiconque  lieu  soubs  le  ciel,  qui  est  le  vray  tabernacle  de  Dieu, 
est  plus  propre  et  convenable  pour  prier  Dieu  et  pour  luy  faire 
sacrifice,  imô  pour  consacrer,  que  les  [temples]  faicts  par  les 
fiiains  des  hommes; ...  la  bénédiction  et  aspersion  de  l'eau  benoiste 
n'y  faict  riens  ••  —  Pour  les  cliandell^s  et  cierges  allumez  enlour  les 
autels,  oblations  et  sacrifices  qu'on  faict  en  FÉglise,  Thonneur  de 
Dieu  n'est  point  augmenté.  —  Il  n'est  pas  possible  de  parvenir  à 
la  congnoissance  de  Dieu  par  les  créatures  faictes  par  les  mains  des 
hommes ...  Q  n'y  a  riens  qui  plus  nous  eslongne  et  sépare  de  la 
congnoissance  de  Dieu  que  les  images . . .  C'est  tout  ung,  idole  el 
image.  > 
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GUILLAUME  FAREL  à  Ulric  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  12  septembre  1525. 

Autogr.  Archives  d'État  de  Zurich.  Zuinghi  0pp.  éd.  cit.  VII,  404. 

Sommaire.  Réjouissous-nous  des  tribulations  :  elles  nous  révèlent  la  mesure  de  nos 
forces  et  la  bonté  de  Dieu,  elles  nous  excitent  &  la  vigilance.  Quel  enseignement 
pour  nous  que  ces  chutes  où  sont  entratnés  les  hommes  qui  veulent  sen'ir  en  même 
temps  Dieu  et  le  monde  !  Nous  voyons  combien  il  est  difûcile  d'abandonner  une  er- 
reur, quand  on  Lient  d  se  faire  un  nom  ou  &  ne  rien  perdre  de  son  crédit  !  Exhortez 
les  pasteurs  â  vivre  dans  l'humilité,  d  dépendre  de  Dieu  seul.  Je  vous  félicite  de  votre 
constance  toute  chrétienne.  La  nuit  môme  où  votre  maison  était  assaillie,  Védoite 
était  l'objet  d'une  tentative  de  meurtre.  Je  voudrais  qu'il  vous  fût  possible  de  placer 
cet  honorable  frère  d  NeuehdUl,  comme  prédicateur  ou  maftre  d'école.  Ce  serait  ou 
moyen  de  contribuer  d  l'évangélisation  de  la  l'ranee.  Les  impies  s'y  réjouissent  de 
la  mort  prématurée  de  PapUion.  Je  vous  recommande,  ainsi  qu'd  tous  vos  collègues, 
le  jeune  Pierre,  neveu  à' Antoine  Du  Blet,  qui  étudie  chez  Cepwinue.  OapiUm,  Bwctr 
et  Védaste  vous  saluent.  Nous  ne  vivons  pas  en  trds-bon  accord  avec  le  présomptaenx 
l'rançois  [Lainbert]. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  Nostro  ! 
Si  unquam  sese  obtulit  Isetitise  et  gaudii  ratio  propter  persecu- 
liones,  ejectiones,  et  ticta  in  pios  mendacia  ob  Christum,  nunc 

^  Cette  proposition  et  les  suivantes  étaient  extraites  d'un  sermon  prêché 
par  Caroli  le  9  octobre  1524,  dans  Téglise  de  St-Gervais. 
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quam  maxime.  Nam  quid,  quaBSo,  intentatum  relinquunt  impii  ? 
Scire  velim  vel  unam  rimulam  superesse,  quâ  pios  aggredi  possint, 
qnam  non  sint  perscratati.  Verum,  si  Deus  pro  nobis,  quis  contra 
nos?  Gratulor  tibi hanc  iuœ  fidei  probationem,  et  perseverantem  in 
te  OiristuiHy  per  qttem  stas^  in  quo  œternum  perdures,  gratiam 
agnoscens,  quanta  in  te  sit,  ac  tuas  vires  Christo  et  divinœ  gratiae, 
quod  suum  est,  tribuas,  tuisque  viribus  quod  oportet,  ut  sit  Deus 
Deus,  et  homo  homo.  Ea  mnt  tetnpora,  ut  ab  amicù  sit  qmtn  ma- 
xme  timendum.  Per  inimicos  pius  nunquam  dejicietur  (quicquid 
saevi  moliuntur  hostes  nobis  in  bonum  cedit),  nec  contumeiiis  su- 
perbii,  nec  intenta  sibi  morte  se  fidit.  Suspirare  ad  Patrem  docent 
persecutores,  unde  mira  Dei  et  bonitas  et  clementia  in  filios  agnos- 
citur,  qui  cum  preciosum  illum  gestent  thesaurum  in  vasis  iictili- 
bus,  pressuris  adiguntur,  ne  temere  perdant  :  quas  qui  fugiunt  no- 
lentes  Christi  crucem  ferre,  quid  malum  caecitatis  et  impietatis 
non  incurrerunt? 

Videmus,  quam  fœdè  non  panci  a  Christo  ad  Antichristum  defe- 
cerunt,  dum  venlri  magis  et  quieti  student,  quam  gloriac  Dei.  Prius 
horrenda  ob  oculos  erant,  quae  et  nunc  sunt  divinae  ultionis  ira^ 
exempla,  de  quibus  an  resipiscentiss  aliqua  sit  spes,  nescio  :  vide- 
mus, quid  sit  veritatem  dissimulare,  Deo  et  hominibus  unà  inservire 
vclle,  in  quot  protrudat  fœdissimos  tapstis;  quid  denique  non  susci- 
piat  defend[end]um,  quàm  difficile  errorem  aut  fateaturaut  agnos- 
cat  nominis  parandi  amor,  aut  retinendœ  authoritatis  studium  ^  Sunt 
quos  nemo  non  putasset  ipsissimum  spiritum,  qui  tamen  toti  in 
carnem  abienmt,  secum  non  paucos  pertrahentas  in  perniciem;  qui 
ulinam  à  se  abducissent  [l.  abduxissentj  populum  in  Verbum  Dei, 
non  tam  raullos  perire  videremus.  Quod  cum  te  non  fugiat,  fra- 
très  admonenon  6»[/]/VTrî,sed  cum  timoré  Verbum  minislrare,  repu- 
tareque  apud  se  quid  aliis  obligent,  tifomm  cura  videant  ne  codant, 
quod  non  dubitote  etfacereetfacturum,sicquod  [1.  utJmM/ww/- 
nibus  tribuatur,  ({uantumcunque  piis  et  doctis,  sed  soli  Deo  omnia. 
Vides  enim  quantum  obsit  pietali  humanae  extimatio  [1.  existimatio] 
larva?,  quàm  difficile  plurimi  per  hanc  ab  errore  avocari  possint. 

Contigit  eo  die,  nec  multum  puto  horam  diversam  (nox  enim 
erat,  quo  tibi  amici  bona  inten(arunt)',  et  Vedasto  brachium  spi- 

'  Il  y  a  dans  ce  passage  des  allusions  à  Érasme  et  aox  docteurs  qui  sou- 
tenaient la  doctrine  de  Luther  sur  TËucharistie. 

^  Le  lundi  28  août,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  toutes  les  fenêtres 
de  la  maison  de  Zwingli  avaient  été  brisées  à  coups  de  pierre  par  deux 
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culo,  quod  allabardam  vocant,  transfodi'?  tfufk;,  quem  pietaset 
animi  militas  aliaeque  ciiristian<e  dotes  commendant,  optarim  in 
Novoburgo*  concianatorem,  si  fieri  posset,  mU  aliàs  puerorum  m- 
deratorem  agere,  in  qua  re  spero,  te  nonnihil  posse,  cum  prœ- 
fectum  dicant  pium  esse^  Ainitere,  qu<£so,  pro  viribos,  ut  hoc  m 
miserœ  GaUiœ  aliquid  suboriatur  lucis!  Non  est  quod  dubites  de 
viro  :  nam  nihil  in  eo  desideres,  quod  ad  id  muneris  facial,  quan- 
tum haec  ferunt  tempora.  Si  certior  fieri  vis,  nemo  iiic  episcôporuni 
est,  qui  ilii  pium  non  ferai  testimonium.  Audisti,  ni  fallor,  de  m- 
tnaturo  PapUionis  transita  %  super  quo  gestiunt  impii.  Christo  sil 
gratiarum  actio,  qui  suas  pietatis  nos  intueatur  ocuLis.  Tgrannidm 
non  pavvam  apud  Galles  suspicor^  qnôd  fratres  tnagis  sint  muti, 
quam  pisces. 

Commendatum  habebis  et  tecum  Myconius'' ,  Petrum^  Bleti^  ne- 
poteniy  ((uem  gaudeo  apud  Ceporinum  "  agere.  Faut  Deus,  ut  dig- 

bourgeois  de  Zurich.  Cette  aggression  fut  accompagnée  de  malédicdoos  et 
d^injures.  (Voyez  la  lettre  d'un  témoin  oculaire.  Zuinglii  0pp.  VII,  411.) 
'  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  ce  guet-apens. 

*  Neuchâtel^  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom.  A  l'époque  où  les  Suisses 
luttaient  contre  les  Français  en  Italie,  le  comté  de  NeuchÀtel  appartenait  à 
Louis  d'Orléans,  duc  de  Longueville.  Ce  prince  servait  dans  Parmée  fran- 
çaise, bien  qu'il  fût  l'allié  et  le  combourgeois  des  cantons  de  Berne,  de 
Soleure,  de  Fribourg  et  de  Lucerne.  Pour  prendre  des  gages  contre 
lui,  les  Suisses  s'emparèrent  eu  1512  du  comté  de  Keuch&tel;  ils  le 
firent  gouverner  par  un  bailli  qu'ils  remplaçaient  tous  les  deux  ans.  Grftce 
à  leur  sollicitude,  la  ville  de  Neuchàtel,  complètement  négligée  par  ses  con- 
ducteurs spirituels,  eut  enfin,  dès  Tan  1522,  un  prédicateur.  (Voyez  les 
Mém.  sur  le  comté  de  Neuch&tel  parle  chancelier  de  Montmollin, 1. 1, p. ôS. 
—  J.  J.  Hottinger .  Helvetische  Kirchen-Geschichte,  Th.  III,  76.) 

^  Le  bmlli  qui  gouverna  le  comté  de  Neuchàtel,  de  1524  à  1526,  était 
Bemhard  Schieser  de  Glaris.  (Leu.  Schweizerisch.  Lexicon.) 

^  Antoine  Papilion,  V.  le  N^  156,  note  3,  et  la  lettre  d'Érasme  à  Fran- 
çois I  du  16  juin  1526. 

'  Voyez  le  N»  141. 

*  Ce  neveu  d'Antoine  Du  Blet  était  peut-être  Pierre  FcrfMT,  qui  dut 
arriver  de  Lyon  à  Bàle  en  décembre  1524  (V.  le  N<»  130,  n.  2). 

^  Jacob  Wiesendanger  (grécisé  en  Ceporinus)  né  (1499)  à  Dyuhard,  ril- 
lage  du  canton  de  Zurich.  Il  avait  dix-huit  ans  quand  il  apprit  à  lire,  mais 
après  avoir  étudié  pendant  quelques  années  à  Winterthour  et  dans  les  ooi- 
versités  allemandes,  il  acquit  une  connaissance  si  remarquable  dn  grec  et 
de  l'hébreu,  que  le  Conseil  de  Zurich  lui  confia  l'enseignement  de  ces  deux 
langues.  Ce  jeune  savant  qu'on  appréciait  à  Bàle  comme  correcteur,  a  donné 
de  bonnes  éditions  de  quelques  auteurs  grecs.  H  mourut  à  Zurich  le  20  dé- 
cembre 1525.  (Meister.  BerOhmte  Zttricher,  I  Th.  174.) 
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nam  praeceptore  tali  praBStet  discipalum!  Gratia  Dei  tecum.  Salu- 
tem  dicito  Myconio,  Leoni  et  Gaspari,  Salutant  le  Capito  hospes 
noster,  et  Bucems,  ac  VedasPis  hospes  etiam  Capitonis.  Cum  Fran- 
ciseo  ^^  non  per  omnia  convenit  Paenia  forte  meliores  faciet,  quos 
praeclara  sui  opinatio  reddidit  insolentiores.  Yale.  Argent  12  Sep- 
tembris  1525. 

Tuus  in  Christo  totus  Gun^HELMus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Vigilantissimo  Verbi  Dei  Ministre  Huldrico  Zynglio, 
episcopo  Tigurino.  Tiguri. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Farel,  à  Strasboui^. 
(De  Bâle),  18  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Biblioth.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

«SoMMAiBE.  La  lettre  de  Capiton  &  Œeolampade  et  celle  qne  vous  avez  écrite  &  Himeli 
seront  utiles  à  l'Église.  Qaant  à  ZupiM  [  WUsenburger],  il  u'y  a  guère  d'espérance 
de  pouvoir  l'amener  &  l'intelligence  spirituelle  [de  l'Eucharistie].  I"  Lambert,  qui 
vient  d'envoyer  son  serviteur  chez  LiUher,  devrait  être  surveillé,  parce  qu'il  peut  nous 
attirer  des  embarras.  Je  désire  que  vous  traduisiez  en  français  une  ÉpUre  êurVE"- 
ehariitie  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots. 
On  sollicite  Érasme  A  défendre  la  doctrine  de  la  présence  réelle.  Votre  lettre  à  nos 
moineê  m'a  fait  plaisir  ;  continuez  &  combattre  leur  erreur.  Le  moine  Angustin  qu  i 
s'est  rendu  &  Straebourg  serait  ytile  à  Metz,  s'il  allait  y  prêcher;  mais  il  faudrait 
qu'il  gard&t  le  froc,  car  tous  nos  frères  de  cette  ville  sont  en  péril.  Quand  nous 
poarrons  espérer  la  fin  des  troubles,  Capiton  et  ses  collègues  devraient  proposer  aux 
magistrats  de  décréter  une  conférence  où  l'on  s'entendrait  sur  V&ieKaristie.  J'ignore 
si  Vavgrii  a  fait  imprimer  votre  Indice,  que  je  lui  avais  remis. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  !  OEcolampaditis  copiam  mihi  fecit  ea- 
rum  literarum  quas  ad  se  scripsit  Capito,  item  Emilius  S  tuarum, 

■®  Françoia  Lambert,  aa  sojet  duquel  Bucer  écrivait  à  ZwingU,  le  29  jan- 
vier 1526:  «  Tôv  o^av.  rov  Xsfxir.  nobls  citra  commendationem  miseront  et  gir- 
rtv^ip-fici,  qoam  nîMIitam  sui  amantem,  qui,  ai  poaset,  nobis  moltum  adeo  ne- 
gotii  exhiberet  >  (ZuingUi  0pp.  YII,  466.) 

^  Cest  le  nom  altéré  de  Jacob  Hmeli  (N»  150,  note  1). 
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quibus  maxime  sum  delectatus,  quôd  credam  eas  EcclesiaB  Christi 
profuturas  ^  Tametsi  sic  videatur  Lupus  »  affeclus,  carni  adherens 
et  sanguini,  ut  niilla  sit  spes  reliqua  eum  posse  aliquando  ab  opi- 
nione  stulta  avelli.  Novit  lubricus  ille  anguUy  primus  pacis  nostrŒ 
proditor,  retectas  apostolorum  suorum  fraudes,  repertamque  venam 
Roman  [arum]  imposturarum,  et  nunc  novis  nos  adoritur  insidiis, 
dissidium  setninans  in  Ecclesia,  quo  nescio  an  quicquam  contingere 
posset  perniciosius.  Âudio  Fracrium  [1.  Franciscun^  Ulum  Lam- 
bertum  misisse  pnerum  suum  ad  LufA^rum  ;vereor  ne  aliquid  mons* 
tri  alat,  et  cavere  deberent  modis  omnibus  qui  isUiic  prœsunt 
gregi  Christi,  ne  quid  tentaret  stolidum  illud  caput^^  quod  facile 
cœptum  resarciri  non  posset.  Quanquam  sive  scribat  Lambertusy 
sive  cœcutiat  mundus  et  tumultuetur  ad  Orientis  Christi  renascen- 
tisque  Evangelii  splendorem,  regnabit  tamen  veritas  in  omnibus 
fidelium  pectoribus,  repurgabitur  Israël  ab  idololalria,  et  tum  de- 
mum  praedicabitur  Evangelium  omni  creaturae,  et  remissio  pecca- 
torum  per  unum  Jesum  Christum,  quem  oporlet  cœlum  capere, 
donec  ponantur  inimici  sui  scabellum  pedum  suorum. 

Inter  ea  quse  haclenus  legi  de  Eucharistia,  summe  mihi  placuit 
Epistola  quœdatn,  quœ  incerto  prodiit  autore^  quam  vellem  trans- 
fusam  in  omneis  linguas;  paucis  multa  dicit,  et  meo  judicio  non 
minus  docte  quam  verè  *.  Si  eam  verteres  gallicè,  eâ  gratiâ  et  faci- 
litate  quâ  prodiit  in  publicum,  posses  tibi  hoc  officio  demereri 
Ro.[manum]  Pontificem  et  totam  sedem  Apostolicam,  quae  sanepes- 
sum  it  nisi  succurramus,  tametsi  fortiter  hodie  militant  Abbates  et 


*  Ces  lettres,  écrites  sur  la  prière  de  Toussain  (V.  le  N«  157,  note  13\ 
étaient  relatives  à  l'Eucharistie. 

'  Lupus  est  une  allusion  an  prénom  de  Wolfgang  Wissmfmrger  (Voyez 
le  No  140,  note  8), 

*  François  Lamherty  que  Toussain  avait  déjà  gratifié  de  la  même  épi- 
thète  dans  sa  lettre  du  14  juiUet. 

'  C'est  probablement  TÉpitre  de  Cornélius  Honius  intitulée:  «Epistola 
christiana  admodum,  ab  annis  quatuor  ad  quendam,  apud  quem  omne  iadi- 
cium  sacrse  scripturae  fuit,  ex  Bathavis  missa,  sed  spreta,  longe  aliter  trar- 
tans  cœnam  dominicam  quàm  hactenus  tractata  est,  ad  caleem  quibusdam 
adiectis  Christiano  homini  pemecessariis,  prœsertim  his  periculosis  tempo- 
ribus.  »  In-8o  de  7  feuillets,  imprimé  à  Zurich  en  septembre  1525.  —  Érasme 
mentionne  cet  opuscule,  dans  sa  lettre  du  S  octobre  1525  à  Pierre  Barbier, 
après  avoir  parlé  des  ouvrages  d'Œcolampade  et  deZwingli  relatifs  kïEa- 
charistie  :  <  Batavus  quidam  ante  annos  quatuor  egit  idem  epistolÂ,  sed  sine 
nomine,  quœ  nunc  excusa  est  » 
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Episcopi.  Erasmus  extimulatur  à  multis  ad  defendendum  Deum 
impanatum,  sed  non  facile  adduci  possum  ut  credam  hominem  des- 
censurum  in  hanc  harenam  '.  Sed  ex  his  hactenas. 

De  Monachis  nostris,  gratum  fuit  quod  scripsistis;  reliquum  est 
ut  pergatis  literis  detestari  illorum  abominationem  \  Subodorantur 
id  consilii  à  me  profectum,  sed  nihil  moror  ;  monachi  sunt,  hoc  est 
homines  secfôe  (?)  et  impii,  tametsi  id  audire  nolint.  Audio  isthuc 
profectum  Augustinianum  quendam,  quem  semel  atque  iterum  sum 
alloquutus;  sed  nescio  quid  sit  in  homine.  Si  bonus  est,  ut  arbitror, 
vellem  eum  apud  nos  *  agere  (intelligis  qusB  loquor),  etiam  cum 
veste,  nam  alioqui  non  posset  irrepere  ad  munus  concionandi. 
Âudio  etiam Equitem^  periclitari,  simul et  omneis  qui  iUic^^ Christi 
gloriaB  favent.  Tu  cave  ne  quid  literarum  credas  ulli,  unde  possent 
iUi  in  discrimen  aliquod  venire.  Si  vera  sunt  quae  mihi  nanrantur, 
omnia  illic  in  pejore  statu  esse  non  possent,  quàm  sunt  hodie. 
Sed  benedictus  Dominus  in  omnibus  operibus  suis  ! 

Si  tumultus  Lsti**  sedarentur,  Civitates  quœ  receperunt  Verbum 
curare  deberent  modis  omnibus,  ut  haberetur  dùputatio,  vel  coUatio 
potius  quaedam,  quâ  definiretur  de  rébus  omnibus  quae  hodie 
veritalis  hostes  vertunt  in  dubium  ;  hoc  facto  animarentur  exci- 
tarenturque  Civitates  aliae  et  regiones  ad  recipiendum  verbum  Dei. 
Nec  video  aliam  viam  commodiorem  ad  propagandum  Servatoris 
nostri  regnum.  Proinde  in  lioc  laborare  deberent  Capito  et  alii 
fratreSy  et  foc  ut  admaneas  eos  afficii^^.  Gladium  habent  utrinque 
incidentem.  Et  sic  proponi  posset  Magistratibus,  ut  facile  denegare 
non  possent,  cum  videant  sacerdotes  et  Episcopos  aliis  artibus  de- 
ditos,  nuUamque  spem  esse  futurum  aliquando  ut  isthinc  succur- 
ratur  ovibus  Christi.  Indicetn  tuum  dederam  lo.  VaugriSy  nescio  si 
curarit  imprùni  ^'.  Bene  vale,  firater  charissime,  et  saluta  diligen- 

"  D'après  ce  qu'Érasme  écrivait  à  Lupset  en  octobre  1625  (N<>  190, 
note  17),  il  est  peu  probable  qu'il  fftt  disposé  à  se  charger  de  cette  entre- 
priae.  H  se  contenta  de  déclarer  qu'il  restait  fidèle  au  dogme  catholique  de 
l'Eucharistie.  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VU,  421.) 

"*  D  veut  parler  de  PélUcan^  de  Luthard  et  de  Wissenburger  (Y.  N«  157). 
*  — *»  C'est-à-dire  à  JJfetar. 
^  Nicolas  d^Esch. 
*'  Allusion  à  la  guerre  des  paysans. 

"  Tonssain  renouvelle  cette  recommandation  dans  la  lettre  suivante. 
'^  Était-ce  un  *  Indice»  pour  l'ouvrage  de  JParel  intitulé  <  Sommaire  » 
(V.  le  N»  128,  note  13)? 

T.  I.  26 
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ter  Domine  meo  Capitonetn,  Bucerum,  Prœpositum,  Vedastuni  et  re- 
liques fratres.  Ex  Chorazin  ",  xviij  Septembris  M.D.XXV. 

TUUS  SUNASSOT  SURTEP  ". 

(Inscriptio  :)  Carissimo  fratri  Gailielmo  Farelio,  in  aedibus  Gapi- 
tonis,  Argentorati. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Farcl,  à  Strasbooi^. 
(De  Bàle)  21  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SoMVAi&B.  Un  frôre  est  arrivé  A  Bàle  pour  voir  FartL  TbiiMotn  se  console  d'être 
pauvre.  Il  engage  Farel  A  redoubler  d'efforts  pour  que  Its  pasUun  de  Strasbourg 
s'entendent  avec  Luther,  avant  la  réunion  de  la  diète  impériale.  Nouvelles  apportées 
d'Italie  par  le  serviteur  d'Erasme. 

Mon  cher  frère,  notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce!  Je  vous 
empêche  souvant  avecque  mes  rescriptions,  mais  vous  n^en  aurez 
aultre  chose.  Le  présent  pourteur,  à  son  arrivée  en  ceste  ville,  de- 
mandoit  après  vous;  je  Tay  receu,  en  vostre  absence,  au  moin  mal 
que  j'ay  peu,  et  vouldroye  bien  avoir  la  puissance  de  povoir  re- 
cepvoir  touz  noz  povres  frères  en  Jésu-Christ,  mais  II  ne  m'a  esleu 
en  cest  office.  Du  temps  que  j'avoye  quelque  bien  de  ce  mande  tran- 
sitoire^  favoye  plusieurs  parens  et  amys  qui  m^offroyent  monUungnes 
d*or;  maintenant  je  n'en  trouve  pas  ung  qui  me  ayda  d'ung  blanc. 
Loué  en  soit  nostre  bon  père  célestiel,  lequel  congnoist  ce  qu'il 
nous  est  nécessaire  en  ceste  vallée  de  misère  I  Sa  saincte  volonté 
soit  fait[e]l  Je  me  reconfort[e]  au  dit  du  Prophète  disant:  «  Juve- 
nis  fui  et  senui,  nec  vidi  justum  derelictum,  nec  semen  ejus  que- 
rens  panem,  >  congnoissant  néantmoins  mon  imperfection  et  in- 
firmité de  foy  à  la  bonté  et  miséricorde  divine. 

^*  Ce  nom  veut  dire,  dans  la  pensée  de  Toussain,  que  la  ville  de  Bile 
méconnaissait  les  bienfiuts  de  Dieu  répandus  au  milieu  d'eUe. 
^'  Anagramme  de  Petrus  Tossanus, 
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Je  VOUS  escripvis  dernièrement*  par  le  serviteur  de  feu  Cactus; 
je  scé  que  vous  avérez  receu  mes  lettres.  Sy  vous  sçavyez,  mon 
cher  frère,  comment  je  suis  trotiblé  de  ces  divisions  qui  sont  aujour- 
d'huy  entre  les  prêcheurs  de  la  Parrolle  de  Dieu,  vous  sériés  esmer- 
veillé,  et  plust  à  Dieu  que  je  pouesse  acheter  la  paix,  concorde  et 
union  en  Jésu-Christ  de  tout  mon  sang,  lequel  ne  vault  guerre[s], 
quanquam  sciam  me  hujusmodi  votis  parum  proficere.  Audio  fu- 
turum  conventum  Principum  et  magnatum  Germaniœ,  Augustœ^, 
et  me  semble  que  Ton  y  traictera  Taffère  de  TÉvangile  et  mesment 
de  Eucharistia.  Et  me  doubte  que  en  brefz  ne  veons  [1.  voyions] 
une  grosse  confusion,  sy  ung  chescun  veult  demouré  à  son  oppinion 
sans  donner  lieu  à  TEscripture  Saincte,  selon  la  quelle  devons  ré- 
gler les  pensées  de  nos  cueurs,  et  me  semble  que  Luther  y  doit 
estre  appelle.  Par  quoy  seroit  expédiant  que  les  Évesques  des 
villes  par  deçà,  du  moins  de  Strasbourg,  Tamonetessent  p.  l'admo- 
nestassent] de  vouloir  regarder  en  cest  affère  sans  affection[s]  quel- 
cunques  a  quibus  resilit  spiritus  Dei.  Sane  venit  annus  septuage- 
simus,  et  tempus  appétit  ut  tandem  vindicemur  in  libertatem,  non 
Rusticorum,  sed  spiritus  et  conscientia^.  Mais  je  me  doubte  que 
ceulx  qui  ont  commancé  la  dance  ne  demeurent  au  chemin,  et 
nous  empêchent  d'entré  en  la  saincte  Cité  de  Jhérusalem.  Sed 
novit  Dominus  quos  elegerit. 

J'entens  que  Zuinglitts  se  vente  par  ses  escriptures  de  non  ja- 
mais avoir  escript  à  Lutlier,  ce  que  [je]  ne  peu  trop  louer.  Et  plust 
à  Dieu  que  luy  et  aullres  eussent  plus  diligemment  escript  au  dict 
Luther  de  ceste  affaire  I  Forte  que  les  choses  fuissent  en  meilleur 
trayen  [1.  train]  qu'elles  ne  sont.  Œcolampade  m'a  dit  que  les  livres 
du  dict  Zuinglius  sont  deiïendus  à  Nuremberg.  Regardés  sy  Sathan 
dort.  Cest  affère  est  grant,  et  me  semble  que  les  prêcheurs  y  sont 
assés  négligens  et  debveroyent  prandre  exemple  à  leurs  adversai- 
r[e]s.  Pour  quoy  n'envoyent-on  ou  Bucer  ou  quelque  aultre  homme 
sçavant  vers  Luther  '  ?  Car  plus  attendera-on  et  plus  gi*andes  vi[e]n- 

'  Voyez  le  N"  précédent. 

*  Des  Lettres  de  Charles-Quint  datées  de  Tolède,  le  24  mai  1525, 
avaient  convoqué  la  diète  impériale  à  Augsbourg  pour  le  premier  octobre. 
Au  mois  d'août,  la  réunion  en  fut  différée  jusqu'au  1 1  novembre,  et  elle 
n'eut  réellement  lieu  qu'en  juin  1526,  dans  la  viUe  de  Spire  (Voyez  Sleidan, 
liv.  V  et  VI). 

'  Les  pressantes  exhortations  de  Toussain  (Voyez  le  N*  160)  con- 
tribuèrent peut-être  à  h&ter  la  décision  que  prirent  les  pasteurs  de  Stras- 
bourg dans  les  premiers  jours  d'octobre  (V.  le  N<»  lôS^note  2). 
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dront  dissentions,  —  ce  que  je  vois  en  ceste  ville  par  ce  Loup\  qui 
est  plus  arresté  que  jamais,  et  me  semble  qu'il  escript  quelque 
chose  pour  ses  deffenses  avecque  son  compaignon. 

De  nostre  pats  %  lequel  est  de  présent  iq/,  je  vous  escripveroye 
plus  au  loing,  mais  vous  sçavez  les  dengiers,  etc.,  vous  priant  que 
sollicités  les  Évesques  de  veiller  en  ceste  matière  de  Eucharistia, 
meysment  d^escripre  au  dict  Luther^  icy  et  aultre  part.  Pensez 
quelle  confusion  sera,  se  Ton  vient  à  proposer  cest  affaire  et  que 
Strasbourg  soit  d'une  oppinion,  Nurembergue  d'une  aultre,  etc. 
Ce  sera  assez  occasion  aux  Princes  de  deffendre  totallement  cest« 
nouvelle  doctrine  et  nous  fère  retourner  à  noz  vielles  coustumes 
et  immolations.  Sed  tu,  Domine,  succurre  nobisf  Et  pour  ce,  mon 
cher  frère  en  Jésu-Christ,  tenez  main  que  Ton  regarde  tous  les 
moyens  de  obvyer  à  telz  inconvénians,  me  recommandant  tous- 
jours  à  voz  bonnes  prières.  Saluez  Captto,  Bucer^  Védast  et  le 
Prévost  de  ma  part,  et  Adieu  [1.  à  Dieu]  soyez.  Ce  xxj*  de  Sep- 
temb.  1525. 

Vostre  frère*. 

(P.  S.)  Je  vous  prie  que  m'escripvés  de  voz  nouvelles  et  meys- 
mes  sy  vous  avez  rien  ouy  de  vostre  compère  '.  Depuis  noslre  dé- 
part®, Ton  ne  m'a  jamais  escript.  Sy  paix  se  fait  entre  les '. 

j'espère  que  ce  sera  le  grant  bien  de  l'Évangile.  Le  serviteur  de 
Erasme  revynt  ces  jours  de  Rome  *",  et  dit  que  l'Empereur  a  grant 
vouloir  de  déchasser  nostre  Sainct-Père.  Se  seroit  grant  donmaige. 
à  cause  des  bonnes  vertus  qui  sont  en  luy.  Priés  que  Dieu  luy  soit 
en  ayde.  Il  s'ajoind  avecque  les  Vénétians,  et  me  semble  qu'il  s'en 
doit  aller  à  Venize,  sy  l'etnpei^eur  descend  aux  Italles.  H  est  à  la 
puissance  de  nostre  bon  père  célesliel  de  déchassé  ces  roybeurs  et 
larrons  de  VEsglise,  Tout  ce  pourteroit  encor  mieulx  que  beaucop 

*  Voyez  le  N*  précédent,  note  3. 

^  n  vent  parler  d'an  compatriote. 

®  Point  de  signatnre.  Farel  a  écrit  sur  l'adresse:  <  Tossanus,  > 

'  Voyez  le  N»  157,  note  6. 

»  Voyez  le  N»  140,  note  6. 

^  n  y  a  ici  dans  l'original  un  mot  sauté. 

'^  Ce  jeune  homme,  qui  s'appelait  Charles  Utenhove,  n'était  pas  un 
serviteur,  mais  plutôt  un  secrétaire  d'Érasme.  Arrivé  de  Rome  vers  le  miliea 
de  septembre,  il  repartit  le  5  octobre  pour  l'Italie,  avec  le  baron  polonais 
Joamtes  à  Lasoo,  l'im  des  pensionnaires  d'Érasme.  Charles  Ulenhoce  fat 
plus  tard  en  correspondance  avec  Louis  de  Berquin,  (Voyez  ËrasmiEpp*) 
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ne  pensent,  sy  nous  estions  d'acores  [1.  d'accord],  fl  y  a  beaucop 
de  povres  gens  idiotes  et  aultres  lesquelz  viendroyent  volentier  à 
la  lumière;  maix  quant  ilz  voyent  ces  divisiom  entre  les  clercs^  ilz 
demeurent  confus  et  ne  scèvent  quelle  voye  prandre.  Et  pour  ce 
prions  Dieu  qu^il  nous  envoyé  sa  grâce  !  Et  iterum  vale. 

(Inscriptio :J   Charissimo  fratri  Guilielmo  Farello,  in  aedibus 
D.  Capitonis,  Argentorati. 


162 

GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  Meaux),  25  septembre  1525. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  IH  a.  C.  Schmidt, 

op.  cit.  185. 

SoMVAiKE.  Une  longue  maladie  m'a  empêché  de  répondre  &  vos  deux  dernières  lettres, 
reçues  après  la  Pentecôte.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  écrire  par  le  courageux  Chrétien 
[Jean  le  C^re]  qui,  après  avoir  tant  souffert  à  Meaux,  est  allé  mourir  &  Metz.  H  a 
été  victime  de  ces  docteurs  qui  sont  bien  éloignés  de  Christ,  quoiqu'ils  se  glorifient 
d'être  Chrétiens.  La  captivité  du  Boi  les  a  rendus  tout-puissants,  et  ils  se  croient 
assuré  de  leur  triomphe.  Plusieurs  des  nôtres  sont  en  prison  ;  d'autres  se  sont  ré- 
tractés et  ont  dénoncé  leurs  frères  ;  bref,  depuis  que  le  Parlement,  autorisé  par  le 
Pape,  a  confié  A  deux  conseillers  et  &  deux  théologiens  le  droit  déjuger  sans  appel, 
on  ne  peut  plus  confesser  Christ  sans  exposer  sa  vie.  A  plusieurs  reprises  on  a  es- 
sayé de  nous  compromettre  par  les  accusations  de  témoins  subornés.  Mais  la  bonté 
divine  nous  a  protégés.  Maigret  est  toujours  en  prison.  Priez  pour  lui.  Je  reconnais 
comme  vous  qu'on  a  erré  jusqu'ici  relativement  d  VUueharistie,  en  abandonnant 
l'adoration  en  esprit  et  en  vérité.  Je  ne  saurais  m'associer  au  blâme  dont  votre  zèle 
ardent  est  l'objet,    n  y  a  sans  doute  un  faux  zèle  plus  préoccupé  de  reprendre  l'in- 
firmité des  autres  que  de  les  édifier  ;  nous  désirons  vivement  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi 
du  vôtre. 

Rufus  Farello.  Gratia  et  pax  à  Dèo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo  I 
iEgritudo  à  qua  vix  jam  post  quattuor  menses  respire»  in  causa 
fuit  quominus  tuis  responderim  literis  quas  ab  anno  duntaxat  binas 
recepi,  adhuc  autem  a  Penthecoste  nuper  elapsa  eas  accepi',cum 

■  Depuis  le  mois  d'août  1624,  Fcurd  n'avait  adressé  à  Bomsel  que  deux 
lettres,  qui  étaient  parvenues  à  celm-ci  après  le  4  juin  1525. 
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tamen  frequentius  ad  te  scripserim,  —  ut  milû  justior  querendi  oc- 
casio  relicta  videatur  quàm  tibi,  etiamsi  bas  partes  in  tuis  postremis 
literis,  iisque  inabsolutis,  praeripueris,  bac,  opinor,  occasione  motus 
quôd  per  illum  non  scripserim  qui  apud  nos  multa  passus,  titam 
finivit  apud  Metmses^:  id  quod  à  me  praetermissum  est,  quôd 
metuerera  ne  interciperentur  lilerœ,  nec  satis  compertum  esset 
num  fuerit  te  conventurus,  cum  non  de  industria  sed  inopinalô 
hune  Métis  repereris».  De  quo  Christi  milite  non  scribo,  quôd  noris 
plus  satis  quas  erga  se  acta  sunt  per  eos  qui  boc  nomine  se  Christi 
esse  gloriantur,  quôd  fortiter  tueantur  traditiones  quas  a  patribus 
acceperunt,  nec  intérim,  veluti  animalia  minime  (sic)  bisulca  ac 
ruminantia,  expendant  quàm  absint  a  Cbristo,  qui  verus  pater  est, 
et  apostolis,  qui  pro  patribus  nati  sunt  filii  quos  constituit  Dominas 
super  oranem  terram. 

Régis  nostri  vincula  adversariis  adeô  erexerunt  cristas,  ut  jam 
sibi  persuadeant  triumphum,  prorsus  in  nibilum  redacto  verbo  Dei, 
quod  sparsum  esse  in  vulgus,  et  fructum  non  mediocrem  ferre,  id 
est  quod  illos  pessime  habet.  Quo  factum  est  ut  jam  aliquot  in  corn- 
pedes  detrusi  sint,  aliis  ad  canendam  palinodi^m  adactis  *.  Particu- 
latius  non  agam,  nec  turpitudinem  illorum  retegam  qui,  dum  mul- 
tum  Cbristiani  baberi  volunt,  tamen  ne  crucem  ferant,  alios  in  vitie 
discrimen  adducunt,  et  sua  ipsorum  inconstantia  incommodant 

'  C'est  évidemment  Jean  le  Clerc^  martyrisé  à  Metz  le  22  juillet  (Voyez 
les  N"  135  et  155). 

'  Fareî  dut  arriver  à  Metz  environ  le  11  juin  1525  (S'*  140,  n.  5). 

*  Les  évangéliques  emprisonnés  à  cette  époque  étaient  entre  autres: 
Aimé  Maigrei  (N*  136),  MeUthieu  Saunier  et  Jacques  Pauvan^  qui  furent 
conduits  à  la  Conciergerie  de  Paris,  au  mois  de  mars  1525  (Toussaints  Du 
Plessis,  II,  277).  On  ne  connaît  pas  le  nom  d'un  quatrième  prisonnier  men- 
tionné en  ces  termes  dans  le  procès  de  Briçonnet  et  des  Cordeliers  de 
Meaux,  qui  fut  plaidé  le  11  août  1525  devant  le  Parlement:  «  £t  y  a  encore 
un  autre  [prédicateur  à  Meaux],  longtemps  un  prisonnier  en  la  Conciergerie, 
duquel  tous  bons  Chrestiens  demandent  et  désirent  chacun  jour  estre  faite 
justice  »  (Bulseus.  Hist.  Univers.  Paris,  t.  YI).  Briçonnet  ayant  demandé 
en  personne  au  Parlement  (19  août)  «  de  commettre  trois  ou  quatre  des 
Conseillers...  pour  informer  s'il  y  a  aucuns  abus  dans  son  diocèse,  tant  sur 
le  fait  de  la  foy  que  sur  certains  autres  faits  avancés  par  les  religieux  Mi- 
neurs, >  cette  requête  dut  amener  de  nouvelles  arrestations.  En  effet,  le 
3  octobre  suivant,  la  Cour  ordonnait  à  TOfficial  de  Briçonnet  c  d'envoier  à  la 
Conciergerie  Je(m  de  Congy  et  tous  les  autres  prisonniers  qui  sont  es  pri- 
sons du  dit  évèque  de  Meaux,  détenus  pour  cas  et  crime  d^hérésie,  >  (Tous- 
saints  Du  Plessis,  n,  279  et  280.) 


1525        GÉRARD  ROUSSEL  A  GUILLAUME  FAREL,  A  STRASBOURG.  391 

evangelicae  promotioni,  quantum  qui  maxime.  Jam  per  hostes 
Evangelii,  qui  innumeri  sunt  ac  viribus  admodum  polentes,  et  re- 
missas  illorum  manus  per  quos  negocium  promoveri  oportuit,  eà 
ventum  est  ut  vix  citra  vitœ  perictUum  atideat  guis  Christum  apud 
nostros  pure  confiteri,  Nam  Senatus  décréta  ordinati  sunt  quattuor, 
ex  cœtu  theologorum  duo^  Quercus^  et  Qerici*,  et  duo  consUiarii  non 
dissimilis  farinas  ^,  cum  prœfatis  theologù,  quos  apprime  nosti,  ut 
nihil  opus  sit  suis  eos  depingere  coloribus.  Tamen  pênes  istoSy  ut 
maxime  iniqui  judices  videantur,  summa  vitœ  et  necis  constituta 
est,  etiatn  acclamante  Ro[mano]  Pontifies,  qui  in  hoc  ipsum  bullam  ad 
nos  dimisit,  per  quam  omnis  potestas  confertur  praedictis,  ut  ne- 
mini  liceat  ab  eis  provocare  •.  Tu  vide  quàm  lutum  sit  sub  istius- 
modi  judicibus  agere,  qui  quod  hactenus  observatum  est  mordicus 
tenent,  parati  ad  aras  usque  tueri.  Jam  semel  et  tertiùm  quaesierunt 
per  subomatos  testes  vocare  nos  in  hoc  discrimen  •,  sed  hactenus 
prohibuit  Christi  clementia.  Si  pergant  saevire,  nescio  quis  tutus 
audebit  annunciare  Christum.  Mors  Quemi,  in  hoc  designati  ju- 
dicis,  nonnihil  respirare  patietur;  caeterum  curaturi  sunt  mataeo- 
logi,  quorum  gloriam  obscurat  Evangelium  syncere  annunciatum, 
mox  suffici  alium  non  dissimilis  farinae.  Dominus  velit  rébus  quaB 
inclinari  videantur,  adesse  et  suos  mittere  operarios,  qui  nihil  re- 
formident  adversariorum  minas. 
Non  vacat  per  nondum  receptam  sanitatem  tuis  respondere  li- 

*  Voyez  le  N*  34,  note  2. 

^  Nicole  Le  Clerc,  docteor  régent  en  la  Faculté  de  Théologie. 

"^  Jacques  de  la  Barde  et  André  Verjus.  Le  Parlement  les  avait  élus  le 
29  mars,  avec  les  deux  docteurs  de  Sorbonne  Duchesne  et  Le  Clerc,  et  il 
avait  ei^oint  à  Briçonnet  «  de  leur  donner  vicariat  en  la  ville  de  Paris,  pour 
connoistre  et  décider  contre  Satdnier  et  Pauvant  des  cas  et  crimes  à  eux 
imposez.  >  (Toussaints  Du  Plessis,  II,  277.) 

*  Il  veut  parler  de  la  bulle  papale  du  20  mai  1525,  remise  au  Parlement 
de  Paris  le  17  juin  (Voyez  Sleidan,  liv.  V).  L'Université  reçut  aussi  à 
cette  occasion  une  lettre  du  Pape  et  de  la  reine-mère:  «Rector  ...  acceptis 
à  Papa  et  à  Regîna  literis,  ut  videret  Universitas  ne  quid  ab  Haresi  Zm- 
therana  religio  pateretur,  in  id  potissimum  incubuit  »  (Bulœus,  op.  dt. 
t.  VI.) 

^  Dans  le  cours  du  procès  intenté  à  Briçonnet  (note  4)  les  accusations 
contre  <  les  fausses  doctrines  »  et  <  les  ouvriers  de  Fabry  »  n'avaient  pas 
manqué:  «L'Évesque  de  Meaux  depuis  quelque  temps...  a  fait  prescher 
tels  personnages  que  bon  luy  a  semblé  :  c'est  à  savoir  M.  Martial  Maewrier^ 
Pierre  Caroli,  et  un  appelé  Michel,  autrement  ne  sçay  son  nom,  et  un 
nommé  M.  Girard.  >  (Bulœus,  VI.) 
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teris,  quibus  rem  magnimomenti  attingis,  in  qua  aberratum  hum- 
que  impiissinié^^.  Sane  nihil  ad  adorationem,  quae  in  spiritu  etve- 
ritate  fieri  débet,  pertinet  quod  alii  prodiderunt,  nec  gravatim 
in  tuam  descende  sententiam,  nisi  quôd  nolim  Christum  ita  cœlo 
concludi  ut  suam  praesentiam  etiam  corporalem  non  exhibeat, 
quibus  voluerit  et  quum  voluerit. 

Audio  quosdam  sinistre  interpretari  ardentem  iUum  zelum  qum 
kabes,  nec  non  inde  offendi  iniirmos,  qui  non  eô  provecti  sunt  ul 
sint  solidi  cibi  capaces,  quos  oportet  fovere  donec  grandiscant  in 
Christo.  Non  aberrat  qui  Spiritu  agitur  duce,  nec  malus  esse  potest 
zelus  quem  profert  Spiritus,  ut  maxime  violentus  et  asper  humano 
sensui  videatur  ^K  Cœterùm  plerumque  accidit  ut  fallat  spiritus  nm- 
dax  specie  pietatis  obductus,  qui  facilis  est  in  aliorum  reprehensio- 
nem  et  nihil  tam  cupit  quàm  mordere  et  conviciari.  Optandum  ex 
corde  ut  procédât  sermo  Dei,  sed  etiam  cavendum,  ne,dum  in  hoc 
toti  sumus,  fratrum  posthabeatur  inflrmitas,  quse  non  facile  aBdiûce- 
tur  in  aliorum  reprehensione,  tali  praBsertim  quaB  seditiones  exciiel 
potius  quàm  tranquillitatem  christianam.  Dentés  sponsae  non  sunt 
gladiis  illis  persimiles  quos  adultéra  generatio  habet,  sed  sicutgre^ 
ges  tonsarum  quas  ascendunt  de  lavacro,  mordent  quidem  cum 
opus  est,  sed  leviter,  ut  nati  desit  modestia,  non  quam  sibi  pollicetur 
caro,  quae  nullis  legibus  quantumvis  auctis  et  multiplicatis  astringi 
potest,  sed  quam  profert  Spiritus,  qui  lege  non  eget  nec  alio  doc- 
tore,  sed  sibi  ipse  in  omnibus  lex  est  et  doctor,  quem  in  te  serrari 
Christi  beneficio  percupimus  **. 

Qui  apud  nos  sunt  verbi  Dei  amatores  te  salutant  et  totam  qus 
apud  vos  est  ecclesiam.  Nost^  Macrinus  '*  adhuc  captivusest,  quem 
cupimus  vestris  commendari  precibus.  Bene  vale.  25  Septembris 
1528  »*. 

Tuus  quem  probe  nosti  frater  et  amicus  6.  R. 

(Inscriptio  :)  Guillermo  **.  Argentoraci. 


^®  n  veut  parler  de  l'Eucharistie. 

11  _  i>  Comparez  ces  passages  avec  le  N"*  117,  note  9. 

*»  Voyez  le  N«  136. 

^*  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

''  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  <  Gtrardus  Bt^m.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Pomeranus  * ,  à  Wittemberg. 
De  Strasbourg  (environ  le  8  octobre  1525)'. 

Inédite.  Copie  du  Manusc.  Choupard.  Bibl.  de  la  ville  de  Neuchâtel. 

SoHMAlKB.  La  sympathie  que  je  ressens  pour  les  touffrances  du  corps  de  Christ  me 
presse  d'attirer  votre  attention  sur  la  désunion  de  ses  fneinbres.  Comblés  de  biens 
par  notre  Père,  pourquoi  nous  disputons-nous  à  propos  d'un  morceau  de  pain,  d'une 
chose  extérieure  qui  ne  peut  nous  sauver,  puisque  c'est  la  foi  seule  qui  sauve  f  Ce 
qui  devrait  nous  unir,  en  nous  rappelant  la  divine  charité,  ne  sera  plus  une  occasion  de 
discorde,  si  tous  enseignent  que  la  célébration  de  l'Eucharistie  est  une  commémo- 
ration du  sacrifice  de  Christ,  une  action  de  grâces,  une  exhortation  au  dévouement, 
une  élévation  de  l'&me  &  Dieu  !  Lui  qui  tant  de  fois  a  exaucé  nos  prières,  nous  lais- 
serait-il errer  dans  cette  question?  Chaque  membre  du  corps  de  Christ  peut  contri- 
buer &  découvrir  la  vérité  sur  les  points  qui  sont  restes  douteux.  A  l'exemple  de 
S.  Pierre  et  de  8.  Foid  n'ayons  pas  honte  de  changer  d'opinion.  L'Évangile  ne  sera 
nuUeinent  en  péril,  si  nous  abcmdonnons  la  doctrine  de  la  présence  réelle.  Potu*  ma 
part  je  n'ai  jamais  pu  y  croire.  Les  progrès  de  V Évangile  en  France  sont  entravés 
par  nos  dissenUtnents,  et  aussi  par  la  lecture  des  premiers  ouvrages  de  Luther,  qui 
admettent  dans  une  certaine  mesure  l'adoration  des  Saints  et  le  Purgatoire.  Ces  er- 
reurs étaient  réprouvées  chez  nous,  il  y  a  quelques  années,  même  dans  les  prédica- 
tions publiques. 

Faites  que  Luther  exhorte  PeUican  &  s'abstenir  de  dire  la  messe  et  de  porter  la 
robe  de  moine,  et  t&chez  d'obtenir  que  les  pasteurs  prêchent  seulement  les  doctrines 
qu'ils  ont  admises  par  Vexpértenee  de  la  foi, 

Farellus  Johanni  Pomerano. 
Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro,  et  à  sedente  in  dextera  Patris 
Christo  Jesu!  Ne  feras  molesté,  quaBso,si  ipse  rudis  et  expers  non 

>  Voyez  le  N*  74,  note  7.  Pomeranus  avait  publié  à  Wittemberg  quel- 
ques mois  auparavant  un  livre  intitulé  :  «  Contra  novum  errorem  de  sacra- 
mento  corporis  et  sanguinis  Domini  nostri  Jesu  Christi  epistola  ad  D.  Joh. 
Hessum  Yratislaviensem.  > 

'  Farélj  animé  par  sa  propre  conviction  et  par  les  lettres  de  Touasam 
(K**  153, 167,  160  et  161),  dut  naturellement  s'associer  à  la  démarche  que 
ks  théologiens  airaàbaurgeois  tentèrent  à  cette  époque  auprès  de  LtUher.  Le 
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solùm  humanarum,  yerùm  etiam  divinarum  renim,  te  utrisque  in- 
structissimum  et  peritissimum  à  majoribus  et  potioribus  hisce  nos- 
tris  avocem.  Divina,  utcunque  imperitus  sum,  veneror  ;  humana 
non  aspernor  studia,  modo  illis  ancillentur  citra  fastum,  illa  suspi- 
cienlia.  Cogit  me  totius  Christi  corporis  commune  negotium  non- 
nulla  tecum  fari,  licet  balbus  sim.  Boni  consules,  si  eam  dexteri- 
tatem  non  praestitero  in  corporis  dolore  levando  quam  manus  po- 
test  ad  omnia  aptissima.  Qaod  infirmiora  faciunt  membra  condolens 
testabor  et  compaliens,  optare  me  corporis  totius  bonam  valetudi- 
nem,  quam  dissipatam  et  perditam  prorsùs  satagunt  nondum  fracii 
hostes  Christi,  qui  quantum  virium  resumpturi  sunt  inde,  nisi  cote- 
rint  oh  rem  nihili  (si  Christum  teneo)  eluooata  membra^  non  siccis 
oculis  sumus  visuri  :  id  quod  etiamnum  experimur. 

Quid,  quœso,  digladiamur  pro  pants  frustîdo,  quos  Pater  donacU 
omnibus,  cum  suum  nobis  dederit  Filium?  Num  salus  twstra  sine 
hoc  pane  esse  nonpotest?  Salvabitne  Deus  hic  esculentus,  qui  se  ne 
à  muribus  quidem  tueri  potest,  factus  saepius  vermium  cibus,  tan- 
(ùm  abest  ut  impias  et  sacrilegas  évadât  manus?  Nemo  mihi  obji- 
ciat  :  «  Tu,  hac  ratione,  et  Christi  evacuationem  et  dejectionem 
nostrâ  factam  causa  ridebis,  quod  is  salutem  praestare  non  possit 
qui  se  ab  impiorum  manibus  subducere  non  valeat,  sed  ut  abjectis- 
simus  virorum  in  medio  flagitiosorum  de  cruce  pependit,  nuUi  non 
illusus  et  subsannatus.  »  Quàm  dispar  est  hoc  argumentum!  Sub- 
duxit  se  saepius,  cum  non  adventasset  hora,  qua  imminente,  volens 
occurrit,  et  passus  cum  gloria  surrexit.  Sed  quantis  quœ  passus 
est  decantata  fuere?  An  aliud  tota  resonat  Scriptura?  Id  scire  ve- 
lim  :  quis  apex  aut  iota  testatur  totius  Scripturae,  Christum  a  resur- 
rectione  sua  impana tum  base  perferre,  ita  includendum,  rotan- 
dum  (?),  vorandum  ?  Si  sola  fides  in  Christum  incamatum,passum 
et  tnorttmm  pro  nobis,  salvet  et  beet,  quid  iterum  ad  panem  cogimur? 
—  Sed  honestatus  est  panis  nomine  corporis,  sicut  calLx,  sanguinis 

8  octobre  1525  ils  lai  adressèrent  une  épttre  qui  renferme  les  passages  sui- 
vants: 

«  Causa  unitatis  eeclesiarum  conservandœ,  hnnc  javenem  optimum  [sdl. 
Gregoriam  Caseliiim]  ad  temîttimus...  Tanta  fnithujusce  Yerbi  efficada  et 
virtus  consensus  nostri  !  JuncH  susUmdmus  acerriftuu  incursiones,  qui  sin- 
gnli  concidjssemos...  Jamdum  andique  segesjurgiorumo^oimmcisuborir 
tur  y  vix  dicere  possumus,  quanta  cum  jactura  eeclesiarum  subcriatur  GaUiSy 
BràbanHniSj  Flandris.  Germanis  item  inftmis  offendiadum  pessùmum  (ijjto- 
tum  est....  [Gregoriam]  obsecramas  bénigne  andias,  agentem  tecum  wger 
mediis  concordiœ...  »  (Voyez  Rœhrich,  op.  cit  I,  303  et  457.) 
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Ghristi.  Fateor,  sicut  et  circumcisio  fœderis  nomen  obtinait,  quie 
cùm  Paalo  nihil  sit,  an  ideo  pactum  Domini  nihil  esse  dicemus? 
Absit  Erit  sane  nunquam  abolendum,  perpetuôque  fixum  mane- 
bit.  Ita,  sive  panis  sit,  sive  non,  perseverabit  Christi  corpus  et  san- 
guis  nunquam  eiïundendus,  neque  infundendus. 

Peccatum  est  et  qmm  gravissime  in  divinam  bonitatem  et  Verbutn 
Dei.  Id  perpendat  unusquisque  apud  se,  flagitans  veniam  à  cœlesti 
Pâtre,  cujus  ultione  et  ira  factum  est,  ut  quod  charitatem  potissttnum 
conjungere  debtierat,  dissecet  et  disperdat,  Ea  est  omnium  sententia, 
paneni  rem  esse  externam  ',  qui  si  adsit  non  servat,  nec  absens  per- 
dit; usum  panis  docetidum,  et  in  eo  peccari  quôd  malè  quis  eo  uta- 
tur.  Quid  fit  nunc,  ut  omnes  id  unum  non  agant,  ut  usus  recte  do- 
ceatur,  aliis  omissis  quae  frugis  nihil  habent,  contentionis  verô  plu- 
rimum,  verbi  gratiâ,  tquôd  corpus  adsil  realiter  secundùm  substan- 
tiam,  *  et  id  genus  alia  ?  Coëat  amicitia  inter  eos  qui  Christum 
agnoscunt  sapientiam  nobis  factam  à  Deo,  justificationem,  sanctifi- 
cationem  et  redemptionera  I  Id  omnes  uno  praBdicent  ore  :  Dum 
panis  hic  editur,  mentent  in  hoc  solum  occupandam,  ut  gratias  agat 
Deo,  recogitetque  Patrem  sic  dilexisse  mundum,  ut  Filium  suum 
unigenitum  dederit,  cujus  morte  salvati  sumus,  sanguine  repurgati, 
nec  msyorem  esse  charitatem  quàm  ut  animam  suam  quis  pro  ami- 
cis  ponat.  Quam  cum  Christus  pro  nobis  posuerit,  et  nos  debemus 
pro  invicem  animas  nostras  ponere,  gestientes  et  exultantes  de 
tanta  Dei  erga  nos  liberalitate  et  gratia,  et  sic  panera  hune,  non 
adoratum,  non  magicis  incantatum  exsufflationibus,  non  papistico 
apparatu  gestatum  aut  observatum,  edi  pure  et  simpliciter,  ut  legi- 
mus  facUtasse  ipsos  non  multo  nobis  détériores,  scilicet  Apostolos, 
satagentes  corda  sursimi  elevare,  quaerere  quae  sursùm  sunt,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Patris,  non  quae  sunt  super  terram. 

Non  imponat  nobis  constanter  à  nobis  praedicatum  verbum, 
>  neminem  ne  pilum  quidem  auferre  à  nobis  potuisse.  >  Quod  uti- 
nam  peractum  fuisset  tanta  modestia,  quanta  et  constantia  t  Diffi- 
ciliima  superavimus  et  maxima,  in  quibus  summa  consistit  et  sa- 
lutis  el  Christianismi,  ducti  gratid  Christi,  An  in  re  pené  nuUa,  quas 
forte  nobis  plus  fuit  quàm  ccetera  expensa  et  reexpensa,  cœctitiemus, 

'  Par  ces  mots  «  ea  est  omnium  sententia  >  Farel  voulait  dire  sans  doute 
que  c'était  l'opinion  des  pasteurs  de  Strasbourg,  de  Zwingli,  d'Œcolam- 
pade,  de  Pellican  et  de  la  plupart  des  théologiens  de  la  Haute- Allemagne. 
C'était  au  fond  Topinion  d'Érasme  à  qui  Zwingli  reconnaissait  devoir  la 
sienne.  (Y.  le  N<»  180,  note  16,  et  J.  J.  Herzog,  op.  cit  p.  177.) 
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et  sœpius  rogaim  Dominus,  quem  re  et  experientia  iiostras  in  aliis 
rébus  audivisse  preces  sentimus,  an,  inquam,  nos  errare  patietwr 
tam  anwbilis  Christus,  qui  veritas  est,  ut  hic  [nos]  cadere  et  suc- 
cumbere  oporteat,  quod  fieri  non  potest  sine  quàm  [maximo]  Evan- 
gelii  offendiculo  ? 

Quid  hoc  erit?  «  Ille,  iUe,  inquient,  talis,  tantus  [scil.  Lutherus] 
hic  lapsus  est  !  Nonne  et  in  aliis  potuit?  Quid  huic  hominum  generi 
credimus  ?  Quid  liane  non  amandamus  doctrinam  ?  Invertent  et  ever- 
tent  omnia  nobis,  et  eversa  f^rsus  érigent,  fnodô  aientes,  mode  ne- 
gantes!  »  —  At  meminisse  oportet,  unius  corporis  nos  esse  membra, 
nec  omnia  uni  pra^stita,  ne  aUa  contemnat  et  aUorum  negiigat  gra- 
liam,  sed  hoc  unum  praestare  membrum,  illud  alterum,  ut  amicitia 
inter  membra  perseveret.  Si  nihil  doctum,dictumque  fuisset  [quànii 
quod  fidei  etiam  certissimo  nos  sentimus  experimento,  nihil  nobis 
periculi  esset  de  mutanda  sententia.  Sed  d^rni  dubia  asserimus,  luce 
adparente,  aut  veritati  cedendum  et  luci,  aut  obtinget  excœcatio. 

Ne  turpe  nobis  videatur  irritât i  herbam  porrigere,  quandoqui- 
dem  et  Petrus  ille,  post  superatos,  magna  vi  et  majestate  verbi, 
pontifices  et  scribas,  post  edoctum  Cornelium,  descendente  Spiritu 
Sancto,  nondum  expleto  sermone,  post  redditam  rationem  hajus 
facti  coram  tota  ecclesia  (et  alia  id  genusqua3,si  in  huncdiemactis 
super  Verbo  conferantur,  non  sunt  obscura),  tam  bénigne,  tam 
christiane  Paulo  cedit  in  re  levissima.  Quid  de  electionis  vase  di- 
cam,  qui  in  Asia  prœdicare  prohibetur,  quod,  quantum  ex  contexta 
coiyicere  licet,  Apostolorum  traditionem  servandam  doceretî  Non 
puduit  utrumque  mutare  sententiam,  et  tamen  non  hujus  gratià 
periit  tune  nascens  propemodum  Evangelium.  Nec  nunc  peribit,  si 
impanatus  auferatur  Deus,  quum  signum  volumus  (sic)  quo  folcian- 
tur  conscientia3  super  promissione  Christi,  quod  [scil.  signum]  pro- 
missione  ipsa  longé  incertius,  si  hic  sit  impanatus  Deus.  Alia  etiam 
sensui  pervia  sunt.  Hoc  sensu,  ratione,  nec  intellectu  capi potest.  De 
me  loquor  :  alii  quid  crediderint  ignore.  Ego  nunqttam  credidi,  Ueet 
mihi  persuaderem  ita.  Quid  enim  quod  non  sapiebam  crederem? 
Si  memoria  s|t  panis  Christi  pro  nobis  passi,  et  non  Christus  ipse, 
si  edatur  panis,  non  adoretur,  aut  adservetur  repagulis  claasus,  ut 
Germanis,  aut  pendulis,  ut  Gallis.  Non  peribit  Antichristus,  quaa- 
diu  perdurarit  caput  suum,  quod  impanatum  esse  deum  nobis  non 
obscure  indicat  totius  corporis  cura  in  eo  servando  *. 

^  Œoolampade  écrivait  à  Zwingli  le  16  soptembre  1526:  tSacrifid  et 
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Haec,  mi  Pomerane,  apud  te  balbutire  volui,  ut  compertum  habe- 
res,  nie  nihil  aptare  quàm  Ecclesiœ  unionem  et  concordiam^  quœ  vel 
facillime  constabity  si  noSy  secundùm  sanctam  Pauli  exhortationem, 
eandem  habuerimm  charitatem,  unanimes  in  id  ipsum  sentientes, 
sine  contentione  aut  inani  gloria,  cum  humilitate  potiores  alios 
existimantes ,  quasrentes  quae  illorum  sunt,  non  nostra.  Quod 
Christus  in  nobis  per  Spiritum  suum  faciat  I 

Dict  non  potest  quàni  officiât  Gallis  hoc  dissidium  \  Non  pauci, 
inter  se  in  sinum,  de  eucharistia  non  inepte  tractabant,  sicut  et 
ante  annos  oHquot,  etiam  publicis  concionibus,  Sanctorum  invocaUo 
reprobata  et  Purgatarium^,  In  qua  re  versores  librorum  Martini'' 
malè  fratribus  consulunt,  qui  priora  ejus  opéra,  in  quibus  nonnihil 
Sanctorum  invocationi  et  Purgatorio  defertur,  non  repurgant  Nam 
legentes  haec  non  pauci  a  veritate  resiliunt.  Fit  enim,  ut  qui  in 
primis  sparsi  sunt  libelli  faciiius  distrahantur  et  apud  exteros. 

Cœterùm,  cum  te  sciam  Ecclesias  aedificationem  habere  charissi- 
mam,  non  graveris  à  Martino  impetrare,  commonefaciat  Pellicanumy 
ut  à  missatione  abstineat,  qua,  facto  et  opère,  turbat  totam  ecclesiam 
BasHeensem,  et  concionatores  infamat  qui  jugiter  in  eum  invehun- 
tur.  Praeterea  cucuilo  $uo  non  paucos,  ne  dixérim  innumeros,  detinet 
in  fomacibus  Satanœ  et  mperstitione  monastica,  quod  mihi  per- 
spectum  est  plus  satis  de  Gallis  nostris.  Totus  pendet  à  Martino, 
cui  subscribet,  scio,  monenti.  Ë  concionatoribus  unus  missat  Wol- 
phangus  ^.  acerbius  in  missas  invehens,  quod  illi  non  rarô  objec- 
tnm  :  «  Tu  quid  missas,  si  tam  maldB  sunt  missae  ?  Aut  cessa  mis- 
sare,  aut  in  missas  invehi.  »  Idque  à  mulierculis.  Rescripsere  non- 
nulli  ex  Tratribus,  hune  habuisse  in  animo  à  missis  abstinere,  nisi 
Pellicanm  hominem  roborasset  ad  fortiter  missandum. 

QudBSo,  satagite  ut  episcopi  passim  conveniant,  cùm  doctrina,  tum 
factis,  nemine  prœdicante  nisi  quod  certissimo  didicerit  fidei  ex- 

consortes  illorum  facile  condonarent  quicquid  hactenos  à  nobis  doctiun  ; 
unum  hoc  dogma  de  EuchartsHa,  quod  vel  Papa  vel  Lntherus  tradidit,  con- 
vdU  nolunt.  Est  enim  arx  et  praesidium  impietatis  eorum,  per  quam  recn- 
perare  sperant,  successu  temporum,  quod  nuper  amiserunt  »  (Zoinglii  0pp. 
VU,  409.) 

'  Voyez  le  N<»  153,  et  ci-dessus  la  note  2. 

'  A  l'appui  de  cette  énonciation  générale  nous  ne  pouvons  citer  que 
les  ouvrages  de  Le  Fèvre  et  les  propositions  extraites  des  sermons  de 
GaroU  et  de  Païuvan  (D'Aigeutré,  II,  26,  80  et  32). 

'  Luiher  (Voyez  les  N*»  67,  77  et  134). 

*  Voyez  le  N»  140,  note  8. 
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perimento  '.  Sunt  fuci,  quos  si  de  nonnuUis  roges,  se  ancipites  aiunt. 
Si  mones,  ne  ergo  doceant  sibi  dubia,  recipiunt  se  facturos  ;  moi, 
conscenso  suggestu,  nihil  boant  nisi  quae  dubitant.  Scio  quantum 
pii  patiantur  episcopi  à  fucis  istis  longe  gravioribus  omnibus  Pa- 
pistis.  Aures  non  sunt  facile  praebendaB  lis  qui  deferunt  onus  por- 
tantes Verbi,  quibus  quantum  antlandum  sit  laboris,  et  quantum 
molestiaB,  nemo  scit,  nisi  qui  videt 

Sed  jam  te  enecavi.  Vale.  Gratia  et  charitas  Christi  sit  in  tuo 
corde!  Prœceris  pro  me  Dominum  cura  fratribus,  quos  salvere 
opto.  Argentin». 
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MICHEL  BENTiN  '  à  Œcolampade,  à  Bâle. 
De  Lyon,  8  octobre  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Arcliives  d'État  de  Zurich. 

Sommaire.  Privé  de  la  société  de  ims  amis  de  Bâle,  je  vous  ai  déjà  écrit  une  ou  deiu 
fois,  et  je  vous  supplie  aujourd'hui  de  me  donner  de  vos  nouvelles,  car  je  suis  bien 
résolu  de  me  diriger  en  toutes  choses  d'après  vos  conseils.  GrAce  à  votre  recomman- 
dation, j'ai  été  très-bien  accueilli  de  Michel  iVArande,  qui  est  revenu  ici  aveclaooar 
Il  veut  me  confier  l'intendance  de  sa  maison,  s'il  est  nommé  evéque.  Pour  le  mo- 
ment je  vis  chez  Vévégue  de  SàUme,  et  il  me  serait  facile  de  trouver  une  autre  posi- 
tion également  avantageuse  ;  mais  je  préfère  un  emploi  qui  sufdse  â  l'entretien  d-» 
ma  famille  et  me  rapproche  de  vous.  JUIon  ancien  métier  de  eorroyeur  ne  me  con- 
viendrait plus,  bien  que  je  reconnaisse  qu'un  (chrétien  peut  vivre  honnètemoit  pai- 
tout,  en  exerçant  autour  de  lui  une  salutaire  influence. 

Michaël  Bentinus  D.  Johanni  GEcolampadio  S.  D. 

Dici  non  potest,  vir  integerrirae,  quanto  studio  tenear  vestri 
omnium  et  desiderio  literarum  vestrarum,  cùm  vestra  consueta- 
dine  et  suavissimis  coUoquiis  frui  non  possira,  hoc  certe  lempore,— 

*  C'est  ainsi  qu'agissaient  les  pasteurs  de  Strasbourg  (N*  130,  n.  18). 

1  BmUn  s'était  rendu  à  Zurich  entre  le  10  et  14  juillet,  avec  l'intentioo 
de  revenir  à  Bâle  au  bout  de  quelques  jours  (N«  153).  Les  lettres  écrites 
de  6&le  en  août  et  en  septembre  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
les  motifs  de  son  voyage  à  Lt^, 
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quanquam  non  parum  voluptatis  caperem  ex  absentium  literis,  ni 
nanciorum  raritas,  vel  seculi  potius  malignitas  obstaret  qaominus 
litersB  perferantur  et  non  intercipiantur.  Scripsi  jam  semel  ac  ite- 
ram,  ni  fallor  ';  haud  scio  an  iiierae  ad  te  pervenerint.  Nihil  est  quod 
œque  amem,  atque  hoc  unicum,  si  fieri  posset,  abs  te  impretrare[m], 
ut  vel  semel  ad  me  scribere  non  gravareris,  atque  sententiam  tuam 
et  consilium  tuum  sanctissimum  communicare.  Nam  ut  nuUi  liben- 
tins  credam  mea  consilia  et  aiïectus  quàm  tibi,  nimirum  parenti  et 
patrono  observandissimo,  itaque  ex  te,  quantum  ab  homine  patitur 
Scriptura,  totus  pendeo,  et  judicio  tuo  omnia  agere  certum  est 

Non  parum,  mehercle,  valet  commendatio  tua,  imô  plurimum 
valuit  semper  apud  quosvis  autoritas  tua,  sed  praeserlim  aptid 
Michaëkm  illum  Arandam  ',  eleemosynarium,  qui  te  et  imignein 
eruditionem,  cum  morum  candore  et  synceritate  conjunctam,  non 
potest  non  in  te  mspicere  et  venerari.  Quid  dicam  de  consilio  et 
judicio  quo  polies  sanissimo  ?  Itaque  quemadmodum  cepisti  mihi 
optimë  consulere,  rogo  ut  pergas.  Michaël  ille  nihil  non  sperat  et 
sustinet,  sed  de  episcopatu  adhuc  incertus  est*,  quanquam  spes  est 
futurum  ut  brevi  consequatur.  Nihil  mihi  defuturum  secum  con- 
stanter  poUicetur,  si  succedet  quod  habet  pra3  manibus,  —  si  tamen 
apud  se  manere  et  optimam  totius  familiae  suae  administrationem 
suscipere  velim.  Cujus  rei  ut  nondum  est  tanta  ratio,  ita  non  pœni- 
tenda  mihi  videtur.  Multùm  enim  mihi  videtur  aiïectus  erga  me, 

ob  idem  studium  sacrarum  literarum  et  m nitatem  ^,  tum  etiam 

ob  linguarum  mediocrem  peritiam.  Is  nuper  rediit  unà  cum  Aula  ^ 
quœ  propediem  hinc  discedet,  haud  scio  an  illum  à  nobis  abstractura. 

Sum  in  praBsentia  apud  Episcapum  Salermtanum\  hominem 

^  n  résulte  de  ce  détail  que  BenUn  était  arrivé  à  Lyon  vers  le  com- 
mencement du  mois  d'août. 

'  Voyez  le  N^*  125,  note  12.  Œcolampade  avait  probablement  remis  à 
Bentin  une  lettre  de  recommandation  pour  Michel  d^Arande. 

^  Michd  d'Arande  fut  élu  évèque  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  en 
1525  ou  en  1526.  Voyez  la  Nova  Gallia  Christiana,  t.  I,  p.  729  :  <  Michaël 
de  Arandia,  in  Delphinatu  [??]  ex  nobili  ortus  génère,  designatus  est  épis- 
copos  S.  Pauli  anno  1525  aut  1526...  Accessit  possessionem  irdturus  die  Do- 
minica,  dedma  sepUma  Jtmi  anni  1526,  magnaque  pompa  exceptns  est.  » 

"  Ce  mot  est  à  moitié  détruit. 

'  Le  13  octobre  1525  la  reine-régente  signait  à  Lyon  une  lettre  publiée 
par  Toussaints  Du  Plessis,  U,  280. 

^  Frédéric  Frégose,  né  à  Gènes.  H  avait  été  élu  archevêque  de  Saleme 
en  1508  ;  mais  son  attachement  au  parti  français  ne  lui  permit  pas  de  ré- 
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probum  et  eruditum,  atque  adeô  liberalem;  venïm  quia  alienigena 
est  et  Italus,  non  est  quôd  diu  apud  eum  expédiât  saginari.  Nam, 
ut  solet  ferë  inter  ecclesiasticos  proceres,  nimis  splendide  nos  ao 
cipit,  et  plane  Sthi^u,  quanquam  intérim  dat  bonam  operam  li- 
terariis  studiis  Graecis  et  Hebraicis,  aXXà  irpbç  i^^ovrjv  pâXXov  ^  irpb? 
cûac'pcfotv.  In  summa,  non  est  quôd  appetam  ejusmodi  vitam,  etsi 
intérim  probe  inter  illos  verser  et  aliquid  pecuniolae  lucrifa- 
ciam,  donec  ad  honestiora  et  nostra  professione  convenientiora 
Yocer.  Fateor,  libentius  isthic  manerem,  si  quid  muneris  offer- 
retur  in  civitate^,  aut  si  in  eo  praecio  esset  res  typographorum  quo 
fuit  ante  aliquot  annos.  Non  dubito,  quin  splendidiora  hic  possim 
assequi,  si  aut  captarem  aut  certè  vellem  suscipere.  Sed  nihii  taie 
ambio,  tantûm  liceat  mihi  cum  tiocore  tenuiter  vivere,  modo  tameo 
non  prostituar  sordido  illi  et  illiberali  opificio  coriario,  in  quod 
penè  detrusit  me  insania  quaedam  et  diffîdentia  de  Deo  veriùs 
quàro  sanum  consilium  et  charilas  in  Deum,  prsesertim  hac  aetat«, 
et  cùm  aliô  vocatus  sim  à  Deo,  quasi  verô  non  tam  sit  periculo- 
sum  versari  inter  coriarios,  quàm  inter  eruditos  aut  qualescunque 
literatos,  et  ex  illis  quaBstum  facere  et  victitare.  Certè  puto  ubique 
probe  posse  vivere  eos  qui  (ide  et  charitate  jam  mediocriter  sunt 
imbuti,  ut  taceam  quôd  pium  est  vitd  et  vivd  doctrind,  hoc  est  con- 
versatione,  lucrifacere  fratrem  suum.  Sed  haec  aliàs. 

Tu  intérim  anima  uocorem  meam  ad  pietatem  et  christianam  pa- 
tientiam  et  amorem  sacrarum  literarum.  Scribam  prolixius  cum 
primùm  dabitur  o[p]portunitas.  Vale.  Lugduni,  vm  Octobris  (1525). 

(Inscriptio  :)  Reverendo  Patri  et  D[omino]  D.  Joh.  OEcolampadio, 
episcopo  apud  S.  Martinum,  Basileae. 

sîder  dans  son  archevêché  pendant  les  guerres  d'Italie.  Il  fat  d'abord  ambas- 
sadeur des  Génois  auprès  de  Léon  X,  puis  il  se  fixa  à  Gênes,  auprès  de  son 
frère  Octavien.  La  prise  de  cette  ville  par  les  Espagnols  (1522)  le  força  de 
se  retirer  en  France,  où  François  I  l'accueillit  avec  bonté  et  lui  donna  l'ab- 
baye de  S.  Bénigne  de  Dijon.  On  voit  par  la  correspondance  de  Sadolet  que 
Frégose  habitait  encore  Lyon  en  1528,  et  qu'il  s'était  spécialement  voaé  k 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  Il  fut  créé  cardinal  en  1539.  (Y.  UgheQi. 
Italia  Sacra.  —  Moréri.  Dict.  historique.  —  Sadoleti  Ëpistolse.  Coloniae, 
1554,  p.  26  et  28.) 

"  On  trouve  dans  une  copie  moderne  de  la  présente  lettre  (Collection 
Sîmler  à  Zurich)  la  note  suivante  relative  à  ce  passage  :  c  Annuit  ŒcdU»' 
padius  huic  petitioni  ac  BenUnum  apud  VcUeniimtm  Curionem,  typographom 
Basiliensem,  coUocavit,  ut  patet  ex  Bentini  castigationibus  in  Noni  Marcelfi 
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FRANÇOIS  I  au  Parlement  de  Paris. 
De  Madrid,  12  novembre  (1525). 

Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  II,  282. 

Sommaire.  Le  roi  ordonne  au  Parlement  de  suspendre  tontes  poursuites  contre  Zâ 
Fèvrt,  Pierre  Catoli  et  Gérard  Rouêtel,  jusqu'au  moment  de  son  retour  en  France. 

A  nos  amés  et  féaux,  les  gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement 
à  Paris. 

De  par  le  Roy. 

Nos  amés  et  féaux,  nous  avons  entendu,  que  par  devant  vous 
s'est  fait  aucune  procédure  à  V encontre  de  Maistre  Jacques  Fabri^ 
Pierre  Caroli  et  Girard  Ruffi\  personages  de  grand  sçavoir  et  doc- 

tractatus  et  obiter  in  M.  Varronis  et  F.  Pompeii  Gomuentarios  et  Fragmenta, 
mense  Septembri  1526,  Basflese  scriptîs.  Idem  prœfatos  est  in  Horatiom  à 
Curione  impressum,  teste  Gesnero.  >  Y.  aussi  Maittaire.  Annales,  II,  669. 

'  La  captivité  du  roi  et  l'absence  de  sa  sœur  (S^  156,  note  8)  avaient 
encouragé  les  adversaires  de  Le  Fèvre.  Les  juges-inquisiteurs  chargés  de 
procéder  contre  «l'hérésie»  (N^^  162,  notes  7  et  8)  avaient  condamné  au 
feu,  le  28  août,  sa  traduction  du  Nouveau  Testament.  Nous  avons  rappelé 
plus  haut  (N<*  156)  l'origine  du  procès  intenté  à  Pierre  CaroU  par  la  Sor- 
bonne.  Quant  à  Gérard  Boussel,  nous  n'avons  pas  de  données  précisés  sur 
les  Êûts  qui  servirent  de  base  à  l'accusation  dont  il  était  l'objet  Le  mardi 
3  octobre  1525,  le  Parlement  rendit  l'arrêt  suivant:  «La  Cour  ordonne 
...  que  les  informations  [des  prisonniers  détenus  à  Meaux  «pour  crime 
d'hérésie  »]  seront  mises  par  devers  les  Juges  délégués  par  le  Saînct- 
Siége  Apostolique,  sur  le  fait  des  hérésies  qu'on  dit  pulluler  en  ce  royaume, 
—  pour  faire  et  parfaire  le  procès  de  M.  Pierre  Caroli  et  Martiai  Mazitrier, 
docteurs  en  théologie,  M.  Girard  [Bomseî],  thrésorier  de  l'église  de  Meaux..., 
et  M.  Jacques  Fabri,.,.  lesquels  juges  délégués  auront  commission...  pour 
faire  prendre  au  corps  les  dits  CaroU^  M.  Girard,  et  Frère  Jean  Prévost, 
partout  où  ils  pourront  estrc  appréhendés...  et  pour  faire  ac^joumer  les 
dits  Fhhri  et  Mangin  à  comparoir  en  personne  par  devant  eux,  et  que  la 
d.  Cour  escrira  à  Madame  mère  du  Roy,  Régente  en  France,  que  son 
plaisir  soit  envoier  un  nommé  M.  Michel  [cPArande]  par  devers  les  dits 
Juges  délégués,  qui  ne  peuvent  bonnement  faire  ne  par&ire  le  procès  d'au- 
T.  I.  26 
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trine,  d  la  persuasion  et  instigation  des  Théologiens  de  notre  Uni- 
versité de  Paris,  quoique  ce  soit  d'aucuas  d^eux  qu^oa  dit  estre 
grandement  leurs  inalveiilans,  signatnent  du  dit  Fabri*,  leqael 
(comme  pouvez  estre  recors)  fut  n^a  guerres,  nous  estant  à  S.  Ger- 
main en  Laye,  par  aucuns  d'eux  calomnié  et  à  grand  tort  mis  en 
pareille  peine  '.  Sur  quoy,  pour  obvier  aux  inconvéniens  que  no- 
toirement Ton  voit  advenir,  furent  dôslors  par  nous  ordonné[s]  et 
commis  plusieurs  grands  et  notables  Prélats  et  Docteurs  de  notre 
royaume,  pour,  apellés  avec  eux  tel  nombre  de  Docteurs  en  Faculté 
de  Théologie  que  bon  leur  sembleroit,  voir,  visiter,  et  entendre  les 
œuvres,  propositions  et  ctioses  dont  les  dits  Théologiens  le  char- 
geoient.  Les  quels  par  nous  députés,  après  diligente  et  deue  in- 
quisition, nous  firent  du  dit  Fabri  tel  et  si  entier  rapport,  que  tant 
au  moyen  d'iceluy,  que  de  la  grande  et  bonne  renommée  en  fait 
de  science  et  de  sainte  vie  que  depuis  avons  sçu  iceluy  Fabri  avoir 
en  ce  pais  à"* Italie  et  Espagne,  —  Pavons  eu  en  telle  opinion  et  es- 
time, que  ne  voudrions  point  en  rien  souffrir  qu'il  fust  calomnié, 
molesté  ou  travaillé  à  tort  en  notre  royaume,  pais  et  seigneuries. 

Et  pourtant  que  plus  que  jamais  avons  doubtié  y  faire  régner  jus- 
tice, et  y  maintenir,  entretenir  et  favorablement  traiter  les  person- 

cima  accusés  de  crime  d'hérésie,  sans  ce  que  le  dit  M.  Michel  soit  ooy  et 
interrogé  sur  certains  faits  contenus  es  dittes  informations,  et  à  enx  con- 
fronté. >  (Toussaints  Dn  PlesaîB,  II,  281.) 

'  La  Sorhonne  venait  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  Thostilité  qoi 
ranimait  contre  Le  Mm^.  Elle  avait  censuré,  le  6  novembre,  le  livre  des 
«  Exhortations  sur  les  Épistres  et  les  ÉoangHes,  à  Vusage  de  Meawc,  »  dont 
il  passait  pour  être  Tauteur  (Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  n,  35).  On  lit  à  ce 
si^et  dans  on  ouvrage  de  Beda:  c  Libri  autem  iUius  atêctores^  at  dicitar, 
fuenmt  Jacobm  Faber  et  ^us  discipuliL  »  (  Annotationum  libri  dno  X.  Beda 
in  J.  Fabrum  Stapulensem  et  in  Erasmum  liber  nnus.  Parisiis,  1526,  in-fol. 
De  Sai^jore,  op.  cit.  IV,  124.)  Un  arrôt  du  Parlement  publié  à  Paris,  le 
5  février  1526,  mentionne  parmi  les  ouvrages  défendus  le  livre  imprimé  con- 
tenant €  aucuns  Évangiles  et  Épitres  des  Dimanches..,  avec  certaines  Edior- 
tarons  en  français  »  (Saiigore,  IV,  123.  Journal  d'un  bourgeois,  276),  et 
on  autre  arrôt  de  la  même  Cour,  daté  dn  14  février  1543,  livre  an  feu  <  ks 
Cinqtiante-deiix  Dimanches  composés  par  Fabre  Staptdense  »  (D'Argentré, 
n,  133). 

'  Allusion  aux  poursuites  que  la  Sorbonne  avait  commencées  contre  Le 
Fhfre  en  1523,  à  propos  fie  son  <  Exposition  [ou  Commentaire?]  sur  les 
Évangiles.  »  La  commission  nommée  par  François  I*  pour  examiner  cette 
affidre  ayant  été  entièrement  fieivorable  à  l'accusé,  la  Sorbonne  reçut  Tordre 
de  ne  plus  Tinquléter  à  l'avenir  (D*Argentré,  II,  p.  x-xi). 
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nages  et  gens  de  lettres  et  bon  sçavoir,  et  qui  le  méritent,  nous 
vous  en  avons  bien  voulu  escrire  et  prier,  et  néanmoins  comman- 
der, que  si  depuis  notre  Parlement  de  France  et  accusation,  comme 
jà  dit  est,  devant  nous  terminée,  vous  avez  esté  informés  de  choses 
qui  touchent  les  dessus-dits,  qui  vous  ait  pu  et  deu  mouvoir  de  dé- 
cerner contre  eux  adjournement  personnel  et  autre  procédure, 
qu^incontinent  et  au  plu[s]tôt  que  faire  se  pourra,  vous  en  adver- 
tissiez  . . .  nostre  très-chère  et  très-amée  Dame  et  Mère,  Régente 
en  France,  pour  nous  en  advertir  et  faire  jouxte  ce  que  luy  en 
avons  mandé,  et,  ce  fait,  vous  en  faire  sçavoir  nos  volontez  et  in- 
tentions sur  ce.  Et  cependant  vous  prions  et  néanmoins  mandons 
sur  tout  le  service  que  vous  voudriez  faire,  et  pour  cause  qu'encore 
ne  pouvons  escrire,  surseoir  et  tenir  en  suspend  tes  dittes  procédures 
en  l'estat  qu'elles  sont,  sans  plus  y  faire  et  innover  jusqu'à  tiotre 
retour  en  France  *  (du  quel  pour  le  présent  nous  avons,  grâce  à 
Dieu,  grand  espoir  et  apparence  quip]  sera  en  brief),  ou  jusqu'à  ce 
que  par  nous  ou  ma  ditte  Dame  ayez  autres  Lettres  ou  Mandement 
sur  ce.  Si  vous  prions  et  commandons  n'y  faire  faute,  et  en  ce  fai- 
sant nous  ferez  service  très-agréable.  Donné  à  Madrit  en  CastiUe, 
le  douzième  jour  de  Novembre.  François. 

Robertet. 
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JEAN  VAUGRIS  '  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bàle,  15  décembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Règlement  de  diverses  dettes. 

t 

Basileas,  le  15  de  Décembre  A""  1525. 
Guillième  Farel,  mon  bon  frère  et  amis,  grâce  et  paix  en  Jésu- 
christ  soyt  en  vous  I 

*  A  la  réception  de  la  présente  lettre,  le  15  décembre,  le  Parlement 
écrivit  à  la  reine-mère,  pour  lui  représenter  <  les  inconvéniens  qui  peuvent 
advenir  à  l'occasion  des  hérésies  qui  puUulent  en  ce  royaume,  >  et  il  permit 
aux  Juges  délégués  <  de  faire  et  parfaire  le  procès  de  Fabri,  CaroH  et 
Bt^»  (Toussaints  Du  Plessis,  U,  283.) 

»  Voyeas  le  N*  109,  note  9,  et  le  N*  160,  note  18. 
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Des  novelles  de  Lion,  An^yne  du  Blet*  ne  s'y  tien  plus,  et 
pourtan  [l.  partant]  je  ne  say  comman[t]  vous  pouréavo[i]r  ejotufr'? 
argent  de  Coctus^càr  il  niât  nului  qui  fasse  la  perssuite  ';  et  pour- 
tan regardé  comman  vous  en  voulé  fare.  Item  des  6  v  [L  escus] 
que  je  vous  ay  ballié,  j^ay  prié  mon  oncle  Conrat*,  qui  p.  qu'il] 
les  randisse  à  mon  oncle  Wattischne,  qui  me  les  avoy  prêter;  et  il 
lui  at  ballié,  et  quan  nous  yron  à  Franck/fort,  sy  vous  en  avés 
affaire,  je  vous  les  reballirey. 

Item  des  8  escut  que  meistre  Antayne  Péleiin^  me  presta,  il  y  at 
ung  home  alleman  qui  at  estudié  à  Paris  et  il  at  esté  ver  vous,  et 
ce  nome  M.  Wol^f,  une  barbe  noyre,  qui  m'at  dit,  que  il  at  ballié 
les  8  escut  au  dit  M.  Antoyne  Pèlerin.  Je  vous  prie,  mandé-moy  se 
je  luy  doy  ballié  au  non  [1.  ou  non],  non  nostan  [1.  nonobstant] 
que  je  ne  me  défie  pas  de  lui.  Non  autre  pour  le  présent. 

Jo.  Vaugris,  le  tout  vostre. 
(Suscription  :)  Guiliermo  Farello.  Strosburg. 
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JEAN  TOLNINUS*  [g.  ROUSSEL]  à  [l'Évèque  de  Meaux]'. 
(De  Strasbourg,  au  mois  de  décembre  1525.) 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  nMH  a.  G.  Schmidt, 

op.  cit.  p.  188. 

Sommaire.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  connu,  avant  mon  départ  de  liante,  le  projet 
que  vous  aviez  formé  de  m'envoyer  dans  un  certain  lieu  voisin  d'Avignon,  où  j'aurais 

•  Voyez  le  N»  162. 

'  U  veut  dire  qu'il  n'y  a  personne  à  Lyon  qui  soit  accrédité  pour  agir, 
au  nom  de  Farel,  auprès  des  héritiers  d'Anémond  de  Coct.  Voyez  la  lettre 
de  Laurent  Coct  du  2ô  juillet  1526. 

*  Resch. 

'  Pseudonyme  de  Jacques  Le  Fèvre  cPÉtaples» 
1  Voyez  la  note  de  Farel,  qui  accompagne  la  signature. 
'  Le  rapprochement  de  la  présente  lettre  et  de  la  suivante  ne  pennet 
aucun  doute  sur  le  nom  du  destinataire. 
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pu,  selon  mon  désir,  étudier  à  fond  la  langue  hébraïque.  J'ai  trouvé  ici,  il  est  vrai, 
des  hommes  savants  dans  les  langues  et  possédant  ce  don  d'expliquer  la  Ste.  Ecriture 
sans  lequel  on  ne  peut  ramener  la  religion  chrétienne  à  sa  pureté  primitive  ;  mais  je 
crains  que  nos  adversaires,  bientôt  renseignés  sur  la  présence  de  mon  compagnon 
'Lt  lièvre]  dans  cette  ville,  ne  saisissent  avec  bonheur  cette  occasion  de  vous  sus- 
citer de  nouveaux  embarras.  Je  suis  donc  tout  prêt  &  me  rendre  dans  la  retraite  que 
vous  m'aviez  choisie,  ou  à  retourner  auprès  de  vous,  si  cela  vous  parait  utile  à  la 
«anse  que  no\u  avons  embraêsée,  Faitez-m'en  savoir  votre  avis  par  [Nicolas]  Le  Sttew, 
l'Élu  [de  Meaux]. 

J'observe  ici  bien  des  choses  gui  vous  rempUraiaU  de  joie  :  la  pure  doctrine  prèchée 
â  toute  heure  ;  une  foule  assidue  et  toujours  avide  de  l'entendre  ;  des  écoles  où  pro- 
fessent des  hommes  savants,  pieux,  simples,  sincères  et  vivant  en  partie  du  travail  de 
leurs  mains;  une  sollicitude  prévoyante  pour  les  vrais  pauvres;  des  pasteurs  qui 
ne  connaissent  pas  le  gain  illicite  ;  des  couvents  transformés  en  écoles. 

Parmi  ces  manifestations  remarquables  d'un  nouvel  état  religieux,  il  en  est  ce- 
pendant qui  scandaliseraient  des  gens  habitués  à  tenir  grand  compte  des  moyens 
extérieurs  :  ainsi  les  images  ont  disparu  des  temples  ;  un  setU  autel  est  resté,  sur  le- 
quel la  communion  est  célébrée  de  la  même  manière  qu'au  temps  de  Christ.  En  im 
mot,  c'est  le  culte  de  Oirist  seul»  conjornu  à  sa  Parole.  Puissions-nous  être  délivrés 
des  ténèbres  qui  nous  ont  envahis,  depuis  que  nous  avons  laissé  Us  tixuiitions  hu- 
maines prendre  la  place  delà  Parole  de  Dieu/ 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  et  Domino  Jesu  Christo! 

Maie  me  habuit  quôd  Tuae  Dignationis  consilium  non  antea  res- 
civerim  quàm  egressus  essem  regno,  quôd  dudum  cupieram  com- 
migrare  in  locum  Avenioni  proximum,  quô  me  jam  profîcisci  vole- 
bas'  ;  nec  alia  sane  causa  id  cupieram  quondam,  quàm  ut  in  literis 
hebraicis  et  in  eruendis  prophetarum  oracuiis  instructior  ad  te  re- 
direm  *.  Adeôque  quod  hucusque  non  licuerat,  occasione  nuper 
accepta,  obvium  factum  per  te  est,  si  modo  non  defuissem  négocie. 
Non  quôd  non  sint  in  hoc  iii  quo  degimus  loco  viri  peritia  lingua- 
rum  juxta  ac  dono  prophetiae  prediti,  quorum  consuetudine  asse- 
qui  possim  quod  cupio,  in  meam  et  proximi  aBdificationem,  qui  pu- 
tem  vix  fieri  posse  ut  redeat  christianœ  religUmis  puritas  hactenus 
pêne  obsoleta,  nui  adsint  qui  fontes  porrigatU  quos  reUquit  nobis 
Spiritusper  Mosen  et  prophetas,  è  quibus  promptum  sit  et  veluti  ad 
manum  cuique  bibere. 

Cetenim  magnopere  vereor,  ne,  occasione  loci  non  parum  hoc 

'  Briçonnel  voulait  peut-être  envoyer  Boussd  chez  Pan  de  ses  petits- 
neveux,  qni  résidait  près  d'Avignon  (Y.  le  N<*  suivant,  note  12). 

^  Le  célèbre  hébrabant  Xantes  Pciffmnus,  natif  de  Lacques,  habitait 
alors  Avignon. 
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seculo  suspecti,  excitent  in  nos  diras  tragœdias,  quibus  sumus  veluti 
inspissatus  aër  et  fumo  obductus  oculis.  Ac  fieri  vix  possit,  ut  sparsa 
fusius  fama  viri  cum  qno  scis  me  agere  *,  sinat  nos  diutius  latere. 
Adeôque  subvereor,  ne  nonnihil  inde  tecum  expostulent  adversarii, 
quibus  voluptati  est  si  quando  vel  minimam  nacti  fuerint  occasio- 
nem  per  quam  te  tuique  similes  traducant.  Quare,  si  aequum  judi- 
cares  me  hinc  migrare  in  locum  quem  mihi  propicium  delegeras, 
individuus  cornes  mox  assectabor  tuum  istuc  judicium,  modo  mihi 
per  te  innotuerit.  In  hune  usum  optarem  commutatum  benefimm 
tuo  favore  obtmtum  «  cum  alio,  ilii  loco  vicino,  aut  saltem  cujus  pro- 
ventibus  etiam  absens  gaudere  possem.  Quôd  si  é  re  Christi  tisum 
ftierit  ut  ine  reeipiam  aptid  vos^  nihtt  morabor  vitœ  perictdum.  Ul- 
cunque  res  cedat,  spero  Christum  mihi  fore  propitium  et  gressuam 
directorem,  qui  novit  quo  animo  hactemis  fuerimus  in  negocio  illù 
qiiod  tôt  nobis  adversarios  conflavit.  Si  nolis  istud  literis  indicare, 
hoc  saltem  impetrem,  ut  per  Sudorium,  electum'',  summa  negocii 
innotescat  mihi,  qui  alioqui  possum  ubivis  terrarum  ignotus  de- 
gère,  quod  fieri  identidem  in  nostro  comité  *,  pro  temporis  occa- 
sione,  tam  cuperem  quàm  qui  maxime. 

Sunt  hic  pleraque  qaœ  tibi  non  possent  non  esse  voluptati,  nempe 
quœ  pietatem  excitent  ac  promoveant,  quôd  ita  invigilent  Verbo 
ecclesiarum  ministri,  ut,  nuUa  pêne  hora  diei,  suum  desit  ovibus 
pabulum  et  quidem  syncerum,  ut  nulla  subsit  palea  aut  fermenti 
pharisiaci  commissura.  A  quinta  matutina  adusque  sexfam  habe- 
tur  concio  in  singuUs  templis,  communesque  funduntur  preces. 
Deinde,septima  hora,  idem  rursusfit;octava  verô  hora,  aut  eocirca 

'  Le  Fèore  d^Étaples,  qui  dut  arriver  à  Strasbourg  vers  le  commence- 
ment d'octobre.  B  est  question  de  lui  dans  le  fragment  suivant  d'une  lettre 
de  Capiton  à  Œcolampade  datée  de  Strasbourg,  le  27  octobre  1525  :  <Qni 
se  hic  nominat  ArUonium  Peregrinum  jam  in  manu  habet  librum  tanm  [de 
Eucharistia].  Mirum  quàm  probet,  quàm  commendet,  quàm  admiretnr!» 
(Collection  Simler,  à  Zurich.) 

'  Roussel  veut-il  parler  de  la  cure  de  St.-Saintin  que  Briçonnetlui  avait 
donnée  dans  le  diocèse  de  Meanx  (Y.  Toussaints  du  Plessis,  I,  327),  ou 
d'un  bénéfice  qu'il  possédait  au  comtat  d'Avignon? 

"*  Nicolas  Le  Sueur,  l'élu  de  Meaux.  Voyez  le  N<>  102,  le  N^dS,  n.24, 
et  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée  par  Roussel. 

*  Est-il  question  de  Le  Fèvre  ou  de  Michel  d^Aronàe'i  Celui-ci  était  en- 
core à  Lyon  le  8  octobre  (V.  leN^  164),  mais  il  ne  dut  pas  tarder  à  prendre 
aussi  la  fîdte,  le  Parlement  ayant  demandé  à  la  reine-mère  d'envoyer  M. 
m/cha  à  Paris  (N»  165,  note  1»  à  la  fin). 
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contio  fît  in  majori  templo,  adjunctis  cantionibus  in  communem 
linguam  ex  hebraico  psalterio  transfusis,  ubi  mire  assonant  mu- 
lieres  viris,  ut  jucundnm  sit  audire.  In  eodem  quoque  templo  rur- 
sus  fît  contio,  hora  quarta  à  prandio,  non  pretennissis  item  cantio- 
nibus quae  precurrant  et  subseqnantur  sennonem,  veluti  hisce 
gratiam  postulantes  qua  fîant  idonei  excipiendo  sementi  evangelico, 
et  susceptum  suis  prosequantur  gratiis.  Et  ut  plures  videantur  ce- 
lebrari  conciones,  nulli  tamen  non  interest  magna  populi  turba, 
divini  verbi  perquam  avida.  Quod  desyderium  in  nostratium  pec- 
tora  immissum  nihil  est  quod  tam  aiTectarim. 

Intérim  literati  mis  non  desiituuntvr  scolis,  quibus  presunt  viri 
pietate  et  literis  insignes,  qui  continue  profitentur  utrumque  Orga- 
num,  ea  quoque  lingua  qua  nobis  per  propbetas  et  apostolos  re- 
lictum  est.  Nullus  bac  in  re  fucus  auditorum  perstringit  oculos, 
sed  omnia  candide,  pie  ae  pvrefivnV.  Hoc  quaeritur  non  quo  suas 
quisque  ingenii  opes  ostentet,  sed  quo,  pure  tractato  Verbo,  pietati 
christianae  consultum  fîat.  Svnt  rêvera  viri  undelibet  doctissimi  et 
quales  rix  untm  etaltervm  alibi  reperias  ;  tamen  in  oculis  hominum 
abjecli  prorsus  videntur,  ut  hos  nihil  pudeat  incumbere  in  opus 
externum,  per  quod,  juxta  Apostoli  doctrinam,  operâ  manuum 
victum  sibi  quaerant,  adeôque  aliis  non  sint  gravamini.  Admirari 
qvidetn  tstud  spécimen  religionis  posstiWy  sed  intérim  asseqni  non 
datur^  quanquam  plurimum  mihi  cupiam. 

Arridet  etiamnum  mihi  in  totum  diligens  illa  cvra  in  pavperes.qxïdt 
fît  ut  verè  pauperibus  non  desit  quotidianum  subsidium,  simul  et 
cavelur  ne  validi  in  ocio  alanlur.  Hoc  facit  Senatus  ex  aère  pu- 
blie©, adjunctis  eleemosynis  et  coUectis  quae  per  populum  fiunt  ; 
nam  in  hoc  ipsum  designatae  sunt  in  singulis  templis  arculae,  in 
quam  (sic)  quisque  suum  conjiciat  symbolum;  nullus  tamen  intérim 
cogilur;  [mendicantibus  ?]  inlerdiclum  est  omnino.  Habel  praeterea 
quaeque  parochia  suum  Verbi  ministrum  et  diaconum,  qui  non 
injustis  et  undelibet  corrogatis  lucris  aluntur,  sed  partim  publico 
a»re  per  Senatum  designato,  partim  labore  manuum. 

Ccmchia  bona  parte  diruta  sunt;  alia  in  scolas  transierunt.  Tamen 
cQHi  religiosis,  quos  vocant,  sic  egit  Senatus  ut  nulla  species  tyran- 
nidis  visa  fuerit:  aliis  in  m[undum?]  sua  sponte  egredientibus  et 
se  honesto  alicui  opifîcio  mancipantibus,  aliis  in  suis  adhuc  cellulis 

*  Voy.  dans  Rœhrich,  op.  cit  Th.  I,  p.  251  et  suivantes,  les  détails  relatifs 
aux  écoles  de  Strasbourg,  et  plus  loin  la  lettre  de  Farel  du  4  juin  1626. 
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toleratis;  sic  tamen  actum  est  ut  non  liceat  quempiam  deinceps  in 
monachatum  recipere.  Bona  spes  est  proventus  illoram  coinmi- 
graturos  in  alimoniam  pauperum,  nec  non  in  usum  eorum  qui  po- 
pulo et  studiis  sufficiendi  erunt  *®. 

Quœdam  porro  sunt  qtiœ  plerosque  offendere  passent  non  eomque 
provectos  in  doctrina  Spiritus,  ut  cuncta  extertm  contemnere  fueanf, 
solâ  intérim  nixi  Hde,  quse  sic  in  invisibilia  tota  rapitur,  ut  proxi- 
mum  non  negligat,  sed  per  charitatem  ad  mensuram  illius  se 
summittat  atque  attemperet.  Nam  imagines  a  tetnplis  ablegatœ  sufU; 
unicum  altare  omnibus  patens  relictum  est,  in  quo  fit  cotnmunio  pro- 
immé  ad  Christi  tempora.  Et,  ut  semel  omnia  concludam,  nullum 
caput  à  Ghristo  inibi  suscipitur  :  soins  ibi  colitur  Christus^  adeéque 
juxta  suum  verbum,  Nec  desunt  intérim  persecutiones,  quibus  suos 
explorât  Deus,  sed  bisce  augescil,  non  minuitur  Cbristi  negocium. 

Faxit  Dens,  ut  corda  populorum  ita  visitentur  illustratione  Spi- 
ritus,  utprocul  absint  densœ  cœcitatis  tenebrœ  in  quas  hactemts  pro- 
lapsi  sumus,  dum  sivimus  nos  a  verbo  Dei  ablegari  ad  traditiones 
haminumf  Sed  de  bis  bactenus..  Salutat  te  noster  Peregritms^\ 
cui  assideo.  Bene  vale  in  Cliristo,  qui  sit  tua  et  omnium  saiusl 
(1525)  **.  Tuus  ex  corde  servus  Joannes  Tolninus". 


J68 

[GÉRARD  ROUSSEL  *  à  Nicolas  Le  Sueur  *,  à  Meaux.] 
(De  Strasbourg,  au  mois  de  décembre  1525.) 

Inédite.  Autograpbe.  Bibl,  Publ.  de  Genève.  VoL  n'*  112. 

SoMMAl&E.  J'ai  inutilement  représenté  à  Ooraeinus  [Le  Fivre],  qu'il  ferait  une  chose 

10  Voyez  les  renseignements  que  donne  Érasme  sur  la  sécularisaUondis 
couvents  dans  les  villes  évangéliques  (Lettre  du  28  août  1525.  Le  Clerc,  886). 

^*  On  lit  au-dessous  de  ce  mot  la  note  <  Jac.  Faber  »  de  la  main  de  Fard. 

"  Le  millésime  est  également  de  la  main  de  Farel, 

^'  Farei  a  écrit  les  mots  suivants  au-dessous  de  la  signature  :  <  Otroféu 
Bufus,  agens  Argentorati  apud  Capitonem,  ubi  Jaoobus  Faber,  MkMA 
Arandius  et  alii  Galli.  > 

^  On  lit  au-dessus  de  la  première  ligne  du  manuscrit  la  note  saivante, 

*  Voyez  ci-dessous  la  note  13  .et  le  N»  102,  note  1. 
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compromettante  pour  nous  tous  et  désagréable  â  mon  maître  [Guillaume  £riç(mnef, 
en  renvoyant  chez  vous  son  serviteur;  aussi,  lorsqu'il  l'a  vu  revenir  [â  Strasbourg], 
il  l'a  congédié  par  motif  d'économie.  En  outre,  il  a  pris  si  peu  de  peine  pour  cacher 
son  nom,  que  le  lieu  de  sa  retraite  ânira  par  être  connu  de  nos  persécuteurs.  Veuillez 
faire  tenir  â  Jean  Marc  [l'évéque  de  Meaux]  la  lettre  que  je  lui  écris  à  ce  sujet,  a6n 
qu'il  nous  dise  ce  que  nous  avons  à  faire  pour  lui  éviter  de  nouvelles  tracasseries. 
S'il  songeait  encore  A  m'envoyer  près  à'Âfngnon,  je  m'y  rendrais  ;  mais  si  la  cause 
de  Christ  exige  ma  présence  au  milieu  de  vous,  je  suis  prêt  d  exposer  ma  vie. 

Au  reste,  je  prolongerais  volontiers  mon  séjour  dans  cette  ville,  où  Christ  seul  est 
adoré,  oi)  il  a  été  accueilli  comme  le  chef  et  le  fondement  de  l'Église.  Les  papiste» 
osent  à  peine  murmurer.  Les  images,  les  messes,  les  prières  pour  les  morts,  les  cou- 
vents, en  un  mot,  tontes  les  inventions  humaines,  qui  entravaient  le  i*rai  culte  de  Dieu,, 
ont  été  abolies.  Les  détails  (|ue  je  vous  donne  ici  sur  la  prédication  publique,  sur  les 
formes  du  culte  et  l'organisation  de  l'église,  vous  montreront  A  quel  point  ce  peuple 
est  heureux. 

J'espère  obtenir  Véehamge  de  vwn  bénéfice  ecclésiastique  par  la  protection  du  frère 
de  mon  seigneur.  En  cas  d'insuccès,  je  résignerai  ce  bénéfice,  pendant  un  an,  & 
mon  frère  cadet,  qui  me  fournira  de  quoi  vivre.  Je  ww^  c-ontie  le  règlement  de  cette 
affaire.  Quand  vous  irez  d  Pari»,  exhortez  mesfière*  à  vivre  dans  la  piété;  engagez- 
les  à  écrire  une  lettre  consolante  à  mes  parents,  aîin  qu'ils  ne  s'affligent  point  de  mon 
exU,  et  veuillez  leur  communiquer  votre  Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne.  Si  nous 
devions  rester  ici,  je  voudrais  y  établir  avec  votre  aide  une  imprimerie  oà  nous  pu- 
blierions des  traité»  populaires  dans  le  genre  de  ceux  que  vous  avez  composés.  Pour 
le  moment  nous  sommes  occupés  â  une  traduction  française  de  toute  la  Bible,  d'après 
les  textes  originaux.  Coraeinus  s'obstine  à  vouloir  traduire  l'Ancien  Testament,  mal- 
gré son  ignorance  de  l'hébreu. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Paire  et  Domino  Jesu  Chrlsto  ! 

qui  est  de  la  main  de  Farél  :  «  De  ratione  agendi  quse  in  Argentoratenai 
ecclesia  servatur  Episiola  Oerardi  12u/t,  cui  adeo  coutrarii  fîiere  Theolo- 
gastri  Parisîni  et  Senatus  supremus  Parisiensis,  at  coactus  faerit  solum  ver- 
tere,  et  non  tantom  ipse,  verum  etiam  optîmus  senex  Jaechus  Fàber  Stapu- 
loÊsia^  qoi  in  hac  Ëpistola  Coraeinus  vocatur,  et  Michael  Arandius,  San- 
paalinnaepiscopns;  egeruntqae  uir^torai»  in  œdibus  CapUoma,  c^ja8  con- 
Yictorea  fuerant,|>2itf  nUnm  mensQms  9.  Venenmt  atmo  1525,  posi  Mènaan 
Jumum,  et  reyocaû  sunt  per  Reginam  Navarrœ,  régis  sororem,  post  libera- 
tionem  Régis  ex  EQspania,  [anno]  1526,  post  Pascha.  » 

Cette  note,  qui  semble  an  premier  abord  mériter  une  entière  confiance, 
renferme  nne  erreur  de  chronologie.  Boussel  était  encore  à  Meaux  le 
25  septembre  1525  (N*  162),  et  Michel  éPArcmde  à  Lyon,  le  8  octobre 
(N*  164).  L'arrivée  de  Le  I^e  à  Strasbourg  parait  dater  du  mois  d'octobre 
(Y.  N*  167,  n.  5),  et  vers  la  fin  d*avril  1526  il  retournait  en  France  par  Bàle 
(Y.  le  N*  176,  n.  7).  Le  7  mai,  d'Arande  était  à  la  cour  (N*  174).  Le  17  juin 
BuiTant,  Roussel  datait  nne  lettre  à  Farel  de  la  yîlle  de  Blois,  où  il  était 
fixé  depuis  quelques  semaines,  et  le  même  jour  (N*  164,  note  4)  Michel 
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Scripsisti  ad  me  per  servum  Caracini^,  qui  nuper  a  vobis  ad  nos 
rediit,  sed  breviûs  quani  voluissem;  tamen  causabatur  hoc  factum 
quôd  fusius  per  alium  scripseras,  qui  nondum  ad  nos  pervenit, 
etiamsi  in  diem  expectamus.  Consilio  meo  factum  non  est  quôd 
a  nobis  abscesserit  servus  Coracini  et  ad  vos  concesserit,  illic  mo- 
raturus  ;  nec  clam  me  erat  in  quod  discrimen  se  pariter  et  nos  con- 
jiceret  et  quàm  res  maie  habitura  esset /><wwin«»  animum.  Sed  seni^ 
parendum  fuit,  qui  quod  semel  apud  se  concepit  vix  possit  extra- 
dere,  ut  maxime  plures  ab  eo  dissentiant.  Verebatur  impensas  et 
alia  quœdam  gravamina,  quae  non  fuerunt  toleratu  diffîcilia  ;  ego 
verô,  discrimen  in  quod  nos  feime  addvnL  quod  estimabam  ciinc- 
tis  illis  gravaminibus  preponderare  ;  nec  adduci  potuit  ut  crederet, 
consilio  Domini  [praediclum  servum]  ad  nos  rediisse,  nec  se  soa- 
deri  permisit  ut  nobiscum  degeret,  sed  mox  eum  manumissum  et 
Lugdnnum  ablegatum  curavit.  Habet  hic  uxorem  quandam  christia- 
nam  cum  suo  conjuge,  paris  nobiscum  sortis,  consortio  illo  sibi 
mire  placet,  nec  ahud  praeterea  famuletium  desyderat.  Hoc  facile 
ferri  potest,  sed  maie  me  habet  qtiôd  plerisqfie  se  notum  fecerit*, 
quo  facile  fiet  ut  fama  viri,  fusius  sparsa,  ad  vos  tandem  pen^eniat, 
indeque  ansa  fiat  obtrectandi  iis  qui  sibi  mire  placent,  si  quando 
nacti  fuerint  persequendi  occasionem.  Hocmagis  ctirassem  facttm, 
posteaquam  adempta  fmsset  spes  nostri  ad  vos  reditvs,  si  quando 
hoc  penniserit  Deus,  cujus  est  terra  et  plenitudo  ejus. 

Ea  de  causa  scribo  ad  Joannem  Marcrim  •,  restrvm  pastorem,  cui 
redditas  literas  curabis,  ut  videat  quid  nobis  hac  in  re  agendvm  sit, 
ne  quid  a  nobis  incommodi  suœ  accédât  causœ.  Voluerat  me  petere 
locum  Arenioni  proximum  :  quod  consilium  amplexaturus  eram, 
si  mihi  prius  innotuisset  quàm  regno  eggressus  essem,  videlicet 
pro  tempore  hebraicis  literis  operam  daturus,  quod  dudum  opta- 
veram,  sed  hucusque  non  permisit  Deus,  Si  perstaret  in  sententia, 
nec  esset  spes  nos  brevi  redituros  ad  vos,  illuc  me  conferrem,  non 
quôd  non  cupiam  hîc  manere,  sed  quôd  metuam  ne  fafua  vm\ 

â^Arande  prenait  possession  de  son  évêché.  Ainsi  ancun  des  trois  réfugiés 
que  mentionne  Farel  n'a  pu  résider  à  Strasbourg  au  delà  de  sept  mois, 

*  Au-dessus  de  ce  mot  Farel  a  écrit  :  «  Jacoibi  Fabri  Stapulensis.  » 
'  Guillaume  Briçotmet,  é^èque  de  Meaux. 

*  Le  Fèvre  d'Étaples. 

*  Voyez  la  note  8. 

^  Pseudonyme  de  OuiUaiume  Briçonnet.  Voyez  la  lettre  précédente. 
'  Le  Fèvre. 
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hîc  fusius  sparsa,  nostrae  officiât  causas.  Vult  quidem  occultus  esse, 
sed  sic  tamen  ut  pêne  cunctis  nolus  évadât  *.  Quôd  si  é  re  Christi 
fuerit  ut  audio  quosdam  profari,  ut  ad  vos  redeam,  nihil  morabor 
vitœ  discrimen,  modo  Christi  negocio  fîat  accessio.  Volui  declinare 
furorem  adversariorum,  quôd  ita  consultum  eorum  saluti  et  Evan- 
gelii  negocio  sperassem;  si  falsus  sum  judicio,  ut  fieri  potest, 
paratus  sum,  quantum  suggesseritDominus,  resarcire  quod  déesse 
videatur. 

Quôd  hrc  lubens  morer,  si  modo  per  famam  viri  liceret,  adcedunt 
phtrima  quœ  noram  quandam  faciem  pietatis  poUicentur.  Hic  solus 
Oiristns  colitur  per  suum  Verbum,  solusque  pro  capite  susdpitur 
et  fundamento.  Externis  non-  defertur,  nisi  quatenus  nécessitas 
proximi  urget,  sed  summam  religionis  perstringit  fides  per  chari- 
lalem  exercita.  Papistœ  in  arctum  redacti  sunt,  ut  vix  mutire  au- 
deant.  Ablegata  sunt  pêne  omnia  quœ  pietati  ineommodare  vide- 
hantur:  cujus  generis  erant  imagines  templis  afifixae,  quae  cultum 
Sanctorum  ementiebantur,  wissœ  et  alia  pro  defunctls  suffragia, 
quae,  purgatorium,  cctnobia,  quœ,  factitiam  religionem  et  ab  ho- 
minibus  introductam.  Et,  ut  semel  dicam,  abrasa  sunt  pêne  om- 
nia quae  per  homines  invecta  in  cullum  Dei  dudum  fuerant,  adeô 
ut  solus  cultus  Dei  nudo  synceroque  Dei  verbo  nixus  inibi  vLsatur. 

Missœ  viluerunt  cum  iis  omnibus  qusc  quœstum  suis  fœneraban- 
tur  ministris.  Verbum  Dei,  nullâ  pêne  diei  horâ  non  inculcatum 
populi  auribus,  veluti  funiculus  in  manu  Cluisti,  vendentes  et  emen- 
tes  ablegavit  a  Dei  templo,  quamquam  intérim  succenseant  ac  fre- 
mant  pigri  ventres  et  malae  bestiae,  sacerdotes  fiaal,  ut  tum  quoque 
scribae  et  Pharisei  adversus  Christum.  Quinta  matutina  suam  habet 
contionem  et  communes  preces,  itemque  septima  hora,  idque  in 
singulis  templis.  Octavà  quoque  convocatur  populus,  sed  duntaxat 
in  majus  lemplum,  ibique  fit  sermo  ad  populum,  adjunctis  cantio- 
nibus  ë  psalterio  hebraico  in  linguam  communem  transfusis,  quae 
praecurrunt  et  subsequunlur  verbum  Dei,  videlicet  ut  impetrent 
gratiam  qua  fiant  idonei  sementi  divino  excipiendo,  et  susceptum 
prosequantur  suis  gratiarum  actionibus.  Rui^sus,  quarta  a  prandio, 

"  Capiton  écrivait  de  Strasbourg  à  Zwingli  le  20  novembre  1526:  c  JFo- 
réUus,  Bucerus,  Jac.  Siapulensis^  Jdh.  [i,  Gerardns]  Bufits,  Vedastus,  et 
quidam  Symon,  omnes  GaJliei  contubemales  ac  hospites  mei,  te  salntant... 
Jaeobus  Stapuleims  se  nomînat  Antonium  Peregrinum,  et  Bufus,  Toîninum  ; 
nam  latere  cnpinnt,  et  tamen  pueris  noti  sunt.  Ejech  eos  è  OaUia  tyrannis 
Theologormn.  »  (Zuinglii  0pp.  Vn,  439.) 
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in  idem  templum  fit  concursus  populi,  et  pari  tenore  negociam 
Christi  peragitur.  In  canlionibus  illis  tam  assenant  mulieres  viris, 
ut  jucunchim  sit  audire,  indeque  plures,  nihil  hesito.  provocantur 
ac  pelUciuntur  in  Cliristi  ardorem.  In  conventu  populi  nihil  dicitnr 
autcanititr  quod  non  intelligatur  ab  omnibus;  nihil  fit  pro  ostenta- 
tione  ingeniorum,  ut  hactenus  fieri  solitum  ;  si  quando  contingit 
Scripturam  per  alias  Scripturas  munire,  ut  nuilo  non  loco  Ht,  nihit 
a[d]raiscetur  peregrini  idiomatis.  Scriptura  simplicissime  tractatur, 
rejectis  frigidissimis  allegoriis,  ae  in  totum  libéra  est  ab  hunMnis  in- 
ventionihus,  Purum  frumentum  et  nullis  perroistum  paleis  porri- 
gitur  plebi,  et  lam  crebrô,  ut  nuUi  excusationi  iocus  relictus  sit  quo- 
minus  unâ  diei  Iiorâ  non  intersit.  In  hoc  ipsum  delegati  sunt  sep- 
tem  viri  potentes  opère  et  sermone.  inter  quos  mire  convenit,  qui 
sic  apparati  super  Scripturam  ut  nuUus  pêne  ScriptursB  liber  in- 
tactus  relinquatur.  Intérim  abstinent  a  libris  quos  canon  hebraeus 
non  recipit.  Félix  nimihm  populus^  si  modo  non  ignorât  divitias 
quos  spiritus  Christi  impartitur,  ut  mifii  persuadeo  non  ignorare, 
vei  ex  eo  quôd  tam  crebris  contionibus  accurrit  frequens  et  Verbi 
avidus  I 

Dominico  die,  quem  solum  feslum  reliquerunt,  adhuc  autem  ut 
liberum  sit  in  eo  operari  (sed  servi  et  ancillae  ad  opus  cogi  non 
possunt),  célébrant  cœnam  domini[cam],  et  hac  quidem  forma: 
Mensa  prostat  in  patenti  loco  templi,  ut  ab  omnibus  conspici  possit: 
altare  non  vocant,  quôd  non  nisi  illis  taie  quiddam  putetur  qui  ex 
Christi  cœna  sacrificium  fecerunt:  tamen  nihil  distat  a  vulgatis  al- 
taribus.  Ad  mensam  illam  adcedit  minister,  sic  tamen  ut  faciem 
conversam  ad  plebem  habeat  et  non  posteriora!.  qui  mos  hactenus 
servatus  fuit  à  sacerdotibus  sacrificis,  qui,  veluti  quandam  Dei 
speciem  praB  se  ferentes,  sua  populo  posteriora  conspicienda,  non 
etiam  faciem,  operae  precium  ducebant.  Assidens  mens»,  facie 
versa  ad  populum,  in  quem  totius  populi  oculi  concurrant,  primàm 
quasdam  preces  ex  Scriptura  depromptas  promit,  idque  paacis; 
deinde  psalmus  iquidam  ab  omnibus  canitur;  quo  absoluto,  et  non* 
nullis  adhuc  precibus  per  mihistnim  fusis,  conscendit  cathedram, 
et  primùm  legit  Scripturam,  cunctis  intelligentibus,  quara  explicare 
vult.  Deinde  eandem  fusius  explicat,  ascitis  aliis  Scriplurae  locis 
in  hanc  rem  facientibus,  sic  tamen  ut  analogia  fidei  servetur,  et  ni- 
hil adferat  quod  non  ad  fidem  et  asseclam  charitatem  dirigator. 
Absoluto  sermone,  ad  mensam  redit,  canitur  symbolum  ab  omni- 
bus; quo  peracto,  patefacit  plebi,  in  quem  usum  Christus  suamno- 
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bis  reliquerit  cœDam,  paucis  retegens  beneficium  mortis  Christi  et 
effusi  in  cruce  sanguiïiis  ;  deinde  verba  Cbristi  recenset,  ati  scripta 
sont  ab  evangelistis  vel  Paulo  ;  deinde  impartit  iis  qui  accedere 
voiunt  (nam  nemo  cogitur,  invitanlur  tamen  omnes)  panem  et  vi- 
nunii  vera  corporis  et  sangumis  OirisU  symbola,  in  suœ  mortis  re- 
cordatianeîH,  a  se  relicta  suis  apostolis.  Dum  fit  communio  et  suam 
quisque  c<BnaB  portionem  accipit,  canitur  ab  omnibus  kj/rie  eleeson, 
hoc  veluti  hymno  agentibus  gratias  pro  accepto  beneficio.  Sic  ta- 
men communio  fit,  ut  postremus  sumat  minister,  adeôque  quod 
superfuerit.  Hoc  peracto,  in  suam  quisque  domum  se  recipit,  à 
prandio  rediturus  in  majus  templum,  in  quo,  circiter  12"""  horam, 
per  unum  ex  ministris  fit  sermo  ad  populum*. 

Et  ne  credas,  sine  frnctu  hactenus  fuisse  Verbum.  Pauperes  ita 
suscepti  sunt,  ut  ex  aère  communi  alantur,  et  nuUus  negligatur  qui 
agnitus  fuerit  indigens.  Sic  tamen  negocium  geritur,  ut  validis  non 
liceat  ociosis  esse,  nec  ulli  liceat  per  domos  stipem  quaerere;  qui 
vere  pauperes  sunt  adeoque  alendi  communibus  sumptibus  suum 
habent  signum,  quo  internosci  queant.  In  hune  usum  désignât^ 
sunt  per  singula  templa  arculse,  in  quas  suum  quisque  pro  arbitrio 
congerat  symbolum;  faciès  quaedam  videtur  esse  apostolicorum  in- 
stiiutorum;  utinam  tam  efficaciter  assequatur  quàm  exprimiti 
Nec  desunt  persecutiones,  quae  assectantur  Verbum,  veluti  individui 
comités  ;  sed  hisce  non  franguntur  Verbi  ministri,  non  frangitur  po- 
puhts,  sed  roboratur,  accenditur  inde  ardor  spiritu[s]  et  pervadit 
electorum  corda.  Sunt  plerique  e  Senatoribtis  qui  reclamant,  sed 
qui  cordaliores  inter  eos  habenlur  mordicus  amplexantur  Christi 
negocium  et  urgent,  adeô  ut  urbs  omnibus  pêne  vicinis  invisa  sit. 
Sunt  alia  pleraque  relatu  non  indigna,  qua3  in  oportunius  tempus 
dilTeranL  Nunc  ad  rem  quœ  me  prapius  attinet  redeo, 

Scripsisti,  fteri  vix  posse,  ut  commutem  beneficium  cum  liberiore; 
alioqui  posse  me  obtinere  curatum  beneficium  *^  Quod  per  absen- 
tiam  non  video  qui  possim  citra  salutis  dispendium  suscipere; 
quinetiam  nec  praesens  apud  vos  potui  hactenus,  quôd  robur  spi- 
ritus  déesse  mihi  sentirein,  qui  exigitur  diradendis  et  in  melius 


^  Voyez  sur  les  changements  que  le  culte  sabit  à  cette  époque  dans 
F^lise  de  Strasbourg,  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  197-216,  et  850.  —  Rœh- 
rich.  Mittheilongen  ans  der  Geschichte  der  Ëvangelischen  Kirche  des  £1- 
sasses,  1855,  Bd.  I. 

»o  Voyez  le  N*  précédent,  note  6. 
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redigendis  iis  qwdô  hialca  (sic)  et  perperam  invecta,  per  avaritiam  et 
nimiam  ventrLs  curam,  fueruDt,  nec  non  pef  eos  qui  hoc  sibi  belle 
sancti  probabantur,  si  quam  speciem  sanctitatis  externis  ceremo- 
niolis  testarentur.  Frater  Domini^^  multos  habet  prioratus;  habet 
et  nepos  '*  qui  prope  Avenionem  degit.  Si  hoc  curarit  Dominm^  fa- 
cile impeiraturum  me  poUiceor,  qui  alioqui  non  sim  omnino  siui 
fratri  ingratus.  Qu6d  si  minus  hoc  possit  fieri,  quod  minus  spero, 
paratus  sum  cedere  frairi  juniori,  qui  in  coUegio  degit,  qui  saf- 
ficiet  inihi  in  annum  quod  ad  vitam  necessarium  ;  non  quôd  non 
magis  optarim  proventus  illos  ad  pauperes  redire  vel  ad  eos  unde 
prodierunt,  et  nos  nostris  vivere  laboribus,  prout  verbum  Dei  prae- 
scribit;  sed  video  nondum  instare  tempus,  quo  minus,  si  libéré 
cessero,  non  succédât  alius  aliquis  qui  plenius  abusurus  sit,  etc. 
Fac  ut  censuerit  Dominus  et  tibi  commodum  videbitur,  nam  sum- 
mam  reituœ  credo  fidet^*,  et  quod  feceris  ratum  habebo  etmnltis 
prosequar  graliis. 

Optarim  tibi  et  amicis  comraendatura  Joannem  Fridepollefn  **,  qui 
proxime  assumendus  est  ad  ordinem  medicorum.  Nosti  virom 
christianse  pietati  natum,  quem  optarim  Domino  quoque  commeo- 
datum,  etc.  Si  quando  petieris  Parisios,  solare  fratres  meos,  et  cura 
sint  bono  animo  et  christiano,  et  consolatorias  literas  meo  nomine 
dirigant  ad  parentes ^^,  ut  non  inique  ferant  quod  pro  Christo  acci- 
derit^  sed  multis  gratiis  prosequantur  Dei  voluntatem.  Bene  feceris 
si  Compendium  tuum  in  rem  Christianam^*  ad  illos  miserts,  meà 

*'  Denis  Briçonnet,  évêque  de  St.-Malo. 

*'  Parmi  tous  les  neveux  et  petits-neveux  de  l'évèque  de  Meaox,  nous 
n'en  connaissons  que  deux  qui  fussent  ecclésiastiques:  FVançois  Briçomieii 
fils  de  Jean,  et  Louis  Bouvet^  petit-fils  de  ce  dernier. 

''  En  rapprochant  ce  passage  de  celui  où  Eoussel  désire  que  le  résultat 
de  sa  requête  lui  soit  communiqué  «perSudoriwn  dectum  >  (N*  167,  note  7), 
on  se  convainc  aisément  que  la  présente  lettre  fut  adressée  à  l'Élu  de  Meaoz, 
Nicolas  Le  Sueur.  Voyez  les  notes  6  et  16. 

1^  FridevaUis,  appelé  aussi  Hugo  à  Frigida  VàOe,  natif  de  St.-Paal  en 
Artois,  savant  médecin,  philologue  et  poète.  (Note  de  M.  C.  Schmidt,  op. 
dt  p.  192.) 

^'  C'est  le  seul  passage  de  la  correspondance  de  Boussel  où  il  soit  &it 
mention  de  ses  parents.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  0011  frère  eadei  était 
alors  étudiant  dans  Tun  des  collèges  de  Paris. 

'*  L'ouvrage  mentionné  par  Roussel  était  sans  doute  un  Abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne  et  l'un  des  écrits  populaires  que  NûxHas  Le  Stieur  avait 
dédiés,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  à  la  duchesse  d'Alençon  (Yoyea 
le  N*  102). 
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caasâ,  pro  illoram  instractione.  Si  nobis  hic  iiianendum  diutim 
fuerity  hoc  vellem  abs  te  et  amicis  impetratam,  ut  hic  of/icinam 
erigeremus^'',  ê  qtia  prodirent  libri  magna  ex  parte  in  veslram  lin- 
gaam  transfusi,  (uf  poptdi  institationem,  cujus  generis  sunt  qms  tibi 
suggessit  Dominus^^. 

Deinde  hic  occupamur  aliquot,  ut  intégra  Biblia,  non  ex  valgata 
editione,  sed  consultis  hebraBîs,  gr<ecis,  et  iis  qnae  in  germanicam 
lingaam  tralata  sunt,  in  vestram  transfundantur  linguam^*  :  quod 
opns,  ut  magni  iaboris,ita  puto  magnae  futurmn  iediticationi '^.  Co- 
racinus  suo  mare  pergit,  volens  id  prœstare  in  Veteri  quod  in  Novo^ 
nec  a  nobis  ten^eri  potuit,  ob  rei  difficultatem  et  linguarum  impe- 
ritiam,  ut  desisteret,  et  curaret  quae  suae  essent  harenae  **,  —  prae- 
sertim  cum  lue  essent  qui  melius  id  praBstare  possent,  nec  esse  (sic) 
in  Veteri  perinde  ac  in  Jure  Novo,  nec  tamen  deess[e]  quos  maie 
haberet  versio  iUa  sua^^,  ut  non  admodum  tersa,  ita  grascas  fidei 
plerumque  dissentiens  *' , 

*''  L'année  précédente,  Roussel  avait  déjà  formé  un  projet  semblable. 
(Voyez  p.  237.) 

*•  Voyez  la  note  16. 

*'  £n  disant  «nous  sommes  ici  plusieurs,  occupés  à  traduire  toute  la 
Bible  dans  votre  langue,  »  Roussel  voulait  peut-être  dérouter  les  lecteurs, 
pour  le  cas  où  sa  lettre  serait  interceptée.  Sa  langue  materneUe  était  le 
français,  puisqu'il  était  natif  des  environs  d'Amiens. 

^  Cette  entreprise  parait  n'avoir  pas  eu  de  suites,  car  il  n'existe  aucune 
traduction  française  de  la  Bible  dont  on  puisse  citer  pour  auteurs  Baussd, 
Mkhel  éPArande  et  les  autres  réfiigiés  français  Fard  et  Védaste,  qui 
étaient  conmie  eux  les  hôtes  de  Capiton.  Mais  il  est  possible  que  Le  Fèvre 
ait  utilisé  les  travaux  de  Bousnel  pour  sa  version  de  la  Bible  publiée  à  An- 
vers, le  28  septembre  1528,  chez  Martin  Lempereur.  (Voyez  Graf,  op.  cit. 
p.  122.  — -  Maittaire,  Annales  typographie!,  U,  698.)  Nous  savons  en  effet 
que  Bousad,  après  son  retour  en  France,  continua  à  s'occuper  de  la  tra- 
duction qu'il  avait  entreprise  à  Strasbourg.  0  écrivait  à  Farel,  le  17  juin 

1526  :  «  Si  hic  mihi  manendum,  ConoordantUs  non  lubens  caruerim....  > 
Nous  lisons  encore  dans  sa  lettre  du  27  août  suivant  :  <  Obtuli  Duel  partan 
nostri  îàtforis,..  Hoc  ago  ut  exscribatur  et  demum  prelo  mandetur,...  si  quo 
modo  possim  hoc  Ipsum  consequL  Optarim  quàm  primum  ad  nos  dimitti 
Genesim  quam  habet  noster  Bentimus.  Si  tu  cum  fratre  nostro  Simone  per- 
gères  tu  ceepto  opère,  hac  parte  publicœ  utilitati  consultum  arbitrarer...  [et] 
apnd  meos  similem  subibo  laborem.,.  Fac  ut  Uber  Creneaeos  ad  nos  cité 
redeat.  » 

SI  —  n  Allusion  au  Nouveau  Testament  français  de  Le  Fèvre. 
*>  Le  manuscrit  original  de  cette  lettre  se  composait  de  deux  feuillets, 
dont  le  second  a  été  enlevé. 
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FRANÇOIS  LAMBERT  au  CoDseil  de  Strasbourg. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1526. 

F,  W.  Hassencamp.  Franciscus  Lambert  von  Avignon.  Elberfeld, 

1860,   in-8%p.  26. 

(teaduit  de  l'allemand.) 

HoMVAntE.  Lambert  dédie  l'un  de  ses  ouvrages  à  MM.  du  Conseil,  et  il  se  recommande 

à  eux  dans  son  eitréme  pauvreté. 

Nobles,  sages  et  gracieux  Seigneurs  ! 

L'année  dernière,  environ  à  cette  époque,  j^ai  fait  connaître  à 
Vos  Excellences  ma  grande  pauvreté,  et  Dieu  a  permis  que  dès 
lors,  toutes  les  semaines,  j'aie  reçu  quelque  secours  gratuit  J'en 
éprouve  une  vive  reconnaissance  envers  Vos  Excellences,  et,  pour 
mieux  vous  le  témoigner,  j'ai  publiquement  interprété  tout  le  pro- 
phète Ezéchiel  et  les  trois  premières  Épîtres  de  Paul,  et  maintenant 
je  m'occupe  du  prophète  Daniel  et  de  l'explication  du  livre  appelé 
La  révélation  secrète.  En  outre  j'ai  publié  dans  votre  ville  par  la  voie 
de  l'impression  plusieurs  commentaires  sur  l'Écriture  Sainte  Dé- 
sirant enOn  vous  offrir  un  faible  témoignage  de  mon  dévouement, 
j'ai  fait  imprimer  les  quatre  derniers  des  douze  petits  prophètes, 
Sophonie,  Aggée,  Zacharie,  Malachie,  et  je  les  ai  dédiés  à  VV.  EE. 
pour  servir  à  l'instruction  de  toute  la  Chrétienté*.  J'espère  que 
W.  EE.  daigneront  agréer  cet  hommage  d'un  pauvre  serviteur  de 
Christ,  bourgeois  de  votre  ville*. 

Mais,  comme  mon  ignorance  de  la  langue  allemande  m'empêche 
de  prêcher  au  peuple',  j^ai  le  projet  de  prêcher  et  d'enseigner  en 
latin,  de  vive  voix  dans  cette  ville,  et  par  mes  écrits  dans  la  Chré- 
tienté tout  entière.  Cependant  je  me  trouve  ici  dans  une  si  grande 

*  Fr.  Lamberti  commentarii  in  Sophomam,  Aggemn,  Zachariam  et  Ma- 
lachiam.  Argentorati,  1526. 

'  Lambert  avait  reçu  en  novembre  1524  la  bourgeoisie  de  Strasbourg. 

'  «  Utinam  mihi  liceret  venire  in  Gallias,  ne  aemper  mutua  esse»  !  >  disait 
Lambert  en  1524  (N»  133). 
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misère,  que  j^se  implorer  avec  confiance  VV.  EE.,  afin  que,  dans 
leur  miséricorde  et  leur  bonté,  Elles  daignent  prendre  pitié  de 
moi  à  cause  de  Jésus^Christ,  et  que  je  puisse,  tout  en  m^occupant 
jour  et  nuit  de  Tétude  de  la  Sainte  Écriture,  avoir  de  quoi  me 
nourrir  ainsi  que  ma  famille  ^  Nous  contracterons  ainsi  Tobli- 
gation  de  prier  éternellement,  comme  de  fidèles  sujets  de  W.  EE., 
pour  la  paix  et  la  prospérité  de  votre  respectable  cité,  que  nous 
recommandons  à  Tesprit  et  à  la  grâce  de  Dieu.  Amen  I  Le  sa- 
medi de  Toctave  des  trois  Rois,  Tan  1526. 
De  W.  EE.  le  très-humble  serviteur  et  bourgeois 

François  Lambert  d" Avignon. 
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ŒCOLAMPADE  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
DeBâle,  9  mars  (1526)- 

OEcolampadii  et  Zuinglii  EpistolsB.  Éd.  ciL  fol.  201  a. 

SomiAiBE.  Trompé  par  ce  qu'on  vons  a  dit  de  ma  grande  panrreié,  vous  m'avez  en- 
voyé trois  couronnes.  Je  suis  bien  prés  de  vous  les  rendre  ou  de  les  distribuer  aux 
pauvres.  De  grAce,  ne  vous  mettez  pas  dans  la  gêne  pour  un  ami  qui  est  satisfait  de 
sa  position  ;  et  si  vous  aviez  besoin  d'argent,  empruntez-en  de  Jean  WatUnsehnee, 
à  qui  je  le  rendrais.  Nous  avons  obtenu  en  votre  faveur  une  lettre  du  recttur  de  V  U- 
niveriité.  Notre  ami  N.  [Pierre  TouMcùn]  est  prisonnier  d  PorU-à- Mousson.  Je  con- 


*  On  lit  dans  les  Registres  du  Conseil  de  Strasbourg  (Post  Erhardi  1526): 
«  Le  D'  Franciscns  Lampertus  présente  un  livre  qu'il  a  composé  sur  les 
quatre  derniers  prophètes  et  qu'il  ofire  à  Messeîgneurs  comme  on  petit 
cadeau  en  reconnaissance  des  bienfaits  de  MM.,  en  implorant  de  nouveaux 
secours.  Arrêté  :  que  les  deux  seigneurs  qui  ont  déjà  traité  avec  ceux  de 
St- Jean  et  des  Chartreux  les  engageront  amicalement  à  l'entretenir  encore 
an  an,  et  informeront  le  D'  Franciscns  qu'il  ait  à  s'arranger  en  consé- 
quence; s'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  le  faire,  on  ne  devra  pas  le  laisser  mourir 
de  faim,  mais  il  faudra  le  nourrir  aux  dépens  des  cloîtres,  afin  de  l'avoir  sous 
la  main,  si  l'on  avait  besoin  de  lui  pour  l'établissement  des  écoles.  Us  igou- 
teront  qu'il  ne  doit  rien  imprimer  ni  publier^  avant  d'en  avoir  reçu  l'autori- 
sation et  de  l'avoir  fait  examiner.» 

T.  1.  27 
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seille  à  nus  chera  seigneurs,  Us  Fr<mçaù  exUét,  de  ne  point  se  bâter  de  regagner 
leur  patrie.  Salnez  Cornelins  [d'Arande],  Antoine  [Le  Fèvri\  et  Wolfluird. 

Joannes  (Ecolanipadius  Gulielmo  Farello  fratri  meo  in  Chrislo 
charissimo. 

Pacem  Ghristi!  Gharissime  Gulielme,  erubescere  me  fecisti  rubro 
luto,  quatuor  coronatLs,  parvam  coroUam,  amici  pectoris  tibique 
plane  addicti  symbolum,  relradendo.  Decepit  te  rumor,  qtiùd  magna 
egestatr  Idborem  :  non  ita  est.  Dominus  hactenus  preces  meas  exau- 
divit,  et  nec  divitias,  nec  paupertatem  dédit.  Nobis  etiam  tenuitas 
pro  magnificentia  fueril.  Ai  ego  in  causa  fui,  qui  nuper  scripsi. 
crumenam  meam  non  oneratam.  Verùm  num  putas  propterea  ex- 
haustam,  ita  ut  tu  gravandus  sis?  airopoç  ufxt,  nescio  an  tibi  remit- 
tam,  vel  hîc  pauperibus  dispensem.  Oro  te  per  misericordiam  Ghristi. 
si  opus  est  tibi  pecunia,  ut  illam  à  Joanne  Vtiatenschne^  recipias,et 
ego  illi  reddam  :  imô  accipe  duplam,  et  ego  restituam.  Tarn  niliil 
est  in  meo  penu,  quod  non  tuissimum.  Nondum  ita  pauper  fui, 
quin  si  hodie  raoriendum,  pauperiorem  voluissem. 

Impetravimus  literas  à  Redore  universitatis^  tuonomine^:  qui- 
bus  artibus,  cognosces  à  Vuatenschne.  N.  noster  ^  captus  detinetur 
in  Bundamosa  *,  quinque  millibus  à  Métis,  sub  Lotharingo,  Gonfido 
in  Domino,  quôd  illum  nobis  vel  vivum  confessorera,  vel  morluum 
martyrera  servabit.  0  peclus  innocens  !  al  quàm  lentLs  vesligiis 
ego  à  longe.  Noilem  charissinws  dominos  meos  Gallos  *  properare 
in  Galliam,  nisi  rehtis  hene  exploratis.  Ubique  daeraonis  lechnae. 

*  Libraire  à  Bâle  (V.  les  N-  109  et  120). 

'  Le  recteur  de  TUniversité  était  alors  le  professeur  de  droit  Bom- 
face  Amerhach,  La  lettre  qu^il  consentit  à  écrire  était  peut-être  un  certificat 
relatif  à  la  conduite  de  Farel  à  B&le  et  à  ses  rapports  avec  TUniversité. 

*  L'exemplaire  de  Farel  (N*  111,  note  8)  présente  les  mots  tTeimà» 
Tossanus  »  écrits  par  le  réformateur  à  côté  de  ce  passage.  Nous  avons  tu 
plus  haut  (N<»  121,  note  7)  que  Pierre  Toussain  dut  quitter  B&le  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  1525,  muni  d'une  lettre  pour  OuiUaume  Budé^  qui 
résidait  à  Paris.  Érasme  Tavait  également  recommandé  à  Michel  de  Baudet^ 
évêque  de  Langres  (Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  891).  On  ignore  quelle  fut  la 
destinée  de  Toussain  depuis  son  départ  de  B&le  jusqu'au  moment  où, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  lettre  du  26  juillet  1526,  il  fut 
livré  par  les  chanoines  de  Metz  à  l'inquisiteur  du  saint-si^e. 

*  Pont-à-Mousson. 

'  Il  veut  parler  de  Le  Ih>re  et  de  ses  compagnons  réfogiés  à  Stras- 
bourg (N*  168,  note  1).  Le  prochain  retour  de  François  I"  inspirait  quelques 
espérances  aux  anus  de  l'Évangile.  Capiton  écrivait  à  Zwingli,  le  7  mars  : 
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Verùin  obtempèrent  spiritui  Christi,  qui  illos  nunquam  daseral  1 
Mi  Farelle,  spero  Dominum  conservaturum  amicitiara  nostram  im- 
mort^lem  ;  et  si  hic  conjungi  nequimus,  tanto  beatius  alibi  apud 
Christijraerit  contubernium.  Salula  Comelium  *  Xerqne  quaterque, 
Anionium  ^  non  minus,  sed  et  alios  fratres,  ac  Bonifacinm  *  quo- 
que.  Vale,  et  Christum  pro  me  ora.  9.  Marlii,  Basileœ  (1526)*. 


174 


MARGUERITE  d'angoulême  au  comte  Sigismond  deHohen- 

lobe  ' ,  à  Strasbourg. 
(De  .  .  .  .  )  9  mars  1526. 

Job.  Christian  Wibel.  Merckwùrdige  Lebens-Geschicbte  des  Grafen 
Sigmunds  von  Hohenlohe.  Franck furt  u.  Leipzig,  1748,  in-4°.  p.  62. 

TTRADriT    PK    i/aULKMAND*.) 

SoMMAJRK.   Elle  roiiieroM'  le  coiuto  des  lettre»  «le  cuiisohition  qu'il  lui  a  écrites  et  rie  la 
charité  qu'il  a  t**moignee  hux  Françain  re/v^ié^.  Dés  quo  if  Roi  sera  de  retour,  il 

€  GaXli  piissimi  ad  iter  se  accingunt  ohviam  ituri  Begi,  et  nomine  ^ectorum 
ChrisUanorum  œquissimas  conditiones  postulaturi.»  (Zninglii  0pp.  VU,  480.) 

^  On  lit  à  la  marge  de  l'exemplaire  de  Farel  :  «  Michaelem  Arandittmf 
epincopum  Tricastrorum.  » 

"^  Note  de  Farel  :  «  Jacohum  Fabrum  Siapulemem,  qui  Antanius  dice- 
batnr  >  (Ibidem). 

»  Boniface  Woîfhard  (N*  95,  note  2,  et  N»  151,  note  15).  Nous  igno- 
rons les  circonstances  qui  le  contraignirent  à  se  retirer  à  Strasbourg,  au 
commencement  de  Tannée  1525  (Voyez  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  éd. 
ail.  ],  853).  Œcolampade  lui  adressait  le  18  octobre  de  la  même  année  une 
lettre  où  l'on  remarque  les  passages  suivants:  «  Non  dubito,  mi  frater,  quin 
te  Christus  consoletur  abunde  in  tribulationibus...  Scripsi  Claudio  Peulin- 
gero  [V.  N"*  114],  sicubi  posses  Augustœ  commodius  agere,  sed  nihil  spero... 
Salata  Capiionem,  FarMum^  fratresque  reliqaos,  et  ora  Dominum  pro 
me.  »  (Collection  Simler  à  Znricb.) 

^  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  Texemplaire  cité  N**  1 1 1 . 

1  Voyez  le  N"  145,  note  5.  C'était  à  l'occasion  de  la  captivité  de  Fran- 
çaiê  I  et  de  la  mort  de  Charles  d'Alençon  (N*  153,  note  11)  que  Sigismond 
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les  rappellera,  et  c'est  à  œ  moment  que  le  comte  devrait  venir  en  Franty  poor  r 
faire  entendre  la  Parole  de  vérité. 


J'ai  reçu  en  Espagne  Tune  de  vos  lettres,  et  l'autre  quand  je  me 
suis  de  nouveau  retrouvée  auprès  de  ma  mère*;  elles  ne  m'ont  pas 
apporté  peu  de  consolation,  et  elles  sont  pour  moi  un  puissant 
motif  de  suivre  le  chemin  de  la  vérité,  dans  lequel  vous  me  croyez 
plus  avancée  que  je  ne  le  stiis.  Mais  j'espère  que  Celui  qui,  sans  que 
je  possède  aucun  mérite,  vous  a  donné  de  moi  cette  opinion  dai- 
gnera aussi  commencer  son  œuvre  en  moi.  Vous  ne  me  refuserez 
pas  pour  cela  le  concours  de  vos  fidèles  prières. 

Quant  à  votre  désir  de  venir  en  France,  le  porteur  de  cette  lettre 
vous  communiquera  les  heureuses  nouvelles  que  je  viens  de  rece- 
voir aujourd'hui  même.  Et,  puisque  vous  voulez  voir  le  pauvre 
prisonnier*  que  le  Seigneur  a  voulu  délivrer  après  l'avoir  humûié, 
je  vous  conseille,  si  cela  s'accorde  avec  vos  convenances,  de  venir 
à  la  fin  de  mars,  ou  plutôt  au  milieu  d'avril,  ce  qui  serait  un  meil- 
leur moment,  car  nous  espérons  que  vous  trouverez  alors  tous 
vos  amis  réunis. 

Je  ne  veux  point  vous  remercier  du  secours  que  Dieu,  par  votre 
moyen,  accorde  à  tous  ses  serviteurs  *,  car  vous  en  recevez  déjà  une 
récompense  bien  supérieure  à  mes  remerciements  ou  à  mes  louan- 
ges, et  je  suis  certaine  que  l'esprit  qui,  par  votre  foi  vivante,  vous 
unit  à  votre  seul  chef,  vous  inspire  une  vive  satisfaction  de  pouvoir 
prêter  votre  assistance  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  souffrance, 


de  Hohenlohe  était  entré  en  correspondance  avec  Marguerite.  La  dachesse 
lui  avait  répondu  le  24  juin  1525,  en  le  remerciant  de  ses  consolations. 
«  Votre  lettre  fait  voir  de  quel  esprit  vous  êtes  animé,  lui  disait-elle.  Aussi 
avons-nous  résolu  de  suivre  votre  conseil,  pour  autant  que  le  véritable 
père  de  tous  les  hommes  nous  le  permettra;  car  votre  opinion  et  jugement 
sont  justes  et  saints,  et  celui  qui  s'y  oppose  est  déjà  condamné...  Il  y  a  beau- 
coup d'amis  selon  le  monde  et  l'apparence,  mais  peu  qui  souhaitent  à 
leurs  amis  le  Seigneur  Dieu.  »  (Wibel,  op.  cit.  p.  61.) 

'  Sigismond  de  Hohenlohe  avait  traduit  en  allemand  les  lettres  de  Mar- 
guerite, à  mesure  qu'U  les  recevait  La  présente  lettre  porte  cette  note  du 
comte  :  <  Dieser  brieff  ist  ûberantwort  9  Martii  1526,  mir  Sigmunden  Graffen 
zu  Hohenlohe.  » 

'  La  duchesse  d'Alençon  était  arrivée  à  Madrid  à  la  fin  de  septembre 
1525.  EUe  rentra  en  France  vers  le  15  décembre  et  revit  la  reine-mère  à 

BoussUlon. 

*  François  I*'  (Voyez  le  N»  173,  note  13). 

^  Allusion  aux  Français  réfugiés  à  Strasbourg  (V.  le  N«  168,  n.  1  et  8). 
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princtpalement  à  ceux  qu'unissent  un  même  esprit  et  une  même  foi. 
Hais  dés  que  le  Roi  sera  revenu  en  France,  il  enverra  vers  eux  et 
les  rappellera*, 

Tespére  aussi  de  finfinie  miséricorde  de  Dieu.  qu\ivec  votre  se- 
cours la  Parole  de  vérité  sera  entendue  ^  Au  commencement,  comme 
vous  pouvez  penser,  il  y  aura  bien  (luelque  difficulté.  Mais  Dieu 
est  Dieu,  et  il  est  ce  qu^il  est,  quoiqu'il  soit  aussi  invisible  qu'in- 
compréhensible ;  sa  gloire  et  sa  victoire  sont  choses  toutes  spiri- 
tuelles, en  sorte  que  celui-là  est  vainqueur  que  le  monde  croit 
vaincu,  comme  vous  le  savez  mieux  que  moi  ;  aussi  vaut-il  mieux 
me  taire  que  de  parler.  Je  désire  vous  voir  pour  recevoir  de  vous 
instruction. 

Votre  bonne  cousine 
Marguerite. 

(Suscriptian  :)  A  mon  cousin. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  François  I. 
(De vers  le  commencement  d'avril  1526  *.) 

F.  Génin.  Nouvelles  Lettres  de  la  reine  de  Navarre.  Paris,  1842, 
p.  77.  Autographe.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n*  2722,  lettre  73. 

Sommaire.  Elle  remercie  le  Roi  de  la  protection  qu'il  a  accordée  i  pour  l'honneur  de 

Dieu  ■  à  Loui»  de  Berquvn. 

Monseigneur,  le  désir  que  j^avois  d'obéir  à  vostre  coumande- 
ment  estoit  assez  grant,  sans  Tavoir  redoublé  par  la  cherité  qu'il 

*  Érasme  se  sert  d'une  expression  plus  significatiTe  en  parlant  du  re- 
tour de  Le  Fèwre  en  France  :  «  Jaoobus  Faber^  qui  nietu  profugerat,  non 
ob  aliud,  nisi  qnod  verterat  Evangelia  gallicè,  revocatus  est  m  aulam,  » 
(Lettre  à  Pirckheimer  du  6  juin  1526.  Le  Clerc,  p.  940.) 

"*  Voyez  la  note  1,  et  les  lettres  de  Marguerite  du  11  mai  et  du  6  juiUet 
âoivant. 

1  Le  jour  même  de  sa  rentrée  en  France  (17  mars),  François  I*'  avait 
écrit  au  Parlement  de  Paris  pour  lui  ordonner  de  suspendre  la  procédure 
de  Berqmn  (N*  178,  n.  13).  Selon  CheviUier  (Origine  de  Timprimerie  de 
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VOUS  a  pieu  faire  au  pouvre  Berquin,  selon  vostre  proumesse*;  dont 
je  suis  seure  que  Celuy  pour  qui  je  croy  qu'il  a  souffert  aura 
agréable  la  miséricorde  (jue,  pour  son  honneur,  avez  fait  à  son 
serviteur  et  au  vostre.  £t  ceux  qui,  en  vostre  tribulaeion,  ontottbUé 
et  Dieu  et  vous  ',  connoistront  leur  malice  n'avoir  seu  faire  inporer 
vérité  à  Tesperit  que  le  Tout-Puissant  vous  a  donné;  dont  maindre 
ne  sera  leur  confusion  que  la  gloire  perpétuelle  que  vous  en  ren- 
dra Celui  qui  par  vous  augmente  la  louange  de  son  nom;  dont  II 
fera  le  vostre  immortel  en  ce  monde  et  en  Taultre.  Et  de  cete 
grâce  me  sens  tant  obligée,  que  j'ay  supplié  Madame^  faire  pour 
moy  ce  que  je  confesse  m^estre  impossible.  Et  ne  vous  saicliant 
rendre  aultre  gi-ant  mercy  que  d'obéissance,  ne  fauldra  d'ung  seul 
jour  à  vostre  coumandement 

Vostre  très-httmble  et  très-obéissante  subjecte  et  mignonne 

Marguerite. 
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LOUIS  DE  BERQUIN*  à  Érasme  de  Rotterdam,  à  Baie. 

De  Paris,  17  avril  1526. 

Erasml  Epistol».  Éd.  Le  Clerc,  p.  17i^. 

80MMAIKE.  Les  SorbonisUs  m'ont  de  nouveau  accusé  d'hérùsie,  parce  que  j'avais  tra- 
duit en  franyais  quelques-uns  de  vos  ouvrages.  J'ai  tout  de  suite  entrevu  quel  était 
leur  dessein  :  faire  brûler  vos  livres,  puis  U  traducteur,  s'il  ne  voulait  pas  abjurer  les 

Paris.  Paris,  1694,  in-4<^,  p.  177),  le  roi  aurait  renouvelé  cet  ordre  le  premier 
avril  1626. 

•  Voyez  la  note  1  et  le  N*  suivant.  On  lit  dans  une  lettre  de  Margv^ 
adressée  «  au  grant-maistre  de  France  »  {Arme  de  Montmorency ^  qae  le  roi 
avait  élevé  à  cette  charge  le  23  mars  1526):  «  Mon  fils,  depuis  la  lettre  de 
vous  par  ce  porteur,  j'ay  receu  celle  du  baiîUfcP Orléans  [Jacques  Groslot], 
vous  merciant  du  plaisir  que  m'avés  fait  pour  U  pauvre  Berquin,  que  j'es- 
time aultant  que  si  c^estoit  moy-mesmes,  et  par  cela  pouvés  vous  dire  qa^ 
vous  m'avés  Urée  de  prison,  puisque  j'estime  le  plaisir  £ut  à  moy.  »  (GénîD' 
Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  219.) 

'  Voyez,  p.  390,  le  passage  commençant  par  ces  mots  :  <  JEtegis  no^ 
vincula  adversariis  adeo  erexerunt  cristas,  ut  jam  sibi  persuadeiDt 
triumphum.  » 

*  La  reine-mère. 

'  Voyez  les  N"  147  et  166. 
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Hbomiiuibles  liérésies  qu'ils  voun  attribuent.  Mais  je  n'ai  rien  abjnré  et  j'ai  sonioia 
na  contraire  que,  pour  un  homme  bienveillant  et  de  bonne  foi,  il  n'y  a  pas  l'ombre 
d'une  hérésie  dans  vos  ouvrages  ;  j'ai  rappelé  toittes  les  marques  d'approbation  que 
plusieurs  papes  et  un  ^rand  nombre  de  cardinaux  et  de  princes  vous  ont  accordées  ; 
enân  j'ai  fourni  la  preuve  (jue  la  traduction  incrimirufe  différait  entièrement  de  ma 
traduction  manuscrite.  Sur  ces  entrefaites  Us  délégués  du  pape  ont  reçu  de  la  reine- 
mère  deux  lettres  qui  les  invitaient  à  suspendre  mon  procès  jusqu'à  l'arrivée  du  roi; 
ils  n'en  ont  pas  moins  continué  à  m'interroger  sur  les  articles  «  scandaleux  et  sen- 
tant l'hérésie  »  que  les  théologiens  [de  la  Sorbonne]  avaient  extraits  de  vos  livres. 
C'est  en  vain  que  je  me  suis  efforcé  d'en  rétablir  le  véritable  sens  Après  s'être  ad- 
joint trois  religieux  que  j'avais  cependant  récusés,  les  juges-inquisiteurs  m'ont  dé- 
claré hérétique.  Peu  sati.^fait  de  cette  précipitation,  le  Parhinmt  allait  reviser  tout 
le  procès,  lorsque  le  Roi  lui  a  ordonné  d'attendre  son  arrivée. 

Je  vous  envoie  la  liste  des  pansages  incriminés  par  mes  juges.  Faites-hur  une  ré- 
ponse directe,  développée  et  miwnie  d'arguments  puisés  dans  l'Écriture  sainte,  afin  que 
le  Roi,  votre  constant  admirateur,  puisse  dire  après  l'avoir  lue,  que  nos  Théologiens 
n'ont  pas  été  heureux  en  s'attaquant  à  vous.  Knvoje/.-Iui  aussi  une  lettre  de  félici- 
tation  an  sujet  de  son  retour  en  France.  Votre  me.«*sager  pourra  être  informé  A  VÉeu 
de  JBdle  ou  chez  Bérattld  du  lien  de  ma  rfsidence. 

Lucîovicus  Berquinus  Erasmo  Roterodamo. 

Rursum  crabrones  imtali.  Hœi^seos  me  acciisaruni  afnid  Sena- 

tum  ac  delegatos  Pnpœ^, non  ob  aliud,  quam  quôd  luctibratianes  tuas 

aliqtwt  in  vemactdam  verterim  linguam,  in  quibus  haereses  im- 

piissimas  ausi  sunlafïlnnare*.  Olfeci  protinus,  quidnam  illimoliren- 

»  Voyez  le  N*  162,  note  8. 

'  Berqidn  passe  entièrement  sous  silence  son  arrestation  et  son  empri- 
sonnement k  Paris.  Nous  suppléerons  à  cette  lacune  par  le  fragment  suivant 
d^un  chroniqueur  contemporain  : 

<  Au  did  an  (1526),  au  mois  de  jaam/er^  fut  envoie  quérir  priêomder^  de 
par  la  cour  de  Parlement,  un  ffeniiUwmme  qui  estait  à  AhhetnBe,  nommé 
Barquin,  qui  fut  amené  en  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  par  l'huissier 
MaiUy  ;  et  fut  ce  £uct  à  cause  qu'il  estoit  luthérien,  et  avoit  autrefois  esté 
reprins  par  la  dicte  cour,  de  ce  qu*fl  tenoit  la  doctrine  de  Luiher  ;  et  en 
fut  prisonnier  en  la  dicte  Conciergerie  [en  1523,  V.  le  N*  147,  note  5],  mais 
en  eschappa,  parceque  madame  la  Régente  en  avoit  évocqué  la  cause  au 
Grand  Conseil,  et  l'envoia  quérir,  et  en  vouloit  avoir  la  congnoissance,  affin 
de  le  saulver;  mais  il  luy  fut  envoie  par  la  dicte  cour,  chargé  du  cas,  et 
néantmoins  quelque  temps  après,  il  avoit  esté  élargi  par  le  dict  Grand  (Con- 
seil, sans  en  avoir  esté  aucunement  absoulz,  oh  il  persévéra  encore  en  son 
propos.  Dont  à  ceste  cause,  la  dicte  cour  le  renvoia  quérir  [en  janrier  1526], 
comme  dit  est  devant,  et  environ  huict  jours  auprès  son  arrioement  à  PariSj 
le  dict  Mailly,  huissier,  fut  renvoie  an  dict  lieu  d'AhhewUe^  et  es  environs, 
de  par  la  dicte  cour,  pour  informer  de  la  vie  du  dict  Barquinj  pour  y  pooi^ 
voir  par  justice.  Et  depuis,  la  dicte  cour  fist  son  procès,  tdlement  qu^Ufut 
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tur,  ut  videlicet  libri  Erasmi,  si  diis  placet,  velut  haerelici  crema- 
rentur,  et  una  cum  eis  Berquinus,  ni  tanquam  taies  abjuraret.  Quod 
si  abjararet,  satis  ilLis  hoc  esse  vindictaB,  si  Berquinwn  insigni  et 
perpétua  notassent  infamia. 

Ego  qui  milii  conscius  eraoi,  nihil  extare  in  libris  tuis,  quod  ve- 
lut hiereticum  esset  abjurandum,  cum  mihi  fama  quàm  vita  cba- 
rior  esset,  neque  abjuravi  quicquam  et  te  eum  esse  affirmati^  de  quo 
ne  miniina  quidem  esset  habe)ida  hœreseos  suspicio  ;  lucubrationes 
tuas  à  Pontif.pce]  Leone  X  comprobatas*,  Adrianum  Pontificem  te 
quam  benignissimè  non  soium  literis  unis  et  alteris  propria  sua 
manu  scriptis,  sed  et  per  Legatum  Romam  advocasse*  ;  tôt  Cardi- 
nales, tôt  Principes  egregiè  de  te  et  sentire  et  loqui;  quin  et  Ck- 
mentem  Pontificem  literis  suis  et  amplissimo  munere,  quasi  judicii 
sui  pignore,  satis  déclarasse,  quàm  illi  placuerit  paraphrasis  tua  in 
Acta  ApostolorumS  Erasmumque  solum  illi  visum  idoneum,  qui 
Jo.  OEcolampadii  dogma  de  Eucharistia  refelleret,  nam  id  tum  forte 
à  nescio  quo  resciveram,  quod  an  verum  sit,  scribe  quaeso.  Adjeci, 
me,  cum  verterem  lucubrationes  tuas,  nihil  illic  otîendisse  indig- 
num  homine  Ctiristiano,  si  modo  omnia  simul  legantur,  non  ca- 
lumniandi  animo,  sed  candido  et  sincero.  Quôd  si  quid  oiïendere- 
tur  in  libris  tuis  diversum  à  doctrina  Christiana,  nihil  aliud  existi- 
mandum  quàm  aut  librum  esse  deprayatum,aut  esse  suppositicium, 
de  quo  tu  non  semel  conquestus  esses,  atque  adeo  proximis  Am 

hndt  qn^H  estait  conclud  à  mourir^  après  que  les  commissaires  qni  estoient 
délégaez  le  rendirent  à  la  justice  laye^  en  le  déclarant  hérétiqae  [12  mars 
1625,  avant  Pâques,  1526,  d'après  le  nouv.  style]  ;  mais  Madame  la  Régente 
manda  à  la  dicte  cour  que  Von  surcéast  Vexécaiion  jusqves  à  îa  vetmt  du 
Boy.  Et  depuis,  le  Roy  arrivé  manda  à  la  dicte  cour  qu'on  ne  le  fist  rnoorir 
et  qu'on  le  gardast  tant  qu'il  fut  en  France.»  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  277.)  Voyez  aussi  la  lettre  d'Érasme  du  6  juin  1526  adressée  àPirckhei- 
mer  :  c  Lodovicum  Berquimim  prœfectum  et  consiliarium  regium,  itentm 
conjecerunt  in  carcerem^  non  ob  aliud  niai  quôd  libellos  quosdam  meos  ver- 
tîsset  gallicè.  >  Érasme  écrivait  encore  le  27  août  à  Guillaume  Cop: 
«  Berquinus  in  carcere  disputât  cum  Theologis.  Bex  satagit  rerum  suarom. 
Precor  ut  Deus  omnia  vertat  in  lœtos  exitus.  »  (Erasmi  Epistolse.  Éd.  Le 
Clerc,  p.  940  et  946.) 

*  Voyez  la  lettre  de  Léon  X  à  Érasme  datée  du  26  janvier  1516  (Le 
Clerc,  166),  et  le  bref  papfl  du  10  septembre  1518,  placé  en  tête  de  la  se- 
conde édition  du  N.  T.  d'Érasme. 

'  Voyez  les  deux  lettres  d'Adrien  VI  à  Érasme,  datées  du  l*'  décembre 
1522,  et  du  23  janvier  1523  (Le  Gerc,  p.  735  et  744). 

*  Voyez  le  N*  121,  notes  11  et  12. 


1526       LOUIS  DE  BKRQUIN  A  ÉRASME  DE  ROTTERDAM.        425 

diebus  literis  ad  Bedam  dalis  %  ne  putarent  hoc  à  me  confiagi. 
Qaod  ad  traductionem  attinebat,  ostendi  illis  manifestissimas  ca- 
lomnias: tantum  interesse  inter  stilum  meum  et  illius  cujus  pro- 
ferebant  versionem,  quantum  interest  inter  vulpem  et  cameium  ; 
suppositicium  esse  titulum,  suppositicium  esse  ndmen,  addita  esse 
multa.  plura  omissa,  plurima  ab  interprète  indocto  depravata  '.  At- 
que,  ne  putarent  his  me  dictis  etTugium  parare,  obtuli  ex  autogra- 
phis  mets  fidem  mefacturum,  verane  anfalsa  dicerem. 

At  delegati,  quanquam  binis  literis  Regiœ  matris  jussi  fuissent  in 
hoc  negocio  supersedere  ad  regium  usque  advenlum,  propterea 
quod  Rex  Christianiss.[imus]  in  animo  haberet,  de  Fabri,  de  meo^  de 
aliorum  quorundam  simili  negocio,  conquière  viros  egregios,  doctos 
et  cordatos,  eosque  constituere  judices%  tamen  aut  impotentiâ 
odii  aut  in  gratiam  Theologorum,  aut  denique  suae  timentes  tyran- 
nidi,  posteaquam  in  Erasmi  nomen  satis  essent  debacchati,  illum 
haereticum  et  apostatam  subinde  clamantes,  et  Berquinum  illius 
lautorem,  produxerunt  articulos  à  theologis  ex  libris  tuis  decerptos, 
ot  aiebant,  truncatos  tamen  ac  mutilos,  quos  hcereticos,  schismaticos, 
scandalosos,  olentes  liaBresin,  hoc  est,  ipsis  displicetUes,  asserebant. 

Longum  esset,  Erasme  doctissime,  recensere  quid  ego  responde- 
rim.  Hoc  solum  nunc  habe,  mihi  ne  in  unico  quidem  articulo  cum 
illis  convenisse,  neque  tamen  quicquam  à  me  dictum  est  pertina- 
citer,  sed  vel  sententiam  sum  interpretatus,  vel  ex  prœcedentibus 
dixi  articulum  declaratum,  vel  aliam  esse  mentem  tuam,  quàm 
verba  sonare  viderentur,  vel  aliquid  déesse,  vel  exemplar  corrup- 
tum  esse,  denique  modis  omnibus  cavi,  ut  neque  malevolo  illorum 
animo  obsequerer,  neque  illi  justam  causam  haberent,  saeviendi 
in  me,  aut  in  libros  tuos.  Nec  omisi  protestationes,  (juas  vocant, 
innameras.  At  illi,  spretis  protestationibus,  spreto  regiœ  tnatri^s 
edicto,  cum  ne  verbum  quidem  dixissem  alienum  à  flde  cathoUca, 
tamen  adhibitis  tribus  Monachis,  quos  tamen  prius  ut  suspectos  recu- 
saram  (praecipuè  Carthusianum  priorem  ^®),  velut  non  omnino  benë 
volentes  Erastno,  et  quas  ille  in  quosdam  ineplos,  ut  pote  sntores, 

"*  Cette  lettre  à  Beda  manque  dans  la  collection  des  Lettres  d'Érasme.  *' 
'  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  d'exemplaire  de  cette  traduction, 
dont  le  titre  portait  faussement  le  nom  de  Berqoin. 

*  En  1623  François  I"  avait  nommé  une  commission  pareille,  pour  exa- 
miner les  ouvrages  de  Le  Fèvre  (Y.  le  N'  165,  note  8). 

*^  Dans  sa  lettre  du  1**  juillet  1529,  Érasme  dit  que  le  second  de  ces 
moiiies  était  le  prieur  des  CélestinB. 
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scripsisset,  ad  totum  ordinem  trahentes,  non  veriU  suni  mepromm- 
ciare  hœreticum  et  hareticorum  fautorem  ". 

Senatus  quan([uam  aliàs  satis  praeceps  ad  hujusmodi  négocia^*, 
tamen  vel  hoc  uno  abunde  testatus  est,  non  placere  sibi  tam  praeco- 
cem,  et  ut  ita  dicani,  praîcipitatam  sententiam,  quod  me  ab  ovo  us- 
que  ad  mala  audire  decreverit,  frendentibus  tam  delegatis,  quam 
fheologis. 

Rex  Christianiss.[imus]  eo  die,  quo  patriam  est  ingressus  ",  edoc- 
tus  de  re  omni  per  Matrem,  protinus  caduceatorem  misit  ad  Se- 
natum  cum  literis  suis  ;  jubet  expectari  adventum  in  bac  re  sumn, 
Praesidibus  Senatus  pra^cipit  per  alias  literas,  Berquini  curam  sui>- 
cipiant,  illius  aut  vitam  aut  mortem  ab  illis  reposturnm. 

Habes  paucis  Tragœdiani  Berquini,  Unum  hoc  inprimîs  non  erat 
omittendum,  quôd  in  Parnphrasi  ttia  Régi dicata^^  (cujus  exemplar 
à  me  versum  cum  nonnuUis  aliis  libris  à  me  abstulerant)  nihil  de- 
signarint,id  quam  ob  rem  satis  conjectare  potes.  Yisumest  autem 
intérim,  dumRegiam  Majestatem  expectamus^S  articulos  ab  illis 
designatos  ad  te  mittere.  Mitto  quidem  omnes,  quotquot  désigna- 
nint,  sed  qui  sunt  praecipui,  id  est,  quos  maxime  urgebant,  eos  no- 
tavi  digito  in  margine.  Tuœ  fuerit  humanitatis  respandere  ittanm 
calumniœ,  idque  non  obiter,  quem  ad  modum  respondisti  Bedm, 
sed  copiosè,  argumentis  et  anthoritate  Scripturœ.  Rex  hoc  honoris 
habet  Erasmo,  ut  dicat  :  «  Theologos  istos,  cum  neminem  non  im- 
petant,  audaces,  ab  Erasnio  tamen  semper  timidos  abstinuisse.  » 
Fac,  ut  idem  cognoscat,  quàm  non  féliciter  nunc  primum  hanc 
rem  sint  aggressi.  Magnus  semper  admirator  fuit  tuœ  doctrinae,  ma- 

"  La  condamnation  de  Berquin  eut  lieu  après  la  censure  détaillée  que 
prononça  la  Sorbonne  le  12  mars  1625  (1526,  nouv.  style),  à  la  demande 
des  juges-inquisiteurs  institués  par  la  cour  de  Home  (Voyez  d'Argeatré, 
n,  42-46). 

"  Voyez  le  N»  118,  note  8. 

''  C'est-à-dire  le  17  mars  1526.  Ce  jour  même  François  I  écrivait  à  ses 
ambassadeurs  en  Suisse  une  lettre  datée  de  Bayonne,  dans  laquelle  il  leur 
disait  :  €  Vous  le  général  MoreUt  et  BoysrigauU,  je  vous  advise  que,  grftces 
à  Dieu,  je  suis  présentement  arrivé  en  ceste  TiUe  de  Bayonne  délivré  de 
toute  prison,  dont  vous  advertirez  mes  bons  amys  les  seigneurs  des 
Ligues ...  » 

'^  Le  1"  décembre  1523,  Érasme  avait  dédié  au  roi  de  France  n  P«- 
raphrase  sur  VévangUe  de  St.  Mare. 

^'^  François  I"  ne  ôt  son  entrée  publique  à  Paris  que  le  14  avril  lfi37 
(Journal  d'un  bourgeois,  p.  318). 
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jor  futurus  est,  ubi  Iheologorum  ineptias  plenius  cognorit.  Tune 
hîc  vulgo  jactatur,  Theologos  Sorbonicos  tôt  annis  nihil  inteUeocisse 
in  Erasmi  libris,  nec  unqtiam  qtu'cquam  intellecturos  esse,  si  noti 
(idsit,  qui  illos  in  linyiiam  vertat  gallicam, 

Responde,  quieso,  copiose,  nam  (juicquid  actum  fuerit  ad  Regeni 
perferetur.  Expectabit  tabellarius,  quamdiu  voles,  neque  clamita- 
bit,  spero,  effluxisse  viaticum.  Quod  si  voles  simul  mittere  Pane- 
gyricum  gratitlutorium  nostro  Principi  in  patrùim  reduci^*,  quem- 
admodum  jam  pridem  admonueram  *\  âge,  prsBstolabitur.  Aut  si 
mavoles  hune,  post  articulos  à  le  receptos,  ad  me  redire,  et  Pane- 
gyricum  per  alium  ad  nos  miltere,  fac  ut  voles;  non  redibit  tabel- 
larius quem  milles,  vaeuus  munere  honorifico  ;  ejus  rei  tibi  lidem 
do.  Apud  sctUum  Basileense^^  aut  apud  Beraldum^^  sciet  tabella- 
rius, ubinam  fuero,  quanquam  Beraldns  nunc  plurimum  abest  ab 
urbe.  Vale,  doetissime  Erasme,  et  Ludovicum  tuum  perge  inter  tui 
observantissimos  numerare.  Lufetiae,  17  April.  1526. 

Ignosce,  quaeso,  inepliae  nolularum  raearum,  pra»serlim  in  des- 
criptione  articulorum,  nam  et  œgrotabam,  née  volui  rem  banc  eui- 
quam  patefaeere. 
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HENRI-CORNELIUS  AGRIPPA  à  Michel  d'Arande  [à  Cognac]. 

De  Lyon,  7  mai  1526. 

Agrippaî  Opéra.  Éd.  eit.  Pars  11,  Lib.  IV,  ep"  7»,  p.  835. 

8oMJiAiB£.  Notre  ami  Jean  Chapelain  m'a  fait  «avoir  que  num  traité  «ur  U  Mariage 
est  biftmé  par  certains  savante  de  la  cour,  qui  voient  peut-être  dans  cet  écrit  U  con- 
damnation de  leur  vie  disKolue.  Ils  agiraient  plus  loyalement  s'ils  me  reprochaient 
en  face  mes  erreurs,  comnio  l'a  fait  le  Père  Céneau.  Veuillee  prendre  ma  défenae 

'^  Érasme  écrivait  le  15  mai  à  son  ancien  secrétaire  HUaire  Beriolph, 
qui  habitait  la  France:  c  Instrne  nos  qoomodo  gratulandum  sit  i^oncwco, 
regnm  optimo,  ad  suas  reduâ,  idque  quàm  primum.  »  (Le  Clerc,  p.  937.) 

*"*  Cette  lettre  de  Berqnin  est  perdue. 

**  C'est-à-dire  à  Paris,  à  la  librairie  de  Conrad  Besch,  qui  avait  les  ar- 
moiries de  B&le  pour  enseigne.  (Voyez  aussi  le  N*  181,  n.  19.) 

*•  Nicolas  Bérauîd.  V.  le  N"  14,  note  1. 
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contre  ces  gens-ld  et  recommander  mon  ouvrage  A  votre  iUustre  Prineesse,  à  qui  je 
l'ai  dédié. 

Suo  Micliaeli  de  Arando,  Episcopo  Sancti  Pauli  in  Delphinata', 
pio  ac  verè  Theologo,  Domino  suo  observandissimo,  Henricus 
Cornélius  Agrippa  S.  D.  in  omnium  salute  Iesu  Christo. 

Multa  quondam  de  conjugio  doctissimè  scripsit  gravis  autor 
Theophrastus.  Qua  occasione  merelrices  omnes  in  se  concitavit, 
è  quibus  prosiliit  Leontium  Metrodori  scorUim,  quœ  contra  lantum 
virum  etiam  librum  ederet  ;  unde  tandem  proverbium  natum  est, 
Arborem  suspendio  eligendam.  Sic  scripsi  ego,  praeteritis  diebos, 
declamatiunctUam  de  Sacramento  Matrtmonii,  qaam  lUustrissimœ 
Principi*  dedicavi,  cujus  sermo,  ut  scripsit  ad  me  Capellanus 
noster*,  nonnullos,  qui  tamen  de  eruditorum  numéro  censeri  vo- 
lunt,  ofTendit. 

Verùm  ego  non  video  (forte,  ul  fieri  solet,  in  re  propria  caeco- 
tiens)  quid  illi  in  libéra  declamatione  tantopere  criminari  valeant. 
Quôd  81  Matrinionii  Sacramentum  illis  nimiùm  extulisse  videar, 
agant  ipsi  partes  casiitatis  suce,  et  facile  concedam  illis  hanc,  licet 
inter  Sacramenta  non  numeretur,  tamen  esse  huic  Sacramento 
longé  praeferendam.  Si  quid  aliud  est  quod  illos  malè  habet,  de- 
berent  mihi  errata  mea,  modo  publica  sint,  in  faciem  prostituere 
polius,  quàm  post  terga  apud  aliquot  aulicas  mulierculas,  sive  etiam 
dominas,  in  calumniam  trahere  *;  sic  namque  illorum  monita,  qua 

»  Voyez  le  N*  164,  note  4. 

*  Ma/rguerite  d^Angoulêtne.  La  lettre  dédicatoire  du  traité  d'Agrippa  de 
Matrimomo  se  trouve  dans  ses  Œuvres,  P.  II,  p.  831. 

'  Jean  Chapelain^  médecin  de  Louise  de  Savoie. 

*  Agrippa  répondant  à  une  lettre  de  Chapelain,  datée  de  Bordeaux  le 
2  avril,  lui  écrivait  le  1"  mai  :  «  Scribis  ad  me,  esse  in  aula  nonnullos.... 
qui  declamationem  meam  de  Matrimonio  parum probant....  Audi  nuncsen- 
tentiam  meam.  Inter  aulicos  Magistros  sunt  qui  fœdas  et  spnrcas  scribost 
iacetias,  et  de  arte  lenonica  comœdias...  At  hujusmodi  libri  aine  offensa, 
«ne  reprehensione  offeruntur  dominabus,  et  leguntur  avide  etiam  a  poeBis 
NovellsB  Bocatii,  Facetiie  Pogii,  adulteria  Euryali  cum  Lucretia,  beOa  et 
amores  Tristanni,  et  Lanceloti,  et  similia...  Quo  miror,  cordatos  istos  se 
nasatissîmos  censores,  qui  res  parvas  tantis  sœpe  tragœdiis  exagitant,  cires 
hijûnsmodi  non  mode  simulate,  sed  et  in  illis  perlegendis,  traducendis,  ex- 
ponendis  plurimum  occupari,  idque  etiam  capîta  religionis,  Episcopos,  qoilis 
ille  Angolemensia^  qui.  amatorias  Ovidii  Heroum  epistolas  in  gallicum  ser- 
monem  convertit...  Tu  igitur  nune  UMhs  Ulos  cutdenter offerto,  nec  potes 
Agrippam  tnnm ...  adeo  podagricum,  qui  non  audeat  cum  illis  cordatts  sa- 
licis  censoribus  in  arenam  descendere.  »  (0pp.  P.  II,  p.  832.) 
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decet  reverentia,  bénigne  exciperem,  meque  illis  vel  exponerem, 
vel  purgarem,  vel  emendarem,  ageremque  admonitorum  condig- 
nas  gratias. 

Scio  autem,  quod  duo  sunt  in  declamatione  nostra  nodi,  quorum 
me  modestissimè  commonuil  Reverendissimus  Pater  Cœnalts^, 
Epùcopus  VinciensiSy  vir  admodum  sorbonicè  doctus  :  Vnum,  quôd 
videar  asserere,  conjuges  propter  adulterium  separatos,  passe  contra- 
hère  ctitn  aliis,  Respondi  illi,  me  illud  non  intendere,  sed  quod 
ejus  loci  praecedens  sequensque  sermo  oslendit,  agere  me  illic  de 
Matrimonii  unitate,  quae  juxta  verba  Domini  individua  camis  unione 
consistit  :  quam  unitatem  ego  nuUa  alia  divortil  causa  posse  dis- 
solvi  aio,  nisi  sola  fornicatione,  ubi  caro  jam  in  plures  dividitur 

Altertim  verô,  quod  adnotat  dictus  Episcopus,  id  erat,  quôd  inter 
eos  quos  à  Matrimonii  lege  eocemptos  dixi,  aiebam,  qui  acti  spiritu 
Dei,  perpetuam  castitatem  delegerunt.  Urgebal  eum  hoc  verbum 
«  perpetuam»,  tanquam  rigidum  nimis  et  asperum  bis  qui,  pro 
tempore,  experiuntur  in  se  vires  castitatis,  nolentes  infirmitatem 
suam  adligare  perpetuitati.  Respondi  me  idcirco  non  scripsisse^ 
«  qui  voverunt  »,  sed  •  qui  delegerunt  »,  aliquo  \idelicet  bono  pro- 
posito,  quo  stante  et  durante  exempti  sunt  à  lege  Matrimonii,  nec 
prius  incipiunt  obligari  connubio,  donec  incipiant  uri,  ni  forte  au- 
lici  illi  mystae  putent  melius  esse  scortari  quàm  nubere.  His  au- 
dilis,  Reverendus  Pater  ille  acquievit  sententiae,  oravilque  et  con- 
suluit  sic  per  epistolam  declarari,  ut  auferretur  offendiculum  ; 
tandem  estera  omnia  laudavit. 

Nec  cogitare  possum,  quos  ofTeridere  possunt  reliqua,  ni  forte 
aliquos  aulicarum  nuptiarum  consultores,  ne  dicam  lenones,  qui- 
bus  haec  declamatio  ofTam  eripere  videatur,  aut  forte  qui  lascivia 
perditi,  tanquam  insanientes  equi,  ut  ait  Hieremias,  ad  uxores 
proximi  libenter  adhinniunt,  et  adprobari  cuperent  suavitia  multi- 
tudine  peccantium.  Tuœ  autem  fortitudini  hanc  declamatiunculam, 
Ilhistrissimœ  Principi  tuœ  •  dicatam,  nunc  insuper  tuendam  corn- 
mendo;  teque  ad  hoc  certamen  provoco  contra  ejusmodi  Cerberos 
Herculis  instar,  pro  hujus  sacramenti  gloria,pro  absentismei'  de- 
fensione,  pro  veritate  ipsa  fœliciter  validissimeque  certaturum. 
Vale  fœlicissime.  E  Lugduno,  7  Maii,  Anno  1526. 

*  Boberi  Cèneau,  qui  fiit  évéque  de  Vence  depuis  le  7  mai  1523  jusqu'en 
1580.  Le  8  juin  1525,  il  avait  été  élu  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle. 
^  Marguerite  d^AngouUme,  dontMichel  d'Arande  était  encore  l'aumônier. 
^  Agriippa  était  en  disgrâce,  depuis  qu'il  avait  prédit  l'issue  désastreuse 
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MARauERiTE  d'angoulêmë  au  comte  Sigistnond  de  Hohen- 

lohe*,  à  Strasbourg. 
(De  Cognac),  11  mai  1526. 

Joh.  Christian  Wibel.  Op.  cit.  p.  64. 

(TRAnriT  i>K  l'ai.lkmaxd.) 

Sommaire.  Le  voyage  du  comte  en   FiAu«'e  doii  ètce  encore  ditfero  jusiiu'au  moment 
où  l'œuvre  dont  Mar^ui>rite  s'occujh*  «  pour  l'honnetir  de  Dipu  »  sera  rt^alis^e. 

Le  il  mai  1526. 

Que  ia  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  intelligence  et  que  le 
monde  ne  œnnaît  pas,  puisse  être  si  abondamment  répandue  dans 
votre  cœur,  que  nulle  contrariété  ne  parvienne  à  le  troubler! 

Je  rends  grâce  à  Celui,  qui,  par  sa  pure  bonté,  et  sans  aucun 
mérite  de  notre  part,  accorde  sa  paix  à  qui  il  veut,  pour  la  nou- 
velle que  vous  me  transmettez,  pour  voire  vertu  et  pour  la  persé- 
vérance en  vous  des  grâces  divines,  comme  j'en  suis  bien  informée. 
Aussi  mon  désir  s'est-il  encore  accru  par  tout  ce  que  j'ai  ouï  dire-. 
Mais,  mon  cher  cousin,  pour  certaine  raison,  selon  le  jugement  de 
tmis  vos  amis,  ce  n'est  pas  encore  le  monwnt  de  venir  ici.  Dès  que 
ce  dont  nom  nous  occupons  pour  llmnneur  de  Dieu*  se  sera  réalisé, 
je  m'empresserai  de  vous  en  instruire  *.  J'espère,  si  le  Tout-Puis- 

de  la  campagne  du  Milanais.  La  reine-mère,  dont  il  était  le  conseiller  et 
l'astrologue,  lui  avait  promis  en  quittant  Lyon  (février  1526)  qu'elle  rap- 
pellerait bientôt  à  la  cour  j  mais  elle  songea  si  peu  à  remplir  sa  promesse, 
qu'il  resta  près  de  deux  ans  à  Lyon,  attendant  toujours  les  ordres  de  cette 
princesse  et  ne  recevant  pas  même  la  pension  qu'elle  lui  avait  assignée. 

*  Voyez  le  N«  171,  note  1. 

^  Les  réfugiés  français  rappelés  à  la  cour  avaient  sans  doute  fiût  de 
grands  éloges  du  comte  S.  de  Hohenlohe. 

'  Elle  veut  parler  de  ses  efforts  pour  favoriser  en  France  la  libre  pré- 
dication de  rÉvangile.  Roussel  écrivait  à  Farel  le  27  août  suivant  :  <  Non- 
nihil  spei  accrescit...  sed  hactenus  obstiteront  négocia  a  qoibas  vixdnm  ex- 
pUcari  queant  qui  nobis  prœ  ceteris  faioere  videnUêr,  » 

*  Voyez  la  lettre  de  Marguerite  du  5  juillet  suivant. 
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sant  nous  en  rend  dignes,  que  nous  pourrons  acliever  ce  qu'il 
nous  a  permis  de  commencer.  Vous  trouverez  ainsi  votre  conso- 
lation dans  cette  société  où  vous  êtes  présent,  quoique  ce  ne  soit 
pas  de  votre  personne.  Et,  en  attendant  que  nous  nous  voyions 
Tun  l'autre,  si  vous  pensez  qu'il  y  ait  quelque  cliose  où  je  puisse 
vous  témoigner  mon  attachement,  j'agirai  comme  pour  moi-même, 
en  mettant  ma  confiance  en  Celui  par  lequel  toutes  choses  sont 
possibles.  Je  me  recommande  à  vos  pieuses  prières. 

Votre  bonne  cousine,  entièrement  inutile 
en  Celui  qui  est  toutes  choses, 
Marguerite. 
(Smcripiion  :)  A  Monsieur  mon  cousin. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Oswald  Myconius,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  4  juin  1526. 

Inédite.  Traduction  allemande  contemporaine.  Bibliothèque  des 

pasteurs  de  Neuchâtel. 

(tradcit  de  l'allemand  *.} 

Sommaire.  Farel  recommande  â  Myconius  nn  nncien  serviteur  de  Clavditts  [de  Tawof], 
qni  voudrait  étudier  à  Wittemherg.  Les  réfugiée  ont  e\k>  rappelés  en  France  par  le 

^  Quelques  passages  d'un  opuscule  de  Capiton  expliquent  très-bien  les 
circonstances  auxquelles  on  doit  la  perte  du  texte  original  de  la  lettre  de 
Farél.  Cet  opuscule  porte  le  titre  suivant  :  <  Epistola  V.  Fabritii  Capitonis 
ad  Hnld.  Zuinglium,  quam  ab  Helvetiis  forte  interceptam,  D.  Joan.  Faber 
Constantiensis  in  Germanicum  versam  depravavit,  una  cum  duabus  Epis- 
tolis  quibuB  illum  concionatores  Argentinenses  ad  coUationem  scripturamm 
provocarunt  »  (A  la  fin  :  «  Argentin8e.l2  Aug.  1526.  >)  On  lit  au  verso  du 
titre  :  «  Bone  lector,  si  quid  vacat  ex  nugis,  audi  seriam  prope  tragœdiam. 
Cephalœo  [typographo]  petente,  ZuingUum  literis  oravi  [11  Junii],  dispu- 
tatioms  Badensis  exitum  nobis  describeret...  Atqui,  volente  Domino,  mm- 
dus  ad  hoc  conductus  abiit,  forte  interceptus  prope  Baden  liieraa  omnes 
prodidU:  acQunxerat  enim  FareUvs  et  ŒoûHampadius  suas.  Faber,  tanquam 
TÎr  bonus,  eas  obsignatas  in  manu  habuit...  Argentinœ,  2  Augusti  1526.  > 
(Voyez  Zuinglii  0pp.  VU,  515-517.) 
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roi.  On  annonce  la  mort  d'Antoine  du  £Ut,  de  Budé  et  d'an  eonseiller  inflnent  de 
la  cour  :  le  premier  et  le  dernier  auraient  succombé  au  poison.  Les  StnubtmrgùiÀt 
s'occupent  de  la  création  d'une  éeoU  supérieure.  Farel  fait  des  vœux  pour  l'haareiise 
issue  de  la  di^ute  de  Baden;  il  félicite  et  salue  ses  amis  de  Zurich. 

Grâce  et  paix  de  la  part  de  Dieu  ! 

Je  t'ai  écrit,  il  y  a  un  mois,  au  sujet  du  petit  avoir  de  Oaude^ 
dont  le  serviteur  a  été  ici,  pour  te  prier  de  le  vendre  et  d'en  en- 
voyer l'argent  à  Wtttemberg,  avec  une  lettre  qui  atteste  que  le 
porteur  est  bien  son  serviteur,  qui  a  voyagé  avec  lui  en  divers 
lieux,  n  écrit  en  effet,  qu'on  use  envers  lui  d'un  procédé  peu 
bienveillant  et  qu'on  ne  veut  pas  l'admettre  à  Wtttembergy  bien 
que  le  frère  [de  son  maître]  soit  très-disposé  à  le  faire  étudier, 
tout  ignorant  qu'il  est  '. 

Je  ne  doute  point  que  tu  ne  saches  de  quelle  manière  les  nôtres 
ont  été  rappelés  par  le  roi*.  Veuille  Christ  leur  donner  un  cœur  et 
un  esprit  chrétiens,  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  Père, 
afin  que  la  gloire  de  Christ  en  soit  accrue!  Antoine  du  Blet  est  allé 
à  Christ,  non  sans  soupçon  d'empoisonnement*,  et,  avant  que  nous 
eussions  pu  être  arrivés  chez  lui*,  on  a  estimé  qu'il  n'était  déjà 
plus.  On  dit  que  Budœus  est  aussi  mort',  ainsi  qu'un  autre  qui  avait 
beaucoup  d'influence  sur  le  roi,  en  matière  de  finances,  et  auquel 
Érasme  a  dédié  son  aimable  opuscule  de  la  Confession*;  le  poison 


'  Nous  supposons  que  ce  personnage  était  Claudius  de  Tauro,  qui  anit 
étudié  à  Wittemberg  en  1623  (V.  les  N-  66, 68  et  70). 

'  Voici  le  texte  allemand  :  <  Dann  wie  er  geschriben,  wôllend  inn  ett- 
lich  zvL  Wittenberg  absetzen,  wie  wol  ess  nitt  ein  treffenb'che  sach  ist,  nocb 
denost  wdllt  inn  der  brader,  wie  unwiss  er  ist,  gern  leren  lassen.  > 

*  Voyez  le  N*  168,  note  1,  et  le  N*  171,  note  6. 

*  Voyez  le  N»  98,  note  3,  et  les  N"  126,  132  et  166. 

^  Texte  aUemand  :  «  Und  ee  wir  zu  ûch  konien  sygen,  hat  man  geachtet 
er  [Anthonius  Bletus]  wër  schon  hindurch.  »  Nous  croyons  qae  le  texte 
latin  a  été  mal  compris  par  le  traducteur  et  que,  lisant  isthuc  au  Meo  de 
iUuc,  il  a  écrit  €eu  ûch»  au  lieu  de  gu  ihm, 

"^  Guillaume  Budè^  rhellëniste.  Érasme  écriyait  de  Bàle,  le  16  m» 
1626,  au  professeur  Jacques  Tussanus,  à  Paris:  «  Fàber  Stapidensis,  lue 
iter  faciens,  consternavit  animum  meum,  nuncians  Budiman,  Gallianun  dé- 
çus et  studiosoram  delicias  fato  funetum  esse:  quem  rumorem  esse  nmoiD 
vel  hinc  conjicio,  quod  Nicolaus  Episcopius  in  literis  ad  me  suishcgnsmeo- 
tionem  faciens,  de  morte  non  meminit.  >  (Le  Clerc,  p.  938.) 

*  «  Und  einer  der  nitt  wenig  by  dem  Kûng  vermOgt  in  der  ussgab,  wô- 
lichem  dises  lieplich  bûchlin  von  der  hieht  von  Erasmo  zugeschriben.  >  U 
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l'aurait  également  fait  périr,  ce  qui  se  voit  aujourd'hui  fréquem- 
ment Que  le  Seigneur  Dieu  daigne  rendre  impuissants  ces  ser- 
pents et  ces  vipères  domestiques,  qui  jettent  tant  de  venin,  afin 
que  nous  puissions,  comme  ses  libres  enfants,  jouer  même  avec 
la  peau  des  serpents  ®. 

Je  désirerais  beaucoup  savoir  ce  qui  en  est  de  notre  Pterré^^^ 
s'il  est  malheureusement  retourné  dans  son  pays,  ou  s'il  vit  heu- 
reux près  de  toi.  On  a  commencé  à  s'occuper  ici  de  la  création  d'une 
école  supérieures^,  comme  tu  dois  le  savoir,  et  l'on  a  nommé 

personnage  auquel  l'écriTain  ûdt  allusion  doit  être  François  du  Moulin,  ap- 
pelé aussi  des  Moulins,  grand  aumônier  dn  roi  (N*  103,  notes  82  et  88). 
Érasme  lui  avait  écrit,  le  16  mai,  en  le  félicitant  du  retour  de  François  I**  : 
«  Gaudeo  velut  xtrô  p.r,xav7ic  diôv  extitisse,  qui  furiis  quibusdam  in  exitium 
honannn  liierarwn  ac  vigoris  evangelici  pemiciem  conspiraiis  frenos  in- 
jiciat.  Nam  Pkarisœis  isiis  ac  Bomanensibus  nuUa  crudelitas  satis  esse 
potest*  (Le  Clerc,  p.  987).  Ces  paroles  permettent  de  croire  que  François 
du  Moulin  aimait  la  tolérance,  et  elles  exph'quent  comment  le  bruit  de  sa 
mort  violente  a  pu  être  accueilli  sans  incrédulité.  Mais  ce  bruit  était  faux. 
Les  auteurs  de  la.  Nova  GaUia  Christiana  nous  apprennent  en  effet,  t.  VIII, 
p.  1536,  que  <  François  de  Moulins,  >  le  grand  aumônier,  posséda  l'abbaye 
de  St.-Mesmin  (X"*  10$,  note  43)  jusqu'à  Tan  1534. 

Qui  était  donc  cet  autre  Franciscus  MoUnius  dont  Érasme  déplore  la  mort 
le  16  juin  (V.  le  N<»  suivant),  et  qu'il  mentionne  encore  dans  ce  passage  de  sa 
lettre  à  Guillaume  Cop  du  27  août  1526  :  «  Papilio  et  MoUnius  perUU  Ber- 
quinns  in  carcere  disputât  cum  Theologis?  >  Nos  recherches  pour  éclaircir 
cette  question  sont  restées  infructueuses,  et  nous  sommes  réduit  à  citer 
Topinion  de  quelques  auteurs  modernes  qui  affirment,  sans  en  donner  de 
preuves,  que  «  François  Moulin  »  était  «  un  savant  réformé.  » 

^  n  y  a  dans  le  texte  allemand:  t  darmitt  fty  ki^ider  in  der  schlangen 
hûDy  ouch  schërtzen  môgend.  > 

'^  Nous  supposons  que  Farel  veut  parler  du  jeune  <  Pierre,  neveu  d'An- 
toine du  Blet,  »  qui  étudiait  à  Zurich  sous  Ceporinus,  en  septembre  1525 
(N*  159,  note  8). 

'*  La  lettre  de  Housse!  à  l'évêque  de  Meaux  nous  apprend  (p.  407)  que 
l'onseiguement  supérieur  existait  déjà  à  Strasbourg.  En  effet,  dès  le  com- 
mencement de  l'année  1524,  quelques-uns  des  pasteurs  donnaient  dans  le 
couvent  des  Dominicains,  avec  quelques  autres  professeurs,  des  cours 
publie?  libres.  Capiton  expliquait  les  livres  de  l'Ancien  Testament;  Bticer, 
ceux  du  Nouveau.  Gaspard  HédUm  traitait  des  questions  d'histoire  et  de 
théologie.  Grégoire  Caselius  et  le  Juif  converti  Antonius  enseignaient  l'hé- 
breu ;  Jacques  Bèdrot,  le  grec,  et  Christian  Berlin,  les  mathématiques.  Il 
paraîtrait,  d'après  ce  que  dit  ici  Farel,  que  le  sénat  de  Strasbourg  voulut, 
en  exécution  d'un  arrêté  pris  l'année  précédente,  donner  à  cet  enseigne- 
ment un  caractère  officiel.  Ce  fut  là  l'origine  de  Tlnstitut  théologique  ou 
Haute-École,  qui  forma  dès  1588  la  division  supérieure  du  Gymnase  de 
T.  I.  28 
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un  professeur  pour  le  grec  et  un  autre  pour  Thébreu  **;  en  atten- 
dant tlapiton  et  Bucer  continuent  avec  les  trois  derniers  '*. 

Ce  qui  se  passe  à  Berne  ne  nous  plaît  point  ".  Dieu  veuille  qu'il 
n'en  résulte  aucun  mal  pour  les  savants  qui  sont  à  Baden  *  M  On  ne 
saurait  redire  tous  les  bruits  qui  courent  sur  cette  dispute,  dont 
Dieu  veuille  faire  tourner  Tissue  à  la  gloire  de  Christ. 

Salue  en  Christ,  notre  conservateur,  Zwingli,  Léon  et  Gaspard^*. 
Il  n'est  ici  personne  qui  ne  se  réjouisse  de  ce  qu'ils  sont  restés 
chez  eux,  car  c^est  leur  avantage  et  celui  des  frères.  Salue  aussi 
mon  cher  Pellican  *^.  Les  frères  qui  sont  ici  te  saluent.  Que  la  grâce 
de  Christ  soit  avec  toi  !  De  Strasbourg,  le  4  Juin  1526. 

Ton  Farel. 
(Smcripiion  :)  Au  très-cher  frère  Oswald  Myconius  à  Zurich. 

Strasbourg,  et  prit  le  nom  d'Académie  en  1566.  (Y.  Rœhricfa.  Gesch.  der 
Reform.  im  Elsass^  I,  253,  261-264.  —  A.  G.  Strobel.  Histoire  du  Gymnase 
protestant  de  Strasbourg.  Strasb.  1838,  in-8o,  p.  4,  16  et  117.  —  Gharies 
Schmidt.  La  vie  et  les  travaux  de  Jean  Stnrm.  Strasbourg,  1855,  in-8*, 
p.  25,  86-37,  et  146.) 

'*  Jaccbus  Bedrotus,  natif  de  Pludenz  dans  le  canton  des  Grisons  (Toyez 
le  No  178,  note  16),  et  probablement  Ghrégcire  Casélius. 

^'  Dans  la  traduction  allemande:  chiezwûschen  der  Capito  und  der 
Butzer  farend  fQr  mitt  dren  Jetzgen.  >  Nous  ne  savons  pas  quels  étaient  ces 
trois  autres  professeurs. 

^*  Les  deux  Conseils  de  Berne,  réunis  le  21  mai  avec  les  députés  des 
communes  bernoises  et  ceux  des  sept  cantons  catholiques,  avaient  déddé  à 
la  pluralité  des  sufirages  de  ne  permettre  aucune  innovation  en  madère  de 
religion  (Voyez  Ruchat,  î,  291  et  292). 

^'  Il  veut  parler  des  théologiens  envoyés  par  les  cantons  évangéUqaes  à 
la  dispute  de  Baden  en  Argovie  (N*  178,  n.  10).  Cette  dispute  proposée  par 
les  cantons  catholiques,  dans  l'intention  avouée  d'y  «  fiedre  condamner  les 
doctrines  pernicieuses  de  ZwingU,  »  se  tint  depuis  le  21  mai  au  7  juin  1526. 
Voyez  Ruchat,  I,  274  et  282.  —  Hottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  256. 

^^  Léon  Jud  et  Gcispard  Grossnumn  (Voyez  le  N<>  125,  note  10,  et  le 
N<>  157,  note  16).  Rs  n'assistèrent  point  à  la  dispute  de  Baden,  non  plas 
que  Zwingli. 

^''  Depuis  environ  quatre  mois  Conrad  Pellican  habitait  Zurich,  où  il  avait 
succédé  à  Ceporim*8  dans  la  chaire  d'hébreu  (V.  le  N""  159,  n.  9,  et  Zninglii 
0pp.  Vn,  454,  475  et  478). 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  François  I. 
DeBâle,  16  juin  1526. 

Erasmi  Epistolae.  Le  Clerc,  p.  943. 

.SoMHAlKE.  Erasme  félicite  Franyois  I"  au  sujet  de  son  retour  en  France.  H  espère  que 
le  rétablissement  de  la  paix  permettra  aux  deux  grands  monarques  de  la  Chrétienté 
de  favoriser  les  bonnes  études  et  de  guérir  U$  mauji  de  VÉglièe.  Parmi  les  ennemis 
de  la  tranquillité  publique,  À  Paris,  on  peut  citer  Beda  et  Le  Coutnirier,  qui  ont 
pnblié  contre  Érasme  et  Le  F*ùvre  des  livres  pleins  d'ignorance  et  de  mauvaise  fot. 
Ct  sont  pourtant  des  pharisiens  comvie  Beàa  et  Le  Couturier  qui  prononcent  sur 
l'hérésie,  et  font  ainsi  emprisonner  et  brûler  des  gens  de  bienf  Sous  prétexte  de  dé- 
fendre la  foi,  ils  visent  en  réalité  à.  la  tyrannie.  On  leur  attribue  la  mort  violente  de 
PapUion,  de  Pranciseus  JHolinius  et  d'Antoine  Du  Blet.  La  vie  de  Miehd  d'Arande 
a  été  menacée.  Berquin  est  encore  en  danger.  A  leur  tour  Érasme  et  Le  Fèvre  sont 
<nis  en  cause.  Érasme  prie  le  roi  d'imposer  silence  aux  Le  Couturier  et  aux  Beda,  ou 
de  permettre  que  les  Réponses  à  leurs  calomnies  puissent  être  imprimées  et  lues 
il  Paris. 

Erasmus  Roterod.  Francisco  Galliarum  Régi  hujus  nominis  primo. 

S.  Quo  gravius  diutiusque  nos  discruciavit  superiorum  tempo- 
rnin  calamitas,  Francisco  regum  Christianissime,  hoc  magis  exhila- 
ravit  nos  tandem  reddita  serenitas.  Meum  quidem  animum  non 
simplex  habebat  molestia  :  nam  et  publice  dolebat,  duos  praecipuos 
Christianae  ditionis  monarchas  inter  sese  commissos  esse,  non  sine 
gravissimo  totius  orbis  malo,  haud  aliter  quam  ubi,  luna  cum  sole 
commissa,  periclitatur  genus  mortalium  ;  et  privatim  angebar,  ejus 
régis  cujus  propensum  in  me  studium  multis  argumentis  cognitum 
ac  perspeclum  haberem,  animo  summisque  virtutibus  fortunam 
non  satis  respondisse.  Ita  quemadmodum  erat  non  simplex  dolor, 
ila  nunc  multiplici  perfundor  gaudio,  qttôd  di\ino  favore  recepent 
Gallia  regem\  orbis,  tranquillitalem,  emditortim  ac  bonornm  clw- 
rw^,  patronum^,  Merebatur  quidem  ista  tuae  naturae  benignitas, 

*  Voyez  le  N»  173,  note  18. 

'  Voyez  le  N*  9,  note  3,  et  dans  le  N^  176,  note  8,  nn  passage  de  la 
lettre  qu'Érasme  écrivait  à  François  du  Moulin  le  16  mai. 
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ingenii  simplicitàs,  et  animi  vere  regia  celsitudo  perpetuam  in  om- 
nibus felicitatem  :  nam  Tuae  Hajestatis  félicitas  cûm  orbi  publiée, 
tum  privatim  multis  eruditis  et  optimis  viris  felicitatem  attulisset 
Quanquam  autem  nonnuUis  pa\  ista  severis,  ne  dicam  iniquis,  con- 
ditionibus  videtur  coisse,  tamen  confido  futurum,  ut  summus  ilie 
rerum  humanarum  moderator,  suis  arcanis  et  inscrutabilibus  con- 
siliis  omnia  vertat  in  laetum  exitum.  Novit  ille,  et  solus  novit,  quiJ 
nobis  expédiât  :  solus  artificio  suo  divino  et  potest  et  solet  homi- 
num  inconsulta  consilia  in  eventus  laetos  ac  bonos  perducere.  Si 
Oiristianos  monarchas  firnm  jtmget  concordia,  minus  audebmt 
Turcœ,  et  in  ordinem  cogentur,  qui  nunc  huic  régi,  nunc  illi,  ut- 
cunque  commodum  fuerit,  blandientes,  non  alia  re  magis  quam 
vestro  dissidio  potentes  sunt.  Hac  ratiotie  simul  et  optùnù  studus 
et  Ecclesiœ,  janidudum  malts  intolerabiHbus  laboratUi,  poterttis  me- 
*deri^.  Nunc  utraque  pars  habet  aliquot  cerebrosos,  ac  nuUius  ju- 
dicii  fabulas,  qui  clamoribus  et  furiosis  libellis  incendium  hoc 
exagitant. 

Sunt  Parisiis  aliquot  inauspicata  ingénia,  nata  in  odium  bonaruni 
literarum  ac  publicae  tranquillitatis,  quorum  prœciptU  sunt  Natalis 
Beddn  *,  et  Petrus  Sutar  *,  monachus  Cartusianus.  Hi,  scriptis  non 
minus  indoctis  quàm  virulentis,  propinant  seipsos  mundo  deri- 
dendos,  plusquam  scurrilibus  conviciis  debacc/utntes  in  Jacobum 
Fabrum  et  me^,  Ridentur  à  doctis  et  cordatis,  sed  intérim  et  apud 

'  Quatre  mois  plus  tôt  Érasme  n'attendait  pas  d'aussi  bons  résultats  da  ré- 
tablissement  de  la  paix  entre  les  deux  monarques.  Il  écrivait  alors  à  Pelli- 
can  :  tin  Holandiaxmre  ferret  camifidna  per  quosdam  magis  instnictos  ad 
exurendum  quàm  disputandum,  ombambulatura  per  cœteras  regiones.  Et 
hac  tantum  praUtdia  sunt  maJorum.  Casari  pax  erit  cum  Gailis,  Nec  uUa 
principum  coibit  amicitia  nisi  hac  conditione^  ut  extinguatur  facUo  Luthe- 
rana,  et  Cœsar  sibi  non  videtur  esse  Csesar,  ni  id  perficiat.»  (Le  Clerc,  p.  963.) 

♦  Voyez  le  N»  147,  note  6. 

'  Pierre  Le  Couturier^  natif  du  Mans,  docteur  de  Sorbonne.  Ènme 
ignorait  qu'il  s'était  retiré  en  Champagne  dans  un  couvent  de  Chartreux. 

^  Voyez  dans  le  N^  165,  note  2,  le  titre  de  l'ouvrage  que  Beda  venait 
de  publier  contre  Érastne  et  contre  Le  Fèvre,  On  lit  dans  la  lettre  d'Érasine 
à  la  Sorbonne  du  23  juin  1526:  «  In  Fabrum  habebat  [Beda]  ex  re  jostio- 
rem  debachandi  caussam,  et  tamen  in  illum  mitiorest;  ad  me  cnmveBtum 
est,  fit  Censor,  et  nihil  crepat  nisi  blasphemias  ethœreses...  >  2SwmgU  écri- 
vait à  Haller,  en  lui  envoyant  la  copie  de  cette  lettre  d'Érasme:  <  Bemitte, 
si  habes  amanuensem  qui  describat;  sin  minus,  rétine  hoc  exemplom,  obid 
fratres  qi»  Parisiis  sunt  multo  labore  penetrarunt  ad  eam  atqne  ad  nos  mi- 
serunt.  >  (J.  C.  Fueslinus.  Epistolœ  ab  EccL  Helv.  reformatoiibos  Bcriptie, 
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imperitos  ac  simplices  iaedunt  famam  nostram,  et  studiorum  fruc- 
tum  à  Dobis  tôt  vigiliis  expetitum  intervertunt.  Faber  pro  se  res- 
pondebtt  Qtiod  ad  nie  pertinet,  in  cemuris  Beddœ  possum  osten- 
dere  centum  manifesta  mendacia^  calumniasque  tam  insignes,  vX  si 
res  esset  lingua  populari  prodita,  olitores  et  calcearii  possint  judi- 
•care,hominem  non  esse  sani  cerebri.  Mittolocaaliquotpaucis  notata. 

Et  isti  sunt  qui  pronunciant  de  haeresi,  ad  quorum  delationem 
boni  viri  perfrahuntur  in  carceretn,  et  in  ignem  canjicinntur,  quos 
quocunque  modo  malunt  extinctos,  quàm  ipsos  convinci  de  calum- 
nia!  Si  licebit  illis  tam  manifeste  mentiri  de  nobis,  idque  libris 
editis,  contra  nobis  non  licebit  depellere  calumniam,  quid  erit  illn 
quandam  celebris  academia,  nisispelunca  latronumf  Haecaudacia 
si  pharisœis  Ulis  cedat  impune,  nuUus  bonorum  \1rorum  futurus  est 
in  tuto.  Prœtexunt  fidei  titulum,  sed  re  vera  aliud  agunt  :  moHun- 
tur  tyrannidem,  etiam  in  capita  principum,  hue  tendant  per  cuni- 
culos.  Nisi  princeps  ipsorum  voluntati  per  omnia  paruerit,  dicetur 
fautor  haereticorum,  et  destitui  poterit  per  Ecclesiam,  hoc  est,  per 
aliquot  conjuratos  pseudomonâchos  ac  pseudotheologos.  Hoc  illos 
moliri  per  cuniculos  ipsorum  scripta  déclarant.  Proinde  consul- 
tum  fuerit  initiis  succurrere. 

Non  loquor  de  omnibus  monachis  ac  Theologis,  sed  de  quibus- 
dam,  quorum  indocta  improbitas  plus  valet,  quam  aliorum  docta 
modestia.  Hissi  sunt  ad  me  articidi,  per  nescio  quos  delegatos  "^ 
^x  libris  mets  decerpti,  quos  verterat  Lodovicus  Berquinus^,  non 
ita  multo  saniores  quam  sint  censur»  Natalis  Beddae.  Ob  hos  vir 
optimus  periclitatur,  Periit  Papilio,  non  sine  gravi  suspicione  ve- 
neni^;  periit  Franciscus  Molinus  *®  ac  Dubletus  ";  periclitatus  est 
Michaël  Arantius^^;  bis  impetierunt  Berquinum^'.  Nunc  Fobrum 

• 

p.  41  et  43.)  —  Qoant  au  livre  de  OotOimer^  il  était  relatif  aux  traductions 
de  la  Bible  et  renfermait  des  assertions  conune  celles-ci  :  c  Toutes  les  nou- 
Tjelles  paraphrases  de  TÉcriture  sont  hérétiques  et  blasphématoires  ;  Pétude 
des  langues  et  des  humanités  est  la  source  de  tous  les  maux.  Érasme  n'est 
^a'on  théologaatre,  etc.»  (Y.  De  Burigni.  Vie  d'Érasme,  n,  405.) 
'  Voyez  le  N»  162,  notes  6,  6,  7  et  8. 

•  Voyez  le  N*  173, 

•  Voyez  le  N»  166,  note  3. 

^®  Érasme  l'appelle  ailleurs  Molimus,  Voyez  le  N**  précédent,  note  8. 
**  Voyez  le  N*  précédent,  note  6. 
"On  n'a  pas  de  renseignements  sur  les  dangers  qu'avait  courus  Micheî 

^Arande  pendant  la  captivité  de  François  I**  ou  depuis  son  retour. 
"  Voyez  le  K»  173,  note  8. 
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et  Erasmum  aggrediuntur.  In  libris  meis  coliigunt  suspiciones  et 
calumnias  ;  nuUum  adhuc  locum  ostendere  potuerunt  qui  dogma 
habeat  pugnans  cum  fide  Christiana.  Pium  est  seditiones  et  impia 
dogmata  ab  Ecclesia  secludere.  Sed  impium  est  hos  in  impietatls 
vocare  crinien  qui  pugnant  pro  pietate  evangelica,  et  eos  in  castra 
hoslium  propellere,  quos  vident  pro  ipsis  adversus  hosles  dimicare, 
Sed  istorum  tyrannis  quomodo  coherceri  polerit  aliàs  demonstrabu, 
si  Tua  Christianissima  Majestas  id  clàm  fieri  volet.  Nam  ita  res 
succedet  felicius. 

Intérim  illud  rogo,  ut  Tuœ  Majestatis  autoritm  aut  co/ierceat  fa- 
riosos  Sutores  et  BeddaSy  ne  talibus  mendaciis  infament  bonos,  aut 
efficiat  ut  patiantur  nostras  defensiones  excudi  legique  Parkik, 
Iniquissimum  enim  fuerit,  illis  licere  venena  sua  spargere,  nobis 
non  licere  admovere  antidota.  Scripsi  liberius,  edoctus  à  multis  Re* 
giam  Celsitudinem  Tuam  simplicibus  minimeque  fucatis  delectari. 
Quod  scripsi  docebo  verissimum  esse,  ac  me  quoque  tacente  re^ 
ipsa  loquitur.  Christianissimam  Majestatem  Tuam  incolumemac 
florentem  servet  omnipotensi  Datum  Basile^,  decimo  sexto  Ca- 
lendas  Julias,  Anno  millesimo  quingentesimo  vigesimo  sexto. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 

DeBlois,  17  juin  (1526). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  nMll  a. 

G.  Schmidr,  op.  cit.  p.  192. 

Sommaire.  Ma  lettre  à.  Capiton  voua  dira  notre  position  actuelle  et  pourra  wus  ta?- 
siirer  au  sujet  de  la  possibilité  de  votre  retour  en  France.  J'ai  oonùé  à  quelques  amis 
de  Farts  la  tractation  de  l'atfaire  dont  vous  m'aviez  charge.  Quant  A  la  troîwW»» 
[de  la  Bible  f],  je  chercherai  une  occasion  d'en  parler  à  la  Duchtste,  quoique  l'absence 
de  Cornélius  [Michel  d'Arande]  nous  ait  prives  de  presque  tous  nos  avantages.  Le  brun 
qui  a  coiu-u  d'un  nouveau  soulèvement  des  paysans  me  paraît  aussi  faux  que  ce  qu'on 
dit  de  la  défaite  des  Évangeliques  i  la  disjft^Ue  de  Baden.  Envoyez-moi  des  Coneor- 
dancts,  pour  le  cas  ou  je  resterais  ici  malgré  toutes  les  difucultés  de  notre  posiiiwi,  «tr 
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si  vous  m'écrivez,  soyez  prudent.  FeregririHS  [Le  F&vre]  vous  salue.  Saluez  Jacques 
[£édrot],  le  professeur  de  grec,  et  les  autres  frères. 

Gratia  et  pax  Christi  t£cum!  Quid  rei  agatur  nobiscum  facile 
disces  ex  literis  quas  scripsi  ad  nostrum  Cephaleum\  ne  qnicquam 
sis  soUicitus  de  tuo  ad  nos  adcesm  ^  Egi  per  literas  cum  amicis  su- 
per re  quam  milii  commiseras  ',  quôd  non  mihi  liceret  Parisium 
concedere.  Quid  egerint  amici  nondum  potui  rescire.  Si  mihi  con- 
tigerit  ilhic^  proficisci,  quod  brevi  spero  futurum,  in  rem  Evan- 
gelii,  de  tuù  rébus  agam  pro  viribus.  De  tralatione  *  nondum  opor- 
tunus  oblatus  est  locus  agendi  cum  Duce^,  Defuturus  non  sum 
occasioni,  si  quando  contigerit.  CorneliP  absentia  omnia  ferme  no- 
bis  cum  illo  ademit  ;  praesentem  nuUo  die  non  optamus. 

Sparsus  est  hîc  rumor  rusticos  denuô  excitasse  tumuUus,  supe- 
rioresque  evasisse  ac  inauditis  tormentis  cruciasse  nobiles^;  sed 
puto  vanum  esse,  neque  dissimile  arbitror  quod  ferunt  de  disputa- 
tione  Badensi^,  cessisse  scilicet  loco  et  rei  ([ui  a  parte  Evangelii 
stabanl  *°.  Tôt  multa  jactantur  per  illos,  opinor,  qui  cupiant  ex- 
tinctum  Evangelium. 

*  Capiton^  l'ancien  hôte  de  Roussel  (N**  168,  note  8). 

*  Farel  avait  sans  doute  chargé  Roussel  de  faire  des  démarches,  pour 
lui  procurer  les  moyens  de  rentrer  en  France. 

^  H  est  peut-être  question  de  l'argent  dont  parle  Roussel  dans  ses  lettres 
du  27  août  et  du  7  décembre. 

*  C'est-à-dire  à  Paris,  Roussel  avait  d'abord  écrit  istuc. 

'  Roussel  veut-il  parler  de  la  traduction  française  de  la  Bible  qu'il  avait 
entreprise  à  Strasbourg  avec  ses  compagnons  (N*  168,  n.  19  et  20),  ou  du 
transfert  de  la  somme  léguée  à  Farel  (N^  184,  note  3)  ? 

*  Marguerite,  duchesse  d'Alençon. 

''  On  lit  au-dessus  de  ce  nom  les  deux  mots  <  Michaèlis  Arandii,  >  écrits 
de  la  main  de  Farel.  Michel  d'Arande  faisait  son  entrée  solennelle  dans 
l'évèché  de  St.-Paul-Trois-Chàteaux,  en  Dauphiné,  le  jour  même  où  Roussel 
écrivait  la  présente  lettre  (V.  le  N*"  164,  n.  4,  et  le  N*"  170,  n.  6). 

>  Un  ami  d'Agrippa,  Jean  Chapelain^  lui  écrivait  d'Angouléme,  le 
29  juin  :  c  Audivimus  conflictum  fuisse  inter  archiducem  [Ferdinandum]  et 
statum  popularem  ;  sed,  superato  archiducis  exercitu,  quingentos  ex  nobi- 
libus  suspenses  vitam  finivisse.  >  (Agrippœ  0pp.  Pars  U,  848.)  Nous  igno- 
rons le  fait  qui  avait  donné  lieu  à  cette  rumeur. 

9  ^  10  Yoyez  le  N*  176,  notes  15  et  16.  A  la  fin  de  la  dispute  les  dé- 
putés des  Cantons  avaient  invité  les  savants  qui  y  avaient  pris  part  à  signer 
Tadoption  ou  le  rejet  des  propositions  rédigées  et  défendues  par  le  docteur 
Eck  (N*  154,  note  11).  Œcolampade  n'eut  pour  lui  que  les  pasteurs  de 
fi&le  et  cinq  autres  ecclésiastiques  d'Appenzell  et  de  Schaffhouse.  Quatre- 
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Fridevallis  "  doctor  medicus  evasit  non  sine  multo  lionoris  com- 
pendio,  cujus  promotioni  congratulor.  Si  res  fion  cessent  prout 
s\ib  Deo  speramus,  mox  ad  vos  convolabo,  tel  petam  Venetias.  Si 
hîc  mihi  manendura,  Concordantiis^^  non  lubens  caruerim  ;  tu  fac 
ut,  nacta  oportunitate,  ad  me  mittantur,  aut,  si  probas,  ita  agas 
cum  Conrardo^^  ut  vel  Parisiis  vel  Lugduni  non  compactas  recipere 
possim.  Si  quando  scripsefis,  id  quod  plurimum  cupimus,  pare  tem- 
pori,  id  quod  hactenus  fecisti.  Plurima  nobis  decoquendq  fuertmty 
nec  panciora  supersunt;  ora  Deum  cum  fratribus,  ut  Dominus  piura 
pectus  et  se  dignum  suggérât.  Bene  vale.  Peregrimts^*  te  salutat 
in  Christo,  qui  sit  tua  salus.  Blesis,  xvij  Junii  1526.  Tottësanm  ad 
le  scribit"  quid  rei  sibi  conligerlL  Saluta  mihi  Jacobum  grœctm 
leciorem  *•  et  alios  fratres.  Vale. 

TUUS  JOHANNES  TOLMNUS. 

(Inseriptio  :)  Charissimo  fralri  et  amico  magistro  Guilielmo,  apud 
Cephaleum  *  ^  Arg.  [enlorati] . 


vingt-deux  personnes  signèrent  les  propositions  de  son  adversaire.  Zwingli 
et  tons  ses  adhérents  furent  condamnés  comme  hérétiques.  (Voyez  Jean  de 
Muller,  op.  cit.  X,  821.  —  J.-J.  Herzog,  op.  cit.  207.) 

"  Voyez  le  N"  168,  note  14. 

*'  Roussel  veut  parler  des  concordances  de  la  Bible,  dont  il  s'était  servi 
à  Strasbourg  pour  commencer  la  traduction  de  TA.  T.  (V.  la  page  415.) 

^'  Conrad  Besch,  libraire  de  Bàle,  qui  avait  une  maison  à  Pari9  (K*  173, 
note  18). 

^^  lit  Fècre^  qui  résidait  alors  à  Angouléme.  L'auteur  de  la  lettre  que 
nous  avons  citée  plus  haut  (note  8)  disait  en  la  terminant  :  «  NosUt  F€i)er 
Stapuknsis  hodie  hinc  discedens  Bksios  petit,  ubi  depntatnm  est  ei  demi- 
cilium.  > 

>'  Cette  lettre  de  Pierre  Toussain  est  perdue.  Son  épitre  du  26  juillet 
suivant  mentionne  l'entrevue  qu'il  avait  eue  avec  Le  Fèvre  çt  Roussel. 

"  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot  :  *  Beâroitm  »  (V.  le  N<»  176,  n.  11 
et  12).  Capiton  s'exprimait  ainsi  au  si^^^t  de  Bédrot  dans  une  lettre  adressée 
à  Ambroise  Blaarer,  le  26  novembre  1525:  «  JacobusBedrotua  in  nostro 
mode  ordine  est.  Nostrœ  servit  Reip.  conditione  licet  infirma,  propediem 
meliori  admovendus ...  Gratiam  habeo  quod  ejus  vin  memineris.  Dignos  est 
certe  conditione  amplissima,  cui  candore  ingenii,  eruditione,  fide,  ac  îd- 
dustria  facile  satisfàceret.  >  (Bibl.  delà  ville  de  St.-GaU.  Epistolœ  manu- 
scriptœ,  n,  246.) 

'^  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot  :  «  Capiton:  Argentorati.  >  Le  mil- 
lésime est  de  la  même  main. 
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MARGUERITE  d'angoulême  au  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe,  à  Strasbourg. 
(De  .....)  ôjuiUet  1526. 

Johann  Christian  Wibel.  Op.  cit.  p.  65. 

(traduit  pe  l'allemand.) 

SoMMAlBE.  Les  négociations  relatives  &.  la  libération  des  enfants  du  Roi  retarderont 
encore  c  le  moment  propice  »  pour  l'arrivée  de  S.  de  Hohenlohe  en  France. 

Le  S  juillet  1526. 

Que  le  seul  dispensateur  de  tout  bien  vous  remplisse  de  son 
Saint  Esprit  I  Mon  ami  Je  ne  puis  vous  exprimer  tout  le  chagrin 
que  je  ressens;  car  les  circomtances  nie  paraissent  encore  telles,  que 
votre  venue  ici  ne  pourrait  vous  procurer  la  consolation  que  vous  dési- 
rez ^  Ce  n'est  pas  que  le  Roi  ne  vous  vît  volontiers  ;  mais  Ton  ne 
s'entend  pas  encore  complètement  au  sujet  de  la  libération  de  ses  en- 
fants*, à  laquelle  il  tient  autant  qu^à  celle  de  sa  propre  personne, 
conmie  je  Tai  expliqué  au  présent  porteur,  duquel  vous  pourrez 
apprendre  toute  la  vérité;  aussi  m'en  suis-je  volontiers  entretenue 
avec  loi.  Mais  dès  que  je  croirai  le  temps  propice^,  j'espère  en  Dieu 
que  je  ne  vous  ferai  pas  languir. 

Priez  Dieu,  mon  cousin,  de  m'enseigner  à  croire  fermement  que 
je  ne  suis  rien  et  qu'il  est  tout.  Si  vous  pensez  qu'il  y  ait  quelque 
affaire  où  je  puisse  vous  être  utile,  soyez  convaincu  que  Dieu  m'a 
départi  la.  volonté  de  m'y  employer  sans  négligence  ni  retard.  J'ai 
pour  vous  tous  les  sentiments  d'affection  qu'il  est  possible  d'éprou- 

»  Voyez  les  N~  171  et  175. 

*  Pour  assurer  l'exécution  du  traité  de  Madrid  (14  janvier  1526),  Fran- 
çois I**  avait  dû  livrer  comme  otages  ses  deux  fils  aînés:  François,  le  Dauphin, 
et  Henri.  L'échange  s'était  opéré  sur  la  rivière  de  la  Bidassoa,  à  l'instant  où 
le  roi  fdt  remis  en  liberté.  H  ne  revit  ses  en&nts  qu'en  juillet  1580. 

'  «  Le  temps  propice  >  ne  vint  jamais.  On  n'a  du  moins  aucune  raison 
de  croire  que  le  comte  de  Hohenlohe  ait  pu  réaliser  son  projet  de  voyage. 
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ver  pour  un  parent,  moins  encore  en  raison  des  liens  périssables 
que  forment  la  chair  et  le  sang,  qu'à  cause  de  Tamour  fraternel; 
car  celui-ci  résulte  de  la  nouvelle  naissance  qui  forme  une  union 
véritable,  dans  laquelle  désire  aussi  s'unir  à  vous 

votre  bonne  cousine,  entièrement  inutile, 

en  Celui  qui  est  toutes  choses, 

Marguerite. 

(Suscription  :)  A  mon  cousin. 
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LAURENT  COCT  à  [Guillaume  Farel]. 
De  Lyon,  25  juillet  1526. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  NeuchâteL 

Sommaire.  Expose  des  circonstances  qui  s'opposent,  pour  le  moment,  à  ce  que  Xaurenf 
Coct,  frère  cadet  H'Ar^numd  et  son  héritier,  puisse  acquitter  la  dette  de  cinquut^ 
eeiis  que  feu  le  chevalier  Coct  avait  contractée  envers  son  ami  Farel. 

Monsieur,  Dieu  vous  doint  sa  paix  et  sa  grâce  !  Amen. 

Monsieur,  il  est  vray  que  mon  frère  Annènwnd  Cocty  chevallier, 
que  Dieu  perdoint,  avant  son  parlement  de  ce  pays,  il  me  feist  son 
hérétier,  ainsy  que  par  le  lestement  qu'il  feist  appert  et  lequel  j'ay 
rière  moy.  La  mort  duquel  jammays  n'a  esté  certiffié  par  personne 
vivante  que  par  vous  *.  Or,  Monsieur,  pource  que  par  voz  letu*es  que 
avez  escript  à  mon  frère.  Monsieur  du  Cl^asteUart^,  appert  que  mon 
dict  feu  frère,  chevallier,  vous  estoit  tenu  en  la  somme  de  cinquante 
escuz,  laquelle  luy  aviez  prestée,  et,  comme  je  sçay,  n'avez  esté 
nullement  satisfait,  —  à  ceste  cause,  Monsieur,  désirant  vous  satis- 
faire comme  hérétier  sien  que  je  suys,  vous  ay  bien  volu  escripre, 

'  Laurent  Coct  omet  le  témoignage  du  jeune  homme  qui  avait  soigné 
le  chevalier  pendant  sa  dernière  maladie  et  qui  fut  le  porteur  de  la  noo- 
velle  de  sa  mort  (Voyez  les  Additions). 

*  Ouigo  Coct,  frère  ahié  d'Anémond. 
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à  celle  fin  que  par  vous  feusse  et  soye  certifllé  à  plain  de  la  vérité 
par  main  de  notaire  ou  auUrement,  en  la  meillieur  forme  et  sorte 
que  possible  cera  [1.  sera],  affin  que  je,  qui  ne  tiens  riens  des  biens, 
puysse  plus  asseurément  demander  à  mon  dict  frère  du  Omtetlai% 
lequel  tient  tout,  ce  que  peult  et  doibt  venir  pour  la  part  et  porcion 
que  mon  dict  feu  frère  le  chevallier  avoyt  es  biens.  Ce  que  je  ne  puys 
nullement  ne  bonnement  faire  sans  premier  avoir  ample  certiffica- 
tion  de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  chevallier. 

Par  quoy,  Monsieur,  si  vostre  bon  plaisir  est,  prandrés,  si  vous 
plait,  la  poyne  de  m'envoier  ample  certiffication  de  la  dicte  mort  ', 
et  je  feray  mon  debvoir  vous  payer  et  rendre  vos  dicts  cinquante 
escuz,  comme  la  rayson  le  veult.  Car  de  moy  je  suys  tout  seur  que 
mon  dict  feu  frère  vous  estoit  grandement  tenu  et  obligé  pour  la 
multitude  des  plaisirs  et  services  que  luy  avez  faitz  jusques  à  la 
mort,  lesquelz  vous  est  impossible  randre;  sed  (jui  potens  est  ipse 
retribuet. 

Vous  me  randrez  responce  le  pluslost  que  possible  vous  sera,  af- 
lin  que  vous  et  moy  puyssions  avoir  ce  qui  nous  est  deu,  mais  à 
grant  poyne  sans  figure  de  plait  [1.  plaid]*.  Toutesfoys  je  feray  mon 
debvoir  de  retirer  le  mien  le  plus  gracieusement  que  faire  me  sera 
possible  et  le  plus  amiablement.  Je  me  suys  addressé  au  libraire 
demeurant  à  l'escu  de  Balle^,  en  ceste  ville  de  Lyon,  lequel  m'a 
promis  vous  faire  tenir  ces  lettres  et  me  randre  responce  de  vous. 
Parquoy,  Monsieur,  prandrés,  si  vous  plait,  ung  peu  de  poyne  me 
randre  en  bref  responce  et  ample  certiffication  de  la  mort  de  fratre, 
et  si  vous  y  despendés  du  vostre,  le  tout  vous  sera  satisfait*.  Et 
apprès  me  estre  recommandé  du  bon  du  c[o]eur  à  vostre  bonne 
grâce,  le  doulx  Jhésus  sera  par  moy  prié  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Lyon,  ce  jour  Sainct  Jacques,  xxv'  Juilliet  1526. 

Vostre  bon  frère  et  amy  à  jammays 
Laurens  Coct. 


^  Farel  se  conforma  strictement  au  vœu  exprimé  ici  par  Laurent  Coct 
(Voyez  la  lettre  du  11  février  1527). 

*  C'est-à-dire,  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  nous  faire  rendre  justice 
sans  entamer  un  procès. 

*  Jean  Watienschnee  (N«  109,  note  10). 

^  Une  apostille  de  Farel  reproduite  plus  haut  (p.  284)  nous  apprend  ce 
qui  advint  de  cette  promesse. 
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« 

PIERRE  TOUSSAm  à  Jean  Œcolampade,  à  Bâle, 
De  Malesherbes,  26  juillet  (1526). 

Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich.  J.  J.  Herzog.  Das  Lebea 
Joannes  QEkolampads  und  die  Reformation  der  Kirche  zu  Basel. 

Basel,  1843,  in.8%  II,  286. 

SoioCAlRE.  Livré  par  trahison  &  l'abbé  de  St. -Antoine  et  torturé  dans  un  cachot  infect 
[&  Pont-A-Mousson],  j'ai  souvent  désespéré  de  la  vie.  Gloire  &  Dieu  qui  m'a  délivre 
de  la  main  des  tyrans  !  Que  d'événements  heureux  ou  tristes  j'aurais  à  vous  raconter, 
si  le  départ  du  messager  ne  me  contraignait  pas  d'écrii'e  en  toute  h&te  ' 

J'ai  enûn  trouve  un  asile  dans  le  château  de  Madame  cTUntraigueê»  la  proteetxi«« 
des  exilés  de  Christ,  et  j'attends  l'arrivée  du  roi,  de  qui  j'espère  obtenir  la  permission 
de  vivre  en  France,  malgré  la  sentence  que  la  Sorbanne  a  prononcée  contre  moi.  Je 
crois,  en  effet,  au  prochain  triomphe  de  rÉvangile.  Les  frères  m'ajant  chargé  'le 
m'informer  des  sentiments  de  la  cour,  j'ai  été  accueilli  avec  une  extrême  bonté  par 
(a  Duchesse  d'AUnçon,  qui  m'a  souvent  entretenu  de  son  tif  désir  défavoriser  les  pro- 
grès de  V Évangile,  désir  que  partagent  le  roi  et  «a  mire.  C'est  pour  travailler  A  celte 
œuvre  que  le  roi  vient  â  Paris.  Si  ma  requête  est  rejetée,  je  retournerai  en  AUemagne. 
sans  regretter  les  avantages  que  pourrait  m'offrir  une  cour  pleine  de  faux  prophètes, 
tels  que  l'évégue  de  Meatix,  et  de  soi-disant  Chrétiens  recherchant  surtout  les  béné- 
fices et  les  évéchés.  J'ai  conversé  avec  Le  Fèvre  et  Roussd.  «  L'heure  n'est  pas  encore 
venue,  »  disent-ils,  dans  leur  aveuglement.  Que  ne  feriez-vous  pas  en  Allemagne,  t»i 
l'Empereur  et  Ferdinand  favorisaient  la  prédication  de  l'Évangile  comme  U  Roi  et 
la  Duchesse  f  Demandez  A  Dieu  que  la  France  devienne  enfin  digne  de  la  Parole  ! 

Je  sais  tout  ce  que  vous  avez  enduré  &  la  dispute  de  Baden,  et  j'ai  démenti,  à  U 
cour,  un  faux  bruit  d'après  Itt^uel  vous  auriez  changé  d'opinion  sur  rEucbaristie.  Je 
remercie  Mare  de  ce  qu'il  a  refusé  de  m'envojer  mes  livres  pendant  que  j'étais  en 
prison.  Saluez  Bentin  et.les  frères.  Quand  vous  m'écrirez,  n'adressez  plus  vos  lettres 
â  S.  S.,  mais  A  Pierre  Toussain  ouvertement.   . 

Gratia  et  pax  à  Deo  I 

OEcolampadi,  pater  et  praeceptor  charissime,  quôd  jam  diu  nihii 
literarum  ad  te  dederim,  non  est  ut  me  excusem,  quando  non  ig- 
noras, qtnbus  et  quantis  calamitatibus  fuerim  oppressm,  a  meo  tst- 
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hinc  dî»ces$ii\  non  solùm  per  valetudinem  parum  prosperam,  ve- 
rum  etiam  per  carceres  et  tonnenta  quitus  me  (gratia  Christo)  ad- 
fecerunt  Lotharingi,  adeô  ut  saspe  desperarim  de  vita..  Theodoro  de 
Sancto  Chamondo,  sancti  Ant[onii]  Abbati,  crudelissimo  Evangelii 
hosti',  prodiderant  me  olim  confratres  mei\  existimantes  me  per- 
ditum,  si  in  tam  crudelissimi  latronis  manus  incidissem.  Sed  Deus 
et  pater  noster  cœlestis,  qui  constituit  terminos  hominis^  admira- 
bili  quodam  modo  liberavit'me  de  manibus  Tyrannorum,  cui  soli 
honor  et  gloria,  quantumvis  insaniat  mundus,  et  insultet  adversus 
renascens  Christi  Evangelium  i 

Multa  tibi  scriberem,  si  suppeditaret  otium,  et  IsBta  et  tristia  ;  sed 
quoniam  incertis  sedibus  vagor,ob  tyrannidem  adversariorum,  qui 
non  alio  pharmaco  sedari  posse  videntur  quàm  meo  sanguine,  boni 
consuies,  si  pauca  tibi  scripsero  tumultuanter.  Nam  sum  hic,  in  bac 
arce  generosissimse  mulieris  Dominœ  d^Entr  aiguës*,  eoctdum  Christi 
susceptriciSy  et  est  bic  hodie  qui  proficiscatur  Lutedam,  cui  bas  li- 
teras  daturussum  ad  Canradum^y  ut  tibi  rèddantur,  ne  non  intel- 
ligas,  Tossanum  tuum  adhuc  in  humanis  agere.  Et  certe  Germa- 
nium repeterem,  nisi  sperarem  brevi  regnaturum  Christi  Evangelium 
per  GaUiam. 

Misstts  fui  a  fratribus  in  aulam  *,  ut  explorarem,  quid  illic  cape- 

*  Ibussain  avait  quitté  Bâk  aa  coinmencement  d'octobre  1525  (N*"  121,  n.  7). 

*  Voyez  le  X®  144,  note  8.  Ce  <  cruel  abbé  de  St.-Antoine  >  savait  par- 
fois montrer  de  la  bienveillance  aoz  savants.  Xous  lisons  dans  une  lettre 
adressée  de  Xeufchastean,  le  2  novembre  1526,  au  philosophe  Agrippa  ^ 
«  Tui  observantissimus,  Abhas  S.  Antonii.,..  omnes  studiosos,  ut  mihi 
dictwn  est,  summa  humanitate  complectitur.  Scio...  quemcunque  iUi  com- 
mendaveris,  fore  illi  commendatissimum.  >  Agrippa  répondit  au  solliciteur: 
«Apud  Abbatem  S.  Antonii  non  est  mihi  tanta  Êuniliaritas.»  (Agrippas 
0pp.  Pars  n,  p.  884  et  887.) 

^  Les  chanoines  de  Metz.  Voyez  la  signature  de  la  présente  lettre. 

*  C'était  Amie  Makt  de  GraviUe,  femme  de  Pierre  de  Balzac,  baron 
d'Entragues,  seigneur  de  Dunes  et  gouverneur  de  la  Marche  ;  elle  avait 
vécu  dans  Tentourage  de  la  reine  Claude,  première  femme  de  François  I^, 
morte  en  juillet  1524.  (Voyez  Anselme  de  Ste.-Marie.  Hist.  généalog.  de 
la  maison  royale  de  France,  etc.  Paris,  1726-17S8,  9  voL  in-foL,  t  U, 
488,  t  Vn,  871.  —  Moréri.  Dict.  hist.  article  Balzac,  et  ci-dessous  la  n.  18.) 

*  Conrad  Beschy  qui  avait  une  librairie  à  Paris. 

^  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Bordeaux,  puis  à  Cognac,  Fran- 
çois I"  s'était  rendu  à  Angoulème,  où  il  passa  le  mois  de  juin  avec  la  reine- 
mère  et  la  duchesse  d'Alençon  (Agrippas  0pp.  Pars  H,  848).  Ce  fut  sans 
doute  à  Angoulème  que  Toussain  vit  la  sœur  du  roi  (N^^  178,  n.  14  et  15)* 
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retur  consilii,  et  quoniam  adhuc  persequor  (sky  ab  adversariis,  et 
adversm  me  prommrianmt  smientiam  Magistri  nostri^,  cupiebam 
ut  autoritate  regia  tutus  viverem  in  Francia.  Oamsimam  Alencomœ 
Ducem^  sum  sœpe  alloquutm,  et  me  tanta  humanitate  excepit, 
quanta  potuissel  vel  principem  aliquem  vel  hominem  sibi  charissi- 
innni.  Obtulit  conditiones  multas  non  aspernendas  [1.  aspemandas]. 
Multum  sumus  confabulati  de  promovendo  Christi  Evangelio^  qtwd 
solum  est  illi  in  votis,  me  illi  solùm,  rerum  etiam  Régi  ipsi,  nec  ho- 
non  conatibus  refrngatur  mater  *®.  Et  eam  oh  cnmsnm  Rex  conten- 
dit  Luteciam^\  si  negotia  belli  non  remorabuntur  bominem.  H(c 
Intito,  huJHs  adventum  exspectam,  quandoquidem  Dux  recepit,  se 
tum  facturam  in  gratiam  mei  quicquid  cuperem.  Si  hîc  manere 
potero  tutus,  bene  quidem;  sin  minus,  redibo  ad  vos.  Expedilior 
sum  ad  iter  quàra  tum  cùm  multis  sacerdotiis  onerabar",  et  sane 
majora  mihi  offeruntur,  quàm  perdiderim  pro  Christi  gloria  ;  sed 
nemo   me  facile   in  aulam  protrudat,  qu6d  illic  nibil  videam 
synceritatis,  et  omnes  quaerunt  quœ  sua  sunt,  non  quae  Jesu 
Christi.  Episcopus  Meldefi[sis]  dicitur  illic  parum  syncere  tractasse 
Verbum  diebus  superioribus,  plus  studens  bominibus  placera  quam 
Deo".  Et  habet  Aula  multos  taies  pseudoprophetas.  Sed  siDeus 
pro  nobis,  quis  contra  nos?  Certe  Ihix  Alencmiiœ  sic  est  edocta  a 
Domino,  sic  exercitata  in  literis  sacris,  ul  a  Cliristo  avelli  non  po- 
terit.  Sunt  in  Aula  qui  existimantur  Cliristiani,  et  maie  etiam  au- 
diuntah  adversariis;  cum  bene  loquentibus  bene  loquuntur  de 
Christo,  cum  blasphemantibus  blasphémant.  Sed  quid  agtmt  tan- 
dem? Certe,  sub  specie  religionis,  cum  suis  longis  tunicis  et  capi- 
tibus  rasis  renantur  sacerdotia  et  episcopatus  apud  Regeni  et  Ducem: 
quos  quum  sunt  assequuti,  ipsi  vel  primi  stant  in  acie  adversus  eos 
quos  mundus  vocat  Lutheranos,  et  nihil  tam  fugiunt,  quàm  consue- 

"^  Erreur  de  plume,  au  lieu  ûe  persecutionem  patior, 
*  D'Argentré  ne  fait  pas  mention  d'une  censure  prononcée  contre  Tous- 
sain  par  la  Sorbonne. 
®  Voyez  la  note  6. 
*<>  Voyez  le  N»  126,  vers  la  fin. 

"  On  croyait  en  effet  que  François  P'  se  rendait  à  Paris.  L'évêqoe  de 
Bazas  écrivait  à  Agrippa  le  6  juillet:  c  Ex  itinere,  ex  oppido  de  Maaie... 
Eex  enim  continuât  iter  versus  Parisios.  »  (0pp.  p.  848.)  Mais  le  roi  ne 
fit  sa  rentrée  à  Paris  qu'au  mois  d'avril  1527. 
^*  Comparez  ce  passage  avec  le  commencement  du  N*  161. 
'^  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  aucun  détail  sur  ces 
prédications  de  Briçonnet, 
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tudinem  eorum  qui  labe  aliqua  aspersi  sunl  pro  Christi  nomine. 
Sed  quid  aliud  expectares  ab  aula,  meretrice  periculosissima  ?  Ro- 
gâte  Dominam,  ut  hîc  nobis  suscitet  prophètes ,  qui  spiritum  ha- 
beant  fortitudinis,  non  timoris. 

Fabrum  sum  alloqtmtm,  et  Ruffum^*,  sed  certe  Faber  nihil  habet 
animi,  Deus  confirmet  eum  et  corroboret  !  Sint  sapientes  quantum 
velint,  expectent,  différant  et  dissimulent  ;  non  poterit  praedicari 
Evangelium  absque  cnlce.  Hœc  cum  video,  mi  Œcolampadi,  ctim 
video  animum  Régis,  animum  Ducis  sic  propenstim  ad  pi^omovendwn 
Christi  Evangelium,  ut  nihil  magis,  et  eos  qui  soli  negocium  Iwc 
pramovere  deberent,  secundùm  gratiam  illis  datam,  illorum  institu- 
tum  remorari.  ceinte  continere  me  twn  possum  a  inchrymis,  Dicunt 
certe  :  <  Nondum  est  tempus,  nondum  venit  hora  !  >  Et  hic  tamen 
non  habemus  diem  neque  horam.  Si  vos  Cœsarem  et  Ferdinandum 
conatibus  vestris  faventes  haberetis,  quid  non  faceretis?  Rogate 
igitur  Dominum  pro  Gallia,  ut  ipsa  tandem  sit  digna  Verbo  ! 

Scio  multum  tibi  fuisse  negotii  exhibitum  ab  adversariis  Baden. 
[sibus]^^;  ceterùm  regnabit  verilas.  Cum  eram  in  Aula,  Heketius 
quidam  rumorem  sparserat,revocasse  te  sententiam  tuam  deEucha- 
ristia  :  quod  spiritus  meus  judicat  esse  mendacium,  quare  fortiter 
illi  restiti  in  faciem.  Cum  eram  in  carcere,  pleno  aqua  et  sordibus  ^% 
Ahbas  Sancti  Antmii  coëgerat  me,  ut  Marco^"^  scriberem,  ut  libri 
mei  ad  me  mitterentur;  sed  sapienter  egit.  Huic  habeto  gratias, 
et  dicito  salutem  Bentino  et  fratribus  omnibus.  Relegerem  has  li- 
teras,  sed  certe  non  vacat.  Boni  consule,  et  bene  vale,  carissime 
Œcolampadi.  Ex  arce  quod  vocat  [1.  quam  vocant]  nemus  mala- 
rum herbarum  ",  die  Annae  (1526). 

Si  scribere  voluerisad  me,  mitte  literas  tuas  CAm/mwo",  bihlio- 

"  Voyez  le  N*  178,  à  la  fin. 

"  Voyez  le  N»  176,  note  16. 

>•  A  Pont-à-Mou88on  (V.  le  N«  170) 

"  Voyez  leN«  140,  note  9. 

^^  Le  château  appelé  par  Toussain  <  le  Bois  de  Malesherbes  »  est  situé  sur 
une  colline,  près  de  la  petite  ville  de  Malesherbes  (département  du  Loiret), 
à  17  kOomètres  de  Pithmers.  Cette  seigneurie,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  branche  de  la  famille  des  Lamoignon,  était  entrée  dans  celle  des 
Balzac  par  Anne  Malet  de  GravUle,  «dame  du  Bois  de  Malesherbes.» 
(Voyez  Anselme,  Vn,  871  et  890,  et  la  note  4.) 

'*  Christian  Weehél,  imprimeur  à  Paris  depuis  1622.  Ses  armes  furent  d'a- 
bord TÉcu  de  Bâle,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'il  avait  formé  une  asso- 
ciation avec  Conrad  Besch  (N«  20,  n.  7  et  N*  178,  n.  18).  li  prit  ensuite  la 
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polœ  Parisiensi,  vel  committe  eas  Jo[annî]  Vaugris,  quem  salatabis 
nomine  meo,  et  Imelium.  Vobis  omnibas  commendo  Stephmmn 
Storum  '°,  quantum  possum.  Aliàs  cum  ad  te  scribebam,  haec  ent 
nota  mea  :  S.  S.  **  Sed  nunc  non  timeo  vocari,  gratia  Christo, 

Petrus  Tossanus,  olim  canonicus  Metensis, 
nunc  servus  Christi  humillimus. 
(Inscriptio  :)  Joanni  OEcolampadio,  patri  suo  in  Christo. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillanme  Farel,  à  Strasboni^. 

D'Amboise,  27  août  (1S26). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  n*  IH  a. 

C.  Schmidt,  op.  cit.  p.  197. 

SoHiCAiRB.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  i  Maître  Pierre,  qui  a  promis  de  s'emplojer  tu 
votre  faveur.  On  nous  traite  avec  un  peu  plus  de  ménagements  qu'antrefois,  et  noos 
pouvons  espérer  plus  de  liberté  pour  l'époque  où  nos  protecteurs  réussiront  â  régler 
les  affaires  qu'ils  ont  encore  sur  les  bras.  J'ai  présenté  d  la  JDucfieste  [d^Aîençon]  une 
partie  de  mon  travail,  que  je  me  propose  de  publier.  Continuez  celui  que  vous  avez 
comiliencé  avec  Simon  [Eobert]  :  vous  ferez  U  une  œuvre  utile,  et  je  m'efforcerai  de 
vous  imiter.  Pendant  le  séjour  que  fera  ici  Comelitis  [Michel  d'Arande]  nous  deman- 
derons d  la  Duchesse  de  faire  livrer  un  peu  d'argent  d  vous  et  d  Simon.  Les  frères 
en  feront  aussi  par\'enir  d  X[am6ert].  Dieu  veuille  hii  donner  d'autres  sentiments  ! 
Aufnânier  de  la  Duchesse,  je  suis  en  butte  d  l'envie,  entouré  de  périls,  contraint  i 
dissimuler  beaucoup  de  choses,  et  affligé  de  vos  discordes  qu'on  exploite  ici  cootre 
nous.  Si  j'avais  voulu  écouter  mes  amis,  je  serais  reparti  tout  de  suite  pour  l'ARe- 
magne.  Ayez  ces  circonstances  présentes  d  l'esprit  quand  vous  m'écrivez.-  J'espère 
me  rendre  sous  peu  de  jours  d  Paris.  Veuillez  donc  me  renvoyer  an  plus  t6t  le  lifre 

la  devise  «  svb  Pegam,  »  Voyes  dans  le  t..xx?i  de  l'Encyclopédie  modenie 
l'Essai  sur  la  Typographie  par  A.  F.  Didot. 

^^  Mernie  Stœr^  ancien  pasteur  de  Liestal  (No  91,  n.  1).  S'étanfe  fût 
l'organe  des  paysans  bftlois  qui  s'insurgèrent  au  printemps  de  1526,  3  fut 
exilé  et  se  réfugia  à  Strasbourg.  Les  magistrats  de  cette  ^e  le  retinrent 
même  quelque  temps  en  prison,  à  la  demande  du  Sénat  de  Bàle  (Voyez 
J.  J.  Herzog,  op.  cit.  165.  —  Zuinglii  0pp.  VU,  465  et  460). 

''  Ce  sont  les  initiales  de  l'anagramme  Suna89ot  Surttp  (Y.  p.  386). 
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de  la  Genève,  qui  est  entre  les  mains  de  BevUin,  et  me  donner  vos  instructions  d  t'e 
sujet.  Pertgrinus  [Le  Fôvre]  est  tout  occupé  de  sa  réponse  &  Btda.  Saluez  rws  sauts  et 
la/amûU  de  Capiton. 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo  f 

Egipluribus  literis  ctrni  magistro  Petro  de  tuis  rébus  ^:  pollicitiLs 
est  omnem  operam.  Vellem  a  pollicitis  absolulum  in  tuuni  com- 
modum,  quod  promotum  tam  cupio,  ut  nemo  magis.  Mitius  ah- 
quantum  nobiscum  agitur  quàm  prius,  et  nonnihil  spei  accrescit 
futurum  ut  advereariorum  furor  frenetur  et  aliquantum  libeitalis 
nobis  restitualur*.  Sed  hactenus  obstiterunt  négocia  a  quibus  vix- 
dum  explicari  queant  qui  nobis  prae  céleris  favere  videntur.  Breri 
fiet  cotiventus  de  quo  scripsi  ad  te  literas  aliquot^;  fructum  inde 
quempiam  capiemus,  opinor. 

Obtuli  Duci  partent  nostri  laboris,  quam  hilari  vuitu  accepit*: 
hoc  ago  ut  exscribatur,  et  demum  prelo  mandetur,  si  quo  modo 
possim  lioc  ipsum  consequi*.  Optarim  quam  pn'mum  ad  nos  di- 
mitti  Genesim  quam  habet  noster  Bentinius,  Si  lu  cum  fralre  nostro 


*  Voyez  le  N»  178,  note  3.  Nous  supposons  qu'il  veut  parler  de  Pierre 
Viiier  (en  latin  Viterius),  professeur  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  ami 
intime  de  Thomas  Grey  (N<^  6),  qui  lui-même  avait  eu  des  relations  avec 
Farel  à  Bâle  (Voyez  Erasmi  £pp.)- 

'  Tous  les  amis  de  l'Évangile  ne  partageaient  pas  les  espérances  do 
Roussel.  Agrippa^  répondant  à  une  lettre  que  Chapelain  lui  avait  adressée 
de  Blois  le  29  août  1526,  en  le  saluant  de  la  part  de  Le  Fèvre  et  de  Cruilr 
ïaume  Cop^  écrivait  le  18  septembre  les  réflexions  suivantes  :  «  Quod  ad- 
mones,  transferendum  àliquid  de  ChrisUanismo  ad  ChrisHanissimum  Eegemy 
res  hsec  non  modicam  considerationem  requirit....Utrum  conveniat  magis, 
vel  aliéna  traducere,  vel  propria  meditata  proferre,  adhuchaereo:  honestum 
est  propriis  armis  decertare,  aut  tutius  forte  sub  alieno  clypeo  delitescere, 
tuiissimum  autem  t€u:ere.  Nam  hodie^  ut  vides,  Christiana  veriias  nuîîo  secu- 
riori  modo  colitur  quàm  stupore  et  aileniio,  ne  forte  corripiamur  à  prsedica- 
torum  hœreticorum  inquisitoribus,  ac  Sorbonicis  ilUs  in  Lege,  non  quidem 
Mosaica,  nec  itidem  Christiana,  sed  Aristotelica,  doctissimis  Scribis  ac 
Pharisœis,  qui  nos  fasciculorum  metu  cogant  ad  palinodias.  >  (Agrippse 
0pp.  P.  n,  862.)  —  Le  bûcher  qui  s'était  de  nouveau  allumé  à  Paris,  le 
28  août  (N*  124,  n.  11),  explique  trop  bien  les  paroles  d'Agrippa. 

'  En  l'absence  de  ces  lettres,  nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  est 
«  la  conférence  »  dont  parle  Roussel. 

*  Voyez  le  N»  178,  notes  5  et  6. 

»  Voyez  la  page  278,  et  le  N»  102,  note  5. 

T.  I.  29 
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Simane^  pergeres  in  cepto  opère'' ^  hac  parte  publicae  utilitati  con- 
sultum  arbitrarer;  nec  meo  defuturus  sum  ea  in  re  officie,  sed 
apud  meos  similem  subibo  laborem.  Rediturus  est  ad  paucos  dies 
noster  Cornélius  S  cum  quo  apud  Ducem  de  te  et  fralre  nostro 
Simone  agam  amicë,  et  in  hoc  incumbam,  ut  vobis  aliquantum  pe- 
cunicB  assignetur,  quousque  Dominus  ingressum  aperuerit  *.  Bono 
estote  animo,  et  nostri  sitis  memores  in  vestris  orationibus! 

In  anla  Ducis  concionatoris  fungor  munere^  non  sine  invidia  el 
magno  vita3  periculo,  sed  Dominus  est  qui  roborat  Dissimulanda 
nobis  sunt  plurima,  et  tôt  decoquenda  ut,  nisi  adsit  Dominus  mul- 
tum  fervoris  subministrans,  fieri  nequeat  quin  sim  multo  inferior. 
Discordia  inter  vos  nos  turbat  plurimum  '°,  et  inde  adversarii  an- 
sam  sumpsere  debacchandi  in  nos  et  commovendi  universos,  ul, 
nisi  Dominus  de  aliquot  viris  nobis  providisset,  non  liceret  nobis 
tutis  esse.  Probe  feceris,  si  pro  tuo  officie  sarciendae  concordiaB 
studueris.  Non  scribo  ad  fratrem  nostrum  Simoneni,  quôd  sperem 
propediem  oportunius  scribere;  nam  quod  scribam  nibildumha- 
beo,  nisi  quod  bono  sum  animo  bene  cessurum,  modo  ComeUinon 
desit  pra.»senlia.  Audio  fratres  aliquantam  pecuniam  missuros  i.  ", 
id  quod  gratulor,  sed  immutatum  illius  animum  per  Dei  gratiam 
cupiam  [l.  cupio]. 

Ne  mireris  si  hactenus  nihil  egerim,  sed  potius  mirare  cur  ad 
vos  protinus  non  remearim.  Nam  si  amicis  credidissem,  mihi  crede, 
vix  integram  septimanam  apud  nostros  vixissem.  Scis  tempora: 
hisce,  si  quid  scripseriSy  attempera  tuum  stilum.  Nondum  petii  Pa- 
risium,  sed  petam,  opiner,  propediem,  ni  Deus  alia  invexerit  négo- 
cia. F(i€  nt  liber  Geneseos  ad  nos  cita  redeaU  et  quod  [à]  me  factum 
volueritis  scribite,  et  me  obtempéra tyrum  pro  virili  poUiceor.  Sa- 
lutat  vos  Peregrinus,  qui  têtus  in  tractando  Beda  occupatur,  sed 


^  Simon  Bobert  de  Tonmay,  réfugié  à  Strasbourg  pour  la  religion.  D 
était  Thôte  de  Capiton,  comme  Farel. 

^  n  doit  être  question  de  l'œuvre  conunencée  par  les  réfugiés  firasçÛB 
à  Strasbourg,  c'estrà-dire  d'une  traduction  française  de  la  Bible  (K*  168, 
notes  19  et  20). 

*  Michel  d'Arande  (N^  178,  n.  7),  dont  Farel  a  écrit  le  nom  au-desBos 
de  celui  de  ComeUus, 

»  Voyez  le  N»  178,  n.  2. 

^^  Allusion  aux  dissentiments  sur  Peucharistie (Y.  le'S^  163). 
"  C'est-à-dire  à  Lambert,  qui  avait  déjà  reçu  un  envoi  pareO,  à  la  fin  de 
Tannée  1524  (V.  le  N«  133). 
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modestius  quàm  plerique  vellent  ".  Saluta  mihi  sorores^^  et  totam 
hospitis  familiam".  Atnbosiae,  27  Augusli  (1526)  *'. 

TUUS  JOANNES  TOLNINUS  ". 

(Inscriptio  :}  Guilelmo  Wappicensi  *^  fratri  et  amico. 
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-GUILLAUME  FAREL  à  Capiton  et  à  Bucer,  à  Strasbourg. 

De  Bâle,  25  octobre  1526. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

-Sommaire.  Les  mésaventures  du  voyage*  m'ont  fourni  l'occasion  de  reconnaître  la  me- 
sure des  forces  du  libre  arbitre.  Je  me  croyais  assez  intelligent  pour  savoir  discerner 
ma  route,  assez  alerte  poiu*  suivre  un  guide  vigoureux.  Dieu  m'a  fait  voir,  par  ma 
faiblesse  d(in8  les  petites  choses,  à  quoi  se  réduit  le  pouvoir  de  l'homme  dans  les 
circonstances  difficiles.  J'ai  erré  jadis  au  milieu  des  forêts  et  des  eaux,  mais  sans 
être  exposé  jamais  à  un  danger  aussi  pressant.  Le  jour  de  mon  départ  [de  Strasbourg], 
après  une  longue  marche  de  nuit,  sous  des  torrents  de  pluie,  j'atteignis  A  grand'peine 
Benfeld.  Le  lendemain,  à  trois  heures,  pendant  que  Thomas  payait  notre  dépense, 
je  pris  les  devants,  mais  poiur  m'égarer  jusqu'au  jour  dans  des  marais  où  l'eau  était 
si  profonde  que  je  désespérais  d'en  sortir;  le  soir  je  fus  de  nouveau  séparé  de  mon 
guide.  Le  matin  suivant,  j'errai  encore  pendant  trois  heures  à  travers  champs,  en 
m'éloignant  du  but,  et  ce  fut  seulement  après  une  nouvelle  marche  de  quatre  heures 
que  j'arrivai  à  Colmar,  où  j'attendis  TAomoa.  De  U,  chevauchant  tour  à  tour,  nous 
atteignîmes  Mulhouse.  J'y  eus  un  entretien  avec  le  secrétaire  de  la  ville  [Jean  Oswald 
de  Oa^nsKarst]  et  le  prédicateur  Jacques  [Attgt^rger],  que  j'exhortai  tous  deux  à 

**  Voyez  le  N»  166,  note  2,  et  le  N*  177,  n.  6.  L'ouvrage  de  Beda  contre 
Érasme  et  Le  Fèvre  avait  paru  avec  une  approbation  de  la  Sorbonne,  mais 
sans  le  privilège  du  Parlement  qui  était  alors  nécessaire  pour  autoriser 
Fimpression  et  la  publication  des  livres.  (Voyez  De  Sai^jore,  op.  cit.  n, 
379  et  suiv.) 

''  Les  femmes  des  pasteurs  de  Strasbourg. 

'^  La  famille  de  Capiton. 

^^  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

^^  Au-dessous  de  la  signature,  on  lit  ces  mots  de  la  main  de  Farel: 
<  Gara,  Bufm,  » 

^^  Farel  était  originaire  de  Qap, 
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donner  l'exemple  du  support  fraternel.  Jacques  m'ayant  dit  que  son  collègue  [Nîto- 
las  Bn^kner]  avait  dû  quitter  la  ville,  j'en  ai  averti  Œcolampade,  et  je  vous  pro- 
pose d'envoyer  £onxface  [  Woljhard]  pour  occuper  cette  place  vacante.  J'essaierai 
également  à  Berne  de  faire  donner  un  collègue  à  Berthold  SàUer. 

J'ai  exhorte  aujourd'hui,  de  votre  part,  Wol/gang  [  Wissenburger]  à  édiEer  l'église 
en  enseignant  le  vrai  but  de  la  Sainte  Cène  ;  il  a  très-bien  accueilli  mes  représenta- 
tions. Écrivez-lui  souvent,  ainsi  qu'à  Marcns  [Bersius].  Saluez  pour  moi  Sympho- 
rien,  Latomus,  Hédion,  Théohald,  Egentinus,  Jacques  [Bédrof],  Kronberg  et  Simon. 
La  crainte  du  Sénat  et  de  la  peste  m'a  empêché  de  remettre  moi-même  la  lettre  de 
Bentin  d  sa  femme. 

Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  nostro  et  Do.  Jesu! 

Nostis  Servatorem  lachrymantibus  dixisse  mulierculis  :  «  Si  in 
viridi  hoc  faciunt,  quid  in  sicco?  »  [Luc.  XXIII,  31.]  Quodapud  me 
ipsum  recogitans,  ingénies  scilicet  agnovi  arbitru  vires,  quantum 
possint  in  iis  quae  Dei  sunt,  quàmque  Deum  ipsum  sequi  et  suas 
inimitabiles,  nisi  Ipse  dederit,  [possint]  sequi  viasi  Cuin  enim 
compertum  habeam,  me  collatum  homini  cuicunque,  utcunque  ille 
valeat,  longe  magis  illi  adsimilari  modis  omnibus,  quàm  quivis 
Deo  collatus,  attamen  non  fuit  tanta  vis  prndentiœ  nec  tanta  pedwn 
pemicitas,  ut  rectam  tenere  potuerim  viam,  aut,  si  quando  in  ea 
paulum  haesissem,  ductorem  assequerer.  Ipsi  noslis  me  non  pror- 
sus  stupidum,  ut  de  viarum  discrimine  ulcunque  discernere  possim, 
nec  prorsus  ignavum  et  lentum,  ut  etiam  non  ignavum  comitari 
possim  ;  sed  voluit  Dominus  per  infirma  hœc  docere  quid  possit  homo 
in  majoribus. 

Res  est  levis,  fateor,  à  via  aberrare,  sed  ut  mihi  contigit  non 
adeô.  Olim  errabwulus  in  sylvis,  in  nemoribm,  in  aquis  vagatus 
sum,  sed  nunquam  tanto  in  discrimine;  nihil  aliorum  {sic)  tetigit  me. 
Hacprofectione  ac  ipso  die  quo  egressus  sum*,  ila  à  Domino  foi 
visitatus,  ut  prorsus  desperarem  in  diversorium  posse  concedere. 
Gravabat  nox,  opprimebat  pluvia;  figi  pes  non  poterat,  destitutus 
ductore  oculo.  Etsi  supra  \ires  pergendum  erat,  coëgit  tamen  vi» 
diflicultas  in  média  sedere  via  sub  pluvia.  Tandem  post  lapsus  et 
nutationes  diversorium  attigi,  ubi  hospes  damnum  quod  Galli  oliffl 
illi  intulerunt,  in  me  resarcire  contendit.  Hujus  gratiâ  cras  ad  ter- 
tiam  horam  egredior,  dum  Thomas*  cum  liospite  agit;  pergorecte 
sed  non  diu,  abductus  à  via  iter  sequor  ad  paludes.  Ibi  nato  lon- 
gum  tempus,  ita  interdum  profundam  offendens  aquam,  ut  uolla 

^  n  faut  sous-entendre  Argentorato, 
'  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 
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€sset  spes  egrediendi.  Elabor  tandem  et  longius  à  via  erro,  donec, 
illucente  die,  non  multum  abesse  a  Benvelt^  intelligo,  qui  proxi- 
mus  Selesladi[o]  *  esse  debebam. 

HaBC  si  mihi  tristissima  essent.  ita  ut  orarem  Dominum,  si  sua 
voluntas  esset  me  aliô  non  migrare,  non  paterelur  pr[ogredi?],non 
fuere  laeta  Thomœ,  ut  ex  Tribuno  plebis  ^  non  dubito  vos  intellexisse, 
quem  [salutalum]  cum  Scf^Sfa  •  [optarim]  in  Domino.  Sed  non  sa- 
lis erat  eo  die  erratum,  nisi  sub  noctem  disjungeremur  :  Thoma 
secedente  ad  ictum  lapidis  in  pagum  à  via  remotum,  ego  verô  in 
alterum  in  via  situm  diverti.  At  volens  diligentior  esse,  ante  ter- 
tiam  surgo,  Colmariam  petiturus  ac  Hionuim  illic  expectaturus  ;  et, 
€um  via  planior  esset  et  iter  brevissimum,  tamen  per  montes,  syl- 
vas  ac  valles,  vineas  ac  agros  erravi  usque  ad  sextam  horam.  Inter 
eextam  et  septimam  longe  remot[ior]  fui  à  Colmaria  quàm  quum 
<liversorium  egressus  sum  ;  vix  tandem  ad  decimam  perveni  in  lo- 
cum  praefixum  ^.  Ita  erratum  fuit,  ut  si  deditâ  operâ  aberrare  voluis- 
sem,  non  ita  potuissem.  Secunda  die  paulo  [melius]  actum  est  : 
non  discessi  ab  illo%  nec  ipse  à  me;  œquitantes  alternatim  deveni- 
mus  Mellusam, 

niic  Scribam  ofTendi unacum   concionatore  Ja- 

cobo*j  quem  illuc  promovit  OEcolampadim,ei ^'^  quem 

Lutlieri  partibus  additum  verebar;  sed  longe  aliter  rem  habere 

-comperi.  Narravit  [ille non  fuisse]  aliàs  Evangelio  faven- 

lem,  qui  totus  repugnaret  super  bac  re.  Rogavi  ",  ut  partes  [pas- 
toris]  agere[t],  et  loqueretur  ne  illum"  offenderet,  purissime  trac- 
tans  Christum,  ut  esum  spiritalem  [doceret,  atque,  bis]  diligenter 

'  —  ^  BenfM  et  Scheîestadt,  petites  villes  du  département  du  Bas-Rhin, 
éloignées  Pane  de  l'autre  de  17  kUomètres. 
'  Le  grand-maltre  des  tribus  de  Strasbourg. 

*  Le  secrétaire  du  sénat  de  Strasbourg. 

^  C'est-à-dire  à  Colmar,  où  fl  avait  donné  rendez-vous  à  son  compagnon 
^e  voyage. 

*  Thomas. 

^  Jacob  Augsburger,  pasteur  à  Mulhouse.  (Y.  Œcolampadii  Epp.  éd. 
«ît  fol.  205  a  et  207  a.  —  Rœhrich,  op.  cit.  H,  236.) 

^^  Ici  commence,  dans  le  manuscrit  original,  une  mouillure  profonde,  qui 
Vétend  sur  la  plupart  des  mots  voisins  de  la  marge  droite.  Une  main  in- 
^discrète  a  essayé  anciennement  d'en  restaurer  quelques-uns,  ce  qui  rend 
fort  difficile  la  vérification  du  texte  de  plusieurs  passages. 

^^  n  faut  sous-entendre  Jacobwn. 

"  C'est  le  personnage  dont  le  nom  a  disparu  plus  haut  après  narravit. 
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inculcatis,  impanatio  rueret.  Scribam  dixit  non  sentire  hostem  im6 

amicum, oiïendi  ;  nam  primo  colloquio  agebam  de  iis 

qui  toti  erant  in  contçntionibus  et  pugnis  [verborum],  neglecla 
charitate,  nihil  déférentes  inOrmitati  fratrum,  sed  mpx  omnes 
Iradentes  Satan»,  [et  optabam  ut]  illos  Christi  apostolos  imitarentur» 

qui  ita  infirmos  ferre  norant,  non  mox  tradentes  Salanse Die 

assentiebatur,  dum  commendarem  veittrumpdcis  studium, 

Petii  a  Jacobo,  aliquemne  haberet  adjutorem?  [Respondit,] 
paulo  ante  migrasse  quem  habebat  optimum.  Conveni  de  re  bac 
OEcolampadium,  subindicans  Bo/u/amm*'  aptum  ad  id  muneris^ 
ac  recepit  se  tentaturum  an  illic  esse  possiL  Non  maie  ageretis  si 
illuc  Bonifacium  mitteretis,  ut  tentaret;  baec  non  negligenda  est 
occasio.  Bucere  mi,  alium  tibi  facile  poteris  parare  ministrum; 
nam  vestrum  est  taies  vos  eligere  quos  aliô  facile  mittere  possitis, 
probatos  in  omnibus.  Si  Dominus  dederit,  apud  Bernamtenlaibo^\ 
si  qua  possit  fieri  ut  Otto  qui  apud  Wolphangum  agitas  adjungatur 
Bertholdo^^.  Bonifacius,  si  illuc"  concédât,  ut  non  tanlumurbis 
curam  gerat,  sed  et  vicinise  nonnunquam,  vicina  invisens  loca  et 
passim  praBdicans  Yerbum,  cui  det  Dominus  vos  constantissime 
haerere,  ut  opiniohi  quam  omnes  passim  babent  et  expectationi  de 
vobis  facta  respondeant  vestra  *M 

Conveni  hodie  nomine  vestro  Wolphangum  ac  salutavi  ofAciosius, 
addens,  vos  orare  ut  sanctam  Cbrisli  cum  fratribus  servaret  pacem, 
SBdificationi  ecclesias  totus  incunibens,  et  si  de  coma  Domini  noti- 

''  Bomface  WcHfhard^  qui  résidait  alors  à  Strasbourg  (N»  170,  n.  8). 

'^  D'après  l'opinion  généralement  accréditée  ôt  qui  semble  confirmée  par 
ce  passage,  ce  serait  seulement  à  cette  époque  que  Farél  aurait  formé  le  des- 
sein d^évangéliser  les  pays  sujets  de  Berne  où  Ton  parlait  la  langue  française. 
Mais  nous  avons  vu  que,  déjà  l'année  précédente,  il  était  préoccupé  de 
£ure  annoncer  TÉvangile  à  Neuchâtd  (Y.  le  N"  159  et  le  N<»  184,  note  15). 

^'  Est-il  question  de  Wolfgang  Wiasenhurger  (N«  140,  n.  8)  ou  de 
Wdlfgcmg  Capiton  ?  Le  personnage  que  Farel  appelle  Otto  était  peut-être 
Oihon  Binder^  qui  vint  occuper  à  Mulhouse  la  place  de  pasteur  laissée  ?ft- 
cante  en  février  1526  par  le  départ  de  Nicolas  Bruckner.  (Y.  Rœhrich,  op. 
cîi  I,  384.  —  Zuinglii  0pp.  VH,  476.) 

^«  Ber^iold  BaXler  (K»  58,  n.  1),  dont  la  position  à  Berne  était  devenue 
très-diffîcile  depuis  la  dispute  de  Baden.  Le  25  juin  il  avait  reçu  l'ordre  de 
dire  de  nouveau  la  messe  et  n'avait  obtenu  qu'avec  beaucoup  de  peine  d'en 
être  dispensé.  (Voyez  Ruchat,  I,  293.  —  Jean  de  Muller,  X,  325.  —  Ber- 
nerisches  Mausoleum,  I,  403,  en  note.) 

'^  C'est-à-dire  à  MuXhoiâse,  Le  vœu  de  Farel  ne  fut  pas  réalisé. 

i«  Voyez  le  N<^  189,  qui  renfermé  un  élogQ  des  pasteurs  strasbouigeois. 


1526      GUILLAUME  FAREL  A  CAPITON  ET  A  BUGE;R,  A  STRASBOURG.      455 

dum  constareV^y  habita  ecclesiae  ratione  ac  adversariorum  poten- 
tiae,  totm  esset  in  usu  cœnœ  docendo;  nam  oves  plene  Oirùtum  hâ- 
tèrent ac  eo  fide  pascerentury  si  in  memoriam  mortis  pane  vesce- 
rentur^\  Respondit  olim  se  id  egisse  acmagis  acturum  commone- 
factis  suis,  ut  toti  sint  in  recogitanda  Christi  morte,  signo  utentes 
pane,  sive  illic  Christus  lateat,  sive  nm,  Addebat,  sententiam  non 
adeô  videri  a  vero  alienam,  de  qua  expectaret  pleniorem  à  Deo 
eruditionem  ;  cumque  referrem  fructus  unionis  et  charitatis  vestr», 
subintulit,  se  pridem  exoptasse,  ut  communibus  votis  idem  omnes 
susciperent  tractandum  quod  promotum  vel  amotum  vellent;  et  ex 
alloquio  non  potui  aliud  agnosse  nisi  eum  bene  velle  negocio 
Christi,  ac  pervicaciam  Martini^^  ilH  displicere.  Scripsit  ad  te,  mi 
Capito,  binas  literas  pro  quadam  Margarita,  quibus  nihil  respon- 
sum  fuisse  dixit;  ego  te  non  accepisse  literas  causatus  sum.  Multi 
estis;  si  unus  vestrum  modo  ad  Marcum'^,  aller  ad  Volpliangum 
scriberet,  et  sic  aliis  alii,  sperarem  non  carituras  fructu  vestras 
literas.  Sed  consilium  OEcolampadii  vobis  sequendum  erit,  non 
meum  :  magis  enim  novit  quid  expédiât  quàm  ego. 

Salutate  mihi,  quœso,  fratres,  Simphorianum^^  cum  Latotno^*, 
qui  meâ  causa  multum  sudavit,  Hedionem*^,  oratorem  nostrum, 
cui  Dominus  det  ita  in  omnibus  quae  Christi  sunt  persuadere  et 
obtinere  ut  in  causa  mea  ".  Matthiam^'^  etiam  salvere  opto,  Se- 

*9  Voyez  le  N»  140,  note  8. 

*®  Voyez  leN°  163,  où  Farel  expose  ses  idées  sur  la  sainte  Cène. 

*^  Luther. 

•*  Marcus  Bersius  (N»  140,  n.  9). 

*'  Symphorien  PolUon  (en  aUemand  Alihiesser),  auteur  de  plusieurs 
chants  d'église  et  pasteur  à  Strasbourg,  sa  yille  natale  (Rœhrich,  op.  oit  I, 
148  et  211). 

'^  C'est  probablement  Joharmes  Laiomua  (en  allemand  Steinîin),  prédica- 
teur à  Strasbourg  (Ibid.  I,  194). 

*'  Gaspard  Hédion^  natif  de  Ettlingen,  dans  le  margraviat  de  Bade,  col- 
lègue de  Capiton  et  de  Bucer  (V.  le  N»  176,  n.  11). 

^  Nous  ne  savons  pas  dans  quelles  circonstances  Bédion  fut  «  Vavocat 
de  FaréL  >  Ce  fut  peut-être  à  cette  occasion  que  les  amis  de  Farel  à  Bàle 
obtinrent  du  recteur  la  lettre  mentionnée  p.  418. 

^^  C'est  probablement  McUthiaa  ZeU,  né  à  Kâisersberg  en  Alsace  (1477). 
Après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  dans  l'université  de  Fri- 
bourg,  U  devint  pasteur  à.Strasbourg  en  1518.  Il  y  épousa  (1623)  Catherine 
Sehûù,  femme  d'un  esprit  très-cultivé  et  qui  mérita  par  son  dévouement 
envers  les  réfugiés  le  surnom  de  «  mère  des  BéfomuUeurs,  »  (V.  Rœhrich, 
op.  cit.^  passim,  et,  dans  les  «  Mittheilungen  »  du  même  auteur,  l'article 
consacré  à  Catherine  Zell.) 
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bastiamim^^  ac  Theobaldum^^  cum  Egentiao^,  quem  Dominas  veris 
adornel  episcopi  dotibus,  Jacobum^\  quem  non  convenisse  me 
maie  habet,  etsi  id  destinaram  animo.  Cronobergium^^  nolile  ne- 
gligere.  Bentini  literas  uxori  reddi  curavi",  quas  ipse  reddidissem, 
nisi  nielus  mmSenatus^*  lum  pestis^^  domi  me  detinuisseL  Ipsum 

*«  Sébastien  Meyer  (N®  128,  n.  15),  diacre  de  Téglise  de  St.-Thomas  à 
Strasbourg.  Pendant  son  récent  séjour  à  Bàle  il  avait  été  menacé  du  même 
sort  que  Farel.  Voyez  les  lettres  d'Œcolampade  du  4  et  du  11  novembre 
1525  :  <  Seb.  Meyer  hodie  sistitur  Senatui ...  Praesagit  animus  meus  nesdo 
quid  sinistri.  Omnem  enim  lapidem  movent  ^x^p^i,  et  quacunque  possunt 
nocent.»  —  *  Sebastiano  Maier..,  nihil  accidit  in  judicio,  tametsi  Satanas 
tentarit  quippiam,  ut  hinc  ejiceretur,  quemadmodum  Fareîîus;  adeb  hospi- 
tum  habemus  rationera,  veri  Sodomitae  I  >  (Zuinglii  0pp.  YII,  433  et  434.) 

'^  ThéobaM  Schwarz  ou  Ntgri,  ancien  moine  natif  de  Haguenau,  diacre 
de  Matthias  Zell  depuis  1524  (Rœhrich,  op.  cit.  I,  192). 

^  Est-ce  le  personnage  mentionné  en  ces  termes  dans  la  Bibl.  Univ.  de 
C.  Gessner:  c  Pkilippus  Dngentinus,  poeta  Germanus,  fertur  scripsisse  de 
vita  Lamberti.  et  carmen  in  laudem  Friburgi  BrisgoiaB,  cujus  universitatis 
magna  cum  laude  professor  poeticae  fuitannis  aliquot?>  Nous  sommes  peu 
disposé  à  le  croire.  Bien  que  Philippus  Engentinus  eût  embrassé  la  doctrine 
réformée,  comme  le  prouvent  ses  lettres  du  17  décembre  1522,  du  18  juin 
1523  et  du  10  mars  1526,  qui  sont  datées  de  Fribourg  (Col.  Simler),  il  ne 
par^t  pas  avoir  exercé  le  ministère  évangélique,  et  nous  savons  d'ailleurs 
que  deux  ans  plus  tard  il  habitait  encore  la  ville  très-catholique  de  Fri- 
bourg. Un  professeur  de  cette  université  écrivait  le  12  septembre  1528  à 
Boniface  Amerbach:  tPhilippm  poeta...  novissime  Argentinam  lectica  et 
na^igio  vectus,  se  exscindi  vel  secari  passus  est  Qua  sectura  in  fata  conces- 
sit...  Miseriarum  silva  obrutus  fuit  vir  optimus.  Luiheranits  tamen  erat,8ed 
de  eo  génère  qui  Christum  sapiunt.  »  (Udalrici  Zasii  Epistolae.  Ulmœ,  1774, 
in-8^  p.  199.) 

"^  C'est  vraisemblablement  le  professeur  de  grec  Jacques  Bédrot^  qui 
était  en  relation  avec  Farel. 

''  Harttnund  de  Oronberg^  gentilhomme  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
été  chassé  de  son  château,  situé  près  de  Francfort.  Il  se  réfugia  d'abord  à 
Bàle,  où  il  prit  part  à  la  dispute  d'Œcolampade  (30  août  1523).  En  1526 
il  habitait  Strasbourg,  comme  nous  l'apprend  Capiton  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Zwingli,  le  15  janvier  de  la  même  année  :  «  Hartmundius  de  Kron^ 
herg  hic  est,  exul  ob  Christum,  amph'ssimis  exclusus  possessionibus,  cui  Do- 
minus  constantiam  ac  longanimitatem  donet,  qua  ei  inprimis  opns  esse  vi- 
detur.  »  (Voyez  J.  J.  Herzog,  op.  cit.  142.  —  Rœhrich,  Gesch.  der  Ref.im 
Elsass,  I,  139.  ~  Zuinglii  Op.  VU,  464.) 

^'  Ce  détail  montre  que  Michel  BenHn  vivait  alors  à  Strasbourg. 

^*  Le  Sénat  de  BàU  n'avait  pas  encore  abrogé  la  sentence  d'exil  pronon- 
cée contre  Farel  en  1524  (V.  le  N»  151). 

''  La  peste  régnait  à  Bàle  depuis  le  milieu  de  Fêté. 
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esse  salvum  jubete  ac  Simonem^\  Gratia  Do.  Jesu  cum  omnibus 
TobisI  Basileae,  25  Octobris  1526. 

V.[ester]  Guil.  Farellus. 

(Inscriptto  :)  Volphango  Capiloni  et  Martino  Bucero ,  Christi 
minislris  fidiss.,  prcBcept.[oribus],  hospilibus,  fratribus  in  Domino 

chariss. 

Argentinae. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  St.-Germain  en  Laye)  7  décembre  (1526). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  nMli  a.  C.  SchmidU 

op.  cit.  p.  199. 

SoMXAlBE.  Malgrô  le  désir  que  vous  exprimez  dans  7utre  demiôre  lettre,  si  consolante 
pour  moi  et  pour  les  frères  [de  Paris?],  je  ne  peux  pas  vous  donner  de  longs  détails 
sur  notre  position  et  sur  vot  affairée.  Nous  sommes  toujours  dans  la  même  incerti- 
tude ;  de  grands  dangers  menacent  nos  vies,  et  le  nombre  de  mes  ennemis  s'accrott 
journellement  ;  mais  le  Seigneur  se  tient  prés  de  moi.  J'ai  demande  à  la  Duchesse  de 
vous  faire  délivrer  la  somme  dont  vous  êtes  légataire;  c'est  dans  ce  but  qu'elle  en- 
verra  prochainement  &  Paris  le  baiUi  d'Orléans. 

Vous  avez  longtemps  souhaité  une  occasion  de  travailler  à  l'avancement  du  régne 
de  Christ.  Dieu  vous  Toffre  aujourd'hui.  Ayant  rencontré  à  Paris  les  seigneurs  de 
Sauley  et  de  Jamtetz,  ûls  du  prince  Robert  de  la  Marek,  je  leur  ai  persuadé  de  faire 
oonnaftre  à  leurs  sujets  la  doctrine  de  Christ,  qu'ils  ont  eux-mêmes  embrassée.  Je 
vous  ai  proposé  pour  prédicateur  et  ils  vous  ont  accepté  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment ;  ils  consentent  même  â  établir  chez  eux  une  imprimerie  qui  sera  &  votre  dis- 
position. Vous  logerez  dans  la  maison  de  leur  père  [à  Sedan].  Presque  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  favorisent  la  doctrine  de  Christ.  D'autres  encore  ont  les  mêmes 
.sentiments  et  seront  heureux  de  vivre  avec  vous  ;  ce  sont  :  Senri,  médecin  du  prince, 
le  fils  du  feu  comte  ^François  qui  voulait  déjà  vous  envoyer  là-bas,  enfin  M.  de  Chor 
teauroux,  qui  accompagne  MM.  de  Sauley  et  de  Jametz.  J'ai  promis  que  vous  arri* 
veriez  avant  le  carême  prochain.  La  Duchesse,  qui  désire  par-dessus  toutes  choses 

>'  Sinum  Bobert,  mentionné  sons  le  nom  de  c  Simon  Tomacensis*  dans 
le  po8t-8criptnm  d'one  lettre  de  Capiton  à  Zwingti,  du  15  janyjer  1526  (Col- 
lection Simler). 
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ravancement  de  l'Evangile,  pense  comme  moi  que  cet  appel  vient  de  Diea.  Hais 
vous  n'ignorez  pas  ce  que  nous  attendons  de  vous  :  c'est  que,  vous  abstenant  de  toute 
parole  qui  ferait  naître  des  dissentiments  [sur  le  dogme  de  l'Eucharistie],  vous  voua 
contentiez  de  prêcher  Christ  et  le  vrai  usage  des  sacrements.  LtFévrt  réside  ^BUÀ». 
Si  vous  voyez  Œcolampade  en  passant  [d  Bdle],  saluez-le  ainsi  que  Bentinua. 

Gratia  etpax  Cliristi  tecuml 

Pluribus  tecum  non  agam,  frater  in  Christo  carissime,  quam- 
quam  hoc  tuse  requirunt  literœ,  quae  me,  fratresque  cum  quibus 
lum  degebam  cum  eas  recepi  S  magnopere  recrearunt,  quibus  ni- 
liil  sît  perinde  gratum  ac  audire,  regnum  Christi  promoveri  et  sen- 
sim  conteri  serpentis  caput.  Et  alia  me  urgent,  et  res  nostrœ  in  eo 
statu  ut  nihil  certi  habeam  quod  proferam  ;  nihil  adhuc  gestum 
est  quod  te  nosse  référât.  In  magno  vitœ  discrimine  versamur; 
quotidie  audio  inimicos  accresceré  mihi,  sed  mihi  adest  Dominus, 
qui  me  consolatùr,  cui  sint  gratiae.  Tuas  et  fratrum  requiro  preces, 
ut  Dominus  nos  captivitate  eximat  qua  premimur. 

Tui  non  dememini,  sed  egi  cum  Duce^,  utpecunia  dono  tibi  re- 
lictastibminisîretur^,  Brevi  aditurus  est  Pamio^  Balivus  Atire/«i- 
nensis*,  cui  hoc  negocii  demanda  vit  Dux^  ac  spero  intra  paucos 
dies  exitum,  ni  Dominus  secùs  ordinarit.  Omnes  vias  tentabimus,  ne 
dubites,  quo  tibi  tua  suggeratur  pecunia,  nam  tuœ  res  perinde  mihi 
cordi  sunt  atque  fratris;  experientia  disces,  opiner,  brevi.  Intérim 
est  quod  le  rogem,  ut  Christo  non  desis,  adhuc  aulem  et  tibi.  Du- 
dum  optasti  ostium  tibi  aperiri,  quo  creditum  tibi  talentum  exer- 
ceres  in  Christi  gloriam  et  proximi  aedificationem  *.  En  tibi  offero 
paratissimum  magna  Dei  in  nos  benignitate. 

'^  C'était  sans  doate  la  réponse  à  la  lettre  de  Ronssel  du  27  août.  Fard 
dut  l'écrire  vers  là  fin  de  septembre,  dans  on  moment  où  il  ne  songeait  pas 
encore  à  qaitter  Strasbourg.  La  présente  lettre,  qui  lui  fat  adressée  dans 
cette  ville,  implique  en  effet  chez  l'écrivain  l'ignorance  du  voyage  de  Farel 
en  Suisse. 

'  La  duchesse  d'Alençon. 

'  n  n'est  pas  question  de  la  somme  qu'on  voulait  demaiider  à  la  Duchesse 
pour  Farel  et  Simon  (N®  182,  note  9).  Les  expressions  employées  ici  par 
l'écrivain  permettent  de  croire  qu'il  s'agissait  d'un  legs  dont  Farel  n'avait 
pu  être  mis  en  possession  jusqu'alors. 

*  Jacques  Oroslot,  seigneur  de  Chambandouin,  bailli  d'Orléans.  (Voyez 
Génin.  Nouv.  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  1642,  p.  212,  en  note.  — 
Journal  d'Un  bourgeois,  p.  253.) 

^  C'est  une  allusion  au  désir  ardent  que  Fard  éprouvait  de  rentrer  tû 
France  (N«  178,  n.  2). 
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Cum  iissem  in  curiam  «  (nam  adfui,  et  jussu  Ducis  et  consilio 
amicorum,  sesquimensem),  incidi  in  generosos  principes,  filios  Ro- 
berti  à  Marcia  principis\  Hoc  interpretor  a  Domino  factura,  idem- 
que  Dtix,  quae  nihil  tam  habet  cordi  atque  Evangelii  promotionem, 
etiamsi  suis  votis  exclusa  sit  aliquoties,  nec  cessent  quod  volebat. 
Videbar  mihi  occasionem  naclus  de  Christi  negocio  agendi.  Cum 
hos  reperirem  ex  animo  f avère,  cœpi  libère  animum  explicare 
meum,  et  quid  in  illis  desyderem  non  taceo  :  sibi  non  natos  esse, 
sed  Christi  membris;  moneo  pro  officio,  non  satis  quôd  Oiristum 
amplexantur,  sed  hoc  impartiantur  beneficium  in  suos  subditos,  opu$ 
esse,  si  velint  Christi  discipuli  haberi-  Audiunt,  assentiuntur;  tum 
subjicio,  te  unum  ei  negocio  fore  non  parum  idoneum,  coepi  talenta 
tibi  crédita  in  Christi  gloriam  praedicare,  et  dernum  ita  direxit 
sermonem  Christus,  ut  plus  quàm  ego  te  ctipiant,  te  perinde  ac 
fdium  et  fratrem,  imô  si  vis  patrem,  habituri; 

Non  est  quod  tibi  quicquam  metuas,  cum  in  tota  domo  nuUus 
prope  sit  qui  Christo  non  faveat;  commune  mm  principe  etfiliis 
habiturus  es  domiciiium,  et,  ne  arbitreris  me  in  auras  loqui,  duo 


®  Le  Parîetnent  Voyez  la  lettre  da  27  août,  dans  laquelle  Roussel  an- 
nonçait son  prochain  voyage  à  Paris. 

''  La  Marche,  située  au  centre  de  la  France,  ne  formait  pas  une  princi- 
pauté, mais  un  comté.  Le  connétable  de  Bourbon,  qui  avait  possédé  cette 
province  jusqu'au  moment  où  elle  fut  revendiquée  par  Louise  de  Savoie 
(1522),  s'appelait  Charles  et  il  n'avait  pas  d'enfants  (Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  150-151.  —  Gaillard,  op.  cit  II,  14-22).  D  ne  s'agit  donc  nulle- 
ment ici  d'un  «  Robert,  prince  de  la  Marche,  »  comme  l'ont  avancé  récem- 
ment quelques  historiens  de  la  Réforme,  mais  de  JSobert  II,  comte  de  la 
Marck,  prince  de  Sedan,  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Fleurange  (dép.  de 
la  Moselle),  de  Jametz  (dép.  de  la  Meuse)  et  de  Saulcy  (dép.  de  l'Aube). 
Bobert  vivait  alors  à  Sedan.  Il  avait  épousé  (1491)  Catherine  de  Croy,  com- 
tesse de  Chimay,  et  il  en  eut  six  fils.  Les  trois  cadets  Antoine,  Philippe  et 
Jacques  furent  ecclésiastiques.  Les  autres  embrassèrent  la  carrière  des 
armes  et  se  distinguèrent  au  service  de  la  France.  (Y.  le  P.  Anselme,  op. 
dt  Vn,  164,  167  et  193,  et  la  note  suivante.)  L'aîné,  Soberi  III,  seigneur 
de  Fleurange,  créé  maréchal  en  1526,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  Mémoires, 
et  son  petit-fils  HenrirBohert  (1539-1578)  montra  qu'il  avait  hérité  des 
sentiments  que  la  présente  lettre  attribue  à  la  famille  de  Robert  II  de 
la  Marck.  «  D  s'estoit  mis  Huguenot,  comme  plusieurs  autres  de  France  ; 
mais  il  fut  si  bon  François,  que  jamais  il  ne  s'arma  contre  ses  Roys.  Bien 
est-il  vray  qu'il  retiroit  en  ses  terres  force  Huguenots  exilez  de  France,  et 
ce  pour  charité  bonne  qui  estoit  en  luy,  mais  non  pour  faire  ofifense  à  son 
Roy.  »  (Œuvres  de  Brantôme.  Londres,  1779,  t.  YH,  p.  386.) 
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filii  cum  quibus  egi  sunt  Monsieur  de  Sausy,  Monsieur  Gemmetz  •, 
quorum  consueludine  delectaberis  indubie.  Est  praeterea  medicus 
patris,  HenricuSy  vir  vere  Christianus,  qui  a  nobis  jam  recessit  et 
ad  patrem,  Marciœ  principem,  profectus  est,  le  suscepturus  obviis 
manibus.  Aderunt,  ut  spero,  filii  sub  tuum  advenlura,  quem  spero 
ante  quadragesimam  proximam  fore,  et  hoc  illis  sum  pollicitus;  fac 
ne  mentiar.  Filius  comitîs  Franmci  piae  memoriae,  qui  olim,  cum 
tecum  ageretmis^,  volebat  illô  te  dimittere,  nunc  agit,  utaudiviex 
filiis  illis,  cum  patre  eorum,  mansurus  inibi  ad  adventum  luum,  qui 
tlbi  tnagnopere  congratulabitur.  Hoc  plurimum  quoque  optât  alius 
dominus  qui  cura  filiis  illis  est  apud  nos,  qui  vocatur  dommus  à 
Castro  rubeo  *®,  qui  tuo  fervori  probe  respondet  ;  delectaberis  viri 
consuetudine. 

Sed  quid  optemus  probe  nosli,  ne  scilicet  spargatur  per  quod 
demum  suboriatur  dissidium.  Quantum  mihi  displiceat  dissentio 
nuper  orta,  vix  effari  possum".  Abstine,  oro,  ab  ea,  sed  contentus 
eslo  docere  Christum  et  verum  usum  operum  illius.  Et  quô  aiïec- 
tantius  properes,  obUnui  ab  eisdem  ut  apud  se  habeant  impressorem, 
et  hoc  curabo  peractum,  si  Dominus  voluerit,  ut  possis  non  illis  so- 
lum,  sed  nobis  prodesse.  Alia  sunt  quae  tempore  oporluno  signi- 


*  ChiUlaume  de  La  Marck,  seigneur  de  Jametz,  assista  avec  Bobert  III^ 
son  frère  aine  (n.  7)  à  la  bataille  de  Novare  (1518),  où  ils  dorent  la  vie  à  h 
bravoure  de  leur  père  (Brantôme,  VII,  384).  En  juin  1521,  Guillaume  dé- 
fendait la  ville  de  Fleuraiige,  lorsqu'il  fut  livré  par  ses  propres  soldats  au 
comte  de  Nassau,  général  de  l'Empereur,  et  emmené  prisonnier  à  Namor. 
n  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  retour  de  François  I*'  (1526).  Il  moa- 
rut  en  1529  sans  laisser  de  postérité.  (Y.  les  Mémoires  de  Fleurange.  Col- 
lection Petitot,  t.  XVI,  p.  374.  —  Agrippœ  0pp.  P.  II,  785-786.  —  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  102  et  283.) 

Le  personnage  que  Koussel  nomme  «  Monsieur  de  Sausy»  (plus  correc- 
tement de  Sofdcy)  prit  part,  selon  Petitot,  aux  guerres  d'Italie.  Ce  doit  être 
Jean,  troisième  fils  de  Robert  II  de  La  Marck.  Le  P.  Anselme  le  fait  se- 
gneur  de  Jametz  ;  mais  il  est  probable  que  ce  titre  ne  lui  appartint  qu'après 
la  mort  de  son  frère  Guillaume. 

*  Roussel  veut  parler  de  l'époque  antérieure  à  1528,  année  dans  la- 
quelle Farel  se  retira  de  Meaux.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  était  ce 
«  comte  François,  >  qui  voulait  jadis  envoyer  FareU  dans  la  principauté  de 
Sedan. 

^®  C'était  peut-être  un  membre  de  la  famille  de  Chawoigny^  qui  possé- 
dait la  seigneurie  de  Chateauroux  au  commencement  du  seizième  siècle 
(Anselme,  m,  632). 

''  n  vent  parler  des  dissentiments  sur  la  sainte  Cène  (N*  182,  n.  10). 
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ficabo.  Peregrintis  "  agit  Blesis,  Salata  mihi  fratres  qui  apud  vos 
sunt.  Si  transiens  videris  ÛEcolampadium,  salula  meis  verbis,  nec- 
non  Bmtinum,  ad  quos  scribam  brevi.  7  Decembris  (1526)''. 
Raptim,  ut  vides. 

TUUS  JOHAXNES  TOLNINUS  **. 

(Imcriptio  :)  Guillielmo  Farello,  fratri  et  amico  ^\ 

*■  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  «  Jacobus  Faber, »  (V.  N*  178, 
n.  14,  et  N»  182,  n.  12.) 

''  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

'*  Farel  a  écrit  au-dessus  de  la  signature  :  «  Gerardus  Buffus,  » 

'^  Au-dessous  de  l'adresse,  Farel  a  placé  la  note  suivante  :  <  Agebam 
AquUeùe  ac  illic  incipîebam  concionari  dum  hse  [scil.  literse]  scriberentur, 
siquidem  die  divi  Andréa  [30  Novembris],  ut  dicunt,  primam  hahui  condo- 
nem,  et  sub  initium  anni  1528  abrogata  fîiere  omnia  pontificia,  post  dispu- 
tationem  Bemensem.  »  Après  avoir  passé  à  Berne  (V.  la  lettre  du  11  fé- 
vrier 1527)|  Farel  était  arrivé  à  Aigle  vers  le  milieu  de  novembre,  et  il  y 
avait  ouvert  une  école  sous  le  nom  d' Ursinus.  £n  réalité,  il  venait  pour  y 
prêcher  l'Évangile.  Quelques  semaines  plus  tard  le  réformateur  de  Zurich 
lui  adressait  à  Aigle  un  exemplaire  de  son  <  Epistola  ad  Petrum  Gyno- 
rœum...  missa  in  Augusto  M.D.XXVI  anno,  >  avec  cet  envoi  autographe: 
«  Ursino  ^lœ  Episœpo,  »  • 

Entre  la  lettre  du  25  octobre  1526  (N»  183)  et  l'arrivée  de  Farel  à  Aigle  il 
faut  peut-être  placer  son  essai  d^évangélisaiion  à  Neuchâiel,  L'auteur  de  la 
chronique  citée  plus  haut  (p.  180,  en  note)  rapporte  que  Farel  partit  de  Stras- 
bourg en  1527  (ce  qui  est  une  erreur  évidente)  et  qu'il  entreprit  alors,  pour 
la  première  fois,  de  prêcher  à  Montbéliard.  Puis  il  ajoute  :  «  Finalement 
Farel  fut  contrainct  de  s*en  aller  de  Montbéliard,  et  s'en  vint  incogneu 
au  Comté  de  Neufchastel,  et  de  premier  abord  luy  fut  donné  licence  de 
prescher  dans  la  ville  de  Neufchastel.  Il  fut  contrainct  se  revestir  d'un  sur- 
plis de  prestre,  d'autant  que  sans  celan'eust  esté  ouy  ;  aussy  il  se  transfigu- 
roit  au  commencement  sans  idolâtrie,  en  plusieurs  manières,  pour  avoir 
entrée  de  prescher  en  la  langue  franceoise.  Mais,  voulant  entrer  en  chaire 
dans  leur  Temple,  [il]  fut  cogneu  d'aucuns  et  fîist  empesché  de  prescher 
pour  lors,  parce  qu'ils  disoyent  aux  autres  qu'il  avait  troublé  Basle  par  ses 
disputes,  et  Montbéliard  par  ses  prédications.  Et  finallement  firent  tant 
qu'il  fust  contrainct  de  s'en  aller.  Partant  de  Neufchastel,  il  alla  à  deux 
journées  de  là  en  une  bourgade  auprès  des  Yaleysans  appellée  Aigle  (ou 
comme  on  prononce  Aillé),  qui  est  sous  la  seigneurie  de  Berne,  en  laquelle 
on  parle  Savoisin.  Estant  là  arrivé  il  luy  fust  besoin  d'user  de  subtils  moyens 
pour  avoir  entrée  à  prescher,  et  entre  autres  il  se  fist  maistre  d'écolle  et 
apprenoit  les  petits  enfans  à  ses  propres  despens.  > 

*  Nous  devons  &  l'un  de  nos  camarades  d'études  M.  Louis  Vemes,  maintenant  pas- 
teur à  Paris,  la  possession  de  cet  exemplaire,  auquel  est  joint  le  traité  de  Zwingli 
«De  vera  et  falsa  religione  (m.  Martio  1525),  m  qui  porte  aussi  l'envoi  autographe 
suivant  :  c  Farello  Zuingliut,  » 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Paris,  9  décembre  (1526). 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 
Crottel,  op.  cit.  Appendice,  n"  4. 

SoiCMAiRE.  Ayant  appris  que  vou8  ét«s  ù,  BàU,  je  vous  écris,  atin  de  vons  féliciter  de 
l'appel  qui  vient  de  vous  être  adressé  pour  prêcher  l'Évangile.  J'ai  eu  beanooup  de 
traverses  depuis  ma  sortie  de  prison,  mais  à  présent  tout  va  bien.  Le  Duc  [de  Lor- 
raine] et  l'abbé  [de  St. -Antoine]  ont  promis  de  me  laisser  tranqnille.  Je  dois  aussi  a 
la  duchesse  d'Aîençon  d'avoir  pu  me  remettre  d  l'étude,  Knfin  h  cardinal  de  LmTOtM 
s'est  montré  plein  de  bienveillance  pour  moi. 

Didier  [Abria]  est  ici,  mais  il  me  fuit.  Le  Fèvre  est  au-dessous  de  sa  tA«be,  mais 
Roussel  donne  de  grandes  espérances  pour  l'avenir.  Arrivez  dono  en  toute  hâte.  Sa- 
luez Œcolampadc,  Mare,  Bentin  et  Vaug}is,  en  les  remerciant  de  l'affection  et  de  la 
sollicitude  qu'ils  m'ont  témoignées.  La  pauvreté  m'cuipêclie  de  leur  payer  ma  dette. 
N'oubliez  pas  non  plus  de  saluer  les  frères  de  Zurich.  Ceux  qui  sont  ici  avec  moi 
au  collège  Le  Moine  vous  saluent.  On  désirerait  beaucoup  en  France  posséder  des 
Bibles  latines  traduites  exactement  de  l'hébreu. 

Soi!  Deo  honor  et  gloria  I 

Charissime  Farelle,  scripseram  Capitoni  nostro  literas  salis  pro- 
lixas,  nihil  minus  suspicans  quam  alias  ad  te  scribere.  CaBterùm, 
quoniam  nunciatum  est  milii  te  nunc  esse  Basileœ,  facere  non 
potui  quin  ad  te  scriberem,  rogaremque  etiam  atque  etiam,  ni 
amicos  qui  isthic  sunt  et  fratres  in  Christo  nomine  meo  salutares, 
sed  inprimis  charissimum  patrem  nostrum  et  pra^ceptorem  OEco- 
lampadinmy  cujus  nos  opm  sumus  in  Domino. 

Audio  te  vocari  ad  propagatidum  Oiristi  regnnm  *  :  quae  res  sic 
animum  meum  exhilaravit  ut  nuUa  magis,  nec  dubito,  qu»  tua  est 
synceritas,  quin  provinciam  hanc  sis  suscepturus,  quod  ut  facias 
te  etiam  atque  etiam  hortor.  Nunc,  gralia  Christo,  bene  habent 
omnia,  et  bene  valeo,  tametsi  hic  sum  mtdta  passtis  post  liberatùmem 

'  AUusion  à  l'appel  que  les  fils  de  Bobert  de  la  Màrck  Tenaient  dV 
dresser  à  Farel.  Voyez  le  N<>  précédent. 
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meam,  et  propemodum  majora  qtMtM  in  ipsis  vinculis  ',  quôd  vix 
haberem  ubi  tuto  reclinarem  caput,  ob  metum  adversariorum, 
nisi  fortasse  in  Aala,  à  quâ  sic  abhorreo  ut  nemo  magis  '.  Csb- 
terùm  Dux  *  et  Abbas  *  polliciti  sunt,  se  non  exhibituros  mihi  post- 
hac  negotium,  quod  tamen  vix  impetrare  potuit  illustrissima  Prin- 
ceps  Alancontœ,  etmagnis  profectô  argumentis  declararunt  illi, 
cujus  erant  in  me  animi,  si  non  posuisset  nobis  terminum  Domi- 
nus  qui  praeteriri  non  poterit.  Régnante  hic  tyrannide  Gommissa- 
riorum  et  Theologorum  •,  qui  me  declararant  haBreticum  %  tutus 
esse  non  potuissem;  sed  quoniam  borum  malignilas  innotescit 
orbi,  bénéficie  Illustrissimae  Ducis  Alanconiœ  restitutus  sum  literis 
simul  et  Sacrarum  Literarum  meditationi. 

De  Desyderio  ^  nihil  habeo  quod  scribam.  Fuit  in  patria  diu,  nec 
quemquam  ex  fratribus  est  alloquutus.  Hue  reversus  nunquam  me 
invisit.  In  summa,  hune  pudet  mearum  afflictionum,  et  sic  pudet 
ùt  mecum  ire  in  via  non  auderet.  Nec  est  operaeprecium  ut  quic- 
quam  de  bis  ad  eum  scribas  :  satis  est  hic  admonitus  à  multis.  Ro- 
gemus  Dominum,  ne  spiritum  suum  a  nobis  auferat  :  alioqui  nihil 
aliud  sumus  quam  caro  et  sentina  pe[c]cati.  Faber  impar  est  oneri 
Evangelico  ferendo.  Per  Rtiffum  inagna  operabitur  Dominus  •,  quem 
spero  etiam  non  defuturum  tuis  conatibm,  Proinde  advola.  Scribe- 
rem  ad  vos  multa,  sed  scio  Ruffum  nihil  omisisse  quod  ad  hoc  per- 
tineat  *«. 

Salutabis  iterum  charissimum  fratrem  nostrum  in  Christo  OEco- 
lampadium,  D.  Marcum  ",  hospitem  meum,  et  Bentinum  ",  mihi 
charissimos,  quos  ego  scio  sœpe  mullumque  soUcitos  fuisse  mea 
causa.  Et  audio  Joannem  Vaugris  fidelissimi  fratris  officio  functum, 
postquam  intellexisset  me  perichtari  de  \ita,  cui  ego  sane  multis 
nominibus  plurimum  debeo;  huic  gratias  habeto  meis  verbis  et 


*  — '  Voyez  le  N*  181. 

^  Antoime^  duc  de  Lorraine. 

»  Théodore  de  SL-Chamond  (V.  le  N»  181,  n.  2). 

®  Voyez  les  pages  390  et  391. 

'  Voyez  le  N*  181,  note  8. 

*  Didier  Ahria  (N»  157,  note  4). 

*  Comparez  ce  passage  avec  celui  du  N"  181  qui  est  relatif  à  Le  Fhfre 
et  à  Bousael. 

10  Voyez  la  lettre  de  Roussel  du  7  décembre  (N®  184). 
"  Voyez  le  N*  140,  note  9. 
"  Voyez  le  N»  183,  note  33. 
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salutem  dicilo  simul  et  Conrado  Rech  ".  Et  roga  Marcum  et  Ben- 
timwi,  creditores  meos,  ne  œgrè  ferant  quôd  pecunias  non  mise- 
rim  hactenus  *\  Satis  sciunt  quid  in  causa  fuerit.  Si  indigent,  ven- 
dant quje  isthic  habeo  ".  Ego  minus  abundo  in  praesenlia,  gratia 
Cliristo,  quàm  qui  aes  credilum  exolvere  possim.  Offerebantur  hîc 
mihi  conditiones  amplissimae  *•,  quas  ego  sprevi,  certe  sciens  quôd 
me  tenlabat  Dominus.  Sed  malo  esurire  et  abjectus  esse  in  domo 
Domini  quam  cum  divitiis  multis  habitare  in  tabernaculis  impio- 
runi.  Cavdinaleni  Lotharingiœ  sum  sœpe  inAula  albquuUis,  et  certe 
non  est  iniquus  Evangelio  *^.  Hic  videns  quô  redactus  essem,  tdtro 
pollicebatur  se  studiis  meù  sumptum  suppeditatunim,  GaBterùm 
scio,  quorum  causa  factum  est  ut  nihii  sit  hactenus  prœstitum. 
Scio  me  non  minus  amari  a  Cardinale  quam  me  persequuntur 
odio  illius  domestici  et  familiares. 

Putabam  me  solùm  duo  verba  in  praesentia  ad  le  scribere,  quôd 
sit  Jiic  qui  meas  litteras  ad  te  expectat,  sed  non  sum  mei  juris.  Et 
libenter  scriberem  OEcolampadio  nostro  etaliis  omnibus.  Cœterùin, 
quum  tibi  scribo,  fratribus  omnibus  qui  islhic  sunt  scribo,  quorum 
ego  sanè  faciès  videre  cupio.  Si  scripseris  Tygurinis,  vel  dScokm- 
padius,  salutate  fratres  meis  verbis.  Biblia  latitia,  ad  veritatem  hœ- 
braicam  versa,  à  multis  desyderantur  in  Frandu,  Namque  quae 
superioribus  diebus,  Cratandri  formulis,  excusa  sunt,  minus  satis- 
faciunt,  quôd  nimium  illic  graecetur  interpres  *'.  Commendo  me 
Vestris  precibus,  ne  succumbam  in  hac  miiitia.  Yale.  Gratia  et  pax 
Domini  nostri  Jesu  Ghristi  sit  cum  omnibus  vobis  !  Fratres  qui  in 
hoc  Collegio  sunt,  hoc  est  Cardinalis  Monachi,  in  quo  ago  in  priB- 
sentia,  te  salutant  *•.  Parisiis  IX*  Decembris  (1826). 

''  Conrad  Besch,  le  libraire,  qui  résidait  ordinairement  àB&le. 

'^  Toussain  avait  d'abord  écrit:  <  quôd  ad  diem  prœstitum  peconias  non 
mîserim.  > 

^^  En  quittant  Baie,  au  mois  d'octobre  1525,  Toussain  y  avait  laissé  ses 
livres  (N*  181,  vers  la  fin). 

'^  Ces  propositions  brillantes  lui  avaient  été  fidtes  par  la  duchesse  d'A- 
lençon  (N»  181). 

"  Voyez  le  N»  152,  notes  5  et  7. 

^"  <  Biblia  Latina  ad  LXX  Interpretum  fidem  diligentissimè  tralata,  et  es 
versione  Complutensi  édita  cum  Prœfatione  Andrese  Cratandn.  Apud  An- 
dream  Cratandrum.  Basilese,  1526.  >  In-4^  (Y.  Maittaire,  op.  cit.  H,  671, 
et  Le  Long.  Bibliotheca  Sacra.) 

'^  Nous  avons  vu  par  les  lettres  d^ Angélus  et  de  Canage  (N*  83  et  105), 
qu'il  régnait  une  certaine  fraternité  entre  les  anciens  élèves  du  collège  Le 
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Salutem  dicito  Conrado,  CEcolampadii  famuh,  meis  verbis,  quem 
velim  esse  mei  memorem  in  suis  precibus.  Et  iterum  vale.  Cum 
scribis  ad  me,  scribis  «  Symoni  Panagio  »,  etvix  sunt  iriihi  reddilae 
literae  tuae.  Scribite  t  Petro  Tossano  »  audacissime,  quandoquidem 
me  non  pudet  vestrarum  litterarum,  et  qui  nihil  habet  nihil  polest 
perdere.  Hœc,  hœc  gloria  mea,  quôd  habeor  hœretictts  ab  his  quorum 
vitam  et  doctrinam  video  ptignare  cum  ŒrtstOy  et  cœtera. 

P.  TossANUs,  indignus  qui  vocetur  Chrislianus. 

(P.  S.)  Œcolampadi,  pater  et  praeceptor  cbarissiroe,  le  saluto  in 
Domino,  simul  ac  te,  Marce,  et  Bentiney  meque  vestris  precibus 
commendo.  Valele. 

(Inscriptio  :)  Charissimo  fratri  Guilielmo  Farelio.  Basileœ. 
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m.[artin]  b.[ucer]  à  Guillaume  Farel  (à  Aigle). 
(De  Strasbourg),  13  décembre  (1526). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SomcAl&B.  Rien  de  changé  dans  notre  situation.  Luther  vient  de  publier  contre  moi 
une  Épitre  trés-acerbe,  dans  laquelle  il  dit  que  nous  nous  jouons  de  Christ.  Ma  ré- 
ponse n'imitera  point  la  violence  habituelle  de  mon  adversaire.  M.[ariin]  Cellarnu, 
que  j'ai  vu  hier,  me  parait  un  homme  fort  pieux  et  bien  différent  de  l'anabaptiste 
Denekius,  qui  cherche  &  troubler  notre  église.  Le  départ  subit  du  porteur  m'a  em- 
pêche d'avertir  Qipiton  ou  Simon  [Robert],  qui  voulait  vous  écrire.  J'ai  assista  aux 
noces  de  Marguerite.  Faites-nous  savoir  au  plus  tôt  quel  est  le  sueeis  de  votre  entre- 
prise. 

Gratia  et  pax  I  Nostra  eodem  fere  statu  persévérant.  Lutherus 
durissimam  epistolam  contra  me  edidit,  mire  mea  calumnians. 

Moine,  qui  conservaient  une  grande  affection  pour  Le  Fècre  et  Farel,  dont 
ils  avaient  entendu  les  leçons.  Il  est  assez  probable  que  Tousaain  lui-même 
avait  étudié  dans  cette  institution. 

T.  L  80 
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Persancte  affirmât,  nos  hereticos  sacramentarios  Christam  pro  ludo 
habere,  neque  unquam  serio  a  nobis  cognitam  aut  doctum  '.  Hoc 
ex  eo  coiligit,  quod  ptUemus  non  tam  periculosam  hanc  distincUo- 
nem*,  si  cœtera  fidei  et  charitatis  constent^  —  quia  illi  Christus 
blasphematur,  quoties  non  datur  sensus  proprius  verbis  Ipsias. 
Totus  miser  est.  Respondebo  homini,  sed  non  suo  more  '  ;  alioqiii 
recte  Christiani  dicerent  me  farere. 
Fuit  beri  mecum  M.  CeUarius  *.  Bone  Deus,  quantum  et  quàm 

^  Cette  Épitre,  dont  Bucer  avait  eu  connaissance  par  la  copie  que 
Luther  avait  destinée  à  être  imprimée  à  Strasbourg,  ne  fat  effectivement 
publiée  qu'en  mars  1527  (Y.  la  note  3).  Ce  qui  concerne  Vorigine  et  la 
publication  de  cet  écrit  est  raconté  dans  le  passage  suivant  de  la  lettre 
adressée  par  Œcolampade  à  Zwingli  le  1"  décembre  1526  :  <  A  Witten- 
berga  Argentinenaibus  nihil  aliud  allatum  est,  praeter  inhwnanMmam 
Ulam  epistolam  qua  BiÂcerum^  sincerissime  et  optime  meritum,  ingratissi- 
mus  [scil.  lAiiherus\  flagellât.  Praemiserat  hic  noster  [scil.  Bucerus]  in 
tomum  quartum  Lucubrationum  Luiheri,  quas  latinitate  donarat,  prafatkh 
nem,  christiana  mansuetudine  et  pietate  renitentem,  eruditionisque  plenam, 
et  in  ea  submonuit  et  de  Eucharistia,  cum  honesta  tui  ac  mei  memoria.  Id 
tam  indigne  fert  homo  ille  miser,  ut  furoris  sui  nuUum  esse  sinat  finem. 
Misit  eam  epistolam  Secerio,  typographe  Hagenoiensi,  ut,  si  illam  Hèrvagm 
nolit  imprimere,  ipse  imprimat.  Visum  autem  Bttcero,  ut  Hervagim  ezca- 
daty  sed  antidote  Buceri  a^jecto,  nempe  apologia,  qua  et  Pomerani  crimi- 
nationi  respondebit.  >  —  Œcolampade  fait  encore  allusion  à  VÉpUn  de 
Luther  dans  sa  lettre  du  23  décembre  1526,  adressée  au  même  correspon- 
dant :  «  Fratres  Argeniinenses  ssepe  scribunt,  ut  moneam  amicè,  ne  Im- 
theruim,  ut  meretur,  tractes...  Moderaberis  ipse  stylum.  Quidgramusdi' 
cere  poterit  Lutherus,  quàm  quod  nunquam  serio  Chrisium  vel  oognoceri- 
mus,  vel  docuerimus?  Non  licet  igitur  tacere,  sed  minus  expedit  iigumm 
retaliare.  *  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VII,  566  et  578.) 

^  C'est-à-dire  les  dissentiments  sur  le  dogme  de  l'Eucharistie. 

'  La  Béponse  de  Bucer  fut  imprimée  en  même  temps  que  fÉpîtrt  du 
réformateur  saxon  (V.  la  note  1),  dans  un  volume  qui  portait  le  titre  sol- 
vant: c  Praefatio  M.  Buceri  in  quartum  Tomum  Postillse  Lutheranae,  ooo- 
tinens  summam  Christianœ  doctrinae.  —  Ejusdem  Ëpistola  explicans  locum 
I.  Cor.  10  [1.  9].  Anne  scitis  qui  in  stadio  currunt ....  Cum  annotationibus 
in  quœdam  pauculis  Lutheri.  —  Ëpistola  M,  Lutheri  ad  Johannem  Her- 
vagium  superiora  criminans.  —  Besponsio  ad  hanc  M.  Buceri,' Item  ad  Po- 
meranum  satisfactio  de  versione  Psalterii.  —  Probate  oqmia,  quod  bonom 
est  tenete.  I.  Thessalon.  5.  Anno  M.D.XXVII.  >  (Â  la  fin:  <  Argent.  25  Mar- 
tii.  »)  In-8\  (Voyez  ZuingUi  0pp.  Vm,  35,  et  la  Biographie  de  Capiton  et 
de  Bucer  par  J.  W.  Baum.  Elberfeld,  1860,  p.  591.) 

^  Martin  CeUarius  (N«.  130,  n.  16),  an  si^et  duquel  Capiton  écrivait  à 
Zwijigli,  le  14  novembre  1526  :  —  t  Tuum  nomen,  ob  Christi  gloriam,  acer- 
rime  asserit  [CeUarius],  Habet  tamen  sua  dogmata...  Intérim  ad  caritatem 
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pium  ingenium,  ut  mihi  quidem  videtur,  longe  aliud  ingenium 
quàm  Denckiit  Dei^kitis*  vere  ecclesiam  nostram  libenter  tur- 
bareU  Vale.  Festinantissimè.  Nuncii  festina  abitio  efTecit  ut  non 
potuerim  indicare  vel  Cap.[itont]  vel  Sj/moni*,  qui  petiit  tamen 
sibi  indicari,  ut  tibi  scriberet.  Margarita  '  nupsit  monacho  qui 
Wittenberga  advenit.  Duximus  chorum  in  nuptiis  ejus.  Vale.  Redde 
quàm  primum  nos  de  tuo  successu*  certiores.  13  Decemb.  (1526)'. 

M.  B. 

(Inscriptio  :)  Chariss.  Guillelmo  suo  *®. 

appositissimas  est  Ibtus  htic  spectat,  ut,  swnmâ  Chtisti  salvâ,  mutuo  nos 
feramm;  daturum  Dominum  in  posteram  msûorem  lucem.  >  -r  et  le  26  dé- 
cembre suivant  :  —  «  Martinus  CeUatHus  hic  fuit,  qnem  hactenus  tibi  ami- 
com  semper  patavi;  verùm  sic  se  gessit,  ut  hominem  vehementer  amplec- 
tar.»  (Voyez  Zuinglii  0pp.  VII,  563  et  580,  et  une  lettre  de  Cellarius 
publiée  par  M.  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  éd.  ail.  H,  303.) 

'  Jean  Denck,  né  en  Bavière,  l'un  des  plus  célèbres  entre  les  docteurs 
des  Anabaptistes.  Après  avoir  étudié  à  BâJe,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
correcteur  chez  Cratander  et  Curion,  il  obtint  une  place  de  maître  d'école  à 
Nuremberg  (1524).  Il  fut  expulsé  de  cette  ville  à  cause  de  ses  croyances 
religieuses  et  se  retira  à  Mulhausen  en  Thuringe,  puis  à  Augsbourg  (1526). 
Capiton  parle  en  ces  termes  de  la  conduite  de  Benckius  à  Strasbourg  :  <Gum 
Johcame  Denckio,  die  22  hujus  mensis,  nobis  coUoquium  fuit..  Fatebatur  in 
prœcipuis  rébus  nihil  à  nobis  dissentire  se,  cum  tamen  rêvera  longissime 
dissentiat  Nostram  certe  ecclesiam  conturbavit  vebementer.  Vita  in  speciem 
castigata,  dexteritas  ingenii,  habitude  in  agendo  decens  mirifice  vulgum  per- 
stringunt...  Jussus  est  hinc  discedere.  Discessit  heri. »  (Lettre  du  26  dé- 
cembre 1526.  Zuinglii  0pp.  VQ,  579.)  VcuUan,  qui  parait  l'avoir  connu 
personnellement,  disait  de  lui  plus  tard  :  c  In  Denggio  tllo,  ornatissimo 
juvene,  omnia  profecto  ita  erant  eximia,  ut  setatem  etiam  vinceret  et  ipso 
etiam  moioT  videretur.  Verùm...  abusus  est  ingénie.  »  Voyez  aussi  Œcolam- 
padii  et  Zuinglii  Epp.  fol.  197.  —  Zuinglii  0pp.  t.  VH,  531  et  572,  t.  VHI, 
59  et  75.  —  J.  J.  Herzog,  op.  cit,  U,  272  et  273.  —  J.  C.  Fûsslin.  Bey- 
irâge,  V,  371  et  397. 

«  Simon  Robert  de  Tournay  (N»  168,  n.  8). 

"^  n  est  déjà  question  de  cette  personne  dans  la  lettre  de  Farel  du 
25  octobre. 

^  Ce  détail  montre  que  Farel  était  entré  récemment  dans  un  nouveau 
-champ  d'activité,  et  qu'il  n'avait  pas  encore  donné  de  ses  nouvelles  à  Bucer 
4lepuis  son  départ  de  B&le. 

9  L'année  est  fixée  par  les  détails  mentionnés  dans  les  notes  1,  3  et  8. 
>o  Bucer  avait  d'abord  écrit  Chariss.  FareUo.  Ce  dernier  mot  a  été  biiSé 
par  prudence. 
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ŒCOLAMFADE  à  Guillaume  Farel  (à  Aigle). 
De  Bàle ,  27  décembre  1526. 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Ëd.  cit.  fol.  207  a. 

Sommaire.  J'ai  éprouvé  ane  grande  joie  â  la  nouvelle  que  vous  avez  troavô  poar  la 
conde  fois  l'occasion  de  prêcher  la  Parole.  En  attendant  que  la  porte  ▼ous  soit 
ouverte,  agissez  avec  beaucoup  de  prudence,  et  prenez  toujours  conseil  de  Christ, 
selon  votre  habitude.  J)an\ien,  le  porteur  de  ma  lettre,  vous  dira  l'état  de  nos 
affaires. 

Joann.  (Ecolampadius  Gulielmo  Farello  in  Aelin  S  Christiano 
fratri. 

Salutem  in  Christo.  Gaudio  magno  percepi,  te  iterum  *  annun* 
ciandi  Verbi  locum  invenisse.  Gratia  sit  Christo  !  Tu  autem,  mî 
Farelle,  fortiter,  obsecro,  et  prudenter  agito  ;  serpens  enim  anti- 
quus  sua  calliditate  mirum  in  modum  insidiatur.  Piis  arlibus,  et 
apostolicis  versutiis  ad  circumvenienclum  illum  opus  est.  Ubi 
ostium  patuerit,  tune  adversariis  liberius  obsistetur.  At  Christus 
fortior,  docebit  qua  via  eundum  :  Ulum,  ut  soles,  habe  magistrum. 
Ut  se  res  nostraî  hîc  habeant  Damianus  noster  •  narrabit,  qui  heri 
insignitus  est  colapho  propter  Cliristum,  quem  tibi  non  opus  fuerit 
commendare.  Nosti  enim,  nihil  eo  esse  sincerius.  Datas  BasilecB, 
in  die  Joannis  Evangelistae.  Anno  1527  (1526)  \ 


'  En  décembre  1526,  Zwingli  écrivait  aux  pasteurs  de  Strasbourg  :  «Fa- 
reîlus  agit  in  Aelin,  annunciat  yerbum  Domini.  »  (Zuioglii  0pp.  YII,  579.) 

'  Dans  la  pensée  d'Œcolampade,  la  première  église  desservie  par  Farel 
avait  été  celle  de  Montbéliard. 

'  Nous  supposons  qu'il  veut  parler  de  DamianiÂS  Irmen,  libraire  à 
Bàle. 

^  La  fête  de  St.  Jean  TÉvangéliste  ayant  lieu  le  27  décembre,  la  lettre 
est  datée  de  l'an  1627,  d'après  le  style  allemand,  qui  faisait  commencer 
Tannée  à  Noël. 
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MICHEL  d'arande  à  Guillaume  Farel,  (à  Strasbourg). 
(De  France,  pendant  Tété  de  Tannée  1526)*. 

Inédile.  Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  nM13. 

Sommaire.  Vous  m'avez  jadis  exhorté  à  me  conduire  comme  un  Chrétien.  Maintenant 
c'est  à  vous  que  le  devoir  est  imposé  non-seulement  d'agir  en  (-hretien,  mais  encore 
de  vous  consacrer  entièrement  à  Christ.  Ses  dispensations  à  notre  égard  vous  seront 
annoncées  par  les  hommes  pieux  qui  sunt  porteurs  de  ma  lettre.  Au  nom  de  tous 
ceux  qui,  dans  ce  pays,  ont  goûte  Christ  et  sa  sainte  Parole,  redoublez  vo9  prUres 
pour  votive  chère  France;  demandez  d  Dieu  que  son  Nom  soit  connu  de  tous,  et  sa 
Parole  répandue  en  tous  lieux.  Saluez  tous  les  saints  qui  sont  parmi  vous  et  par- 
ticulièrement votre  hOte,  ce  vrai  Chrétien  [Capiion].  Vous  lui  direz  que  j'ai  été  lo 
fidèle  interprète  de  «a  lettre  [à  la  Duchesse];  elle  en  a  été  reconnaissante,  et  elle 
le  prie  de  la  consoler  parfois  en  lui  envoyant  des  èpîtres  aussi  édifiantes  que 
celle-U.  Jean  C^pelain,  le  médecin,  vous  salue  en  Christ. 

Jesuschrislus. 
Tu  me  aliàs  monuisti  per  litleras  quasdam  ad  Bletum  ',  fratrem 
nostrum  carissimum,  ul  me  chrislianum  prestarem.  Nunc  vero 
ttœ  partis  erit,  ut  te  non  solùm  prestes  christianum,  sed  ut  te  totum 
m  Cristum  conficias  et  transfounes,  quando  maxime  sic  nobiscum 
factum  est  a  Domino  S  ut  audies  ex  his  christianissimis  hominibus, 
quos  nosti.  Rogamus  igitur  te,  quotquot  hic  de  Christo  et  sancto 
ejus  verbo  aliquid  degustavimus,  ut  tandem  pro  Gallia  ttm  soUicitus 
ac  vigilantissimus  modis  omnibus  apud  Deum  efficias  et  ipsum 


'  La  présente  lettre  a  dû  être  écrite  pendant  le  séjour  de  Farel  à 
Strasbourg  et  postérieurement  à  la  rentrée  en  France  de  Le  Fh>re  et  de  ses 
compagnons  (Y.  le  N°  168,  n.  1). 

*  Antoine  Du  Blet  de  Lyon,  mort  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1526 
<No  176). 

'  Michel  d'Arande  veut-il  parler  de  sa  nomination  à  l'évèché  de  Saint- 
Paul-Trois-Ch&teaux,  ou  des  dispositions  religieuses  du  Roi  et  de  sa  famille 
s(p.  446)? 
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interpellas  [1.  interpelles],  quô  sanctum  ejus  nomen  cognoscatnr  ab 
omnibus  et  verbum  ^us  ubique  currat,  id  quod  non  dabito  te  in 
votis  ardentissimis  habere. 

Propterea,  litteris  parcentes,  sdutamus  sanctos  oinnes  qui  aptêd 
vos  sunty  imprimis  tuum  illum  patrem  et  verê  christianum  hospitem*, 
cui  negocium  omne  coram  Deo  et  hominibus  committitur.  Dices 
eidem,  me  fuisse  fidelem  interprétera  litterarum  suarum  *,  pro 
quibus  gratias  omnis  [1.  omnes]  quas  potest  reddit  \  Rogatque,  ut, 
cum  potest,  scriptis  tam  christianis  visitet  eam  et  consoletur. 
Gratia  Jesu  Christi  Doxnini  nostri  cum  spiritu  tuo  ! 

Johannes  Capetlanus  ^,  medicus  vere  Christianus,  te  in  Christo 
salutat  plurimum,  cupiens  ut  gratia  et  pax  omnis  a  Domino  tecum 
sit  semper. 

Tuus  ex  animo  quem  nosti  '. 

(Inscriptio  :)  A  mon  frère  et  amy  6.  F. 
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[UN  LORRAIN?]  *  à  Martin  Bucer,  à  Strasbourç. 
(De  Metz?  vers  la  fin  de  l'année  1526,  ou  vers  le  milieu 

de  l'année  suivante.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Zurich. 

SoMMAiKE.  La  lecture  de  vo»  Uvrtê  et  le  brait  public  nous  ayant  fait  connaître  lajoi 
et  le*  ceuvres  de  wtre  égUse,  nous  désirions  depuis  longtemps  vous  écrire  ;  mais  cela 
n'était  pas  facile,  entourés  comme  nous  le  sommes  d'embûches  et  d'espions.  Ans» 

*  Wci{fgcmg  CapiUmy  comme  Farel  l'a  noté  plus  bas  sur  le  manuscrit 
original. 

^  Farel  a  écrit  à  la  marge  :  «  Literœ  sont  CapUoms  ad  Begkiam  Na- 
vairrœ,  > 

'  n  fiuit  soos-entendre  Begina. 

^  Jean  Chapdain,  médecin  de  la  reine-mère. 

^  A  côté  de  ces  mots  on  lit  les  suivants  de  la  main  de  Farel  :  eMidnaS 
Arandim,  » 

*  Notre  hypothèse  peut  se  défendre  par  les  considérations  suivantes  : 
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roxa  estimons^nons  heureux,  4  cause  de  la  liberté  de  prédication  que  vos  magittraU 
vous  ont  accordée.  Dieu  veuille  éclairer  nos  Juges,  plongés  dans  les  superstitions  et 
si  cruels  pour  ceux  qui  s'écartent  de  la  doctrine  de  leurs  ancêtres  !  Malheureusement 
ils  ne  sont  pas  seuls  â  manifester  de  l'aversion  pour  U  dogme  de  l'Eucharistie,  tel 
qu'il  est  enseigné  par  les  anciens  docteurs  :  on  rencontre  parmi  nos  Évang^igues  des 
gens  obstinément  attachés  aux  idées  de  Luther  sur  ce  point.  Nous  reconnaissons 
volontiers  que  Luther  a  été  un  admirable  instrument  entre  les  mains  de  Dieu,  mais 
nous  savons  aussi  qu'il  est  homme  et  par  conséquent  faillible,  ce  qui  est  d'ailleurs 
démontré  par  la  violence  de  son  langage.  Aussi,  après  avoir  pesé  toutes  choses  dans 
la  balance  de  la  raison,  nous  avons  goûté  votre  douceur,  et,  reoherchant  attentive- 
ment la  vérité,  nous  avons  été  conduits  à  admettre  la  doctrine  sur  laquelle  vous  pro- 
voquiez le  libre  jugement  de  chacun,  bien  qu'elle  nous  partt  d'abord  fort  étrange. 
Nous  rendons  grftces  â  Dieu  de  tous  les  bienfaits  qu'il  nous  a  départis  par  votre 
moyen.  Répandez  au  loin  la  gloire  de  Christ,  sans  vous  inquiéter  de  vos  puissofiUs 
adversaires.  Ce  qui  s'est  passé  récemment,  A  la  suite  de  la  Dispute  de  Baden,  nous 
a  prouvé  que  Christ  n'abandonne  point  ses  serviteurs. 

Eruditissimo  juxta  ac  humanissimo  Doctori  Martino  Bucero 
Jesu  Christi  apud  Argentoratenses  in  verbo  ministro,  gratiam  et 
pacem  per  eundem  Jesum  Christum  Dominum  nostrum  I 

Quum  superwfibus  annis,  tum  libris  per  te,  Vlrickum  Zuinglium^ 
Joan,  OEcolampadium^  Fabricium  Capitoneni  ac  alios  nonnuUos 
aeditis,  tum  aliorum  relatu,  vestram  in  Christum  fidem  ac  decentis- 
simum  ordinem  '  conversationemque  didicissemus,  multis  modis 
gavisi  sumus,  D.  Bucere  in  Christo  Jesu  observandissime.  Sed  et 
antehac  ad  te  scribere  sœpenumero  in  votis  fuit,  si  cui  tutô  literas 
commisissemus,  facile  licuisset  invenire.  Nam  corycœis  et  explora- 

La  phydonomie  de  l'écritare  est  essentieHement  française  ;  c'est  une  belle 
gothique  mi-cursiye,  qni  n'a  pas  de  rapport  avec  les  caractères  asités  à  cette 
époque  dans  les  lettres  latines  écrites  par  des  Allemands.  Plusieurs  détails 
de  cette  épltre  adressée  à  Bucer  autorisent  à  croire  que  la  communauté 
religieuse  à  laquelle  appartenait  Técrivain  avait  été  fréquemment  l'objet 
de  la  sollicitude  des  pasteurs  strasbourgeois.  En  outre,  la  situation  politique 
et  religieuse  indiquée  dans  la  présente  lettre  révèle  une  absence  de  liberté 
qui  n'existait  pas  au  même  degré  en  Allemagne.  Le  pays  où  se  passent 
ces  choses  n'est  pas  la  France,  car  il  serait  question  d*nn  Parlement  per- 
sécuteur. L'écrivain  dit  c  nos  Juges,  »  ce  qui  semble  se  rapporter  à  la  Lor- 
raine et  aux  XIII  Juges  de  Mets.  T\  est  même  possible  que  nous  ayons  id 
une  lettre  écrite  au  nom  de  l'église  évangélique  de  Metz,  qui  comptait 
environ  cinq  cents  membres  en  1626  (Voyez  0b7,  op.  cit.  Préûtce  de  M. 
Cuvier). 

'  Voyez  les  lettres  de  Roussel  à  Briçonnet  et  à  Nicolas  Le  Sueur 
(N-  167  et  168). 
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toribus,  qui  omnia  omnium  consilia  tam  curiose  observant,  plena 
sunt  apud  nos  omnia,  sic  ut  ab  illorum  insidiis  vix  quicquam  tutum 
sit  '.  Sanè  felices  vos  judicaviraus,  quos  Dominus  lanla  gratiiB  suaj 
exhuberantia  dignatus  sit,  ut  jam  quicquid  Christi  gloriam  fratrum- 
que  salulem  promovere  visum  fuerit,  libère  etiam  per  magistratura 
concessum  sit  in  publicum  adferre  *.  Faxit  Deus  ut  vel  tandem 
nostros  jndices  ^  sua  claritale  ac  veritate  dignetur  illuslrare,  à  qua 
(nisi  vehementer  fallor)  plerosiiue  est  cernere  tam  longe  abesse, 
ut  non  immerito  quis  atheos  atque  à  vei-i  Israëlis  repub.[licà]  alie- 
nos  dixerit  !  Quœ  enim  désignant  supra  modum  indigna,  ne  dicam, 
impia,  si  quisquam  ad  ea  vel  hiscere  audeat,  jam  aclum  est  de  illitis 
saiute,neq\ie  ulla  gehenna  salis  digna  judicabitur  in  quam  dam- 
netur  *.  Missarum  superstitiofiem,  ceremonias  immodicas^  divorum 
idololatriam,  et,  (piod  gravissimum  est,  indignum  encharistiœ  mum 
sic  tuentur,  tanquam  pro  aris  focisque,  ut  nullo  pacto  adduci  (|ueant, 
uli  majores  suos  credant  tôt  seculis  liac  in  re  potuisse  errare  :  ac 
proinde  illos  sese  nolle  deserere.  Verùm  si  vel  leviter  quis  vi- 
deatur  ex  veterum  autorum  mente  de  eucharistia  secus  aUjue  ipsi 
adsueverunt  et  a  majoribus  acceperunt,  velle  disserere,  sic  abhor- 
rent indignanturque,  tanquam  a  scorpio  icli,  quum  tamen  nulla 
alia  in  re  fœdius  sit  plurimis  jam  annis  aberratum,  id  quod  negarè 
non  possent,  si  se  doceri,  et  quae  a  prisais  doctoribus  dicuntur  in 
hanc  rem,  in  consideralionem  admittere  paterentur. 

Sunt  praeterea  nonnnlli,  qui,  quum  velint  videri  evangeUci,  sic 
uni  Luthero  sunt  addicti,  ni  ne  latum  quidem  se  unguem  ab  illius 
placitis  moveri  sinant  \  quanquàm  niliil  habent,  quod  iis  quae  vos 
haud  dubie  à  Deo  docti  adfertis,  possini  opponere,  hune  nihilomi- 
nus   in  modum  semper  vociférantes  :  «  Verba  sunt  clara,  plana, 

'  Ce  trait  nous  fait  souvenir  des  plaintes  de  Toussain  (p.  376),  et  il 
s'accorde  assez  bien  avec  ce  que  nous  savons  des  embûches  dont  Jean 
Chasteîlain  et  Toussain  lui-même  furent  les  victimes  (N*  144,  note  5,  et 
N»  181,  note  3). 

*  Nous  avons  vu  que  diverses  tentatives  d'évangélisation  avaient  com- 
plètement échoué  à  Metz  en  1524  et  1525  (N»  112,  127,  note  4,  N*  140, 
not«  5,  No  144  et  155). 

'  Comparez  ce  passage  avec  le  N*  140,  note  5,  et  le  N*  162,  note  8. 

•  Voyez  le  récit  du  procès  de  ChasteUain  et  de  Jean  le  Clerc  (N**  144  et 
155),  et  les  détails  relatifs  aux  persécutions  subséquentes  (N<»  157,  notes  S, 
5,  6  et  7). 

"^  C'étaient  les  écrits  de  Luther  et  les  entretiens  d' Agrippa  qui  avaient 
jeté  à  Metz  les  premières  semences  de  la  Réforme  (N®  40). 
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manifesta,  hoc  est  corpus  meum,  et,  hic  est  calix  sanguinis  mei, 
his  simpliciter  fidem  habemus,  >  cœteraque  omnia  ad  planiorem 
horum  Christi  verborum  intelligentiam  facientia,  tam  per  evange- 
listas  quàra  reliquos  orthodoxos  passim  scripta  fortiter  contem- 
uentes.  Ita  *  plané  à  suo  illo  antesignano  edocti  sunt  nuUi  cedere, 
nullum  aiidire,  omnes  satanae  tradere  qui  diversara  sententiam 
audeant  profileri  ®!  Quis  non  molestissirae  ferai  uni  hominitantum 
tribut  quantum  nulli  mortalium  antehac  tributum  sit  %  et,  quod 
amplius  est,  quanlura  nemo  unquam  ausus  fuerit  arrogare  ?  Et 
hoc  quidera  eô  faciunt  confidentius,  quôd  falsam  quandam  de  vivo 
hoc  persuasionem  induerint,  nunquam  videlicel  talem  ab  Aposto- 
lorum  temporibus  extitisse,  tanquam  syncere  Scripturas  neminem 
atque  ipsuni  tractavisse.  Magnum  profecto  virum  libenter  fatemur, 
per  quem  Dominus  mirabilia  operatus  sit,  reriim  Iwminem  esse, 
atque  ita  posse  labi  negare  non  possumus,  id  quod  abunde  satis 
illiu^  clamores,  conricia,  rixœ,  sannœ,  et  id  genus  plurhna  labilis 

hominis  indicia  testnnlur 

Nobis  autem,  omnibus  in  rationis  îequilibrio  examinalis,  vestra 
semper  et  placuit  et  placebit  (ut  confidimus)  mansuetudo,  qua  im- 
petrastis,  ut  etiarasi  initia  dura  admodum  videretur  opinio,  tamen 
veri  indagandi  studio  attentius  inspiceremus,  qui  fieri  posset,  quod 
non  dico  adserebatis,  sed  cum  judicio  fratrihus  expendendum  pro- 
posueratis.  Sicque  paulatim  magis  ac  magis  in  dies  negocium  hoc 
adrisit,  ut  hodie  nihil  sit  nobis  magis  persuasum,  ac  de  quo  magis 
juvet  audire. 

*  On  connaît  la  réponse  que  fit  Luther  aux  avances  des  pasteurs  de 
Strasbourg  (N^  163,  n.  2),  par  l'intermédiaire  de  leur  député  Grégoire  Ca- 
seUus:  «  Summa  alterutros  oportet  esse  Satanae  ministros,  vel  ipsos  vel  nos  : 
ideo  hic  nulli  consilio  aut  medio  locus,  confiteri  oportet  alterutram  partem 
quod  crédit  Atque  h!c  oramus,  quando  ita  certi  sunt,  ne  dissimulent  apud 
yulgum  sese  nobis  dissentire...  Qu6d  si  ipsi  pergant  dissimulare,  nobis  in- 
cumbit,  ut  confiteamur  esse  nos  aliènes  ab  invicem...  Quse  enim  conventio 
Christi  etBelial?^  (Voyez  LutheriEpp.  éd.  de  Wette,  III,  44.) 

'  En  regard  de  ces  mots  on  lit  dans  l'original  la  note  suivante,  qui  est 
de  la  main  de  Bucer:  <LiUhero  tribuuntur  omnia.»  Capiton  écrivait  à 
Zwingli  le  14  novembre  1626:  cCum  Ijtdhero..,,  de  EucharisUa  ccniutit 
[Martmus  Cellarius]^  sed  r^ectus  est  repente,  tanquam  cum  fastidio,  sed 
citra  contumeliam  tamen.  Libri  tui  et  Œcolampadii  prostant  Witienhergœ^ 
et  sunt  qui  lectis  subscribunt...  Plerique  certum  habent,  organttm  Dei  esse 
[Lutherum],  et  bac  in  caussa  desipere,  ut  sic  uni  Deogestorum  gloria  omnis 
tribuatur,  qui  cum  talibus  affectibus  tantum  spiritns  sui  donura  commiscue* 
rit.  »  (Zninglii  0pp.  VU,  564.) 
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Proinde  maximas  Christo  grattas  agimus^  qui  nos  tanta  per  tm 
henignitate  veluti  adobruit  Macti  igitur  virtute,  pergite  per 
Christum,  quo  cœpistis  tramite,  de  omnibas  optime  mereri,  et 
Ghristi  gloriam  juxta  concreditum  vobis  talentum  propagare, 
magnam  olim  ab  ipso  gratiam  relaturi.  Neque  vero  hoc  vos  fran- 
gat,  quôd  undique  robusti  vos  gigantes  impetant,  vestram  imô 
Ghristi  causam,  supra  quàm  credi  possit,  promoturi.  Non  deerit 
sanè  Christus  suam  gloriam  Scripturarumque  integritatem  à  de- 
pravatorum  injuria  gnaviter  vindicanlibus,  ut  rumpantur  intérim 
pontificii.  Vidimus  enim  non  ita  dudum  Badensem  disputationem  '^ 
per  Joan.  Eckium  ",  Joan.  Fabrum  **  et  Thomam  Mumer  "  .  .  . . 


'®  L'interruption  da  mannscrit  ne  permet  pas  de  savoir,  si  Pécrirain  vent 
parler  de  la  Dispute  de  Baden,  qui  eut  lieu  du  21  mai  au  7  juin  1526 
(N*  176,  n.  15),  ou  des  Actes  de  cette  Dispute  imprimés  à  Luceme  par  les 
soins  de  Thomas  Mumer  et  publiés  le  28  mai  1527  (Voyez  Zuinglii  0pp. 
Vn,  561). 

'^  Johann  Meyer  von  Ech  (en  latin  Eceius),  bien  connu  par  la  dispute 
qu'il  soutint  contre  Luther  et  Carlstadt  à  Leipsic  en  1519  (N*  82,  n.  1  et  2). 
Il  fut  le  principal  champion  des  catholiques  à  la  dispute  de  Baden,  où  Faber 
et  Mumer  signalèrent  aussi  leur  zèle  pour  la  défense  de  l'ancienne  foi. 

^'  Jean  Heigerlin  (en  latin  Faber),  vicaire  général  de  l'évèque  de  Con- 
stance (Voyez  Hottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  119). 

''  Thomas  Mumer,  docteur  en  théologie  et  prédicateur  des  Capucins 
à  Luceme  (V.  le  N*  137,  n.  2,  à  la  fin). 
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APPENDICE 

Depuis  l'impression  des  lettres  de  Briçonnet  et  de  Marguerite  éPAngou- 
Urne  qae  renferme  ce  volame,  nous  avons  pu  consulter  le  manuscrit  qui 
contient  leur  correspondance,  et  nous  en  avons  tiré  les  lettres  reproduites 
dans  cet  Appendice  ;  elles  achèveront  de  faire  connaître  les  sentiments  de 
Pévêquc  de  Meaux. 

L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  également  permis  de  constater  que  la 
lettre  du  22  novembre  1521  (N**  44),  sur  l'auteur  de  laquelle  nous  avons 
exprimé  des  doutes,  ne  devait  pas  être  attribuée  à  Gérard  Boussel,  comme 
nous  l'avions  supposé,  mais  qu'elle  appartient  incontestablement  à  Ouil- 
îatme  Briçonnet 


35 


MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  au  commencement  de  juillet  1521.) 

Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  franc,  n**  337,  fol.  3b-4a. 

Geluy  qui  m'a  faicte  participante  de  sa  Parolle  par  voz  escrip- 
tures  me  face  la  grâce  de  sy  bien  les  entendre  et  m'y  conformer, 
que  ce  soit  à  sa  louenge  et  à  la  consolacion  que  desirez  du  fruict 
de  mon  amendement,  et  vous  vueilie  rendre  charité  pour  charité, 
selon  sa  libéralité  I...  Or  puis  que  vous  avez  commencé  à  me  donner 
désir  d'entendre  à  désirer,  je  vous  prie  ne  vous  ennuyer.  Car  fay 
receu  tous  les  traictz  [1.  traités]  que  m'avez  envoiez,  desquelz  ma 
tante  de  Nemours  a  eu  sa  part,  et  encoires  lui  envoie  les  derniers» 
car  elle  est  en  Savoie,  aux  nopces  de  son  frère,  qui  ne  m'est  petite 
perte.  Parquoy  vous  prie  avoir  pitié  de  me  veoir  sy  seulie  ;  et^ 
fuis  que  le  temps,  le  pays  et  les  propos  ne  sont  propres  pour  la  venue 
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de  maistre  Michel,  à  quoy  je  m'accorde,  pensant  que  voz  oppinioDs 
procèdent  du  Sainct  Esperit,  au  moings  je  vous  prie  que  par  es- 
cript  vueillez  visiter  et  exciter  à  l'amour  de  Dieu  mon  cueur,  pour 
luv  faire  à  la  fin  chanter  :  «  Benedictus  Dominus  !  »  Le  commen- 
cernent  duquel  [je]  trouve  sy  bon  que  par  aulmosne  j'en  requiers 
la  fin,  vous  priant  momtrer  ceste  lettre  au  bon  père,  et  qu'elle  a 
(sic)  la  responce  de  voz  deux  lettres,  comme  aux  deux  précé- 
dentes d'ung  seul  Bien  neccessaire,  auquel  vous  soit  donnée  sa 
paix  éternelle,  après  les  longues  guerres  que  portez  pour  la  foy  et 
l'amour  de  Dieu.  En  laquelle  bataille  désire  mourir  en  voslre 
bande 

la  toute  vostre  fille  Marguerite. 
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MARGUERITE  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(Vers  le  milieu  d'octobre  1521.) 

Suppl.  franc,  n*»  337,  fol.  8b-9a. 

Ainsy  que  la  brebis  en  païs  eslrange  errant,  ignorant  sa  pasture 
par  mescognoissance  des  nouveaulx  pasteurs,  liéve  naturellement 
la  teste  pour  prandre  l'air  qui  vient  du  lieu  où  le  grand  berger,  par 
ses  bons  ministres,  luy  a  acoustumé  donner  doulce  nourriture,  — 
en  ceste  sorte,  comme  trop  indigente  par  faulte  d'avoir  bien  mis 
à  prouffict  la  reffection  spirituelle  que  pavois  prime  en  vostre  dévoie 

compaignie  S  suis  contraincte  de  prier  vostre  charité exercer 

par  lettres  son  cffect  commencé  par  parolles,  espérant  avec  l'aide  de 
Vexpositeur  que  m'avez  laissé  %  dont  tant  mon  âme  vous  est  tenue, 
d'estudier  vostre  lesson,  en  sorte  que  le  chemin  de  la  granl  ber- 
gerie me  sera  monstre  avec  l'ayde  de  voz  prières  et  de  ceulx  et  cel- 
les que  cognoissez  bien  avant  en  la  voye  où  de  bien  foèble  désir  [je] 

'  Voyez  le  N»  42,  note  3. 

'  Allusion  à  Michel  d^Arande  (Voyez  le  commencement  da  N*  42). 
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désire  entrer  ;  et,  sy  par  ce  moyen  puis  estre  conduicte  et  colloc- 
quée  au  lieu  de  sy  gracieuse  pasture,  pensez  la  consolation  que 
vous  aurez,  par  la  grâce  du  tout-bon  et  puissant,  d'avoir  esté  mi- 
nistre de  ramener  à  sa  tant  seure  et  éternelle  demeure  la  pauvre 
ouaille  qui  estoit  périe  —  Parquoy,  mon  père,  je  vous  requiers 
que,  par  lettres,  descendez  de  la  haulte  montaigne,  et  en  pitié 
regardez,  entre  ce  peuple  esloingné  de  clarté,  la  plus  aveuglée 
de  toutz,  et  vueillez  ayder,  par  escripture,  prière  et  souvenance, 
à  tirer  hors  de  ses  tristes  ténèbres 

la  toute  vostre  Marguerite. 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meâux,  24  octobre  1521. 

Suppl.  franc,  n'»  337,  fol.  lOa-lOb. 

Le  doulx  et  débonnaire  Jésus  tant  s'est  anéanty  et  apovry,  qu'il 
luy  a  pieu  se  fère...  la  vraie  brebis  innocente  et  sans  macule,  et  ce 
pour  les  brebis  errantes  réduire  à  la  voye,  et,  en  icelle  cheminant, 
par  ardant  désir  et  amour  viscéralle  c'est  [1.  s'est]  voluntairement  et 
en  vérité  faict  victime  pour  les  purger,  nectoier  et  laver,  ou,  pour 
mieulx  parler,  innover  en  soy  la  masse  de  nature  Immaine,  qui 
estoit  tout  péchéy ...  et,  pour  ce  faire,  [IIJ  a,  par  patience  indicible, 
couru  en  la  voye  et  beu  le  torrent  de  la  doloreuse  passion,  sans 
se  plaindre  et  ouvrir  sa  sacrée  et  digne  bouche,  fors  que  pour 
nous  inviter  à  suivre  le  trac  de  son  précieulx  et  très-digne  sang... 
Les  pauvres  brebis  errantes  sont  en  Luy,  par  Luy  et  pour  Luy, 
innovées  et  entièrement  dellivrées  de  corruption,  mort  et  ténèbres, 
renouvellées  au  vray  chemin  de  vérité,  en  incorruption,  immor- 
talité, vie  et  lumière.  0  singulière^  très-digne  et  peu  par  mes  sem- 
blables savourée  innovation  !  L'odeur  du  sacrifice  tire  les  bons  et 
leur  est  odeur  de  vie,  en  vie,  et  aux  mauvais  odeur  de  mort,  à 
mort 
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GUILLAUME  BRiçoNNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
DeMeaux,  11  novembre  (1521). 

Inédite.  Suppl.  franc,  n*»  337,  fol.  3ib-33b. 

—  Par  foy  bientost  sere^  vraie  perle,  et  marguerite  par  charité 
et  amour,  vraiement  une  avec  la  seulle  supercéleste,  superexcel- 
lente, incompréhensible,  vraie  marguerite,  le  dotUx  Jésus,  que  vous 

supplie  de  rechef  aimer de  toute  rostre  puissance  quant  au 

monde.  Ce  ne  seroit  assez  à  la  grâce  qu'il  vous  a  donnée,  en  con- 
sidérant le  lieu  où  vous  estes,  vous  acquicter  seuUement  de  Tai- 
mer  de  vous  et  en  vous,  et  ne  luy  présenter  que  des  raisins  de 
vostre  vigne,  sy  ne  pourchassez  vertueusement  qu'il  soit  aymè; 
servy  et  honnoré  partout  oii  il  vous  donne  pouvoir  et  occasion  de  ce 
fère.  Vous  n'estes  que  ung  raisin  de  sa  grant  vigne,  de  rÉglise, 
qtii  est  en  tel  désordre  que  chacun  roit.  Il  n'est  nouvelles  d\? 
cueUir  que  des  la[m]brusques 

Je  sçay  que  aymez,  après  Dieu,  te  Roy  et  Madame;  comme  estes 
tenue  par  tout  debvoir,  et  n'est  peine  que  ne  voulsissiez  prendre 

pour  la  conservation  et  accroissement  de  leur  iionneur Soiez 

la  bonne  saincte  Cécile,  quigaigna  niary.  frères,  et  plusieurs  aulnes. 
Vous  aurez  à  faire  au  Roy  et  à  Madame,  que  Dieu  par  sa  bonté  a 
touchez  de  grandes  et  excellentes  grâces,  et  jà  sont  navrez  au 
cœur  pour  l'honneur  de  Dieti.  Il  sera  farille  d'allumer  ung  grand 
fêté,  quant  les  trois  cœurs  seront  à  ce  uniz.  Les  occupations  quilz 
ont  les  distraictent,  et  [je  les]  croy  mises  en  avant  par  l'en- 
nemy,  pour  empescher  ce  qu'il  peult  prévoir  qui  se  feroil  à  Vhon- 
neur  de  Dieu,  D'autant  que  en  avez  moings,  combien  que  les 
leur[s]  sont  les  vostres,  debvez  plus  songneusemenl  prier  Dieu 
pour  eulx,  comme  sçay  que  faictes.  Et  quant  verrez  l'opportunité, 
procurez  l'affaire  âè  Dieu^  à  ce  qu'il  soit  aultrement  servy  et  hon- 
noré qu'il  n'est  en  se  [l.  ce]  Royaulme,  auquel  le  Roy  est  son  lieu- 
tenant-général, et  à  ceste  fm  a  le  glaive  en  sa  main,  qui  est  la 
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puissance  de  Dieu,  pour  le  faire  honnorer  et  aymer.  Les  grâces 
que  Dieu  vous  a  donnéez  à  tous  trois  sont  trop  grandes  pour  estre 
oisives.  Ilfault  régner  ailleurs  que  icy,  et,  comme  vous  estes  en  ce 
monde  une  trinité  de  personnes  en  unité  d'amours,  que  aussy 
soiez  en  Taultre  uniz  avec  la  supercelleste  trinité  en  unité,  ce  que 
Luy  supplie  très-humblement  et  de  tout  mon  cœur. 

—  Madame,  je  ne  sçaurois  respondre  à  vostre  bonté  et  béni- 
gnité. Le  doulx  Jésus  y  satisface  pour  moy  et  parcroisse  en  vous 
sa  grâce,  paix  et  amour  I  A  Meaulx,  le  xj*  Novembre  (1521). 

Madame,  sachant  que  avez  Maistre  Michel,  ay  passé  légèrement 
en  quelque  endroit.  D  est  vostre  et  le  surplus,  qui  est  pour  à 
vostre  plaisir  en  disposer,  vous  stipph'ant  me  le  prester  pour  l'adve- 
nir,  car  je  mys  [1.  m'y]  suis  actendu,  et  après  le  vous  renvoiray,  s'il 
vous  plaist.  CommandeZ'luy  qu'il  vous  fiiectepar  escript  les  mistéres 
du  baptesme,  tant  de  la  primitive  église,  que  ce  [que']  de  présent  on 
faict.  Vous  le  trouverez  bon  et  fructueulx.  Monsieur  Fabry  se  re- 
commande très-humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  G.  B. 
indigne  ministre  de  M[eaulx]. 

Jésus  Maria. 
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GUILLAUME  BRIÇONNET  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  22  décembre  1521. 

Inédite.  Suppl.  franc,  n'  337,  fol.  47b-64a. 

Madame,  vous  escripvez,  et  par  amoureulx  et  cordial  sou- 
hait desiriez,  que  le  seul  Feu  bon  et  nécesss^ire,  qui  tout  brusle 
jiisques  à  la  consumation  des  plus  petites  rachines,  par  importable 

amour  et  ravissement  vous  unisse  à  Luy Et  après,  demandez 

trouver  la  fontaine  du  grand  Moïse,  qui  ne  se  tarlst,  pour  en  avoir 

de  Teaue . . Hélas  I  Madame,  moult  en  y  a  qui  ont  délaissé  la 

fontaine  et  la  vaine  de  eaue  vive,  et  par  contempnement  ont  faict 
des  citernes  qui  ne  peuvent  retenir  les  eaues Les  atdtres  sont 
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qui  tiennent  les  clefz  de  VabissaUe  source  de  fontaine  de  vie,  tes- 
quelz,  par  cécité  et  ygnorance  n'y  peuvent  ou  ne  veullent,  et  sy 
[1.  et  cependant]  ne  pemiectent  atUtres  y  entrer.  Dont  procède  la 
sécheresse  des  pauvres  brebis,  qui  demandent  de  Teaue  de  pasture 
et  doctrine  spirituelle  ;  leur  langue  est  sèche  par  ardant  désir,  et 
n'y  a  pasteur  qui  la  communicque  ou  qui  leur  ouvre  la  porte  pour 
en  prandre  ;  et  sy  peu  que  Pon  leur  en  départ,  ce  n^est  sans  deslier 
la  bourse,  tellement  qu'il  est  aujourd^huy  vérifié  ce  qui  est  dict 
par  ung  des  prophètes  :  «  Aquam  nostram  pecuniâ  bibimus.  » 

Hélas.  Madame,  quant  viendra  le  temps  que  Teaue  vive  sortira 
de  Jérusalem  et  courra  par  charité  et  amour  de  Jésus,  arrousant 
les  arbres  plantez  à  la  ligne  et  rectitude  divine,  ad  ce  qu^ilz  puis- 
sent apporter  fruit  plaisant  et  agréable  au  bon  Seigneur  ?  Certes, 
nous  pouvons  dire  avec  le  prophète:  «  Facli  sumus  sicut  torrens 
in  austro.  »  L* Église  est  de  présent  aride  et  sèche  comme  le  torrent 
en  la  grande  challeur  australe.  La  challeur  d'avarice,  ambicion  et 
voluptueuse  vie  a  déséché  son  eau  de  vie,  doctrine  et  exemplarité. 
Tel  vent  est  dissipatif  et  désiccatif  de  toute  grâce.  Ung  chacun 
serche  son  prouffict  et  honneur.  Il  n'est  plus  question  de  celuy  de 

Dieu Nous  sommes  tous  terrestres,  qui  debvrions  eslre  tout 

esperit,  et  ce  procède  par  faulte  d'eaue  de  sapience  et  de  doctrine 
évangélicque,  qui  ne  court  et  n'est  distribuée  comme  elle  deveroit. 
Chacun  le  congnoit.  Peu  s'en  souvient,  qui  est  signe  de  faulte  d^a- 
niour  divine. 

...  Il  n^est  que  une  doctrine  évangélicque,  qui  se  communicque 
aux  ungs  comme  viande  solide  et  aux  aullres  en  sublimité  de  doc- 
trine, selon  qu'ilz  sont  capables  ou  de  eaue  de  purgacion,  ou  de 
illuminacion,  ou  de  perfection.  Toutesfois  il  n^est  que  ung  Seigneur 
qui  envoie  en  embassade,  par  la  voix  duquel  elle  se  distribue  ;  et 
qui  l'anonce  aultrement  que  par  la  voix  divine  et  pour  son  hon- 
neur, il  est  adultérant  la  parolle  évangélicque.  Car  il  n'y  a  que  la 
voix  du  Seigneur ...  qui  parle  en  la  distribucion  de  l'eaue  évan- 
gélicque, et  par  ce  [nous]  la  debvons  prandre  de  celuy  qui  l'a- 
nonce en  vérité,  non  comme  parolle  d'homme,  mais  comme  vifve 

parolle  de  Dieu Totites  aultres  doctrines  et  sciences  pérégrines 

sont  ameures  [1.  amères],  et  ne  sont  dignes  de  nom  chrestien  [ceux] 
qui  en  font  leur  pasteur[e] .... 

(La  fin  de  cette  lettre  forme  notre  N*  48.) 
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Page  4,  note  2,  second  paragraphe.  Voici  le  texte  latin  plus  complet  du 
passage  tiré  da  commentaire  de  Le  Fèvre  sur  les  Psaumes,  que  nous  avons 
cité  partiellement  en  français: 

€  . . . .  Longo  equidem  temporis  intervaUo  humana  sum  aecutua  [scil.  stu- 
dià]f  et  dimnis  vix  prinui  (ut  aiunt)  admovi  labra;  augusta  enim  sunt  et  non 
temere  adeunda.  At  ex  illa  quamvis  remota  delibatione  tanta  lux  a£fulgere 
visa  est,  ut,  ejus  comparatione,  disciplina  httmafue  micki  visa  sint  tenébra, 
—  tanta  spirare  fragrantia,  ut  illi  suaviolentise  nichil  inveniatur  in  terris 
simile,  neque  aliam  crediderim  terrenam  paradisum,  cujus  odore  in  vitœ 
immortalitatem  foveantur  animœ. 

Freqnens  cœnobia  subii  ;  at  qui  hanc  ignorarent  dulcedinem,  veros  ani- 
morum  cibos  nescire  prorsus  existimavi.  Vivunt  enim  spiriius  ex  onmi  verho 
quod procéda  de  ore  Dei;  et  quanam  verba  illa,  nisi  sacra  éloqtna?  Mor- 
tuos  igitur,  qui  ejusmodi  sunt,  spiritus  habent.  Et  a5  eo  tempore  quo  eapie-, 
tatis  desiere  studia,  ccenchia  periere,  devotio  interiit,  et  extincta  est  rdigio^ 
et  spiritualia  pro  terrenis  sunt  commutata,  cœlum  dimissum  et  accepta  terra: 
infœlicissimum  sane  commercii  genus ! . . ..  Anno  Christi  M.D.VIII.» 

P.  6,  même  note.  C'est  dans  une  lettre  adressée  par  Farelk  PeïUcan  en 
1556  que  se  trouvent  les  paroles  prononcées  par  Le  Fhwe,  Ce  passage  est 
ainsi  conçu  : 

«...  Pius  senex,  Jaeobus  Fàber,  quera  tu  novisti,  ante  annos  plus  minus 
quadraginta  me  manu  apprefaensum  ita  alloquebatur  :  <  Ouileîme,  qpartet 
orbem  immuiari,  et  tu  videbis,  »  dicebat  Ego  tune  charus  eram  seni^  et  per- 
rexit  mihi  ut  pater  esse.  Sed  nifail  erat  nisi  ipsa  superstitio,  in  qua  seni  ad- 
nitebar  accedere  aliquantum.  Nam  œquare  vix  poterat  quisqnam ,  tantùm 
abest  ut  vinceret.  Sanè  stupesco,  quando  cogito  insanam  tanti  vin  super- 
stitionem,  qui  vel  âoribus  jubebat  Marianum  idolum,  dum  nnà  soli  murmu- 
raremns  preces  Marianas  ad  idolum,  omari.  In  Missa  omnes  vincebat.  Tan- 
dem aliquid  lucis  cœpit  intueri  ;  sed  quanta  cab'go  adhuc  restabat.  Demum 
coactus  GaUiam  deserere,  Argentorahan  descendit,  ubi  virum  «ommone- 
feci  eorum  quse  olim  prœdixerat,  et  jam  tempus  insiare  dicébam,  quod  et 
pius  senex  faiébatur,  meque  hortabatur,  pergerem  in  annuntiatione  sacri 
Evangelii.  >  (Joh.  Henric.  Hottingerus.  Historia  ecclesiastica  Novi  Testa- 
menti.  Tiguri,  1665,  in-8».  Pars  VI,  p.  18.) 

Page  5,  à  la  fin  de  la  note  2,  ajoutez:  M.  Graf  a  repris  ce  travail  et  Ta 
entièrement  refondu  dans  une  étude  biographique  approfondie,  qu'a  publiée 
le  recueil  intitulé  :  «  Zeitschrift  fûr  die  historische  Théologie.  »  Année  1852 

P.  SI,  note  2,  lisez:  Voyez  le  N»  2,  note  2. 

P.  51,  dernière  ligne,  ajoutez:  Beda  dans  un  ouvrage  dirigé  tout  entier 
contre  Érasme  et  Le  Fèvre  expliquait  de  la  manière  suivante  Torgueil  dont 
il  les  accusait:  «  quum  quis  (disait-il)  quavis  in  arte  magisirum  agere  prœ- 
sumaij  sub  ccgus  magistris  nunquam  fuerit  discipulus.  »  En  1519,  Clichtow 

T.  I.  31 
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avait  défendu  Le  Fèvre  du  même  reproche  :  cMirandom  est  quod  nuDum  pu- 
tent  Theologum  esse  posse,  nisi  in  theologici  ludi  pulvere  desudarit,  atque 
in  eo  maffiaterii  munere  douatus  sit>  (Graf.  Zeitschrift,  1852,  p.  8,  n.  7). 

P.  60^  sgoutez  à  la  note  6:  Il  résulte  toutefois  de  la  préface  placée  par 
Badins  en  tète  des  Œuvres  de  Basile  le  Grand  et  datée  du  17  novembre 
1520,  que  Le  Fèvre  venait  de  quitter  Paris,  après  y  avoir  fait  un  séjour 

dont  la  durée  est  inconnue:  «  Nuper  • . .  D.  Basilii  monumenta hinc  aâ 

negoiia  sua  profecturua  prelo  nostro  commisit  [Faber]  »  (Graf.  Zeit- 
schrift, 1852,  p.  62). 

P.  61,  N"  31.  Selon  Louis  Lavater,  cité  par  Freytag  (Adparatus  litte- 
rarius.  Lipsise,  1755,  III,  189),  l'auteur  de  cette  Préface  des  Œuvres  de 
Luther  serait  Co7%rad  Pellican,  et  dans  ce  cas  elle  aurait  été  écrite,  non  à 
Wittemberg,  mais  à  Bàle. 

P.  66,  ligne  7,  lisez  :  le  secours  spirituel. 

P.  67,  ligue  5,  lisez:  après  le  10  juillet  1521. 

P.  75,  N"  41,  au  commencement,  lisez  partement.  —  Les  quatre  premières 
lignes  de  ce  Nj>  sont  le  post-scriptum  d'une  lettre  de  Briçonnet  du  17  no- 
vembre, qui  a  été  placée  par  erreur,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  immédiatement  avant  le  billet  de  Marguerite  auquel  elle  répond 
et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  ce  post-scriptum  dans  notre  N*  41. 

P.  76,  ligne  12,  en  remontant,  lisez  :  estranges  ou  domestiques. 

P.  78,  première  ligne  du  post-scriptum,  lisez:  d'estre  e8timé[e]  du 
nombre  de  ceulx  à  qui  [je]  désire  de  ressembler* 

P.  80,  ligne  3.  Les  mots  de  telle  doivent  être  placés  entre  crochets. 

P.  80,  ligne  8,  en  remontant,  nous  avons  remplacé  par  n^est  les  mots 
qv^il  est  du  manuscrit. 

P.  83.  £n  tête  du  K<>  47,  au  lieu  de  fol.  46  a,  lisez:  fol.  45  b. 

P.  84,  ligne  4,  lisez:  dont  le  proufiict(2e  vostre  escript  ne  restiendray. 

P.  84,  ligne  9,  lisez:  recepvoir  son  escript^  et  entendre  vérité,  comme  il 
vous  dira. 

P.  85,  première  ligne,  lisez:  long  temps  a  en  vostre  cceur. 

P.  98,  note  3,  lisez:  Voyez  dans  le  N*  25,  note  8,  etc. 

P.  103,  note  6,  lisez  :  un  prêtre  hadois, 

P.  105,  note  2,  deuxième  ligne,  après  V Évangile^  lisez:  ces  mots  d'£i*asme 
écrivant  à  Goclenius  en  1523  :  *  Subodoror  regiam  aulam  ùiroXcudepiC&vv,  >  et 
le  fragment  etc.  —  Ce  passage  d'Érasme  est  tiré  de  l'ouvrage  de  Chevillier 
sur  l'origine  de  Timprimerie  de  Paris,  où  il  est  cité  p.  174,  d'après  la  Vita 
Erasmû  Leyden,  1642,  in-16,  p.  174. 

P.  108,  ligne  11,  en  remontant,  au  lieu  de  <  mendiante,  »  lisez:  men- 
dicité. 

P*  110,  ligne  9,  lisez:  dont  ce  peuvent  esclarcir. 

P.  111,  note  10,  lisez:  voz  inuUlles  eufans. 

P.  179,  note,  ligne  4,  en  remontant,  lisez  :  Au  reste,  le  seul  renseignement 
certain  qu'on  possède  sur  le  séjour  de  Farel  à  Meaux,  c'est  l'assurance  que 
lui  donne  G.  Roussel,  etc.l 

Quant  à  Ventretien  de  Farel  aoec  le  Jacobin  de  Borna,  dont  il  est  question 
ilans  cette  notei  on  ignore  l'endroit  où  il  eut  lieu,  mais  la  date  en  est  pré- 
cisée par  la  mention  du  N.  T.  français  de  Le  Fèvre,  qui  venait  de  paraître 
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(juin  —  novembre  1523).  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  même  où  Farel 
raconte  cet  incident  : 

<  Le  Pape  quicte  et  remet  le  serinent  aux  subjectz,  pour  n'obeyr  plus,  et 
n'estre  plus  obligez  à  leur  seigneur....  Et  non  seulement  le  Pape  ose  ainsi 
parler  et  faire ....  mais  je  Vay  auy  d,*un  Jacobin  nommé  de  Borna.  Auquel 
quand  propos  cstoit  tenu  de  l'Évangile,  et  ce,  quand  premièrement  le  nou- 
wau  Testament  fut  imprimé  enfrançoys^  oh  monsieur  Fabry  avoit  besongné, 
et  [où  il]  estoit  dict,  que  TÉvangile  auroit  lieu  au  Royaume  de  France,  et 
qu'on  ne  prescheroit  plus  les  songes  des  hommes,  —  de  Borna  respondit: 
«Moy  et  autres  comme  moy,  lèverons  une  cruciade  de  gens,  et  ferons 
cliasser  le  Roy  de  sou  Royaume  par  ses  subjectz  propres,  s'il  permet  que 
l'Évangile  soit  presché.  »  Mais  ce  Moyne  ne  s*en  alla  sans  responce,  telle 
que  doit  donner  un  qui  craint  Dieu,  et  qui  est  bon  et  loyal,  et  qui  ayme 
son  Prince.  »  (Epistre  envoyée  au  Duc  de  Lorraine  par  Guillaume  Farel, 
Prescheur  du  S.  Evangile.  Genève,  1543,  petit  in-S»,  p.  43-44.) 

P.  181,  note  7.  Selon  Â.  F.  Didot  (Essai  sur  la  Typographie),  cet 
•ouvrage  de  Budé  fut  publié  en  1529,  à  Paris,  chez  Josse  Bade. 

P.  182,  ligne  20,  lisez:  ny  abismez. 

P.  187,  ligne  10,  lisez:  soit  réduicte  à  sa  vérité,  comme  [je]  sçay,  etc. 

P.  187,  ligne  11,  lisez:  sçavoire/i  pouvoir,  pourvoiez,  etc. 

P.  190,  ligne  7,  en  remontant,  lisez  :  Il  se  veult  sercher. 

P.  206,  à  la  fin  de  la  note  4,  lisez:  8  octobre  1525. 

P.  223,  note  24.  Supprimez  ce  qui  suit  le  — . 

P.  224,  à  la  fin  de  la  note  30,  lisez:  Jean  Schott. 

P.  225,  à  la  fin  de  la  note  37,  Usez:  la  lettre  de  Bentin  à  Œcolampade 
du  8  octobre  (1525)  et  celle  de  ('oct  à  Farel  du  2  septembre  1524. 

P.  225,  note  45,  lisez  :  Papilion. 

P.  246,  ligne  3,  supprimez  le  mot  inédite. 

P.  247,  note  3,  première  ligne,  lisez:  le  12  mars  1525  (1526,  nouveau 
style). 

P.  251,  note  5.  Supprimez,  à  la  première  ligne,  les  mots  et  à  Meaux,  et 
à  la  troisième,  les  mots  écriie  à  Meauv.  Le  chevalier  Coct  n'était  pas  encore 
arrivé  dans  cette  ville  à  la  date  du  6  juillet;  mais  ses  relations  familières 
avec  Farel  l'autorisaient  à  ouvrir  la  lettre  de  Le  Fèvre,  qui  put  lui  être 
<^ommuniquée  à  Paris  par  Conrad  Besch. 

P.  252,  note  11.  Après  (1525)  ajoutez:  et  leN"  140,  note  7. 

P.  288,  au  commencement  de  la  note  1,  supprimez  le  renvoi. 

P.  308,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  4:  Ces  passages  dos  Chroniques  de 
Metz  et  ceux  que  nous  citerons  plus  loin,  sont  extraits  de  la  Biographie  de 
François  Lambert  d'Avignon,  publiée  eu  allemand  par  M.  le  professeur 
Baum  de  Strasbourg. 

P.  307,  avant  le  sommaire,  ajoutez:  traduit  de  l'allemand.  A  la  fin 
de  la  note  2,  ajoutez:  à  Berne.  (Communiqué  par  M.  l'archiviste  Krtttli.) 

P.  310,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  10:  Luther  écrivait  de  son  côté  le 
13  janvier  1525:  *  Annemundus  minatur  mihi,  nisi  cedam  mea  opinione, 
sese  adversus  me  scripturum.  »  (Voyez  Luthers  Briefe.  Éd.  de  Wette, 
lï,  613.) 

P.  338,  note  7,  ligne  2,  lisez  :  de  St-Gorgonne. 
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P.  852,  note  3,  après  42  ^joutez:  et  46,  et,  à  l'aTant-dernière  ligne,  lisez r 
le  12  mars  1525  (1526,  nouveau  style). 

P.  895,  ligne  7,  en  remontant,  lisez  d'après  Chonpard:  ductu  graHœ^ 
Christi. 

P.  400,  dernière  ligne,  lisez  :  Nonii. 

P.  409,  Sommaire,  ligne  6,  au  lien  de:  lui  éviter,  lisez:  lui  épargner. 

P.  417,  première  ligne  du  Sommaire,  lisez:  vous  m'avez  rendu  quatre 
couronnes  pour  une  que  je  vous  devais.  Je  suis  bien  près  de  vous  les  ren- 
voyer, etc. 

P.  419,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  6:  Les  Français  réfugiés  à  Strasbourg 
ne  quittèrent  cette  ville  qu'après  le  20  mars,  puisque  le  19  Bédrot  écrivait  à 
Ambroise  Blaarer  :  c  Stapulensis  adhuc  hœret  hic  in  œdibus  Capitonis,  aHi 
iUm  GaUi  eruditissimi.  »  (Coll.  Simier.)  On  devrait  même  reporter  leur  dé- 
part après  le  16  avril,  si  le  passage  suivant,  relatif  à  Roussel,  peut  s'impli- 
quer également  aux  autres  exilés:  «Bucerus  etreligionis  iratres  te  salu- 
tant,  cumprimis  Farellus  et  Gerardus  Bitfus,  quem  nos  TiAninum  nomi- 
namus:  latere  enim  voluit.  »  (Capiton  à  Zwingb',  16  avril  1526.  Zuinglii 
0pp.  Vn,  492.) 

P.  436,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  4,  relative  à  Beda:  Dans  une  lettre 
adressée  à  Jean  Faber,  Érasme  se  plaignait  déjà  (le  16  avril  1526)  du 
zèle  persécuteur  de  Beda  et  de  la  Sorbonne  :  «  In  Gallia  (disait-il)  gnaviter 
insaniunt  Beddaici  quidam  censuris,  articulis,  carcerihuSj  inoendUs^  libellis. 
Optarim  vel  sic  posse  cohiberi  pestem;  sed  exitus  rei  docebit,  bis  modis 
nibil  aliud  qnàm  exasperari  malum.  »  (Erasmi  £pp.) 

P.  442,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  1  :  On  lit  dans  une  lettre  de  Laurent 
Coct  à  Farel,  datée  du  4  juillet  (1525): 

<  Mon  frère  aisné,  Seigneur  du  Ghastekrd . . .  ne  volant  me  faire  ma  rayson 
[1.  régler  son  compte  avec  moi], ....  m'a  totalement  respondu,  que  à  jam- 
mays  de  luy  ne  auray  riens,  que  premier  ne  l'aye  bien  et  deuement  informé 
de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  chevalier,  —  combien  que,  par  vaz  leUres^ 
le  ayez  informé  de  la  vraye  vérité . . .  Car  nioy-mesmes  veiz  les  dictes  lettres 
es  mains  d'ung  nommé  George  {le  surnom  ne  me  recorde)  que  par  vous  fut 
envoyé  à  mon  dict  frère  du  Chastelîarl,  bien  tost  apprès  sa  mort  [1.  après 
la  mort  du  chevalier].  Car,  comme  escripviez,  le  dict  George  l'avoit  servy 
durant  sa  malladie,  et,  pour  récompence,  par  le  commandement  de  mon 
dict  frère  du  Chastellart,  balliay  au  dict  Gtorge  vi\j  escus.  Mays  tout  cecy 
ne  me  sert  en  riens,  car  mon  dict  frère  du  Chastellart,  n*a  nulle  voulunté 
me  fère  ma  rayson,  fors  qu'il  dit,  cpmme  Sainct  Thomas  :  <  Nisi  videro, 
non  credam.»  (Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuch&tel.) 

P.  455,  note  27,  ligne  4,  lisez  :  et  qui  a  mèriiL 

P.  460,  dernière  ligne,  lyoutez  à  la  note  11  :  Capiton  écrivait  à  Zwingli» 
le  3  février  1526,  au  sujet  de  la  doctrine  réformée  sur  TËucbaristie  :  c  Sentio 
GaJUaim  omnium  maxime  ittiim  timcutit  airUculmn  deteskai.  »  (Zuinglii  Opp» 
VU,  468.) 
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1508.  Luther  est  appelé  à  Wittemberg  comme  professeur. 

1509.  Publication  du  Psallenum  quincuplex  de  Le  Fèvre. 

4512,  15  décembre.  Le  Févre  publie  son  Commentaire  sur  St.  Paul. 

1515,  i"  janvier.  François  I  succède  à  Louis  XII. 

1516.  Mars.  Première  édition  du  Nouveau  Testament  d'Erasme. 

1516  Ulrich  Zwingli  prêche  l'Évangile  à  Einsiedeln. 

1516,  16  août.  Signature  du  Concordat  entre  Léon  X  et  François  i. 

1517  Farel  est  appelé  à  enseigner  à  Paris  au  collège  Le  Moine. 

1517,  31  octobre.  Luther  affiche  ses  Thèses  à  Wittemberg. 

1518,  Mars.  Protestation  de  l'Université  de  Paris  contre  le  Concordat. 
1518,  fin  d* avril.  Troubles  à  Paris,  à  la  suite  du  Concordat. 

1518,  28  novembre.  Luther  en  appelle  du  Pape  à  un  concile  général. 

1519.  Les  ouvrages  de  Luther  se  répandent  en  France  et  en  Suisse. 

1519,  28  juin.  Charles-Quint  est  élu  empereur  d'Allemagne. 

1520,  15  juin  Bulle  du  pape  Léon  X,  excommuniant  Luther. 

1520,  6  octobre.  Luther  publie  c  la  Captivité  de  Babylone.  » 

1521.  Guillaume  Briçonnet,  évéque  de  Meaux,  réunit  autour  de  lui  Le 
Févre,  Gérard  Roussel,  Michel  d'Arande,  François  Vatable  et  Farel. 

1521,  15  avril.  La  Sorbonne  condamne  la  doctrine  de  Luther. 

1521.  Juin.  Commencement  de  la  correspondance  entre  Briçonnet  et 

Marguerite  d'Angouléme. 
1521..  Octobre.  Marguerite  d'Angouléme  et  sa  mère,  Louise  de  Savoie, 

font  un  séjour  à  Meaux. 
1521 .  Vers  la  fin  de  l'année  Érasme  se  fixe  à  Bâie. 

1521.  Décembre.  Introduction  définitive  de  la  Réforme  à  Wittemberg. 

1522.  Juin.  Le  Fèvre  publie  son  Commentaire  sur  les  IV  Évangiles. 
1522.  Septembre.  Luther  publie  sa  traduction  allemande  du  N.  T. 

1522,  16  novembre.  Œcolampade  vient  se  fixer  à  BâIe. 

1523.  Pierre  de  Sébiville  prêche  l'Évangile  à  Grenoble. 
1523,  29  janvier.  Première  dispute  de  religion  à  Zurich. 

1523,  8  juin.  Le  Févre  publie  sa /racftic^ton  française  des  IV  Évangiles, 
1523,  15  juin.  Le  Conseil  de  Berne  enjoint  à  tous  les  prêtres  de  n'en- 
seigner que  le  pur  Évangile. 
1523.  Août.  Découverte  delà  conspiration  du  connétable  de  Bourbon. 
1523,  30  août.  Première  dispute  de  religion  à  Bâle. 
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1523,  7  octobre.   La  Sorbonne  adresse  à  la  reine-mère,  sur  sa  de- 
mande, un  mémoire  contre  Thérésie. 
1523.  Octobre.  Mandements  de  Briçonnet  contre  les  Luthériens. 
1523,  26-28  octobre.  Seconde  dispute  de  religion  à  Zurich. 
1523,  6  novembre.  Le  Févre  achève  de  publier  sa  iraduction  du  N.  T, 
1523.  Décembre.  Farel  arrive  à  Bàle. 

1523.  Décembre.  Michel  d'Arande  proche  TÉvangile  à  Bourges,  et  Jean 
Chastellain,  à  Metz. 

1524.  La  Réforme  s'établit  définitivement  à  Strasbourg. 

152i.  Février.  Maigret  prêche  l'Évangile  à  Lyon,  et  ensuite  à  Grenoble. 
152i.  Premiers  jours  de  mars.  Farel  dispute  sur  la  religion  à  Bâie. 
1524,  21  mars.  Une   partie  des  cantons  suisses  se  plaignent  des  in- 
novations religieuses  introduites  à  Zurich. 
1524,  fin  de  mars.  Pierre  Caroli  prêche  l'Évangile  à  Paris. 
1524.  Juin.  Persécution  à  Meaux. 
1524.  Juillet.  Farel  exilé  de  BâIe  prêche  à  Montbéliard. 
1524.  Septembre.  François  1  part  pour  l'Italie. 
1524.  Décembre.  Michel  d'Arande  prêche  à  Mâcon. 

1524.  Décembre.  Commencement  des  divisions  sur  l'Eucharistie. 

1525.  Soulèvement  des  paysans  en  Allemagne. 

15^5,  24  février.  François  I  est  défait  à  Pavie.  Il  est  emmené  plus  tard 
en  Espagne  comme  prisonnier  de  Charles-Quint. 

1525.  Farel  séjourne  à  Strasbourg. 

1525,  8  août.  Départ  de  Marguerite  d'Angouiême  pour  Madrid. 

1525.  Septembre.  Nouvelle  persécution  à  Meaux. 

1525.  Octobre.  Le  Févre,  Gérard  Roussel  et  Michel  d'Arande  se  réfu- 
gient à  Strasbourg. 

1525,  12  novembre.  François  1  écrit  au  Parlement  en  faveur  de  Le 
Févre,  Caroli  et  Roussel. 

1525,  9  décembre.  Condamnation  de  Jacques  Pauvanetde  Matthieu  Sau- 
nier par  la  Sorbonne. 

1526.  Janvier.  Emprisonnement  de  Louis  de  Berquin  à  Paris. 
1526,  14  janvier.  Traité  de  Madrid  entre  Charles-Quint  et  François  L 
1526,  17  mars.  François  I  rentre  en  France. 

1526,  \^^  avril.  Lettre  de  François  I  au  Pariement,  en  faveur  de  Berquin. 
1526,  fin  d'avril.  Les  Français  réfugiés  à  Strasbourg  rentrent  en  Francet. 
1526,  27  mai.  Ouverture  de  la  dispute  de  Baden  en  Argovie. 
1526.  Novembre.  Farel  vient  prêcher  l'Évangile  à  Aigle. 
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NUMÉROS  ANNÉK  PAOBS 

1512 

1.  Jacques  Le  Févre  d*ËtapIes  à  Guillaume  Briçonnet,  15  dé- 
cembre   3 

1513 

2.  Jean  Reuchlin  à  Le  Févre,  31  août 9 

1514 

3.  Le  Févre  à  Reuchlin,  30  août 15 

4.  Le  Févre  à  Érasme  de  Rotterdam,  23  octobre 18 

1515 

5.  Josse  Clichtow  à  l'évéque  Gozthon 20 

1516 

6.  Thomas  Grey  à  Érasme,  5  août 23 

7*  Érasme  à  Henri  Boville,  3!  août 24 

8'  Luther  à  Spalatin,  19  octobre 26 

1517 

9.  Guillaume  Budé  h  Érasme,  5  février 27 

40.  Érasme  à  Wolfgang  Fabritius  Capiton,  26  février  ...  29 

8"  Luther  à  Jean  Lang,  l*""  mars 26 

11.  Guillaume  Budé  à  Tonstall,  19  mai 30 

12.  Glareanus  à  Érasme,  5  août 31 

13.  Jean  Caesarius  à  Érasme,  22  septembre 32 

1518 

14.  Nicolas  Bérauld  à  Érasme,  16  mars 33 

15.  Requête  de  TÉglise  de  Paris  au  Parlement,  20  mars   .    .        34 


488  LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PIÈGES  DU  VOLUME. 

KUMÉROS  PAGES 

16.  LTniversité  de  Paris  au  Parlement,  28  mars 36 

n.  ValentinTschudi  à  Ulrich  Zwiiigli,  22  juin 38 

i8.  Érasme  à  Guillaume  Huë,  9  août 40 

1519 

19.  Glareanus  à  Zwingli,  13  janvier il 

*20.  Le  Févre  à  Beatus  Rhenanus,  9  avril 42 

21.  Henri-Cornelius  Agrippa  de  Nettesheim  à  Le  Fèvre,  à  la 

fin  d'avril 46 

*  22.  Pierre  Tschudi  à  Beatus  Rhenanus,  17  mai 47 

23.  Le  Fèvre  à  H.-G.  Agrippa,  20  mai  . 48 

24.  H.-C.  Agrippa  à  Le  Fèvre,  22  mai 50 

25.  Le  Fèvre  à  H.-C.  Agrippa,  20  juin 52 

26.  Nicolas  Bérauld  à  Érasme.  !«' juillet  .........  54 

27.  Érasme  à  Nicolas  Bérauld,  9  août 55 

28.  Érasme  à  Léon  X,  1 3  août 55 

29.  H.-C.  Agrippa  à  Le  Fèvre  (octobre) 57 

30.  Le  Fèvre  à  H.-C.  Agrippa,  14  novembre 59 

1520 

31.  N.  N.  [Pellican?]  aux  Théologiens  de  bonne  foi.  En  mars  61 

32.  Glareanus  à  Zwingli,  l^i*  novembre 62 

1521 

m 

33.  Erasme  au  secrétaire  du  comte  de  Nassau,  13  mai  ...  63 

34.  Érasme  à  Nicolas  Éverard  (en  mai) 64 

35.  Marguerite  d'Angoulôme  à  Guillaume  Briçonnet  (avant  le 

19  juin) 65 

35  a  Marguerite  à  Briçonnet  (au  commencement  de  juillet)  .   .  475 

*36.  Marguerite  à  Briçonnet  (après  le  10  juillet) 67 

37.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  26  juin 68 

38.  Glareanus  à  Zwingli,  4  juillet 69 

39.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  10  septembre 72 

40.  Un  Moine  à  H.-C.  Agrippa,  2  octobre 73 

40a  Marguerite  à  Briçonnet  (vers  le  milieu  d'octobre).   ...  476 

40b  Briçonnet  à  Marguerite,  24  octobre 477 

*40cBriçonnet  à  Marguerite,  11  novembre 478 

♦41.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  17  novembre)    ....  75 

♦42.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  17  novembre)    .   •   .   .  76 

♦43.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  22  novembre)   ....  77 
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*AA.  [Guillaume  Briçonnet]  à  Marguerite,  22  novembre  ...  79 

45.  Agrippa  à  un  moine  d*Ânnecy,  25  novembre 82 

i6.  Agrippa  à  un  moine  d'Annecy 82 

47.  Marguerite  à  Briçonnet  (en  décembre) 83 

*47  a  Briçonnet  à  Marguerite,  22  décembre 479 

48.  Briçonnet  à  Marguerite,  22  décembre 84 

1522 

49.  Le  Févre  aux  Lecteurs  Chrétiens»  avant  le  20  avril ...  89 

50.  Capiton  à  H.-C.  Agrippa,  23  avril 98 

6i.  N.  N.  à  H.-C.  Agrippa,  5  juin 100 

52.  Agrippa  à  Capiton,  17  juin 101 

53.  Berthold  Haller  à  Zwingli,  8  juillet 102 

54.  [Briçonnet]  à  Marguerite  (fin  de  septembre  ou  commence- 

•  ment  d'octobre) 104 

55.  Marguerite  à  Briçonnet  (un  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre) 105 

56.  Luther  à  Spalatin,  environ  le  15  décembre 106 

57.  Luther  à  Spalatin,  26  décembre 107 

1523 

58.  Marguerite  à  Briçonnet  (avant  le  16  janvier) 108 

*  59.  Briçonnet  à  Marguerite,  16  janvier 109 

60.  François  Lambert  d'Avignon  à  l'Électeur  de  Saxe,  20  janv.  112 

61 .  François  Lambert  à  George  Spalatin,  20  janvier  ....  114 

62.  Luther  à  Spalatin,  25  janvier 116 

63.  Luther  à  Spalatin,  25  février 117 

64.  François  Lambert  au  pieux  Lecteur  (en  février)    ....  118 

65.  François  Lambert  à  tous  les  Frères  Mineurs,  en  mars  .   .  123 

66.  Luther  à  George  Spalatin,  environ  le  20  mai 128 

67.  Jean  Rhellican  à  son  cousin  Jacob.  22  mai 129 

68.  François  Lambert  à  Spalatin,  28  mai 131 

69.  [Le  Févre]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes  (8  juin)  ...  1 32 

70.  François  Lambert  à  Spalatin,  14  juin 138 

71.  François  Lambert  à  Spalatin,  24  juin 142 

72.  François  Lambert  à  Spalatin,  4  juillet 144 

73.  Luther  à  Spalatin,  U  août 145 

74.  François  Lambert  à  Spalatin,  16  août 146 

75.  Anémond  de  Coct  au  Lecteur  (au  mois  d'août) 148 

76.  Luther  au  Duc  de  Savoie.  7  septembre 151 

77.  Briçonnet  aux  Fidèles  de  son  Diocèse,  15  octobre    ...  153 
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78.  Briçonnet  au  Clergé  de  soo  Diocèse,  15  octobre  ....  156 

79.  [Le  Févrej  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes  (6  novembre) .  159 

80.  Luther  à  Nicolas  Gerbel,  4  décembre 170 

81.  Briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse,  13  décembre  ...  171 

82.  Ulrich  Zwingli  à  Pierre  de  Sebville,  13  décembre  ...  173 

1524 

*83.  Lange  à  Guillaume  Farel,  l*'' janvier 178 

* 84.  Briçonnet  à  Marguerite,  10  janvier 181 

85.  Le  Févreà  Farel,  13  janvier 183 

86.  Anémond  de  Coct  au  pieux  Lecteur,  24  janvier    ....  184 
*87.  [Briçonnet]  à  Marguerite,  31  janvier 186 

88.  Marguerite  à  Briçonnet,  9  février 189 

•89.  Briçonnet  à  Marguerite,  1 2  février 190 

*90.  Marguerite  à  Briçonnet  (entre  le  12  et  le  24  février)    .   .  191 

91.  Farel  aux  Lecteurs  chrétiens,  environ  le  20  février.   .   .  193 

92.  Le  Conseil  de  Bâie  à  tous  ecclésiastiques  et  laïques, 

27  février 195 

♦93.  Briçonnet  à  Marguerite,  24  février .  198 

♦94.  [Briçonnet]  à  Marguerite,  25  février 200 

95.  Œcolampade  et  Wolfhard  à  Zwingli  (1<>"  jours  de  mars).  202 

96.  Œcolampade  [à  Pierre  de  Sebville?],  9  mars 203 

97.  Farel  à  Corneille  Scheffer,  2  avril 205 

♦98.  Le  Févre  à  Farel,  20  avril 206 

♦99.  Hilaire  [Bertolph]  à  Farel  (vers  la  fin  d'avril) 210 

100.  Œcolampade  à  Capiton,  14  mai 214 

101.  Œcolampade  à  Luther,  1 5  mai 215 

102.  Nicolas  Le  Sueur  à  Farel,  15  mai 216 

♦103.  Le  Févreà  Farel,  6  juillet 219 

104.  Gérard  Boussel  à  Farel,  6  juillet 231 

♦105.  Jean  Canaye  à  Farel,  13  juillet 240 

♦106.  Gaspard  Maessger  à  Farel  (environ  le  20  juillet)  ....  243 

107.  Farel  aux  Lecteurs  (vers  la  fin  de  juillet) *   .  246 

108.  Œcolampade  à  Morelet  du  Museau,  31  juillet 248 

♦109.  Pierre  Toussain  à  Farel,  2  août 250 

110.  Œcolampade  à  Farel,  2  août 253 

111.  Œcolampade  à  Farel,  3  août 255 

1 1 2.  François  Lambert  au  Roi  de  France  (vers  le  milieu  d*)août  257 

♦113.  Henri  Heitzmann  à  Farel,  17  août 262 

♦114.  Claude-PiusPeutingeràFarel,  17août 264 

115.  (Ecolampade  à  (Farelj,  19  août 265 
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116.  Ulric  de  Wurtemberg  aux  gouverneurs  de  Besançon, 

20  août 267 

♦  117.  Gérard  Roussel  à  Farel,  24  août 270 

1 18.  Gérard  Roussel  à  Œcolampade,  24  août 274 

*1I9.  Jean  Vaugrisà  Farel,  29  août 279 

*120.  Anémond  de  CoctàFarel,  2  septembre 280 

♦121.  Pierre  Toussain  à  Farel,  2  septembre 284 

122.  Érasme  à  Théodoric  Hesius,  2  septembre 288 

—    Érasme  à  Tévéque  de  Rochester,  4  septembre 288 

123.  Érasme  à  Mélanchthon,  6  septembre 289 

♦124.  Jacques  [Pauvan]  à  Farel,  5  octobre 291 

125.  Antoine  Papilion  à  Zwingli,  7  octobre 294 

126.  Érasme  à  Antoine  Brugnare,  27  octobre 298 

127.  Farel  et  Gayling  au  Duc  de  Wurtemberg,  1 1  novembre  .  302 
♦128.  Anémond  du  Chaslelard  à  Farel,  18  novembre   ....  304 

129.  La  Diète  des  cantons  catholiques  au  duc  de  Wurtemberg, 

1 6  décembre 307 

130.  Anémond  de  Coct  à  Farel,  17  décembre 308 

131.  Pierre  Toussain  à  Farel,  17  décembre 312 

132.  Pierre  de  Sébiville  au  chevalier  Coct,  28  décembre  ...  313 

133.  [François  Lambert  à  H.-C.  Agrippa],  31  décembre  .    .   .  31& 

134.  Martin  Bucer  aux  frères  dispersés  en  France,  13  janvier  .  318 

135.  Briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse,  21  janvier  ....  320 

136.  Le  Conseil  de  Tarchevéque  de  Lyon  à  Noël  Beda,  23janv.  323 
♦137.  Anémond  de  Coct  à  Farel,  25  janvier 326 

138.  François  Lambert  au  Prince-Évéque  de  Lausanne  (fin  de 
janvier) 328 

139.  Œcolampade  à  Farel,  6  février 335 

♦140.  Pierre  Toussain  à  Farel.  11  février 337 

♦141.  Oswald  Myconius  à  Anémond  de  Coct  (avant  le  20  février)  339 

♦142.  Sébastien  Hofmeister  à  Farel  (milieu  de  mars) 341 

♦143.  Oswald  Mvconius  à  Farel,  25  mars 343 

144.  François  Lambert  à  TÉlecteur  de  Saxe,  en  mars  ....  344 

♦145.  François  Lambert  à  rÉIecteur  de  Saxe,  25  mars.   .    .    .  347 

146.  Ulric  Zwingli  au  Roi  de  France  (en  mars) 350 

147.  Noël  Bcda à  Érasme,  21  mai 352 

148.  Les  États  du  Pays  de  Vaud  à  leurs  ressortissants,  23  mai.  354 

149.  Pierre  Toussain  à  Farel,  3  juin 356 

150.  Œcolampade  à  Farel,  1«' juillet 357 
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*  i  5 1 .  Farel  au  Sénat  et  aux  Citoyens  de  la  ville  de  Bâle,  6  juillet  35k 

♦162.  Pierre  Toussain  à  Farel  (vers  le  9)  juillet 364 

♦153.  Pierre  Toussain  à  Farel,  ii  juillet 366 

154.  Œcolampade  à  Farel,  25  juillet 369 

455.  François  Lambert  au  Sénat  de  Besançon,  15  août  ...  371 

156.  Erasme  à  Louis  de  Berquin,  2.^  août 373 

♦157.  Pierre  Toussain  à  Farel,  4  septembre 375 

158.  La  Sorbonne  au  Parlement  de  Paris,  7  septembre  .    .   .  378 

159.  Farel  à  Zwingli,  12  septembre 380 

♦160.  Pierre  Toussain  à  Farel,  18  septembre 383 

♦161.  Pierre  Toussain  à  Farel,  21  septembre 386 

162    Gérard  Roussel  à  Farel,  25  septembre 389 

♦163.  Farel  à  Jean  Pomeranus  (environ  le  8  octobre)   ....  393 

♦164.  Michel  Bentin  à  Œcolampade,  8  octobre 398 

165.  François  1  au  Parlement  de  Paris,  1 2  novembre  ....  401 

♦166.  Jean  Vaugris  à  Farel,  15  décembre 403 

167. 
♦168. 


Gérard  Roussel  à  l'Êvéque  de  Meaux,  en  décembre]   .    .       404 
Gérard  Roussel  à  Nicolas  Le  Sueur,  en  décembre]  .   .    .       408 
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169.  François  Lambert  au  Conseil  de  Strasbourg,  1 3  janvier  .  416 

!70.  Œcolampade  à  Farel,  9  mars 417 

171.  Marguerite  au  comte  Sigismond  de  Hohenlohe,  9  mars  .  419 

Ht.  Marguerite  à  François  1  (vers  le  commencement  d'avril)  .  421 

173.  Louis  de  Berquin  à  Érasme,  17  avril 422 

174.  Agrippa  à  Michel  d'Arande,  7  mai 427 

175.  Marguerite  à  S.  de  Hohenlohe,  11  mai 430 

♦176.  Farel  à  Oswald  Myconius.  4  juin 431 

177.  Érasme  à  François  I,  16  juin 435 

178.  G«Tard  Roussel  à  Farel,  17  juin 438 

179.  Marguerite  à  S.  de  Hohenlohe,  5  juillet 441 

♦180.  Laurent  Coct  à  Farel,  25  juillet 442 

181.  Pierre  Toussain  à  Œcolampade,  26  juillet 444 

182.  Gérard  Roussel  à  Farel,  27  août 448 

♦183.  Farel  à  Capiton  et  à  Bucer,  25  octobre 451 

184.  Gérard  Roussel  à  Farel,  7  décembre 457 

185.  Pierre  Toussain  à  Farel,  9  décembre 462 

♦186.  M. [artin]  B.[ucer]  à  Farel,  13 décembre. 465 

187.  Œcolampade  à  Farel,  27  décembre 468 

♦188.  Michel  d'Arande  à  Farel  (pendant  l'été  de  1526)  ....  469 

♦489.  [Un  Lorrain?]  à  Martin  Bucer  (1526  ou  1527)    ....  470 
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Agrippa  (Henri-Cornelius).  N^»  21,  24,  29, 45, 46,  52, 174.  —  No»  23, 

25,  30,  37,  39,  40,  50,  51, 133, 
Alexandre,  secrétaire  du  comte  de  Nassau.  33. 
Angélus.  Voyez  Lange. 
Angoulôme  (Marguerite  d').  35,  35a,  36,  40a,  41,  42,  43,  47, 55,  58, 

88,90,  171,  172,  175,  179.  —  40fr,  40c,  44,  47 a,  48, 64, 

59,  87,  84,  89, 93,  94. 
Arande  (Michel  d*).  188  —  174. 
Bâie  (Le  Conseil  de).  92.  —  151. 
Beda(Noël).  147.  —  136. 
Bentin  (Michel).  164. 
Bérauld  (Nicolas).  14,  26.  —27. 
Berquin  (Louis  de).  173.  —  156. 
Bertolph  (Hilaire).  99. 
Besançon  (Le  Sénat  de).  116, 155. 
Boville  (Henri).  7. 
Briçonnet  (Guillaume).  40b,  40c,  44,  47a,  48,  54,  59,  77,  78,  81, 

84,  87,  89,  93,  94,  135.  —  35,  35a,  36,  40a,  41,  42,  43, 

47,  55,  58,  88,  90, 167. 
Brugnare  (Antoine).  126. 
Bucer  (Martin).  134,  \S6.  — 183, 189. 
Budé  (Guillaume).  9,  11. 
Canaye  (Jean).  105. 

Cantons  catholiques  (La  Diète  des).  129. 
Caesarius(Jean).  13. 

Capiton  (Wolfgang  Fabricius).  50.  —  10,  52, 100, 183. 
Charles  111,  duc  de  Savoie.  76. 
Clichtow  (Josse).  5. 
Coct  ou  de  Chastelard  (Anémond  de).  75, 86,  120,  128,  130, 137.  — 

132, 141. 
Coct  (Laurent).  180. 
Érasme  de  Rotterdam.  1,  10,  18,  27,  28,  33,  34,  122,  123,  126, 

1 56,  1 77.  —  4,  6,  9, 12,  13, 14, 26, 147, 173. 
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Everard  (Nicolas).  34, 

Farel  (Guillaume).  91,  97,  107,  1-27,  151,  159.  1G3,  176,  183.  — 
83, 85, 98, 99. 102, 103, 104, 105, 106. 109, 110. 111, 113, 
114, 115. 117, 119.  120, 121,  124, 130, 131, 137, 139,  140, 
142, 143, 149, 150. 152, 153. 154, 157, 100, 161. 162. 166. 
170, 178.  180, 182, 184, 185. 186, 187, 188. 

Fèvre  (Jacques  Le).  1,  3,  4,  20,  23,  25,  30.  49,  69,  79,  85,  98, 
103.  —21,24.29. 

Fisher(Jean),  évoque  de  Rochester.  122, 

François  I.  165.  —  112, 146,  172. 177, 

Frédéric,  Électeur  de  Saxe.  60, 144.  145. 

Gayling  (Jean).  127. 

Gerbel  (Nicolas).  80. 

Glareanus  (Henri).  12,  19.  32,  38. 

Gozthon.  5, 

Grey  (Thomas).  6. 

Haller  (Berthold).  53. 

Heitzmann  (Henri).  113. 

Hesius(Théodoric).  122. 

Hofmeister  (Sébastien).  142. 

Hohenlohe  (Sigismond  de).  171, 175.  179, 

Hué  (Guillaume).  18. 

Lambert  d'Avignon  (François).    60,  61.  64,  65,  68,  70,  71,  72,  74. 
112,  133,  138,  144,  145,  155,  169. 

Lang  (Jean).  8^. 

Lange  (Jean).  83. 

Lausanne  (L'Evoque  de).  138. 

LéonX.  28. 

[Lorrain]?  (Un).  189. 

Luther  (Martin).  8,  56,  57,  62,  63,  66,  73,  76,  80.  —  101. 

Lyon  (Le  Conseil  de  l'archevêque  de).  136. 

Maessger  (Gaspard).  106. 

Mélanchthon.  123, 

Moine  d'Annecy  (Un).  37,  39,  40.  ~  45.  46, 

Morelet  du  Museau.  108. 

Myconius  (0.<wald).  141,  143.  —  176, 

Œcolampade  (Jean).  95,96,100,  101, 108, 110,  111,  115,  139,  150, 
\U.  170,  187.  —  118,  164.  181. 

Papilion  (Antoine).  125. 

Paris  (Le  Chapitre  de  Téglise  de).   1 5. 

Paris  (L'Université  de).  16. 

Parlement  de  Paris  (Le).  15, 16, 158, 165. 

Pauvan  (Jacques).  124. 
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JPellican?].  31. 

Peutinger  (Claude-Pius).  114. 

Pomeranus  (Jean).  163. 

Reuchlin  (Jean).  2.  —  3. 

Rhellican  (Jean).  67. 

Rhenauus  (Beatus).  20,  22. 

Roussel  (Gérard).  104,  117,  118,  162.  167,  168,  178,  182,  184. 

Scheffer  (Corneille).  97. 

Sébiville  (Pierre  de).  132.  -  82,96. 

Sorbonne  (La).  158. 

Spalatin  (Georges).  8\ô6,  57,  61,  62,  63,  66,  68,  70,  71,  72, 

73,  74. 
Strasbourg  (Le  Conseil  de).  169. 
Sueur  (Nicolas  Le).  102.  —  168. 
Toussain  (Pierre).  109,  121,  131,   140,  149,   152,  153,  157,160, 

161,  181,  185. 
Tonslall  (Cuthberl).  11. 
Tschudi  (Pierre).  22. 
Tschudi  (Valenlin).  17. 
Vaud  (Les  États  du  Pays  de).  148. 
Vaugris  (Jean).  119,  166. 
Wolihard  (Boniface).  95. 
Wurtemberg  (Ulric  de).  116.  —  127,  129. 
Zwingli  (Ulric).  82,  146.  —  17, 19,  32,  38, 53,'95, 125, 169. 
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